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A MONSEIGNEUR

lUUSlRISSIïE ET BEVERENDISSIME

ARCHEVÊQUE DE PARIS.

MO^SEIGNEUR

L'Evangile ine'dilé a été composé en partie sous

les yeux de AOtre illustre prédécesseur (i). Ce

vertueux prélat daignoit l'honorer de son suf-

frage, et c'est sous ses auspices qu'il a été publié.

(i) Le plan et le.s matériaux de l'Evangile médité sont du célèbre

P. Giraudeau, de la compagnie de Jésus, qui n'a pu les mettre en

œuvre à cause de son grand âge et de ses infirmités; ils me fu-

rent confiés , de son consentement et à sa pleine satisfaction
,
par

M. de Beaumont, archevêque de Paris, et ce ne fut qu'après un

travail assidu de plusieurs années que l'ouvrage fut mis au jour

M. de Beaumont ne me permit pas de le faire paroître sous le nom

du P. Giraudeau, et je saisis avec empressement l'occasion cnie

me fournit la nouvelle édition de cet ouvrage
, pour rendre publi-

quement à la vérité un témoignage que je lui ai toujours rendu dans

le particulier.

I- a



J,a nouvelle édilioa de cet oiiviage ne pouvoit

jiavoitie que sous les vôtres ; cet hommage ctoil

<lù à Votre Grandeur, et qui le mérite à plus

juste titre, Monseigneur, qu'un pontife modèle

de la perfection ëvangelique, l'honneur du clergé

de France, et dont le choix, applaudi de toute la

nation, fera à jamais l'cloge de Louis XVI?

Je suis avec un profond respect

,

MONSEIGNEUR

,

De Votre Grandeur

Le frès-humble et frès-obéissant

serviteur.

L. DUQUESNE,
Vicaife-général de Soissons.
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LETTRE DE M. DE BEATMONT, ARCHEVÊQUE DE PARIS, A. K. l'aBES

])UQCESSE, SUR L'ÉV.V>G1LE MÉDITÉ.

Pa:is, ce 20 mars »774'

Vous avez rendu, Monsiniiv, un vrai service à la religion, en

cJdiiii'Ul au puljlic VE\'ans^ila médité. Cet ouvrage peiil être re-

garJé coiiinie un coiDracuinire des (ivang. listes, unis un com-
mentaire clair, précis, rempli <rescelleiites iiislrurlinns, qui sont

présentées de la manière la plus iiitéiess;inte. Les fidèles y trou-

veront de quoi s'éddier, et les ceclé^iashcpies y puiseront des lu-

mières pour travailler à la sanclilication des auies. Je recom-
manderai la lecture de ce bon livre toutes les fois f|ue l'occasion

s'en préseatera , et je désiie de tout mon cœur qu'il se répand-.'

surtout dans mon diocèse. On no peut rien ajouter à la parfaite

considération avec laquelle je suis
,

Monsieur,

Yolre Ircs-bumblc et très-obéissant serviteur,

|- Christophe,

Arcbevè(iiie de Paris.

LETTRE d'un HIXISTRE PROTESTAIT, A M. L'aBBÉ DTJQUESNE
,

SVR l'Évangile médité.

Ile de Guernesey, le \!^ ami 1777-

Je ne doute pas. Monsieur, qu'entre les admira leurs de VEvan~
gile médité, vous n'en ayez parmi ceux qui professent la reli-

gion protestante. Ministre de celle religion, ftiilcs-moi la justice

de me compter du nombre de ceux qui ont lu vos Méditations
avec le plus d'enllionsiasm-^, et qui eu sont le [ilus cli.u-inés. Il

est vrai. Monsieur, tjue le fond sur lequel vous avez travnillé est

riche, puisqu'il est divin; mais au>si vous n'y avez edjié que
de l'or, de l'argent et des pierres précieuses. Tout y est digne
du Fils de Dieu que vous y faites connoilre et adorer; tout y
répond à la subinnilé de sa doclrine cl à l'excellence de ses
saints préceptes. Vos retlexions Inuehenl el persuadent, tant par
leur solidité, leur beauté, que par la ina;neie de les exposer,
qui est digne d'elles. Tout y est méthodique, lié, simple, instruc-
tif, el surtout onctu'ux. Rien d'essentiel à l'écart. Quelles ana-
lyses des vérités évangéliques.' Quel secours pour un curé que
votre livre! Quant à moi, je le dévore, et je ne crdis pas ijue
vous ayez un lecleur qui en soit plus enchaulé, ni qui désire
avec plus d'ardeur de voir la suite du nouveau Testameiit de
notre adorable el commuu maître, iulerprcté, paraphrasé et
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expliqué à votre manière, c'est-à-dire, avec cet ordre, ce tour
et cette vie que vous donnez à la parole de Dieu. Après cet éloge
imparfait, mais liien sincère, que je donne à votre excellent ou-
vrage, vous ne serez pas surpris, Monsieur, si je ne m'oii'ense

point du nom d'hérétiques que vous nous y donnez en plus d'un
endroit. Disciple du célèbre de Crousas, j'ai appris de ce savant,
cjui ni'aiinoil tendrement, à n'honorer de cette qualification que
les vicieux et les libertins. Je me flatte, Monsieur, que vous
m'accorderez la même grâce en faveur du christianisme que je

me fais gloire de professer et de prêcher. Je serois bien fâche

que vous me soupçonnassiez le moins du monde de vouloir par
la faire le controversiste. C'est un caractère que je regarde de-
puis loui;-temps comme fort éloigné de celui d'un chrétien. Il

arrive fort aisément, en disputant sur la religion, de perdre le

respect que l'on doit à la religion. On s'échauffe sur des dog-
mes sur Icsipiels ou ne sera point jugé, et malheureusement on
foule a\ix pieds les plus sacrés devoirs qui décideront de notre

éternité. Ce n'est nullement ma jiensée qu'il ne faille pas aimer
sincèrement la vérité, et que l'indiflérence en matière de reli-

gion ne soit point un anti-christianisme qui fait horreur. Les
vériti'S que Dieu nous a révélées, et celles qu'il a mis notre

raison eu état de découvrir, sont trop dignes de notre respect

et de notre attachement, pour négliger de nous en instruire;

in;iis il y a liien de la dittérence entre les aimer et les chercher,

et condamner comme hérétiques ceux qui ne nous paroissent

pas les avoir aussi heureusement trouvées. Quoi q\i'il en snit, je

le répèle, peu m'importe qu'on m'en donné le nom. Invincible-

ment attaché à la doctrine salutaire de J. C, mon Sauveur et

celui de tous les hommes, je m'unis avec eux de tout mon cœur
par ce qu'ils ont de commun avec moi, et dans cette disposition,

le serois mortifié de les travcr.ser sur ce en quoi ils en diUèrent.

J'espère, Monsieur, un juste retour de votre part, et en vous

demandant pardon de la liberté que je prends de vous adresser

celle lettre, je vous prie de l'attribuer au plaisir indicible que

m'a procuré la lecliue de votre pieux et précieux livre. Vous

m'en feriez un bien sensible de m'apprendre si mon désir sera

satisfait par une suite de méditations sur les Actes des apôtres

et leurs divines Epltres, que j'ose attendre de votre zèle chré-

tien. Si votre santé vous le permet, pourriez -vous, Monsieur,

faire un plus digne usage de vos belles lumières, qu'à les faire

servir à éclairer l'Eglise de J. C? Elle en sera puissamment cdi-

tiée et les vérilaliles lidèles, tant romains que réformés, vous en

auront une véritable obligation. Pardonnez, Monsieur, aux sen-

ti mens de mon cœur qui parle de .son abondance, ou plutôt à

mon ingénuité. Elle ne donne aucune atteinte à l'eslinie par-

fiile et'^à la singulière vénération avec laquelle j'ai l'honnem-

d'être ,

Monsieur,

Votre très-humlilc et très-obéissant serviteur,

ISA.A.C Nallat,

Rcftenv de Ve'glisc de Saint-Pierre, eu l'ile de GuerneMy,

par Saint-Malo.



SUR L'ÉVANGILE MEDITE.

RÉPOîiSE DE M. l'abbé DUQUESHE A M. ISAAC jSALLAT, MINlSTRî

PHOTESTANT.

RIE^ de plus honnête et de plus flalleur, Monsieur, que hi

lettre dont vous m'avez honoré. Je répondrois à tous les éloges

que vous m'y prodiguez, si je croyois en mériler une partie, ou

s'il éioit permis à un minisire de J. C. d'oublier sa foi blesse un

instant; mais à Dieu seul appartient louange, honneur et gloire.

Souffrez donc que je fusse à ce Dieu, qui seul mérite d'être loué,

l'hommage de votre manière de penser sur l'Evangile médité,

et que je le bénisse de vous l'avoir inspirée. D'ailleurs, je n'ai

fait que mettre eu œuvre un jilan admirable et de précieux ma-
tériaux, qui m'ont été fournis par mou auguste prélat, et dent

un homme célèbre, qu'il ne m'est pas permis de nommer, est

l'auteur. Quelle source de grâces pour vous, Monsieur, que ce

respect dont vous me paroissez pénétré pour la sull'.viité de la

doctrine et l'excellence des saints préceptes que renferme ci-

livre! Puissiez-vous entrer dans les vues de la miséricorde éler-

uellc qui vous prévient, et sécher les larmes de l'Eglise sainte

3ni ne se console point de votre perle, en vous \nettant aux picu'i

e son tribunal, érigé par les mains de notre adirahle et com-
mun maure , eu vous soumettant à cette autorité visible et en-

seignante, que J. C. a donnée pour frein à la foiblesse de la rai-

son, et qu'il devoit à la vérité de ses promesses! Permettez- moi
de vous le dire, l\Ionsicur, la bonne foi qui vous anime, et la

peine même que vous cause le nom d'hérétiques, <^[m a été donné
de tout temps à ceux qui abandonnent le corps de l'Eglise, prê-

tent des forces à l'espérance que j'en conçois, et que je me plais

à entretenir.

Daignez vous rappeler cette pensée de S. Augustin, dont vous
vous servez avec nous contre les Juifs et les incrédules : « L'E-
criture sainte est inaccessible à l'orgueil; elle est ce glaive à

deux tranchans dont parle l'Esprit saint, cette colonne mysté-
rieuse qui répand d'un côté une lumière vivifiante sur les vrais

Israélites, sur les humbles de cœur, et de l'autre, des ténèbre.':

vengeresses sur les prétendus sages, qui, se croyant la race saiiiie,

les héritiers de l'alliance, les interprètes des oracles saci'és, la

lisent toujours avec un voile sur les yeux, n

Ah! Monsieur, l'esprit de l'Ecriture, qui seul peut viviKer

,

n'est promis qu'au corps de l'Eglise que J. C. a élalilie. Mais
mon dessein n'est pas d'entrer plus que vous en controverse. Je
dois me borner à demander à celui qui est la voie, la vérité et

la vie, de vous rappeler k lui, de vous éclairer et de vous vivi-
fier. Je me bornerai donc à des prières ferventes, je ne cesseiai
de redemander votre ame au Seigneur nuit et jour : je ferai plus,
je mollrirai; comme S. Paul, d'être anathème pour vous.
Oui, c'est à mes larmes, unies à celles de l'Église, sur l'état

d'une ame aussi prévenue, aussi enrichie de dons que la vôtre;
c'est à des vœux ardens pour votre sancliticalion, que Dieu pourra
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vous accorder lu lumière pure de hi foi catlmlique : aussi nVm-
ploicrni-je plus d'iiulre moyen. 11 n'y a pas d'homme iiécessiiire,

et le raisoiiuemenl esl parr.iitemeul inutile pour opérer l'aîiivre

lie Dieu. D'après ce [irineipe, que lua religion et mou expérience
m'ont rendu incouti slalile , uui(|ueinent occupé du secours que
ni'ofïre la prière, je ni'inloi dirai même de tirer avantage d'uiiC

ooulradiclion que renfeime voire h'ilre, où, après avoir avancé
que le chrétien ne stra point jugé sur les dosâmes de sa reli-

gion, vous ajoutez, deux lignes plus Las, que l'indifférence pour
la vérité en matière de religion est un anti-christianisme tjui

fait horreur. Je m'interdis tout commentaire, et je me borne ii

me dire ;i nioi-niéme qu'on ne peut concilier l'Esprit saint avec
rcs]irit particulier, et qu'il fiiut l'aire plier sa raison sous le jousj

sacré de rauLoiitc de rKj;lise, pour s'approcher de Dieu, cl eue
pénétré de sa grâce.

Je termine cette lettre, ^Monsieur, en répondant à ce qui con-

clut la vôtre. Je me propose de donner une suite à lEt'angile

incdilCfi'i je m'occupe ii traiter de la même manière les Actes

des apôtres et leurs Pupitres. Ce dei-nier ouvrage demande encore

beaucoup de temps, de srin et de travail. J'ai l'honneur d'clro

avec l'estime la plus pufuitc.

Monsieur,

Yotrc très-humble et très-obéissant serviteur.

L'abbé DcqUESSE.

ï)t P»rU, le îS ivril 1777-



PRÉFACE.

>uis long-temps, on cléoiroit des méditations

outle texte de l'Evangile, ou, ce qui est la
Uept
sur tout

même chose, le texte de l'Evangile tout entier et

plis de suite, réduit en sujets de méditations. Per-

sonne n'avoit encore tenté cette entreprise. Ceux

qui ont travaillé sur tout le texte se sont con-

tentés de faire sur chaque verset des rétlexions

détachées et souvent disparates, qui ne forment

point un tout, et ne fournissent pas pour chaque

joui- un sujet de méditation fixe et détermine'.

Ceux qui ont donné des méditations sur l'Evan-

gile se sont bornés à cjuelques traits particuliers

que leur ont fournis quelques versets du texte

sacré , ou aux Evangiles qui se lisent ù la messe

,

et ne présentent ainsi que des morceaux séparés

,

des réflexions isolées, sans suite et sans liaison.

iVi les uns, ni les autres, ne se sont donné la

peine d^expliquer le sens littéral de l'Evangile, de

lever les difficultés qui s'y rencontrent, de suivre

la concorde des évangélistes, de concilier les

textes cpii paroissent opposés, et d'en tirer des

vérités morales , liées et suivies. Cette entreprise

leur a-t-elle paru au-dessus de leurs forces? Coui-
hien donc devoit-elle paroître au-dessus des nô-
tres ! Elle l'étoit en effet; mais celui qui donne la

sagessi' aux enfans et la force aux faibles n'a pas

permis que nos efforts fussent inutiles. Les éloges

multipliés que cet ouvrage a reçus de toutes parts,

de toutes personnes , et des ennemis mêmes de
l'Evangile; la traduction qu'on vient d'en faire

dans une controe où la foi se soutient encore dans
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sa gloire au milieu de ses débris ; la promptitude
avec laquelle une première édition, quoiqu'im-
parlaite et considérable , s'est épuisée dans des
jours d'irréligion et de licence , tout annonce que
Dieu l'a bénie, et qu'il l'a soutenue du bras de sa

miséricorde. Une nouvelle édition , corrigée avec
soin , doit promettre des succès plus heureux en-
core , et des fruits plus abondans. Nous ne répé-
terons pas ici que cet ouvrage doit être distingue

de tant de livres de méditations sur la concorde,
sur l'Evangile, ou pour tous les jouis de l'année;

on a dû voir que celui-ci n'a rien de commun
avec ceux-là , son but étant d'ofirir aux fidèles

,

non-seulement tout le texte sacré des c{uatre évan-
gélistes à méditer, et de leur présenter ainsi des

sujets de méditations aussi instructifs qu'intéres-

sans, mais encore de leur procurer en même temps
les avantages qui se trouvent dispersés dans tous

les autres livres composés pour expliquer l'Evan-

On trouve, dans celui-ci, la suite de l'histoire

évangélique , la concorde des quatre évangélistes,

l'analyse et l'explication du texte. On y trouve des

réflexions morales, un commentaire suivi , le sens

littéral et spirituel expliqué et réuni sous un
même point de vue. On y trouve chaque trait par-

ticidier développé séparément, divisé en ses points

natuiels, et sous-divisé suivant l'ordre du texte

et l'exigence des matières. Enfin on y trouve des
sujets d'homélies , d'exhortations, d instructions

familières, dont chaque méditation est comme le

canevas tout préparé
,
que chacun peut aisément

remplir, augmenter et perfectionner, selon que
les circonstances l'exigent.

Il oft're d'ailleurs pour une ame , ou pour une
famille chrétienne, la consolation de penser cpi'é-

tant assidue à faire tous les jours la méditation
,

ou seulement un quart d'heure de lecture spiri-

tuelle , elle aura'X' u dans le cours de l'année tout le
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texte de l'Evangile , elle aura lu et médité toutes

les actions et toutes les instructions de ]\. S., tjue

les saints évangélistes nous ont transmises.

_

Plusieurs personnes pieuses se plaignent de ia

se'clieresse qu'elles éprouvent dans l'exercice de la

méditation. Sans parler ici des autres causes de

cette aridité , ne pourroit-on pas l'attriljuer en

partie aux sujets mêmes de leurs méditations
,

qui sont trop stériles, et à la manière dont ces

sujets sont proposés
,
qui est ordinairement trop

abstraite? Ici, dans chaque sujet, la matière est

abondante , et les vérités les plus sublimes se

trouvent toujours revêtues des circonstances du
temps, du lieu, des personnes; ce qui fixe l'ima-

gination , en arrête les écarts , et lui fournit un
spectacle qui l'occupe sans ennui et sans dégoût.

Lne vérité présentée en action semble prendre
un corps et se rendre palpable. C'est en méditant
de la sorte les livres sacrés

,
que tant de saints y

ont trouvé des délices si abondantes
,
qu'ils se

plaignoient que
,
pendant qu'ils vaquoient à ce

saint exercice , les nuits s'écouloient avec trop de
rapidité.

Ce n'est point faire l'éloge de ce livre , mais
celui de l'Evangile qu'il présente à méditer, que
de dire qu'en le lisant, on s'instruit à fond de la

religion et des devoirs cpi'elle impose
,
qu'on

apprend à connoître J. C. et à penser selon l'es-

prit de Dieu
,
qu'on se désabuse des folles erreurs

qui séduisent et occupent les mondains, qu'on se

délivre des superstitions et des vains scrupules
qui déshonorent la vraie piété

,
qu'on se remplit

d'une foi vive , de l'espérance des biens éternels ,

et de l'amour du souverain bien ; c[u'on se pro-
cure la paix du cœur, et les ressources de cette

consolation solide qui ne vient que de Dieu
,
qui

adoucit tous les maux , et cpii seule est capable
de nous soutenir dans toutes les situations tu-
multueuses, critiques et fâcheuses de la vie.
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Tout le texte sacre des quatre evaiig<=ristes en-
tre dans CCS méditations, et s'y trouve entière-
ment traduit; mais ni dans la traduction, ni dans
la concorde qu'on en donne ici, on ne s'est atta-
ché à aucun auteur en particulier. Souvent la né-
cessité de faire sentir l'énergie d'une ex})i'ession

a obligé de traduire plus littéralement qu'on n'a
coutume de faire, et souvent, pour représenter le

texte d'un évangéliste dans toute sa force, on a
négligé des détails de concorde

,
qui n'auroient

pu que jeter de la confusion. Conrme on a écrit

cet ouvrage sans prétention et sans système, on
n'a point suivi d'interprétations particulières,

mais le torrent des interprètes; on s'est seule-

ment permis, dans certaines occasions, de faire

quelques notes.

Pour la commodité de ceux qui voudront trou-

ver sans peine l'explication de l'Evangile de cha-
que jour, des dimanches, fêtes ou mystères, on a

inséré dans le dernier volume une table des Evan-
giles selon le propre du tenqîs, et des méditations

qui en traitent. Enfin , on y a ajouté une table des

matières et des sujets traités dans le cours de
l'ouvrage, en faveur des ecclésiastiques, et sur-

tout des curés et des vicaires de la ville et de cam-
jiagne

,
qui l'ont spécialement demandée.

Soit qu'on se serve de ce livre pour lire ou pour
méditer, il faut s'attacher surtout aux paroles du
texte, qui sont la pure parole de Dieu, et ne s'ar-

rêter aux paroles de l'homme qu'autant qu'elles

peuvent aider à conq^rendre celles de Dieu, dont

on ne sauroit trop recommander de se remplir

l'esprit et le cœur.

^(ous sollicitons ardemment , et nous osons

espérer avec une sorte de confiance, les prières

de ceux cpii retireront de ce livre quelque avan-

tage spirituel.



PLANS

DE CONFÉRENCES

ET D'HOMSLIES,

Dont le foTifl et les preuves sont renvoyés au texte de lEvangile

médité par des indications exactes ; recueil publié à Londres, pour

la première fois, en 1797, par M. Romain, curé dans le dioccsy

de Rouen, supérieur dos Missions-Etrangères, pour faciliter ;i

IIM. les ecclésiastiques le moyen de faire des insiructions au

peuple les dimanches et fêtes, sans qu'ils aient besoin ni de

passer leur temps à les composer, ni de fatiguer leur mémoire à Ici

apprendre
;
pour\'U seulement qu'ils s'y préparent par une demi-

heure e méditation chaque jour.

I« CONFERENCE.

Afflictions^ levrnécessUè, leur consolation, leur effet salutuir

— Beati qui lugent. Hlatth. VI.

OELo^ le dcsir aveugle et l'ab-suitlc préjiisé J';in inonde iiici'c-

diile, le bonheur de l'homme n'a lieu que pour In vie ];réseiilc,

el ne se trouve que d:ins la j .iiissance de Iruil ce qui tlattc h s

passions el réjouit les sens ; mais qu'un Dieu SHuvcnrcn juge biei".

.iiitrcnieut ! Aux yeux de son adoiiible s;i;;esse, celle vie n'e.-.l

que la voie qui doit nous conduire au vrai boulieur, que le lieu

où nos pêches doivent être lavés el puiiliés dans les larracs d'uu
»'œnr pénitent, que le temps où nos vertus ont besoin d'élre

éprouvées et peitéclionnées dans le cren^el des aftliclions, que
le passage, en un mol, d'un court exil à la pallie télesle de
nçue innnortelle félicité. Soit donc que nmis s^^yons ])i'clieurs,

soil que nous soyons jusles, loin de regarder celle vie coaiuiu
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le scjoui' de notre bonheur, bien moins encore de le faire con-
sister dans les plaisirs des sens et le contcntiment dos passions.,
ou doit plutôt dire avec J. C. : Heureux ici-bas ceux f|ui pleu-
rent sur leurs fautes et leurs dangers, ceux qui gémissent et
soupirent dans le désir et l'attente d'une autre vie, parce que
leui' cœur saintement atttigé trouve dans ses peines un Dieu con-
solateur

j
parce que ce Dieu de niiséiicordc, uni à leur amc, lui

fait goûter la paix d'une bonne conscience; i)arcc qu'en les for-
liliant dans la foi et la conliancc en lui, Tonctiou cunsulante de
sa grâce et de son amour est pour eux un gaye sensible que leur
!Uim est écrit au ciel dans le livre des clus, des enfaus de Dieu.
Conuoissons donc mieux l'importance et la nécessité des afllic-

lions, leur avantage et leur prix. C'est, i\I. F., ce qui va, dans
celte conférence, Kxer voire attcnliou.
No 1 . Pourquoi un Dieu Sauveur nous envoie-t-il des afflic-

tions ?

Pour nous en faire sentir la nécessité, pour exécuter sur nous
ses glorieux desseins, pour éprouver notre fidélité, pour nous
marquer sou amour... (M. cxxiii, p. i, ii. i, 2, 3. — M. ccxxi,
p. 2, n. 2.')

N» 2. Par quel moyen le chrélien est-il consolé dans les afflic-

tions?

Par sn fci en J. C, par sa conliauce en la passion de J. C, par
son espérance aux promesses de J. C... (M. CCLXXXVUI, p. i, n. i,

2, 3.)

N» 3. Qu'a lait le Sauveur pour communiquer aux afflictions

une onction consolante et salutaire? (M. clxxviii, p. j, n. 2. 3.).

Il en a changé la iiature par ses mérites, il eu a ôlé l'opiirobrc

par son exemple, il en a adoi\ci la rigueur par sa grâce, il en a

abrégé la durée par sa puissance... Quels motifs de coin'age !

(M. xLVi, p. 3, n. f, 2, 3, l^. — M. CLii. p. i, n. 2. 3.)

N° 4- Quelles sont, dans un cœur chrétiennement affligé, les

larmes que J. C. appelle bienheureuses?

Ce ne simt pas moins celles que la nature lui fait répandre,
que celles qui lui viennent des vives impressions de la foi, et des

senliinens conçus dans l'oraison... (M. h, p. i, u. 1, 2, 3.)

N» 5. Comment les persécutions mêmes rendent-elles heureux
ceux qui les soutirent pour la justice?

J. C. vr. nous l'apprendic : vous serez heureux... Quel fruit

eu cliel plus salutaire que celui que la persécution procure aux
âmes lidèles? (Malth. v. 1 1, 12.)

Elle garantit leur vertu du relâchement, des écueils de la va-
nité, etc.. (M. Li, p. 3, n. 3.) Conclusion. Pour vivre, ô mou
Dieu... (M. H, p. 3, après le u. 3...) Oui, ô mon Dieu... (M. n,

p. 3, u. 3.)

IVoia. La lettre M marque la méditation qu'on doit chercher dans

l'Evangile médité ; la lettre P. désigne le point de cette méditation
,

et la leilrc N le numéro du point.
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IP CONFÉRENCE.

Ame de yhomvie, son immortalité. — Jusforum animse in manu
Dei sunt, et non tanget illos tormentum mortis Spes illorum

immortalitate pleua est. Sap. m.

Que les bons se consolent, quelle que soit contre eux la j)er-

sécutioii des inéchans, la main de Dieu les soutieul jusqu'à la

mort. Alors leur ame immortelle s'envole eu triomphe dans le

ciel, et y jouit du bonheur de Dieu uiènie : mais les impies que
deviennent-ils? La mort, comme Ta osé dire leur cœur déprave,

est-elle pour eux un sommeil éternel? Leur ame périt-elle avec
leur corps? Un néant total est-il le résultat de leur vie ciimi-
nelle? Non, non, dit l'Esprit saint au même livre de la Sagesse,

dés leur entrée dans l'autre vie, la s;ioire des justes est le pre-

mier coup de foudre qui confond leurs impostures. Forcés par
la justice suprême de rendre hommage à la vérité, ils s'écrient

du fond do leurs supplices, qu'ils n'ont été que des insensés,

({ue des ennemis des autres et d'eux-mêmes, que les victimes

de leur orgueil, de leur corruption , et que de toutes leurs joies

évanouies comme un éclair, il ne leur reste qu'un éternel déses-

poir. Bons et méchans, tous sont donc immortels, tous vivent
après la mort ou pour le ciel ou pour Tenfer. O immortalité,
don d'un Dieu créateur, si nohlc et si précieux k l'homme, que
d'outrages n'avez-vous pas reçus des impies incrédules! Et par
un juste châtiment du ciel, que de tléaux terribles sur notre
infortunée jiatrie! Ah! pour sortir d'un tel aveuglement, ou pour
vous préserver d'y tomber jamais, apprenez, M. F., rcxcellence
de vos anies; sachez qu'elles sont immortelles, et que tout est

perdu pour vous, si vous en négligez le salut. C'est le sujet de
cette conférence. Commençons.
N" I. L'inimorlalité de l'anie csl-elle reconnue par d'autres

peuples que par des chrétiens? Oui , M. F. ; non -seulement les

Juifs et les Mabométans croient les âmes immortelles, mais les

païens mêmes et les idolàlrcs oUienl de toutes parts aux voya-
geurs des niunumens du sentiment qu'ils ont de leur immorta-
lité. Ils la regardent comme le fondement de la morale parmi
les hommes. On y a perdu de vue la résurrection des corps;
mais l'immortalité de l'ame s'y est conservée comme un principe
de la loi naturelle... iM. ccxxix, p. 2, n. 2.)
^" 2. Que nous montre luie croyance si universelle? Elle

prouve, contre les incrédules, que l'immortalité de l'amc est un
sentiment gravé dans nos cœurs par l'auteur même de la na-
ture... (M cciv, p. I, n. 2.)

N<>3. Chez les Jui('>, les Saducéens impies n'ont-ils pas, comme
nos impies modernes, nié l'immortalité de l'ame? Oui, et il cet
égard ceux-là se monli-oient aussi ridicules dans leurs objections
que ceux-ci.... (M. ccLi, p. i, n. i, 2, 3.)
No /j. Quel est le grand principe de J. C. sur l'immortalitii de

l'ame' C'est que Dieu n'est point le Dieu des morts, mais le
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Di»;ii (Irs vivniis; qu'ainsi après celle vie, tous sont encore vivons
à son é.^aid... (M. ciLi, p. 3, n. i, 2.) •
M" 6. Quelle consc'iiiu'iife liie-t-il de ce principe? Il en cr>ii-

clut que nier l'iiuniDrtiililé, c'est loniber tluns une elraiii;c er-
reur... (M. cc.Li, p. '^, u. A, l^.)

Conclusion. Ou fera scnlir l'odieux système des impies, puisé
dans la corrnjUion des passions. Ou montrera l'accoid de lu rai-

son et de la foi sur une innnorlalité si consolante et si pré-
cieuse. On fci-.i reniai quer coniliien on doit, pa^-dcssus tout, en
croire un Dieu Suuvein- (M. cccxxxvill, p. 2, n. 1, 2.

— M. CClv, p. I, n. ô.)

IIP CONFÉRENCE.

Amour de vous pour J. C, sa nature, ses marques , ses motifs,

SCS effets. — Ignem veni mittere in terram, et quirl voie nisi ut

accendatur? Luc. Xil.

COMP^E^OI>S-LE hien, M. F., et ressentohs-on tout le prix :

ce feu céleste dont il est ici pnrlé est le divin amour, l'amour
qui doit nous puriliiu-, i.ous sanctiKer, nous rendre Inan-cux. Il

nous vient cet amour du séjour inénu; de l'immortelle félicité,

du sein du Dieu des miséricordes. C'est son adorable Fils, sou
Fils Lien-ainié, le Sauveur des hommes, N. S. J. C. , ()ui ncais

l'apporte, nous le présente et nous l'ollre; et pourquoi nous
rolire-t-il? Ah! il nous le dit lui-ujéme : tout son désir et sou
but est qu'un feu si pur, un si hel amour s'allume dans no;
âmes, les embrase d'une sainte ardeur, et les rende dignes d'avoir

pour époux le Dieu même qui fait les heureux et les saints. Quel
prodige de j;ràce et de honli:! et où puiserons-nous m» si mer-
veilleux aniuur? Dans sa sourie même, dans le cœur de ce Sau-
veur adorable, dnns son auguste sacrement, où il fait ses dé-
lices de se connnin)i(|i)er à iu)US. C'est là que sou auiour s'allume

en nous, qu'il nous nuit à lui connue ses membres, cl s'unit à

uous comme notre chef. Amour dès-lors mutuel et réciproque,

amour de nous pour J. C, anuiur de J. G. pour nous. Double
point de vue qui fera la niaiiere de deux conférences. Jfe me
borne dans celle première à notre auioui- pour J. C.

No I. Quel amour demande de nous le S.aiveur? Un amour
tel que le sien pour Dieu son père, un amour souverain , un
amour géuéreux, un amour fervent, un auiour de zèle... (M. CCLii,

p. 1, n. 1. — M. Lxxxviii,
i>. 1, 2, 3, 4-)

N» 2. Quelles sont les vraies marques de cet amour? Elles con-

sistent, selon J. C. même, à garder ses préceptes... (M. cclx.xxi.x,

p. ."), n. 1.)

A nous ainierles uns les autres d'un amour ellectif... (M.ccxcil,

p. 2, n. 1, 2j
A ne nous aimer persoauelleiiient que selcn l'esprit et les rè-

gles de l'Evangile... (M. ctxcii, p. 2, n. 3.)

En Dieu et |)fiur Dieu... (!\1. cctll, p. 2, n. i.)

Amsi celui-là aime véritablemcut J. C. notre Dieu, qui

(M. cLv, p. 7, n. 1, 2, 3, /|, 5.)
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1V« 3. Quels sout les plus sensibles molifs de notre nmoiir pour

J.C. ?

Ceux du corps sont la sanlé, les hcsoiiis de la vie; ceux de l'am?,

la rémission des péchJs, le don do la foi C est ce (]uc le Sauveur

nous donne lieu de reiiinrqiicr dans les saiules femmes qui le

sulvoicut... (M. xxxviii, p. 3, n. i, 2, 3, 4. — M. xcA', p. 1,

n. 1, 2, 3 )

N» /j. Quel effet cet amour doit- il produire? Le dcvoûmeut

de nos biens, de nos personnes, de notre cœur... (M. xcv, p. 2,

"1,2,3.)
. .

Conclusion. Ne permettez pns, Snyueur, que je sois du nom-
bre de ces ingrats qui refusent de vous aiuier, uhl.. (M. xxvvill,

p. 3, après le n. 4-)

IV CONFÉRENCE.

Amour de J. C. ijonr nous ,' son étendue, son excellence , ses

heureux fruits. — Qui diligit me, diligetur à pâtre meo, et ego

diligam eum, et maniiestabo ei me ipsum. Jean. xiv.

Que le sort des bons ebre'tiens ou des péclieurs convertis e-t

heureux! qu'il a de charmes et d'altrails! I.'.imo\ir qu'ils ont

ronçu pour J. C. leur divin rédempteur, ce sentiment intérieur

de reconnoissanec et de dévoùment qu'jls s'empicsseul de lui

prouver par leurs œuvi-cs, ne leur procure pus seulement d'

s

grâces de force et c!e constance djins la voie du salut ; il les fui

encore entier en cominuuieation avec ce ((ue l'amour du Pore

et du Fils a de plus intime et de plus délicieux. Tel est dniio

«lès ici-bas le mérite et la récompense de notre amour pour le

Sauveur, d'être aimé de lui et de son adorable Père, et de pos-

séder tout, en possédant sou amour. Qui diliiiit me, diligetur a.

paire meo, et ego diligam eum, et manifeslaho ei me ipsum.
Voilà , M. F., ce qui va faire le sujet de cette deuxième confé-

rence. (M. CCLXX.XIX, p. 5, n. 2.;

Si" I. De quel amour J. C. nou.s aiuie-t-il? Je vous ai aimé,
nous dit-il, comme mou l'ère m'a aimé... (M. ccxcil, p. \, n. 1.)

N» 2. Condjien il nous importe de conserver un si jjrécitux

aaiour, et quel en est le moyen?. . (M ccxcil, p. 1, n. 2.)

N« 3. Quel est aus^i en iiuus l'heureux, fruit de cet amour?...
Quel est le titie glorieux qu'il non; eoraniunique? Vous serca

mes amis, dit IcSauvcur Etre les amis de Jé-<us!eh!.. (M. CCxcii,

p I, n. 3; p 2, n. 3.)
N'J 4- Q"oi de plus désirable que l'union qui en résulte entre

le Sei^neur et nous.'... (M. cx, p. 3, n. 1, 2.J
No 5. Combien son rœur est sensible H tous nos besoins

(M cxiil, p. ;', n. 1, 2,3.)
No 6- Promesse de J. C. pleiue d'amour : il a jilu à voire Pèie

de vous donner le royaume.
Conclusion. O amour divin....

O aimable jou<; de mon Sauveur... fM. CLXl, p. 1, n. 3. —
>1. ccLxxxix, p. 5, n. 3. — M. xciii. p. 3.)
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V« CONFÉRENCE.

Amour du prochain, sa rareté j sa nature, ses caractèreSj son
étendue, sa règle, son modèle. — Hoc est prseceptum raeum ut

diligatis invicem, sicut dilexi vos. Jean, xv.

L'AMOUR du prochain, selon le Sauveur, étoit dés rancieniie
loi le précepte de Dieu , et ua précepte scuiblahlc à celui de
l'aimer lui-niénie; mais sous la loi de grâce, combien J. G. nous
le rend-il plus important! 11 l'appelle sou, propre précepte, prce-
ceptum meuin, et il l'est pour nous à toute sorte de litres , à
SCS caractères plus nobles, à ses motifs plus purs, à son étendue
plus universelle, à ses efl'ets plus efficaces, à ses règles plus édi-
fiantes, à son modèle plus parfait. Telle est, dans cette confé-
rence, le sujet de votre attention.
No i. Pourquoi l'amour du prochain est-il si rare de nos jours?

D'où nous vient ce défaut de charité? De l'orgueil, de l'intérêt;

de la dureté du cœur... (M. clyi, p. i, n. i, 2, 3.)

N. 2. En quoi consiste l'amour du prochain?
A le secourir dans ses besoins...

A lui marquer des senlimeus de bienveillance .. (M. L, p. 3,

u. I, 2, 3. — M. cCLii, p. I, n. 2.)

N<' 3. Quels sont les caractères d'un véritable amour du pro-
chain?
Nous les trouvons dans le Samaritain de l'Evangile envers un

étranger couvert de plaies, et dépouillé par les voleurs. Qui
n'admirera pas les traits de sa charité? Elle est en même temps
universelle, compatissante, active, généreuse, jiénible, constante,
prévoyante... (M. CLVi, p. 2, n. i, 2, 3, /j,5,6, 7.)

N» 4. Jusqu'où doit s'étendre cet amour du prochain? Jusqu'à
nos ennemis et nos persécuteurs... (Luc vi, 27, 38.)

N" 5. Quelle est la règle et le modèle d'un tel amour?
Nous avons pour règle nous-mêmes dans ce que nous dési-

rons des autres... (M. cclii, p. 2, n. 2.)

Pour modèle J. C. dans .son inetlable amour envers nous :

sicut dilexi vos... (M. clvi, p. 3, u. 1, 2, 3.)

Conclusion. C'en est donc fait, ami ou ennemi... (M. txxxi

,

p. 3, n. 3 )

yp CONFÉRENCE.

Amour du prochain ou charité chrétienne , son excellence , ses

motifs, ses devoirs. — Caritate fraternitatis invicem diligentes.

Rom. XII.

L.\ charité que le Sauveur nous a tant recommandée est, dit

S. Paul, de nous entr'aimer les uns les autres, comme autant

de frères. C'est par elle qu'on nous reconuoit pour les vrais en-

faus de Dieu, que nous répandons dans les cœurs la bonne
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odeur de J. C. , que nous le gloriKons sur la terre, que nous in-

spirons aux infidèles mêmes l'amour de la religion, et que nous
manifestons à tous l'esprit de sagesse et de sainteté qui nous

anime. C'est dans l'union d'une si aimable cliarité que les pre-

miers iidèles n'a voient tous entre eux qu'un même esprit et un
même cœur, qu'ils mettoient en ccminun ce ([u'ils avoient de

biens, comme autant d'enfuus d'une niêuie famille, et qu'ils pre-

noieut ensemble Irurs repas avec une joie pure et une admirable

simplicité. Voilà, I\I. F., ce qui faisoil létonnemeut et l'admira-

tion des ennemis mêmes de la foi. Yoilà ce qui enchantoit et

convertissoit les peuples, ce qui multiplioit l'Eglise clu'étienne,

et la répaudojt de toutes parts, malgré les plus cruelles persécu-

tions. Qu'elle est donc belle, qu'elle est édilinnte cette s: intc et

mutuelle charité! Aussi le grand apôtre eu relève-t-il l'excel-

lence au-dessus de toutes les autres vertus, de tous les autres

dons de l'Esprit de Dieu. Sans elle, eu effet, que nous serviroit-

il de parler toutes les langues de l'univers, d'avoir toute l'élo-

quence des esprits célestes, de prophétiser l'avenir, de pénétrer

les mystères de la nature et de li grâce, de montrer une foi qui

transporte les montagnes, de distribuer aux pauvres tous nos

biens, de livrer même notre corps au feu des persécutions? Tout
cela, dit cet apôtre, ne nous serviroil de lien : la charité seule

donne le mérite a tout, et rend tout agréable et précieux aux
yeux de Dieu. O charité chrétienne, puissions- nous vous bien

connoître, et être animés de vos senlimens! C'est, M. F., le su-
jet de cette conférence: les questions qu'elle présente vous don-
neront lieu d'en distinguer les caractères, d'eu remarquer l'éten-

due, d'en apprécie±- les motifs, d'en méditer les règles, et d'en

observer la pratique.
Ko I. La charité mondaine peut-elle être regardée comme

nue vraie charité? iVon, ni dans l'objet de son amour, ni dans
le motif de ses bienfaits, ni dans la Hn de ses services.... I-e

monde n'a donc qu'une charité insutfisante. La vraie charité du
chrétien a pour objet d'obliger même ses ennemis, pour motif
d'être utile à tous sans intérêt, et pour fin de ne plaire qu'au
Seigueur. .. (M. lxxxi, p. 2, n. 1. 2, 3.)
No 2. Quels sont pour nous les motiCs d'embrasser une charilé

si pure?
Ah! c'est en même temps la grandeur de la récompense, la

gloire d'être les eufans de Dieu, le bonheur d'être traités de Dieu
comme nous aurons Irai té le prochain... (M. lxxxi, p. 3, n. i,2,3.)
No 3. Sur quoi la charilé chrétienne nous donne-l-elie ses

règles de conduite?
Sur les sentimens intérieurs, sur les paroles, sur les actions,

sur la conduite en général... (M. lxxxi, p. i, n. i, 2, 3, ^.— M. Lvtii, p. I, n. 1 , 2, 3. — M. Lv, p. I, n. I, 2, 3.)

N» 4- Oh! que de fautes à nous reprocher contre ces règles,

surtout par nos médisances! Ou censure sans autorité, et c'est

orgueil et jirésomption... On censuie sans raison, et c'est mali-
gnité aveugle... On censure sans modération, et c'est haine contre
les personnes... (M Cl, p. 1, n. i, 2, 3.)

Oh! que le témoignage des hommes est aveugle!.. (M. xxxvi,
p. 3,n. 3.)
No 5. Mais quand on nous censure nous-mêmes ,

et que aous
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voulons nous juslilier, fjiie de fiiulcs cnrore contre la chiril"'?

Ah! cviloiis li) v;miic .. Evitons la liiiiiic .. Eviions la colon;....

Eviloiis la veupciiiicp. (M. ci, p. 3, ii. i, 2, 3, 4-)

Pour coudiisioii, on i-a|>pruclicra p.ir une courte analyse oc

qu'une vraie clianlé prescrit et inspire.

YIP CONFÉRENCE.

Homélie sur l'A>ino?iciafion Je Marie, ou le mystère de sa ma-
ternité divine. — Ecce viigo concipiet et pariet filium , et voca-

bitur uomen ej us Emmanuel. Isaïa. VII.

Use vierge devenir nières;ins rien perdre de .sa vir^iiiilë, cetlc

mère pure et sans tache avoir pour vcrit.iWe fils un Dieu, et té
Dieu se f.iire homme, unir l'iiomme à su divinité dans le .sein

même d'une mère vii-rge, que de pro(iij;es dins un seul! Prodige
de sagesse et de miséricorde dans le Tout-Piiissfml, jirodige dô
vertu et de grandeur dans Marie, prod'ge de faveur et de grâce
pour le salut des lionimes, prodige impénétrable et incompré-
hensible à notre fiblu raison, mais prodige prédit au peuple
juif par le piophète Isaie , annoncé a Mine par un esprit ce-"

leste, constalé dans son aceomphsspmcnl par les merveilles de
J. C, publié chez les nations p.u" les apôtres, confirmé à la face

de l'univers par le léraoign.;ge des martyrs, et verilié contre lej

inci-édules par la conver.^ion du monde chrétien : prodige ainsi

iulinimenl croy^lilc et digne de toute iiotie foi. Voilà dans l'ange

Ga!)riel l'objet de son anih;.ss'ide, dans Maiie le principe de s,i

gloire, dans nous la source de noire bonheur, et ici le sujet do
cette instruction.
Ko I. La nouvelle que le S.'igneur fat annoncer k Marie ofiie

à notre esprit trois circonslanccs dignes d'attention, sa solen-
nité, son sujet, sou terme... (M. ni, p. 1, n. 1, 2,3.)
N" 2. Dans les promesses de l'ange, comme deins les disposi-

tions de Marie, tout excite notre admii'atioucluctre foi... (M. i;i,

p. 2, n. I, 2, 3.)
No 3. C'est aux âmes pures à méditer dans leur cœur le su!;-'

lime mystère de rincarnatitsn du Verl)e, à le contempler du eôlé

do Dieu, du côté de J. G., du côté de Marie... (M. m, p. 3,

n. I, 2, 3.)

K" 4- Mais tous doivent admirer l'élévatiou de cette humble
vierge, son silence, sa conliinceen Dieu... (M. IX, p. i,n.i,2,3.)

Conclusion. O aimable Sauveiu-.,. (M. 111. p. 3, après le n. 3.)

yiIP CONFÉRENCE.

Homélie sur VAnnonciation du Suuveurj ou sur le mystère di

l'incarnation du y'erbc. — Et Yerbum caro factumest. Jean. 1.

AYÀ^T exposé d'abord le motif et la lin de ce myslè: e d'amour
el de mi-éricorde, on excitera la reconnoissauce cl la foi du
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peuple sur cet iidrairable moyen de salut, par le besoin extrême
qu'en avoit le genre hniiiHin , pu- In pnijiicsse que Dieu eu <i

faite lies le c<miiueiicrmtiil tlu nioiule, par le lémoiguage des

prophètes qui en ont fait l'objet de letus oiacles, et par toutes

les merscilles qui en ont prouve l'accomplissement. De là quatre
rctlexions qui feront le sujet de celle iustructiou.

N" 1 . Le mystère du Verbe en hli-même et dans son incarna-

tion... (M. XXV, p. I, n. 1, :•, ri.;

N» 2. Le mystère du Verbe incarue', mystère de vie et de lu-

mière, mystère de régénération et de nouvelle naissance, mystère
de grà'-e et de vérité .. (M. xsv, ]). 2, n. 1, 2,"3.)

K» 3. Le fondement de notie foi sur l'iucai'ualion du Vei-be,

DoiLS le trouvons dans J. C. qui n vu les mystères invisibles <\a

Dieu, dans les apôtres qui ont vu les mystères visibles de J. C,
dans les chrétiens qui ont vu les mystères de l'Eglise... (M. XXV,
p. i, n. I, 2, 3.)

N" !\. L'inlidclilé des hommes sur cet adorable mystère, soit

au temps de la venue de J. C, soit avant ou dipuis sa venue...
(M. XXV, p. 4, n. I, 2, 3.)

Conclusion. Hélas I Seigneur, si nos péchés... (/iicZem, après

le n. 3.)

IX" CONFÉRENCE.

Homélie sur l'Ascensinii de J. C. — Elevamiui, portse œternales,

et introibit Rex clorise. Ps. xxiil.

V011.A, M. F., !a triomphante ascension du Messie promise
et annoncée plus de sept siècles avant révèncnient. L'Evangile,

qui nous atteste la vérilé de celle ascension si glorieuse dans I 1

personne de Jésus, montre donc racron)])lisscmpnt de ce cpie

nous ont prédit les proplieles du peuple juif, et ce peuple, l(ui-

jonrs porteur de leurs oracles cl toujoiu's ennemi de J. C , e>t

«loue lui-même un témoignage ii'récusable de noire foi. .•\insi

convaincus de l'admirable triomphe du Sauveur, appliquons-iinis

ce (pi'il dit à ses disciples avanl de les quitter, et méililons avec
amour la promesse qu'il leur fait.

Ko I. Elle est cette promesse, quant à so'.i eliet intérieur, aussi

salutaire pour nous que ponr les apôtres : promesse d'un bien
iiiliui, promesse d'une prochaine exécution, promesse digue d'une
préparation sainte... (JI. CCCLvii, p 2, n. i, r, 3.)

W» 2. Qui doit plus nous y exciter que le besoin où nous
sommes d'être éclairés et renouvelés par l'esprit du Seigneur?
Sans cet esprit, qu'éloicnt encore les apôtres, et que sommes-
nous nous-mêmes? Jiigcz-en par leur (|uestion à J. C. sur le ré-

tablissement du roy.Éume d'isiaèl. Bassesse de celte q'ieslion. ..

témérité de celle qui\stion .. écueil de celte question... voilii dans
nous, comme dans les apôtres, l'eli'el de nos idées basses et ter-

restres... (M. CCCLVII, p. 3, n. I, 2, 3 )

IN" 3. Soyons au moins aussi touchés que les a])ôtres de Tns-
cension de J. G. 11 les bénit.. . 11 s'élève.... Il disparcî'.....

(M. CCCLVIII, p. 1, n. I, 2, 3.)
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N" 4- Un spectacle si ravissant nous apprend que la contem-

plation ne doit pas (îtrc oisive et empêcher l'action; qu'à la con-
templation des mystères de douceur, il faut joindre la méditation
des mystères de terreur, et que la joie spirituelle est le fruit de
l'obéissauce qui fait succéder la prière à l'action et l'action il la

prière... (M. ccCLViii, p. >, u. i, 2, 3.)
No 5. Comment devons-nous donc avec les apôtres nous pré-

parer à lecevoir le Saint-Esprit? Par la retraite, par la prière
privée, parla prière publique... (M. CCCLVIII, p. 3, n. 1 , 2, 3 )

Conclusion. O Jésus..- (Ibidem, nprès le n. 3.)

X« CONFÉRENCE.

Homélie sur Vaveugle-né , modèle d'obéissance et de zèle. —
Rabbi, quis peccavit, hic, aut parentes ejus, ut caecus nascere-

tur? Jean. ix.

L'idée de l'exorde est à la suite de ce texte dans l'Evangile

médité... Ainsi le sujet de celte instruction olire à nos réflexions,

comme à notre imitation, trois choses bien intéressantes, l'o-

béissance de cet aveugle, son zèle pour J. G., la récompense d'un

si beau zèle. (M. clxxxi, p. 1, n. 2.)

N» I. Quelle parfaite obéissance dans notre aveugle! Elle est

simple, elle est pénible, elle est pleine de foi, elle est prompte
et sans délai... (M. clxxxi, p. 2, n. 3.)

No 2. Cet aveugle a pour J. C. un zèle plein d'ardeur, de sin-

cérité' et de reconnoissance... (M. clxxxi, p. 3, n. i, 2,3.)
N' 3. Un zèle dont la candeur triomphe de la mauvaise foi

des incrédules... (M. CLxxxii,p. i, n. 1, 2, 3.)

N» /j. Un zèle dont la vérité triomphe de la politique des Pha-
risiens, de la politique des parens, de la politique de la syna-
gogue... (M. CLXXXu, p. 2, n. I, 2, 3.)

No 5. Un zèle dont la sagesse triomphe de l'esprit de séduction,

en écartant les questions inutiles, en évitant les redites, en ré-

futant solidement l'erreur... (M. clxxxii, p. 3, n. i, 2, 3.)

No 6". Que la récompense d'un si beau zèle est consolante!

L'aveugle trouve ce Jésus qu'il désiroit tant de voir... 11 le recon-

noit pour son Dieu Sauveur... Jésus agrée l'hommage de son
adoration, et l'admet au rang de ses disciples... (M. clxxxii 1,

p. i, n. I, 2, 3.)
, ,

Conclusion. O heureux aveugle (M. clxxxii, p. 3, après

le n. 3.)

Daignez, ô Jésus ... (M. CLXXXin, p. 3, après le n. 3.)

XI« CONFÉRENCE.

Homélie sur l'aveuglement du corps et do l'es2)rit. — Dominus

illuminât ceecos. Ps.QUS.

Il n'y a que Dieu, M. F., qui, par lui-même ou par ceux dont

il veut se servir, ail assez de puissance, assez de miséricorde.
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pour délivrer les hommes de leur aveuglement. On ne peut nea
se proraellre snns son pouvoir infini, comme on peut tout espé-
rer de son ineffable lionté. Ce ne sont pas seulement les aveu-
gles de corps qu'il > claire, lorsqu'ils l'en supplient, et qu'il le

juge convenable h leur salut; ce smil surtout les aveugles d'es-
prit qu'il invite à recourir aux lumières de sa sagesse : mais par
uni- étrange illusion de noire cœur, quoique cet aveuglement spi-

rituel soit le plus dcplurable et le |)lus funeste à noire ame, hé-
las! combien de chrétiens mêmes qui n'en font aucun cas, qui
s'y montrent insensibles, tandis que pour l'aveuglemeat corpo-
rel, qui peut également et gloritier Dieu et s inctifier l'homme
par la patience, on murmure, et on soupire après le moment
den être délivré! N'y aura-t-il donc toujours qu'un mal tem-
porel et de ro\nte durée qui soit plus i-edouiable à notre )uge-
meiit que le principe et la cause d'un malheur éternel? Ah!
M. F., apprenons du Sauvem- même à juger mieux des vrais in-
térêts de notre salut. Il nous suffira, à la fjveur de sa divine
lumière, r'e considérer en quoi l'un et l'autre aveuglement se

ressemblent, et en quoi ils différent, pour nous conduire à leur
égard avec sagesse et selon l'esprit de Dieu. C'est le sujet de cette
instruction.

N" I. Ressemblance dans leurs effets, c'est-à-dire, dans l'igno-

rance de ce qui nous environne, dans l'impuissance de rien faire,

dans l'indigence delà pauvreté... (M. ccxxiv, p. i. n. i , 2, 3.)

N» 2. Ressemblance dans le moyen de leur guérison : il faut

en chercher l'occasion, il faut la saisir et en profiter, il faut du
courage et de la persévérance... (M. ccxxiv, p. 2; n. 1, 3, 3.)
No 3. Ressemblance dans la manière de leur guérison. Jésus

appelle l'aveugle, il l'interroge, il lui accorde sa demande.. ..

Mais pour tirer tout le fruit de notre sujet d'instruction, repre-
nons ce double aveuglement, et voyons en quoi ils diffèrent l'un
de l'autre... (M. ccxxiv, p. 3, n. 1, 2, 3 )

N» 4- Ditiérenre dans leurs causes, dans leurs effets, dans leur
étendue... (M. ccxxvii, p' i, n. i, 2, 3.)

N>5 5. Différence dans leurs dispositions, c'est-à-dire, dans le

désir de la guérison, dans le choix des conseils, dans l'exécution
des premières démarches... (M. ccxxvii, p. s, n. i, 2, 3.)

N° 6. Différence dans la manière de leur guérison : l'une est

sensible, l'autre est intérieure. La première se fait dans l'instant,

la seconde se fait par degrés. La guérison corporelle est perma-
nente, la guérison spirituelle est souvent inconstante
(M. ccxxvii, p. 3, n. 1, 2, 3.)

Conclusion. Oui, Seigneur, nous vous le demandons
(M. ccxxiv, p. 3, après le n. 3.)

Comment, ô mon Dieu, seriez-vous insensible à des vœux
(M. ccxxvii, p. 3, après le n. 3.J
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XIP CONFÉRENCE.

HomcUe sur les liens de la terre et du ciel. — Optio voliis datur :

eligite hodie quod placet, ctii polissiuium siTvire debealis. Jo-

sué. XXIV.

AiKSi parloit Josué au peuple d'Israèl. Ce pnnple altendoit en
silence le choix mëinc de sou illustre chef poiu- s'y allacher et

le suivre; m:iis demis jouis, plus léinéraircs et moins dociles,

combien de faux chrétiens répondioieul ici : Rien n'euipèche de
servir en même teujps et le Dieu qui nous a donné l'Evangile, et

le Dieu <jue le monde adore! Rien n'eiupéclie... Ali.' quelle illu-

sion! quelle erreur! Ne vous y trompez p:is, dit J. C, on ne peut
servir deux maîtres, le Dieu d'une éternelle felidlé, et le Dieu
d'un prétendu bonheur temiiorel ; aimer l'un et le servir, c'est

haïr l'autre et le mépriser. Chdisissez donc ou de ne vous alla-

cher qu'au Dieu des biens du ciel, ou de suivre en esclaves

l'idole des bieus de la terre. Ici, M. F., qui mérile |)lus vos ré-
llexions cpi'un choix de (|ui dépend volie sort même éternel?

Voyez, avant de vous décider, ce ((ne sont pour voire salut ou
pour voire perle ces deux sortes de biens. C'est le sujet de celle

courte et inléressantc instruelion.

]N° 1. Voyez leur diii'éveiice : elle est le motif de vous détacher
des uns et d'acquérir les autres Uill'irencedaiis leur nature, dans
leur acquisition, dans leur conservation, dans leur possession,

dans leur jouissance... (M. Lvil, p. i, n. i, 2, 'i, 4, 5.)

N» 2. Mais noire illusiou est de vouloir concilier ces deux sortes

de biens. Tout cependant s'y oppose, noire amour, notre es-

liiae, notre obéissance, notre gcûl., nos pensées... (M. LVii,p. 2,

u. I, 2, 3, 4j 5.)

No i. Coinmcnt excuser rattachement aux biens de la terre,
et le soin cjue l'on prend de se les jjiociiier? L'excuse qu'on ap-
porte est la crainte de miiupier, eraiule qui vienl d'un cœur
ingrat, d'uu cœur sans ri'Hexion, d'un conir )j,iien, d'un cœur
orgueilleux, d'uu cœur déraisouiiable... (M. LVil, p. 3, n. i, 2,

3, 4. 5.)

No 4- Quels sont les motifs de mépriser ces faux biens? Trois :

leurs ellcts, leur vanité, leur folie.. (M. tLix, p. 1, 2, i.)

No a. Suivons doue a cet égard le sage ('onseil de J. C. , con-
seil de renoncer aux trésors de la terre... conseil de nous faire

un trésor dans le ciel... (M. CLXl, p. 2, n. 1, 2, 3.)

Conclusion. Ah! Seigneur... (M. lvii, p. 3, après Je n. 5.)

XIIP CONFÉRENCE.

Hovtélie sur le bonheur intérieur do l'homme. — Ubi est ergo
Leatiiudo veslra? Galat. iv.

Ek quoi, deraandoil S. Paul aux Galates, en quoi donc met-
tez-vous ici-bas votre bonheur? Que répoudrious-nous. M. F. ,
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si on nous proposoil à uoiis-mèjues celte question? Ah ! combien
cfui s'ei'-iprt-ssL'i'o.'eiil de niellre leur fi-licilé dniis In jouissance
clés plaisirs «lu siècle, il.uis la posscs-^inn des biens de la terre,
drtiis le trioiuplie et l'écLit de leur amljilion! Ainsi pensent les

poclieurs, et c'est ce qui les avcu£;Ie et le-; é>;nre , ce qui les cor-
rompt et les ])erd : mais que le Dieu de l'Evangile en juge Lien
aulfcuicnl! Selon lui, le vi-ai Lonhcui-, le l)(>ulicin- intérieur du
juste en cette vie vient des heureux senliuiens que la fui lui in-
spire : scnlimeus de duuceur et.de paix dans son ain<; , sentiinens

de délachcnienl dans son esprit, sentinjens de veriu et de pureté
dans son cœur, sentimeiis de conliance et d'amour dans la grâce
de son Dieu. Quels sentiinens plus dignes de nos réflexions? Aussi
vont-ils faire le sujet important de cette lioniélie. Ecoutons le

Sauveur, liiiniêine va uniis instruire, va nous donner les vrais
principes qui remleut l'homme heureux... 'î>\. xlix, |). i,n. 5.)
No 1. Premier principe de hoidieur: la douceur de l'anie ; beaii

mites. Considérons hieu en quoi elle consiste dans la pratique,
comment on peut en vaincre les obstacles, couihieu sa jouis-»
sancc est heureuse; possidehunt terram... (M. XLix, p. 3, n. i,

2,3.)
No 2. Deuxième principe de lionheur : la paix de l'ame; beati

pacijxci. Il en coûte, il est vrai, à l'aine pacdii(ue certains de-
voirs pour entretenir la paix , soit en public , soit dans le

))irticulier; mais ces devoirs, si conformes à son attrait, con-
c lurent eux-mêmes à la jouissance dune douce félicité :Jilii

Uei vocahunliir... (M. li, p. 2. u. i, 2, 3.)

No 3. Troisième princijjc de bonheur : le détachement et la

pauvreté d'esprit; heati pauperes spirilii. Ou peut être pauvre
d'esprit, ou à l'égard des biens qui sont hors de l'homme, soit

par choix, soit par nécessité, soit par ulleclioii; ou à l'égard des
biens qui sont dans l'homme, tels que les avantages propi'cs du
coips, les dons naturels de l'aine, les faveurs seiisildes de la

grâce. Le bonheur en tout cela des pauvi-cs d'esprit est d'avoir
nn droit spécial au règne de J. C dans le ciel, au ivgne de sa
grâce dans leur intérieur, au i-c^ne de son Evangile dans lEgUse:
ipsorum est regnuni cœloru?».. (M. xlix, p. 2, n. 1, 2, 3.)
No

If. Qjialneme principr de bonheur : la vertu et la pureté
du cœur; beati mundo corde. Celte pureté s'élevc par trois de-
grés à la pcri'eclion. Elle coniiueicc pir l'état de giàce, elle s'a-
vance ensuite dans la vertu, cnliu elle arrive à la sainteté
Dans sa route, il est vrai, il se rencontre trois oniiemis qu'elle
doit vaincre. Vous entreprenez, lui dit le premier, une vie triste

et malheureuse. Il vous (iiut , lui dit \-e .second, une attention
continuelle et inijiossilde. Pouiquoi vniis donner tant de peines?
lui dit le troisième, un tel dpssein n'est que de conseil et non
de précepte... mais tidele k la grâce, combien cette pureté de
cœur est dédommagée de .ses peines par trois récompenses dont
elle jouit! Elle voit Dieu dans ses jjropres ouvrages, elle goûte
le fruit t!c sa présence dans ses faveurs intérieures; elle .se nour-
rit de la délicieuse espérance de le contempler à jamais dans le
ciel , elle e>t même des ici-bas toujours avec Dieu et unie à lui;
ipsi Deum videbunt.. (M. li, p. i, n. 1, 2, 3. — M. cxcix,
}). 2, n. 2.)

N» 0. Cinquième principe de bonheur: la coutiance et l'amour
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dans la giàce de Dieu; qui diligit me, diligelur a paire luco..-

(M. c\^'Il, p. 2, n. 2.)

Conclusion. Doiiticz-nous, ô mon Dieu, celle vraie sagesse ..

(Ibidem- )

XIY" CONFÉRENCE.

Homélie sur la circoncision de J. C. — Postquam consummati
sunt dies octo, ut circumciderctur puer, vocatum est nomen ejus

Jésus. Lnc. II.

Que le Seigneur csl admirable dans les mystères de sou amour,
dans les desseins de sa sagesse, dans les prévenances de sa misé--

ricorde! Auteur lui-même des lois divines, il est le premier à
s'y soumettre, pour nous donner l'exemple d'une parfaite obéis-
«iince: il prend le nom de Jésus, qui sijjnilie sauveur, pour nous
inspirer en lui une confiance pleine de tendresse

; i! se consacre
à l'œuvre de notie salul, jjour nous exciter à y consacrer nous-
mêmes cha([ue année de notre vie. Trois objets, M. F., que J. C.
oll're eu ce jour à nos réllexions. Puisse cette instruction nous y
leudrc sensibles et tidèlcs!

N" I. Ce qu'il en coûte à J. C. pour nous être un modèle
d'obéissance dans la loi de la circoncision : elle est pour lui un
sacrifice humiliant, un sacrifice pénible, un sacrifice doulou-
reux... (M. XII, p. 1, n. 1, 2, 3.)

L'eiièl, dans nous, de celle circoncision légale, est de nous
rendre fidèles à la circoncision spirituelle dont elle étoit la Kgure,
c'esl-à-dire, lidèles à la grâce que nous avons reçue dans le saint

baptême, aux obligations que nous y avons contractées, aux vœux
que nous y avons laits. On donnera ici l'idée de celte grâce et

de ses etl'ets, de nos obligations et de leur étendue, de nos vœux
et de leur renouvellement daiis le nouveau baptême de la péni-
tence-.. (M. XXII, p. 6, n. 2. — M. XXV, p. 2. n. i.)

N» 2. Le nom de Jésus, que Dieu le père donne à son Fils dans
la circoncision, est en même temps uu nom plein de grandeur
et de majesté, uu nom plein de force et de puissance, un nom
filein de cliaimes et de douceur... On développera plus au long

a vertu de ce divin nom invoqué avec fù dans les tentations,

dans les peines intérieures, dans les persécutions, dans les ma-
ladies et aux approches de la mort. (M. xii, p. 2, n i, 2, 3.)

No 3. Lcï titre de Sauveur, dont J. C. est rcvêlii en ce premier
^oin- de l'an, doit nous le faire regarder comme le principe, la

règle el la tin de annc'cs de notre vie, et pour nous exciter à

opérer noire salut avec plus de zèle el de ferveur, un si grand
jour doit noi;s rappeler la hnèvelé du temps, son incerlilude,

son emploi el sa fin. (M. Xil, p. 3, n i , 2, 3. l\.)

Conclusion. C'en est fait, ô mon Dieu... {Ibidem, après le n. l\.)

W"^ CONFERENCE.
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XT° CONFÉRENCE.

f'ommunioji. Les promesses de J. C. et notre foi en ses pro-

messes. — Ergone credibile est ut habitet Deus cum hominibus

super terram ? //. Parai, vi.

En est-il, M. F., de l'euch.'Ji'islie comme de Ja nuce mysté-
rieuse du temple de Snlvimon? Au même temps qu'elle cache la

majesté de Dieu, annonce-t-clle sn piéspiice? Quel prodige alors,

de%'ons-nou5 dire avec ce sage roi d'Israél, que Dieu même vienne
habiter avec nous

,
que J. C. soit tout à la fois élevé à la droite

de Dieu son père, et abaissé sous la main des mo)-telsj soit tout
resplendissant de gloire au plus haut des deux, et voilé sans le

moindre éclat sur la terre; adoré sans cesse par les esprits nn-
géliques, et sans cesse soumis a la voix des siiîi(jles prêtres.' Un tel

Yjroiiige est-il donc croyable? Ergone credibile est?
Oui, M. F., sans sortir de son état glorieux et immortel dans

la céleste patrie, J. C. sur In terre, et durant notre exil, demeure
au milieu de nous, s'unit à nous, s'immole avec nous pour la

gloire de son Père, pour notre propre salut. En eliet , auta.'jt ce
Sauveur des hommes a manifesté sa tonte-puissance par l'ac-

complissement des oracles qui l'avoicnt annoncé, par l'éclat de
ses propres merveilles, par le triomphe perpétuel de sa religion,

de son Eglise, et est ainsi intiniment digne de noire foi, autant
il nous atteste lui-même, de la manièie. la plus précise que, par
la vertu de sa divine parole, le pain et le vin de l'eucharistie

deviennent réellenieuL son propre corps cl .son véritable sang:
en sorte que, sous le voile de ce qui paroit a nos sens dans ce
mystère d'amour et de foi , il nous honore de son adorable pré-
sence. Voilà , M. F., le grand sujet de trois conférences que je
me propose de vous donner : quoi de plus digne de nos ré-
tlesions?

N» I. Que promet J. C. de nous donner dans l'eucharistie?
llne nourriture spirituelle, un pain céleste, qui est sa propre
chair et son véritable sang... (M. cxxiv,p. i. n. l^. — M. cxxvi
p. 1, n. I, 3.J
No ?.. La manne des Juifs avoit-elle quelque rapport avec

l'eucharistie? Elle la représentoit en ligure; mais l'eucharislie
promise par J. C. est, par son excellence, intiniment supérieiire à
la manne donnée par Moïse... (M. cxxiv, p. 3, n. i, 2, 3, ù, 5.)
N» 3. Comment les Juifs incrédules ont -ils répondu à celle

adoralile promesse de J C. dans l'eucharistie? Comme font nos
incrédules modernes, par une incrédulité audacieuse dans ses
discours, maligne dans ses observations, fausse dans ses raison-
neinens... (M. cxxv, p. 3, n. i, 2, 3.)

N'J 4- Qu'a fait J. C. pour nous assarer l'eflét de sa prome.sse?
Il l'a exécutée d'une manière claire et précise dans l'institulion
de l'eucharistie... (M. ccLXXXiii, p. i,n. i.)

11 avoit d'avance excité notre foi en la vertu de sa parole
toute-puissante par le miracle éclatant de l'eau changée en vin
(M, XXXIV, p. 3, n. I, 2, 3.3
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ISo ;) l'iii- sa ))ré.sciicc r.'cUe diiiis le siicrcineiil de l'fiicliaris-

lie, quelle alliance J. C. riiUil avec nous? L'ne :ilii;inrc iiilime,

iiol>le et éternelle... une alliance qui » pour jirincipe l'aïuoni' de
Dieu )iour iiou.s, cl pour condition notre (idélilé ))our lui....

(M. ( X, p. 3. 11. 1, 2, 3.;

Coiioiusion. Ail! Seigneur, une condilion si douce... {ibidem.)
O d.vi.i Jésus... (M. xxxiv, p. '^, après le n. 3.;

XVP CONFÉRENCE.

Communion , set ticrnssitc, son efficacité j et les scnlimens que
l'une et l'autre inspirent. — Panem de ctflo praesiitisti illis

omne delectamenlumin se liabanlem.

Tel fut, snus la loi de Moise, l 'étonna ut nvanlase du peuple de
Dieu. Délivré miraculeusement de la servitude de l'Egypte, une
manue céleste, préparée jiar la inain des anges, lit chaque jour
sa nourriture dfius le désen, et il y éprouva unepi-otcelion>diviae
contre ses ennemis, jusqu'à son heureuse entrée dans la terre
promise. Tout cela cependant, M. F., n'étoit que la figure de
ce qu'un Dieu Sauveur fait pour nous sous la loi de grâce. Non
content de nous avoir délivrés de la servitude du démon par la

; ace du liaptême, il .ce donne lui-même à nous dans le sacre-

ii;ent de son amour; il s'y rend réellement (iréseiit, pour être

chaque jnm- la nourriture céleste de nos âmes, pour nous soute-
jii,i- clans le désert de celte vie, et nous foitifiei- contre nos enne-
n]is,cn s'unissanl à nous jusqu'à notre entrée dans la vraie

terre promise. O sainte communion, que votie nourriture nous
est nécessaire! que son cHct nous devient cHicacc ! el que ne doit

])as être pour vous notre désir et notre joie eu vous .' C'est, M. F.,

tout le sujet de cetle deuxième conférence.

K" i. Li nécessité de la communion a Lien pour )i}'ineipo celte

ineriace de J. C. : Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme,
ci ne huvtz son sang, vous n'aurez point la vie en t<ous- mais sur

<]ui tombe une telle nienace?... Est- il nécessaire que les lideles

communient sacrnmenlalement les jours qu'ils assistent au sa-

criliee de la messe?... Les lidèles sont-ils obligés de communier
sous les deux espèces?... (M. cxxvi, p. ?, n. i, 2, 3.)

Ko 2, Quelle est l'elHcaeilé de la communion? Eli* nous con-
fère l'immortalité... elle fait In nourriture de notre nme....

(M. cxxvi, p. 3, n. 1, 2. — J'ojez aussi'^\. ccL\xxiii,p. i,

11. 2.) Elle nous unit ii J. C... (M. ccLXXXiii, p. i, n. i, el

M. cxxvi, p. 3, n. 3.) Elle nous communique la vie de Dieu
même. ..(M. cxxvi, p 3,n. 4.)

K" 3. Que ne doit pas être notre désir pour la sainle commu-
nion! Yoyons dans l'Evangile l'exemple d'un Zaeliée, et nous
aurons, pour recevoir J. C, un désir surnaturel qui vient de la

foi, un désir ardent qui ne se rebute point des difhcultés, un dc-

vir courageux ijui bra\e tout re-spect humain... (M. rcxxv, p. 1,

!.. 1, 2,3.)

N" l\. Q)uelle joie devons-nous .sentir à la sainte table, en en-
leiulittit ces paroles : Ecce yfgnus Dei? Celle de Zacbée, une
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j )ie (i';i(lmii'alioii , une joit d'empressement, une joie de vigilance

«l d'aUcutioii... (M. ecxxv, j). 2, n. i, 1, 3.)

Coiicliisidii. O niyslèie... (IM. cxxvj, p. 3, ajirés le 11. 4)
O Jésus, ])oiuriuus-iioiis, après re.\eiii])Ie de Zachée ijue vous

\ei)e:i de nnus olliir... (M. ccxxv, p. 3, après le u. 3.)

XVIP CONFÉRENCE.

Communion , nos dispositions pour elle , et ses effets dans nous.
— Qui manducat meam carnem et bibit nieuni sanguinem, in me
manet, et ego in illo. S. Jean. \i.

Oui, M. F., en vertu de son iiifiillilde prom;^'sse, ])ar l'eilica-

cité de sa parole toute-puissante, cl puur nioiitier qu'il f.iit ses

délices d'être avec nous jusqu'il la lin du monde, J. C, sous le

voile adorable de l'eucharistie, et à lu voix de ses ministres, se

trouve réellement présent sur nos autels dans le sacrement de
son amoiu-, et se donne lul-niéme à quiconque vient se présenter
à la sainte table. Tous l'y reçoivent, mais non pas tous avec les

mêmes dispositions, avec le méine effet. Malheureux, hélas.' s'é-

crie le grand apôtre, malheureux ceux qui ne s'approchent de
ce banquet céleste qu'en état de péilié, sans é])reuvc ni prépa-
ration, sans f )i ni piété! Ils ne s'unissent k leui- piojire Sauveur
que pour outrager sou amour, que j) )ur s • rendie coujiables de
son coips et de son sang, que [)our boire et manger leur ju^e-
ment. leur condamnation, que pour se domier la mort ;i eux-
mêmes, en le crueilianl de nouveau dans leur cœur. Quel atten-
tat horrible! quelle indigne profanation! Quel ett't aiissi plus
déplorable et plus funeste?

Heureuses au contraire les âmes pures et lidèles! Leur sage et
pieuse disposition, en les unissant au Dieu de leur cœur, fait

de cette union sainte une source pour elles de consolation et de
paix, source de grâces et de bénédictions, source de vei-tus et

de mérites, qui les rend dignes de l:i bienveillance et de la ten-
dresse de leur divin époux.

Qu'il nous est donc important, M. F., de ne pas négliger nue
,si salutaire uoinritui-e, et de la recevoir dans ks sentimens
d'une vraie piété! C'est le sujet de cette conférence. Soyons-y
tous attentifs et dociles.

No l.Avec quelle fei-veur faut-il nous prépaj-ei' à la sainte com-
munion? Nous en avons un bel exemple dans le peuj)le qui sui-
voit J. C. Puisse sa ferveur nous inspirer celle que le Sauveur
désire! Cette ferveur consiste à le chercher avec soin, à mettre
en lui notre couliiaiice, à écouter ses instructions, à lui de-
mander notre guérison... (M. cxxi, p. 1, n. i, 2, 3, /^.)

N° 2. Quels sont les moyens d'une s dnlaire préparation? La
retraite, la visite du saint sacrement, la recherche i-eli"ieuse
et fervente de J. C, la ci-ainte d'une indigne communion....
(M. cc.xxxili, p. 1,2,3. — M. ccLxxxii, p. 2, n. 1, 2.)
N» 3. De quelle foi devons-nous être animés eu recevant J, C?

D'une foi supérieure à toute épreuve, d'une foi pleine de conso-
lation, d'uue foi pure et parfaite.... (M. cxxi, p. 2,11. t, 2, 3.j
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TS» 4- Qu'alteud de nous J. C. en s'iiiiissaut à noire tœni? II

iillend , comme de Zoclioe, une reconnoissance etléclive et cend-
reuse, une reconnoissance tendre et att'ectueuse, une recon-
ncissaucp solide ri édiliaiite... (M. ccxxv, p. 3, n. i. 2, 3.)

Is'o 5. Quel cffel doit produire en nous le pain céleste de l'eu-
charislie? Il doit nous inspirer le goùl et l'attrail d'une nourri-
ture si s.ilutaire, l'aniour et le dévoùmeiit pour un Dieu si

bienfaisaul, la force et le courage dans l'avancement du salut..,

(M. cxxi, p. 3, n. I, 2, 3.)

Conclusion. HélasI ne sommes-nous point... Surtout ne per-
nieltez pas... M. cxxi, p. 3, après le n. 3. — M. ccxxxiu, p. 3,
après le u. 3.)

XYIIP CONFÉRENCE.

Homélie sur la coiiversion du pécheur; les motifs qui Cexcitent,

les dispositimis qui la rondeiit efficace , les heureux effets qui
en résultent. — Hodie si vocem ejus audieritis , nolite obdurare

corda vestra. Ps. XCIT.

PÉCHEURS, c'est de l;i part de Dieu qae le Prophète- Roi vous
dit : Pourquoi restez-vous dans l'clat du péché ? N'éles- vous
point las dfiulraj;er le Seigneur, de l'irriter conli-e vous, d'ac-

croître vos niallieurs en accumulant vos crimes? Jusqu'à quand
serez-vous si aveugles sur votre sort éternel? Attendez-vous que
la mort vous livre entre les mains du Dieu vivant, et ne vous
laisse plus que 1 horiible châtiment des réprouvés? Ah! ne soyez
pas si ennemis de vous-niênies! Que l'état affreux où vous a ré-

duits voire péché vous rende sensibles et dociles à la miséricorde

d'un Sauveur ijui ne veut pas votre perle, mais votre conver-
sion, votie retour à sa grâce. Hâtez -vous donc de céder à ses

instaures, de rendre votre retour salutaire, et d'éprouver les ef-

fets cousolaus d'une vraie conversion.

C'est le sujet de celle conférence.

N" 1. Quel plus [iressant motif de vous coiivei-tir que le fu-

neste état où vou^ êtes, que cet état de péché, de mort et de
perdition?... (M cxcix, p. 3, n. t.)

Elat inliiiinicnt pire que celui du lépreux de l'Evangile...

(M. LXi, p. I, 11. 1, 2, 3, 4.)

Ko 2. P; urfjuoi ne doit-on pas différer sa conversion? Parce que
tout fuit et nous échappe, la grâce, la volonté, la vie... (M. LXIIi,

p 3, n I, 2, 6)
îifo 3. Que fait le Sauveur pour exciter la confiance des pé-

cheurs cl le désir de revenir à lui? Tantôt chacun d'eux est pour

lui une breliis égarée (ju'il rappelle comuie ua bon pasteur, qu'il

recherclic et rauiéne an bercail avec une tendre compassion;

lanlôL il regarde l'a me de chaque pécheur comme mie pièce

d'argent qu'une femme a perdue, et qu'elle s'empresse de i-ecou-

vrer... (M- cxeui, ji. 2, n. i, 2, 3
; p. 3, o i, 2, 3.)

N» 4. Qui empéi-he donc tant de pécheurs de se convertir?

Eux-niéaies par leur lâcheté, leur inconstance, leur ingi-atitude.

(M Lxwi, II, I, ?, 5.)

^'o 5. Que doit imiter le péch?ur pour nioulrci à Dieu la siu-
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cérilé de son retour? 11 doit, comme le lépreux de l'Eviiiigile, ré-

pondre à la bonté de J. C. , veuir à lui, et le prier de lui fane

miséricorde... (M. LXi, p. 2, n. 1, 2, 4)
No 6. Comment J. C. reçoit- il un tel pcclicur au tribunal de

sa miséricorde? Il le délivre de l'iiorreur de son mal, comme
le léprcuxj il l'élève par sa grâce, comme le publicain, au rang

des justes... (H. Lxi, p. 3, n. 1,2, 3, 4. —Luc. xvm, i3, 1.').)

No 7. Quel est l'heureux effet de la conversion du pécheur?.

;M. cxcix, p. 3, n. 2.)

Elle met son ame dans la paix et la joie... (M. cxciv, p. 4-)

Elle est pour la cour céleste un jour de fête et d'allégresse....

(M. cxcni, p. 4.)
~

Conclusion. Il est donc vrai...

Grâces immortelles... (M. cxciv, lin du p. q, ilid. p. 2, lin

du n. 3.)

XIX" CONFÉRENCE.

Homélie sur lu conversion du pécheur, figurée par l'enfantpm-
digue dans ses égaremens. — Non misit Deus filium suum in

mundum , ut judicet mundumj sed, etc. Jean, m.

Quelle bcmté, M. F., dans le Père céleste, dans son adorable

Fils! Si pervers que soit le monde, ce Fils de l'Eternel vient lui

annoncer que le dessein de Dieu son pcre n'est iiniiil de le con-
damner et de le perdre, mais de le convertir et de le sauve;

;

et pour exciter tous les pécheurs du monde à sortir de leurs éga-

remens, à revenir sans délai à la miséricorde d'un Dieu si bon ,

non content de le leur avoir repi'ésenté comme un charitable

pasteur qui court après sa brebis infidèle, et la ramené avec y^'w,

ou comme une femme sensible qui, désolée de la perte d'une
pièce d'argent, la cherche partout, et se réjouit de l'avoir trou-
vée, il veut encore le peindre à leurs yeux comme un père ten-
dre et compatissant, qui fait éclater la joie de son cœur au re-

tour sincère du fils le plus ingrat, le plus rebelle. C'est donc-

ce malheureux enfant, cet enfant prodigue qui est en même
temps pour tout pécheur et le plus consolant motif, et le modèle
le plus efficace d'une vraie conversion. Aujourd'liui, M. F., j''

me borne à vous le représenter dans les excès de son aveugb'-
ment, de sou malheur. Plus vous vous y reconnoîlrez vous-
mêmes, plus .son état vous rendra .sensibles au votre, et vous
excitera à vous eu retirer avec courage et sans délai. Quoi de
plus digne de votre attention, de votre sensibilité?
No i. Dans les égaremens de l'enfant prodigue, quel ctraiigi'

aveuglement! Rien ne le retient, ni la bonté de son père, ni lis

faveui-s qu'il en reçoit, ni les charmes d'une vie douce et heu-
reuse. .. (M. cxcv, p. I, n. 1,2,3.)
No 2. 11 ne consulte que le désir insensé de se conduire lui-

même, de dissiper tout son bien, et de vivre à son gré loin d<.

tout ce qui peut le contraindre... (M. cxcv, p. 2, n. i, 2, 3 j

N»" 3. Sa vie n'est plus qu'une dissipation méprisable dans sa
prodigalité, courte dans sa durée, inquiète dans sa fin...,

(M. cxcv, p. 3, n. I, 2, 3.)
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No 4- De là quoi in;ilheur plus doploiablc? Bientôt il (-pifiuve

une fiiuiiiie roellr, une t)iniine extiénie, une famine générale...
(M. c\cvi, p. I, n. 1,2, 3.)
No .1. Viiyc^s l'esclavjige où il se réduit, le surcroît de lyrnunic

qu'il éprouve, lu vie dure et lionleusc qu'il mène... (M. cxcvi,
p. 2, n. 1,2, i.)

No 6. Que deviendra -t-iP Hélas! il se volt d^ourvu de tout
ce «pi'il cspéroit, de tout ce qu'il désiroit; il est au comble de
son niiilhtiir... (M. cxcvi, p. 3, n. i, 2, 3.)

Cunc'lusinn. Voila, pécheurs, oui, dans ce mallieurcux pro-
digue, voilà rimai;e de vos propres éi^irenicns. Quel motif clonn
de rentrer comme lui en vous-mêmes, et de l'imiter dans son
))r(^mpt et sincère retour vers sou père! Ce sera le sujet de notre
l'rocliaiue inslruclion.

XX» CONFÉRENCE.

Hcmolie sirr lu conversion dujtéclicvr, fujurce par Ve7ifantpro-
digue dans son retour. — Venit Filins Lominis q^uœrere et sal-

Tum facere qiiod perierat. Luc. xix.

Quelle consolante ressource pour tout péclieur qni rentre en
lui-même! Si énorjnes et si multipliés que soient ses crimes , l'ut-

il déjà comme perdu et péri aux yeux de Dieu, ce Dieu des misé-
ricordes, qui ne veut ni la mort ni la perte de l'impie, mais sa con-
version et son retour à la \U: de li grâre , lui envoie son propre
Fils pour l'aider à soriir de son abîme de ))crdition, et à rentrer
dans la voie du salut. O divin S.iuveur, que vous nous en doiincio

un exenq)le touchant dans le malheureux enfant prodigue! Nous
avons vu déjà commcnl de riiiues en criujcs, il s'est précipité

dans un goutire de malheurs; voyons maintenant dans cette nou-
velle instruction ce que la grâce lui inspire pour revenir à l;i

miséricorde de son père, et ce qu'il fait lui-tuêmc pour répondre
à la grâce, et cii é|)rouvcr le salutaire eilcl. Ah! pécheurs, qui
avez eu le malheur de I imiter dans ses ésaremens, ayez du moins
le courage de l'imiter dans sou retour. Rcmarfpiez-en bien toute

la sagesse, tout le succès : rien de plus consolant, de plus heii-

leux.
No 1. Sagesse de l'enfant prodigue ilaus ses réllexions sur le

pas.sé, sur le présent, sur l'avcnii-... (M. cxcvii, p. 1, n. i, 2, 3.)

No 2. Sagesse ilans les résolutions que lui inspire la coiinois-

sauee de sa misère, de sa f.ute et des bontés de son pei'c

—

tM. cxcvii, p. 2, n. I, 2, 3.)

N> 3. Sagesse dans l'exécution prompte, courageuse et lidèle

du parti qu'il prend... (M. cxcvn, p. 3, n. 1, 2, 3.)

No /)• S'iccès de son ictour dans les fiveurs de son père qui

le prévient tendrement, tpii le fait revêtir noblement, qui le

traite splendidement... (M. cxcvni, p. i, 2, 3.)

No 5. Succès dans la défen.se même que prend de lui .son père

cfinlre les justes sur|)ris et éloiniés de tant de nii-séricordes...

(iM. cxcix, p. ;•, n. 1, 2, 3.)

Conclusion. () vous, pécheurs sincèrement convertis, bénisïTez

donc, lavez, et... (M. cxcix, (>. 3, lin' du n. 3.)
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XXP CONFÉRENCE.

Dieu j son cdistctce et sa providence. — Tua jurlicia iii îr.a

nroviJentia ['osuisli. Judith. l\.

Co5nlE^T pcut-oij nieroiiiioilre le Dieu qui a tout créé et fiià

s;oiivoiiie loul, le Dieu ddiit loiit riiiHVeiS publie sans cesse l'in-

iiuie grandeur ? Tout caebi- qu'il est sous le vcilc de ses propres

oeuvres, tout iu\i-iiLlp (|u'il se reuil ici-lios aux yeux des mor-
tels, ah! pour nous uiauifester sou ador:ilj|e présence, sa sagesse

sans bornes, sa toute-puissance, son infinie bonté, que faut-ii

de plus f[ue les effets écbilans de sa providcuce, que Je merveil-
leux spectacle qu'elle l'ait rcn;iître chaque j<air, et qui chaque
jour ravit d'admiraliou tout homme attentif et judicieux? Et ce-

pendant si autrefois, selon la remarque du Rc i-Piipl.elc, 1 in-

sensé seul ne i-econnoissoil en secret ni d'autre principe que !e

hasard, ai fl'autie lin que le uéant, aujourd'hui combien de
libertins cl d''impies disent l'.aulenient : iVcn, il n'est point d'au-
tre vie, il n'est point de Dieu! De là leur h;iiie, leur déchaî-
ucment contre les adorateurs du Très- Haut, contre ceux qui
mettant eu lui et eu ses promesses éternelles toute leur espé-
rance; mais ce Dieu de vérité a établi dans sa providence même
l'exécution de ses jugenicns et leur justification, aulaiit |)our con-
vaincre et soumettre les incrédules, que pour consoler et aiier-

iLiir les lidoirs , c'est-à-dire i;uc les ;'igenien<de Ditu sur la nia-

jîicre de se faire connoilre et honorer des hrimmes, sur lenrs

actions et leur couduile ici-bas, et sur la destinée de> bons et

des luéchans dans l'autre vie, sont eu uiêir.e liMups 1 oîijcl
, la

règle et la fia de sou admirable providence: tua jttdicia in lun,

vrovidentia posuisli. Voilà, M. F., ce qui niéirte nos plus sé-
rieuses réflexions, ce qui va fiire le sujet de c( Ite conférence.
No I. L'esi)rit incrédule qui ne croit ni Dir-u , ni providence,

ni mystères, a-t-il bien léilécbi sur les piodiiclions de la terre ,

sur la formation et l'ordre du inonde e;itier? Non : il y ti-ouve-

rrit la preuve irrésistible d'une admii-alle providence, de ^exi^-
tcnce d'uu Dieu qui a t( ut fait et qui gouverne tout, et de li

nécessité de rendre hommage à ses adorables mystères. . (JI. cxiii,

p. I . — M. XXV, p. I . n. 1.)

M» 2. Dieu, tout caché qu"d est, fait-il éclater dans le spec-
tacle de la nature ses adorables perfections? Oiu' , surtout sa puis-
sance et sa sagesse... (M. cxxxi. p. .H, n. i. — M. cls, p. i,n.3.)
No 15. Dans l'ordre moral de 1 1 providence. Dieu fiiit-il atten-

tion aux actions des hommes? Oui, il les cronsidere toutes avec
leurs motifs et leurs circonstances. .. (M. CCLVJI), p. i, n. i, 2,
:-,, 4, .5.)

M» /|. Quel jugement en porlc-t-ii^ Uu jugement éclairé, un
jugement équitable, un jugenunt impailial, un jugement irré-
furmal)le... (M. ccLviii, pT 2, n. 2, ^, 4, J-)

No 5. Quel bien la Hrovider.ce tirc-t-ellc des allliclions qu'elle
nous envoie? Celui de détacher notre cœur de la terre, de K.»

purifier de ses vices, et de le perfectionner dans la vertu......

(M. ccxci, p. 1, n. 2.)
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N» 6. Pourquoi, diins l'ordre si sage d<; sa providence, Dicn

souUie-l-il le nic^laiige des luéchans avec les bons? Il le pcriuet
pour la pcrfeclioii dos bons, pour la coiivcrsiou des pécheurs...
(M. CXVI, p. 2, II. 1,2.)
^"7. Ce nu'hiii<;c ne scmble-t-il pas un désordre que l'impie

fait rejaillir sur Dieu même? Quel que soit ici raveiiglemeul de
l'impie, ce désordre apparent sous un Dieu si sage, si puissant
et si bon, est lui-même la preuve évidente d'une autre vie où
tout reiitrei-a dans l'urdre, où le juste aura sa récompense , et
l'impie sou supplice. C'est le dénouement de la sréne du momie,
la solution de ses désoidrcs, la réparation de ses scandales, lé-
quité des jugempijs de Dieu , et la jnsliticatiiin de son adorable
providence. Voilà ce que J. C. même nous explique dans sa pa-
rabole de l'ivraie et du jjoii grain (Mattb. xill, 41, 42,
43. — M. cxvi, p. i, u. 2, vers le milieu.)

Conclusion. Ah! ((ui pourroit u'êlre pas réveillé de son assou-
pissement? Que l'impie... (M. cxvi, p. 3, tin du n. 2.)

XXIP CONFÉRENCE.

Dieu, notre confiance en lui et eti sa providence. — Etiam si

occiderit me, in ipso sperabo, et ipse erit salvator meus. Job»\lll.

CEsaint homme, auparavant si heureux au milieu des honneurs
et des richesses, et réduit tout à coup aux plus tristes revers de
l'adversité, ne cesse de se montrer aux yeux du Seigneur toujours
humble et soumis, toujours lidele et constant sous les ordres de sa
providence. L'aflliction désolante qu'il éprouve ne rend que jibis

héroïques les sentimens de sa foi, que plus heureuse et plus di-
gne de notre imitation sa oonliance inébranlable. Bientôt en ellet

il recouvre les plus sigualées faveurs du ciel. Et ([u"ou ne dise pas
que le juste seul peut ainsi tout espérer de îa bouté de Dieu : un
David pécheur, adultère et homicide, place dans les mêmes cir-

constances, soit de prospéiité, soit de tribulation, nous donne
le même exemple, et avec le même cilét. Qui que ntnis soyons
donc, M. F., et quelque événement qui nous arrive, eonnois-
sons bien notre Dieu, ne cessons jamais de mettre eu lui toute
notre confiance. C'est le sujet de cette cunféreuce, sujet l;ieu di-
gne de votre attention.

N° I. Qu'exige Dieu de nous dans nos divers besoins, ou que
doit nous in.spiicr à cet égard l'ordre spécial de sa provideuce?
Une conliance entière soit pour la nourriture de notre corps,

soit pour celle de notre ame... (M. cxxxi, p. 3, n. 2, 3.)

N" 2. Sur quoi est fondée notre continuée en Dieu? Sur son
infinie sagesse, sur sa toute-puissance, sur son inellable bonté.

D'abord sa sagesse nous in vile à considérer les animaux, à nous
considérer nous-mêmes, et à y reconnoitre le motif do nous
confier en elle jusc(ue dans les épreuves de l'adversité... (M. CLX,

p. I, n. I, 2. — M. CLViii, p. 2, n. 3.)

IS" 3. Notre piopre foiblesse nous convainc de l'inutilité de

uos etl'orls, de la folie de nos inquiétudes, de la nécessité de re-

courir a Dieu, et de ne nous appuyer que sur sa toute-puissance. .

CM. CLX, p. 2, n. I, s, 3.)
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N" 4. A quoi uous poi-le dcs-lors la bonlé de Dieu? A liicii

penser de lui, à ne pas en penser comme le monde, à ne nous

occuper d'abord que du soin de lui plaire... (M.CLX.p. 3, n. i, 2, ?).)

El à compter sur l'cflicacité de ses admirables ressources

(M. cxxxj, p. 2, u. 3.)

Sur son infinie providence, sur sa tendresse paternelle...

(M. Lxxxyii, p. 2, n. 1, 2.)

N" 5. Une confiance si solide, ea calmant toutes nos inquié-

tudes, doit-elle aussi ôtcr de notre cœur ou y diminuer la crainte

de Dieu? Non, cette crainte est le fondement de la sagesse et du

la vertu. . (M. CLViii
, p. 2, n. 2.)

N" 6. Mais sur ce qui regarde tous nos besoins, soit pour le

corps ou pour l'ame, ah! ayons boute d'une inquiétude vainc et

défiante... (M. clx, p. 3, après le n. 3.)

Conclusion. Vous donc, ô mon Dieu, dirigez nos vues et nos

soins... (Ibidem.)

XXIir CONFÉRENCE.

Eglise de J. C, sa nature , sa perpétuité, so?i autorité j sa

doctrine. — Spiritus sanctus posuit episcopos regere Ecclesiaui

Dei, quam acquisiyit sanguine suc. Act. XX.

L'Eglise, M. F., dont parle ici saint Paul, peut être consi-
dérée ou au ciel, ou dans le purgatoire, ou sur la terre. Au cit-l,

elle est appelée l'Eglise triomphante, parce qu'elle y est venui-

d'ici-bas pure et sans tache, et pleinement victorieuse des enne-
mis du salut. Dans le puri;aloire, on l-i nomme l'iiglise souf-
frante, parce qu'elle s'y purifie des fuites qu'elle n'a pas sulli-

samment expiées en cette vie. Sur la terre , son non: est l'Eglise

militante, parce qu'elle y est dans lui perpétuel combat contre
l'enfer, le monde et le péché.
Or cette Eglise militante, qu'il vous est si important de bien

connoitre, s'oflre à nous sous deux points de vue. On on la re-
garde comme réunissant ses principaux ministres avec ton.? ses

enfans, et sous ce rapport général, elle est la société des fidcies

qui font profession de la même foi, et participent aux mêmes
sacremens, sous la conduite des légitimes évéqucs, unis à leur
chef visible qui est le Pape, successeur de S. Pierre et vicaire de
J. C. j ou on ne l'envisage que dans le corps de ses premiers pas-
teurs, unis au souverain pontife, et sons ce rapport spécial, c'est

l'Eglise enseignante que J. C. a revêtue de toute son autorité,
qu'il dirige sans cesse par son divin esprit, et à laquelle il veut
que les ministres inférieurs et les simples fidèles obéissent, et

soient soumis en tout ce qui concerne sn foi , sa morale et son
gouvernement. Elle est en ce sens l'Eglise notre mère, qui en-
gendre à son divin époux, par la grâce du baptême et la foi de
l'Evangile, tous les enfans de Dieu.
Voyons donc , sous l'uu et l'autre rapport , ce que l'Eglise

ofl're a nos réflexions de plus intéressant; c'est, M. V. , le sujet
de trois conférences que uous donnerons successivement. Celle
première vous en expliquera la nature, la perpétuité, lautorild
et la doctrine dans son principe.
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N" I. Qaelle'cst, par sa iialuro, rcxcclloiice de l'E'jliseî C'est
d'i'lic le royaume divin et spirituel i(e J. C. . (Gomaieiiceiiieiil
(îll 11. 3, M. CXXXV, p. 2 M. XCll, )). 2, II. 1.)

N» 2. Siu" quoi est fondée la perpétuité de l'Eglise? Sur les pro-
messes (le J. C. fuites à S. Pierre .. (M. cxxxv, p. 2, n. 2.)

N" 3. Quelle auloiilé rEylis<; enseignante a-l-elle reçue du
Sauveur? Elle a reçu de lui une autorité suprême et intiiilliMe

dans c(! qui regarde l'enseignement et le (lé|)ôl de la foi , ainsi

que dans ses jui;cmens sur les mauvais livres-.. (M. cc.-Liv, p. ?,

n. 1,2. — M. xLvni, p. 1, n. 3. — M. 1, p. 2, n. 1 .)

!N" 4- ^'^^ premiers lidéles out-ils été soumis aux décisions <le

1 Ej^lise sur les faux évangiles? Oui... (M. /, p. 2, n. ?, 3.)

Comment doit- ou regarder celui qui ne veut ni écouter l'Eglise

ni se soumcllre i» son jugement? Regardez-le, dit J. C. , Comme
un païen... (M. cxLix, p. 1. n 3.)

N^ 5. Jusfpi'où s'étendent le pouvoir et la juridiction du chef

visiljle de l'Eglise? Comme vicaire de J. C. et père des lidéles, sou
autorité et sa juridiction s'étendent dans toute l'Eglise univer-
selle... (M. cxxxv, p. 2, suite du u. 3.)

[>o corps des pasteurs a-t-il la même étendue de pouvoir et

d'autorité?... (M. cxLix, p. 2, n. \.)

Quel est aussi le pouvoir de chaque cvéïjiic dans son diocc'ïe?..

(M. cLxiX,
J). 2, n. 2.)

JN'o t>. O'où vient la doctrine de l'Eglise, et quel en est le prin-

cipe et la source? La foi de l'Eglise a sa source dans la Divi-

nité... (M. ctLxxxiv,p. 3, n. /\. — M. cxxxv, p. 2, n. 1.)

Coni lusicii. Ou excitera ceux <[ui ont mallKUrcusement suivi

de fausses doctrines à témoigner à IJicu leur sincère rcpentii', et

à se comporter dé.sormais en véritables enfansde l'Eglise.à l'écou-

ter cl lui obéir dans tout ce qu'elle enseigne et prescrit...

XXIV» CONFÉRENCE.

Eglise de J. C. , ses propriétés , ses caractères, réunis dans la

seule Eglise romaine. — Erit in novissimis diebus donius

Domini in vertice montium.... et fliient ad eum omnes gentes....

et dicent Ascendamus ad niontem Domini et dooebit nos

>ias suas, et ambulabimus in viis cjus. Isaïe. il.

Plus de sept siècles avant l'évèuemenf , le prophète Isaie aver-

tit l'univers, et lui annonce que, dans la plénitude des temps,
la maison du Seigneur sera élevée nu-dessus îles plus hautes mon-
tagnes, et visible au monde entier; que toutes les nations y vien-

dront en foule, ((ii'el les se diront les unes aux autres : « La voila

cette ec'Ieste montagne du Très -Haut, venons- y tous; il nous

y apprendra ses voies , nous y entendrons sa parole divine, et

nous marclicrons dans les sentiers de sa loi. » Quel oracle, M. F.,

|ilus clair et ])lus frappant de l'Eglise du Sauveur, de son admi-
rable pr(>pugation prir toute la terre, de la solidité de son éla-

Missiment, de sa perpétuelle visibilité, et de la lu'eessilé d'y

entrer, d'y être lidele aux préceptes du Seigneur, pour arriver

an salut? Elle sera donc celte Eglise de Dieu toujours revêtue de

caiactèies et de prnp'iélés assez remanpialles pour la disiîn-
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aiicr, l'T recoin ici irc enlrc tonie ospoce de sc< te qui vnudroit

iisrir|U'r son nom. C'est, M. F. , ce que je me prp|)ose de voiî'4

( X|)liquer dans celle conférence.
>'•> 1. Quelles sont les propri(-lcs reni.Trqinljles de la véritable

E"lisedc J. C ?Tiois lui sont essentielles : la perpi-tniti-, l'infail-

libililé, la visibililé. Di j."i J. C. nous a conlirmé les deux pre-

inicres par sa promesse d'êlre avec elle tous les jours jusqu'à la

li;i du iiirnde, et de la diriger sans ccs>e dans ses inslructions

par les lumières de sa disine sagesse. Voilà pourquoi TFsprit

saint l'appelle l'Eglise du Dieu vivant, la ferme colonne et le

fondement inéhranlable de la vorittj.

Quant à sa visibilité, outre que l'orncle du prrplièle Isaie

uous l'a déjà solennellement annoncée, les apôtres l'ont établie

(le la manière la plus éclatante... (M. XLViii, p. 3, n. i, 2.

— M. LU, p. 1, n. 2.)

JN'o 2. l'ar quels caractères reconnoit-on cette Eglise de Dieu
entre toutes les sectes rpii usurpent son nem? Elle a f(iiatre ca-
ractères qui la distinguent : l'unité, la sninteté, la calbolicité

,

rspostolicilé. Voilà poiu'quoi les apôtres l'ont appelée, dans leur

syn:l)ole de f'ii,/i( sainte Eglise catholique. Depuis la nnis<ai;ci;

des premières sectes hérétiques, celte Eglise, pour les exclure de
son .sein, fait ellc-mônie chanter à ses enfaus, au iiiilit u de nos
saints mystères : Je ne crois qu'une Eglise sainte, catholique et

apostolique.

JN'" 3. Dans quelle société chrétienne reconnoît-on vi>iblin3ent

ce-i quatre car.irtèies de l'Eglise de J. C? Dans l'Eglise ronjaini
j

elle seule les réunit tous. (M. ccxcni, p. 3, n. 3. — ^1. CCCLII,
p. 2, n. 3. — M. xcii, p. 2, n. 3, vers la (in.)

]\'*' 4- ^" esl-il ainsi des trois propriétés de la véiitable Fglis<?
Oui, l'Eglise romaine a s; ule la gl< ire de les posséder. Elle seule
est perpétuelle dans sa durée, elle seule est infaillible dans In

foi, elle seule est visiblement l'Eglise de J, C (M. cxxxv,
p. 2, n. 2. —' M. cen, p. 7, 11. 2. — M. CLiv, p. 3, u. 3.;

N» 5. Comment, du premier coup-d'œil, pe.it-on reconnoîirc
celte vérité? Il sulKt de remarquer que l'Eglise rouiaine est l;i

seule qui se montre animée de l'esprit tlu Sauveur et du zèle
des apôtres : rien n'est plus visible. Elle seule fait niiiioncer par
ses ministres le saint Evangile jll^qu'aux extrémités de l.i terre,
jusque chtz les nations sauvages et barbares, sans craindre m
les perséculioiis ni la mort , sans autre espoir que la non vcr.>ioii

et le Salut des âmes... (M. XLVill, p. 3, n. 3.)

Elle seule se montre une more tendre et eharilablc rnveis
tous ceux qu'elle enfante à J. C. Eh! quelle mère plus atlentivc
h instruire ses enfans des vérités diis^lut, h les consoler dai s

leurs peines, à les nourrir de la grâce des sacreniens , à les as~is-
ler jusqu'à la mort, à prier même le Seigneur de leur faire grâce
dcius l'autre vie?

Elle seule enlin n'oppose aux persécutions de ses ennemis, à
leurs calfiuuies, à leurs outrages, que les mêmes arme< de J. C.
et des apôtres, 1,t douceur et la prière, le pardon et les liien-
fiiits. Voilà ce qu'on ne voit dans aucune secte du schisme et de
l'hérésie. Ilélas.' t( utcs ne soit que de cruelles pcrséculrices de
celte Egli.se romaine, parce qu'elle condamne et réprouve leurs
errrurs et leurs vices... (M. en, p. 1, n. 3.)
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No a. Quel est le devoir des pasleurs contre ces sectes ennemies-

de la véritable Eglise? C'est de leur opposer, à l'exemple du Sau-
veur, la sagesse à l'artilice , la fermeté aux menaces, la retraite

à la persécution; mais les s'raples fidèles peuvent-ils dire que,
parmi tous ces troubles, on ne sait quel parti prendre, ni à qui
obéir? (M. en , p. 3 , n . 2.)

N" 7. Doit-on se tenir en garde contre la séduction des ennemis
de l'Eglise? Trois motifs y obligent : la multitude des séducteurs,

la multitude de leurs artifices, la multitude de ceux qu'ils sé-

duisent... (M. CCLX, p. i,n. 1,2.3.)
Conclusion. Nous vous remercions... préservez-nous, Sei-

gneur... (M. cxx , p. 3, fin du n. 3. — M. xlviii, p. 3, lin du
n. 3.)

XXY" CONFÉRENCE.

Eglise de J. C; les membres qui la composent, les persécutions

qu'elle éprouve , les vertus qu'elle pratique, les motifs de

son courage , l'assurance de ses victoires. — « Comme mon
Père m'a envoyé, dit J. C. à ses apôtres, et en leur personne aux

évêques leurs successeurs
, je vous envoie avec la même puissance,

la même autorité que j'ai reçue ; allez donc , et enseignez à tous

les peuples tout ce que je vous ai prescrit , et voilà que je serai

avec vous tous les jours
,
jusqu'à la fin du monde. « Jean, xx

,

Matth. XXVIII.

C'KST ai)isi, M. F., que le Sauveur vous rappelle lui-même en

deux mots, et vous confirme, par son inviolable promesse, tout

ce que nous avons déjà dit sur la perpétuelle durée et les carac-

tères visibles de son Eglise, sur l'universalité de puissance et de

juridiction , soit dans le cbcf visible de cette Eglise de Dieu, soit

dans le corps de ses premiers pa.steurs ; sur l'infaillible autorité

de cette Eglise enseignante, et sur la céleste origine de sa doc-

trine et de sa foi : d'où il est résulté que la seule Eglise romaine

est cette véritable Eglise de J. C. ; en .sorte, ajoute le même Sau-

veur, qu'il la dirigera par sa présence, et la soutiendra sans cesse

contre la malice de ses ennemis, contre les propres eiiorts de

tout l'enfer.
, , t r.

L'Eglise, en efi'et, est le royaume spnitucl de J. C, mais

royaume mêlé sur la terre de bons et de mauvais sujets; royaume

toujours en guerre avec ses ennemis, et cependant toujours leur

vaiuqueui'; royaume sans cesse en souffrance duns les persécu-

tions, et sans cesse divinement consolé jusqu'à sou éternel et

parfait triomphe. Ce sont là, M. F., autant d'objets nouveaux di-

gnes de vos rétlexious, et le sujet de cette dernière conférence

sur l'Eglise.
, ne-

N» 1. Quels .sont les divers membres du corps de I Église .sur

la terre? Elle y est composée de justes mêlés avec les pécheurs...

(M. cxviii, p. I, n. 1,2,3.)
, , , 1

No 2. D'où vient ce mélange de mechans avec les bons?quana

et comment finira -t-il? ..
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Il vient du démon à qui Dieu permet de tenter les hommes,
pour éprouver leur libre obéissance et la rendre méritoire
(M. cxvii, p. I, n. 2.)

Il finira pour chacun dès le moment de sa mort, et pour tous
au jugement dernier... (M. cxvni, p. 2, n. i, 2, i.)

Il finira par la séparation et le châtiment des pécheurs impé-
uitens, par l'élection et le bonheur des justes fidèles... (M. cxviii,

p. 3, n. i, 3, 3.)

N» 3. Q'jelle eit la nntuie des persécutions contre les raiois-

tr&j et les fidèles de l'Eglise? Elles sont injustes et déraisonna-
bles , elles sont ignominieuses et diffamantes, cfles sont pu-
bliques et cruelles, elles sont particulières et domestiques, elles

sont générales et universelles... (M. Lxxxvi, p. i, n. i, 2, 3,

/,,5.)

Voilà le sort de l'Eglise de J. G... (M. xcii, p. 2, n. 2. —
M. CCLXI, p. I, n. 1, 2, 3.)

K" 4- Pour soutenir de telles persécutions, quelles sont les

vertus que le Sauveur inspire? Une douceur inaltéralile, une
sage prudence, une confiance filiale en Dieu, une constance
inébranlable, un courage intrépide (M. Lxxxvi, p. 2, n. 1,

2, 3, 4, 5.)
No â Les fidèles ont-ils dans les persécutions des motifs de

consolation et de joie? Ils y en trouvent trois efficaces, ia cause
pour laquelle ils souffrent, le fruit qu'ils retirent de leiu-s souf-
frances, l'exemple de J. G. qui les anime (M. Lxxxvi, p. 3,

n. I, 2, 3.)

N" 6. Gomment donc l'Eglise est- elle ainsi toujours assaillie

de tempêtes et de persécutions, et cependant toujours subsis-
tante et toujours victorieuse? C'est qu'elle a toujours J. G. avec
elle, qu'elle est sûre d'avoir le calme, quand il lui sera utile ..

(M. Lxiv, p. 3, n. 1, 2, 3.)

Conclusion O sainte Eglise.... {Ihid. après le u. 3.)

XXyp COÎSFÉRENCE.

Elus , les amis de Dieu; il ne tient qu'à nous d'être de leur

nombre.— Quos prœscivit , et prjcdestinavit conformes fieriima-

gini filii sui. Rom. Ylil.

QOELLE tendre prévenance de la part du Père cclesle.' Il pré-
pare un bonheur éternel à ceux qu'il voit dociles aux desseins

de sa sagesse, aux leçons et aux exemples de son Fils bicn-aimé.
Quel modèle plus attrayant et plus aimable qu'un Sauveur qi.i

vient nous ouvrir la voie de cette céleste félicité, qui nous invite

à y marcher sur ses traces, à imiter ses vertus, et nous on offre

à tous la grâce et le moyen? f^enite ad me omnes. Il ne tient

donc qu'à nous, qu'à notre fidèle obéissance, d'être tous du nom-
bre des élus : nul n'en est exclus que parce qu'il n'aura voulu
ni croire en J. G., ni observer son Evangile, ni se rendre digne
d''avoir part à sa gloire. Tous, en effet, sout appelés au salut. J. G.

est mort pour le salut de tous; il est le Sauveur du monde entier,

et spécialement des fidèles; sa volonté sincère est que tous soient

sauvés, et qu'aucun ne périsse; il ne veut pas menue la mort des
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impies ni leur perle, mais leur conversion, leur [léiiilcnce. Viiiiîi

lEviiiigile cl la ft.i ; voilà la croyauc; de noire aiuifible et di-
vine religion. Four(|uoi donc tant de réprouvés el si peu d'élus^

Ahl la vraie cause, la cause unique, n'en est (jne trop visiMe,
f|ue trop frappante ; c'est que de tous les étals, de tous les ài;es,

de toutes les conditions, la niullitiidc ne veut suivre que la voie
large, celle des passions et du monde; c'est que le petit nombre
seul choisit la voie étroite, celle des vertus et <le J. C. Pciisons-

y donc bien, M. F., cl méditons avec fruit le grand sujet de
Cl lie conférence.
No I. Que faut-il faire pour être du nombre des élus? Il faut

entrer avec eux par la poi'le étroite de l'Ev.ingile et de la f i
;

il fiut faire de généreux eiibrls contre les illusions du démon,
contre les vaniléi du monde , contre les convoitises de la cliair

;

il faut s'éloigner de la voie des inlidèles... (M. CLxvni, p. i, n. i

,

2, 3. — l'oyez aussi le i''"' el le 7.<^ p. de la M. Lxin.)
No 2. Que nous prop'ise le S luveur dnns la personne des en-

fans, pour nous exfiter à devDiir des élus? Il nous fait remar-
quer la cocnpLiisance <(u'il a ))( m- eux, la protection qu'il leur

promet, les faveurs qu'il leur accorde... (M. rcxvM, p. i, u. i, 2, 3.)

Jl nous les donne poiu- modèles dans leur docili'é, dans kur
simplicité, diins leur obéi-sance.. . (M. ccxvii, p. 2, n. i, 2, 3.)

Il nous fait sentir leur bonheur dès ici-bas, et le nôtre en l'S

imitant... (M. c( x vu, p. 3, n. i, 2, 3.)
N'o 3. Couiuient le Sauveui- nous iiispire-t-il l'horreur de la

voie large el le choi.x de la voie étroite? Par le tableau de l'une
el de l'autre... (M. LViii, p. 3.)

Tableau de la voie large dans ses abords séduisans, dans ses

sinistres progre.s, dans sa lin désastreuse... (M. Lvni, p. 3, n. i .)

Tableau de la voie étroite dans ses commenceniens dillicilcs,

dans ses suites consolantes, dans son heureux lei'iiie... (M. lviii,

p. 3, n. 2.)

No [^. Quelle conséi[ucnce fa\it-il tirer du giaiid nombre de
réprouvés et du petit nombre d'élus? Que c'est une vérité autant
d'expérience que de Rii , une vérité f>uc le péc lu ur ne croit pas,

et que son iiurédubté toin-ne à sa perte; une vérité qui excite

le courage cl la vigilance du liilèle, une vérité qui doit nous in-
struire, et nous, etc. (M. LVlll, p. 3, n. '?.)

No 5. Pour quelle raison sera-l-on exclus du nombre de.s élus,

ou quelle en e.sl la cause? Ce n'est pas Dieu, et, loin d'en ex-
clure, sa miséiicorde appelle Uns les hommes au saint; elle en
présente donc à tous les moyens; elle comp.itit nième à la vue
ties grâces dont on almse, à la vue de la réprobation ((u'ou s'at-

tire... (M. cLxix, p. 2, n. 2, 3.)

Mais qu'ai-rive-t il? On ne marche pas dans la bonne voie, on
se fait illa$ion sur les d<'Voii'S du salut, cm m: se fait ptùnt con-
noître pour les enfans de Dieu; on se livre à toule sorte tie

crimes, et voil.'i ce qui fera dire à J. C : Je ne vous Cfnnois |)as,

je ne sais d'où vous êtes ; relirez vous de moi, vous qui faites des

teiivres d'iniquit<'. . M. cLwiii, p. 2, n. 3.;

No 6. Alors donc ([ui causera le désespoir des réprouvés? Ce
sera, M. F., la vue de ceux qui auront vécu avant eus el avec

eux... (M. cr.xvi'i, y,. .3, n. i, 2.)

Conclusion. O terrible ehangfuienl!... [îhiil. n. 3.)
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XXVIP CONFÉRENCE.

Enfer , son existence, son éternité , son équité. — Talia dixe-

runt in inferno qui peccaverunt. Su(j. V, 3-1 4-

Eh! il.ins ce lieu (l'hoi-reiir, fjiic peuvent-ils dire pour notre
iiislruclioii, nolie salul? L'Kspi il siiiul lui -mèiue nous l'apprend :

ceux qui, sur la terre, oui l'ait la guerre aux juslei et les ont
persécutés, forcés de paroitre en 1» ur pri seuce au Iriliunal du
Dieu vivant, et saisis d'éloniiennnl, de eiainte et de confusion :

les voilà , s'écrieronl-ils... oui, voilà dur;. ni l'éternité ce <|ue

disent les ri-prouvés au milieu de Icuri tourniens; lalia dixerunt
in injerno hi qui peccaverunt. Les impies et les pécheurs ne font

mainte liant que s'( n rire et s'en nin(|uei-; mais sera-t-il temps
de croire et de craindre un si terrihie enfer, cjuaud il ne sera

plus permis ni possiMe d'en sortir? Plussagis, M. F., faisons-

en sans cesse l'objet de nos réllexioiis, le motif de nos craintes,
le moyen de notre salut , et comme la matière e.>l des plus inté-

ressantes, elle sera le sujet dé ileux conféienciS. Je me boriie,
dans cette première, à vous prouver l'exislence iVixa enfer, son
éternité, son équité.

i\o 1. Après celte vie, en est-il une autre où la vertu ail le ciel

])Our récompense, et où l'enfer soit le cliàtimenl du vice? Oui,
point de vérité plus constante: elle nous est maiiire^tce par la

iradiliou du monde entier, par le sentiment pi-(q>rc de la con-
science, j>ar les oracles des prophètes, par le léiuoignage même
d'un Dieu Sauveur. ..: M. cciv, p. i,n. 1,2, 3.)

jN" 2. Peul-on sans folie deuiander qu'un mort revienne de
l'autre monde pour s'assurer de lui, et pour croire rju'il y a un
enter? Non, c'est vouloir ce qui ne convient ni à la sagesse de
Dieu, ni à l'élût des morts, ni à notre situation présente ....

(M. cciv, p. 2, n. I, 2, 3.)
No 3. Est ce que l'apparition d'un mort réprouvé ne ccnvain-

ci oit pas les incrédules de la vérité d'un enfer? Non, elle n'au-
roit à leurs yeux, ni la vertu de calmer les troubles volontaires
de leur imagination , ni la force d'arrêter les faux r.'iisonneniens
de leur esprit, ni le moyen de guéiir les passions effrénées de
leur cojur... Ainsi douter encore d'un enfer, c'est déjà vouloir

y tomber,- mais que serviroit-il de le croire, si ou ne le craint jjns

pour l'éviter? De rien qu'à nous rendre plus coupalles. (M. cciv,

p. 3, n. I, 2, 3. )

Nû^. Qu'est-ce qui doildonc exciter le plus en nous la crainte sa-
lutaire de cet enfer? Rien de si eihcace <|ue rélernilc de sa durée
sans lin, rien aussi de plus terrible, ni qui mérite j>lus notre
foi, ni qui excite plus notre ferveur... (M. CClll, p. 4, "• I, ?,
3. — M. CXLVII, p. 3, n. I, 2, 3.)
N» 5. Mais, diia l'incrédule, un enfer s.ins liu peut -il être

proportionné au court plaisir qu'on gnùtc dans le vice? IN on sans
doute, pas plus qu'il n'a de proportion avec les peines de la

vertu; mais aussi ce n'est point le plaisir du vice que Dieu pu-
nit par le su|Tplice d'un enfer éternel, c'est le péché même...
(M. CXLVII, p. 4, 1!. 2.)
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N" 6. Avec quoi donc un élerncl supplice a-l-il une pr- por-
tion juste et équitable? Avec la gi'ièvete du péché, avec les be-
soins de notre état sur la terre... (M. CXLVll,p. ij, n. 1.)

Conclusion. Ah.' Seigneur, frappez ici -bas... (/iic/e/w, après
le n. 2.)

XXVHP CONFÉRENCE.

Enfer, rigueur de ses tourmens; motif de crainte, moyen de

salut. — Et sepuUus est in inferno. Luc. XYi.

Om ne peut donc plus en douter, tel est, après celte vie, le

funeste sort du pécheur impénitent. Tout vous l'a prouvé, tout
vous en a convaincus dans notre première conférence : la tradi-

tion du monde entier, le sentiment de la cousciei>ce, les oracles

des prophètes, le témoignage même d'un Dieu Sauveur; ce sont
là, au jugement de la raison et de la foi, autant de motifs de
croire que, dans l'autre vie, il existe un enfer, un enfer éter-

nel, où le pécheur impénitent éprouve la punition juste et pro-
portionnée à l'énormilé de ses crimes. Hélas! quels touiniens il

endure! Et qui peut les croire, sans en être saisi de crainte,

sans prévenir, par une sincère pénitence, un malheur .si terrible?

C'est, M. F., le sujet do celte conférence.
No I. Que nous apprend le Sauveur dans l'exemple du mau-

vais riche et du pauvre Lazare? Il nous fait sentir la ditiérencc

étonnante entre le .sort du pécheur et celui du juste, au sortir

de celte vie... (M. ccii, p. 3, n. i, 2, 3.)

N» 2. Quel esl le premier supplice des damnés? C'est de pen-
ser qu'il y a un paradis plein d'immortelles délices, un paradis

perdu pour eux et occupé par d'autres... (M. cciii, p. i, n. i,

2, 6.)
No 3. Quel est le second supplice des damnés? C'est d'éprou-

ver qu'il y a un enfer, c'est-à-dire un lieu de tourmens; lui

lieu de feux et de tlammes, feu le plus terrible, le plus ail'reux
;

un lieu de cris et de désespoir... (M. ccili, p. 2, n. i, 2. —
M. cxLVii, p. I, n. i, 2. — M. cciii, p. 2, u. 3.)

N» 4- Quel esl le troisième supplice des damnés? C'est de se

ressouvenir des biens et des maux de la vie passée, et d'en voir

la disproportion inlinie avec les biens et les maux de l'éternité.

C'esllà pour eux ce ver rougeur qui ne meurt point... (M. CCIII,

p. 3, n. I, 2, 3. — M. cxLvii, p. 2, n. 1, 2, 3.)

Conclusion. O mou Dieu... ô éternité... (M. ccni, p. 3, après

le n. 3. — M. cciv, p. 3, après le u. 3.)

XXIX^ CONFÉRENCE.

Homélie sur l'Éjnphanie , ou la manifestation du Sauveur aux
Gentils. — Reges Arabum et Saba dona adducent et adorabunt

eum. Ps. LXXI.

DÈS la naissance du monde, et durant quatre mille ans, le

Messie promis aux anciens patriarches, et annoneé par les samts
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prophètes, éloit allendu des JuiCs et désiré par les ualious,
coninie le Sauveur du genre humain. Jacob avoit prédit à ses

eufuus que le sceptre et la puissance ne sortiroiciit point de la

tribu de Juda jus((u'à l'arrivée de ce divin et adorable Messie.
Au temps de Moiie, le prophète Balaain prévenoit les sages de
la geutiiité qu'un jour ils verroienl paroUre en orient une étoile

extraordinaire, d'une merveilleuse beauté, qui leur indiqueroit
dans Israël la naissance d'un nouveau roi, le sujet de leur es-
pérance et l'objet de leurs désirs. Le peuple juif n'étoit pas moins
entretenu par ses prophètes dans l'attente de ce roi de gloire.

David l'averlissoit d'avance que des princes viendroient de l'o-

rient vers ce Messie nouveau- né; que, par leurs présens et leurs
adorations, ils le reconnoitroienl pour leur roi, leur Sauveur et

leur Dieu. Voilà , M. F., dans la solennité de ce jour l'acconi-
])lis5ement des oracles du ciel sur la manifestation du Sauveur
du monde; c'est ce f(ii"on entend par le jour de l'Epiphanie, on
le jour des Rois. Dc'jà le roi Hérode, Iduméeu de nation, régnoit
eu Israël, et le sceptre de la puissance royale n'étoit plus dans
Juda. Déjà l'étoile prédite par Balaam venoil de paroilre dans
l'orient, lors([ue, selon l'oracle du saint roi David, les mages
viennent adorer le nouveau-né qu'elle leur annonçoit.
Suivons donc ces mages dans la recherche d'un Dieu Sauveui',

et que leurs sages dispositions soient en tout la legle et l'exem-
ple de nos sentiiuens. C'est, M. F , le sujet de celte instruction.
N° 1. S'offre à iious le départ des mages de l'orient : une étoile

les y excite; ils obéissent à cette voix du ciel; elle leur seit de
guide... (M. XIII, p. i, n. t, 2, 3, 4)
Ko 2. A leur arrivée à Jérusalem, toute la ville est dans l'é-

tonneracnl et le trouble; quatre sortes de personnes y sont pro-
posées à nos rétlexions : Ilérode avec sa curiosité inquiète et sa
maligne hypocrisie; les princes des prêtres avec leur aveu for-
mel cl leur étrange aveuglement sur la naissance du Messie ; le

peuple de Jérusalem avec son trouble et sou indifférence; les

mages avec leur épreuve et leur lidélilé... (M. Xlli, p. 2, n. 1,

2, 3, 4.)
^No i. Parvenus à Btlhlénn, quelle joie pour eux à la vue de

l'enfant Jésus! Qui pourroil exprimer leur admiration, leur foi,

leur amour?.. Sont-ce là nos sentiuiens sur cet adorable mj's-
tère?... A l'exemple des mages, quels préseus attend de nous le
Sauveur du monde?... (M. xiu, p. 3, n. i, 2, i.)
No 4. Avant le retour des mages dans leur pays, l'ordre du

ciel règle leur roule; ils y répondent par une généreuse doci-
lité; leur nouvelle roule doit être celle des pécheiirs conver-
tis... De retour dans leur putrie, que ne dut pas être leur zèle,
leur recouiioissance, leur ferveur pour la gloire de J. C! Quels
modèles plus dignes de notre imitation? . (M. xiii, p. 4, n. i,

2, 3, 4.)

N" 5. Hérode, trompé par la sage conduite des mages, en
prend occasion de persécuter le Sauveur nouveau-né; mais celle
fureur de l'impie ne rend (jue plus éclalaus les desseins de la

Providence... (M. xvii, p. 2, u. 2.)
Conclusion. On exhortera le peuple à ne craindre ni les me-

naces ni les persécutions des ennemis de J. C. , et à demeurer
fidèles comme les mages à la vocation du christianisme...
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XX X-^ CONFÉRENCE.

UEvangilc, sa vèrilé et sa divinité. — l'redicale Evangeliinii

oiiini creatiira; : qui crediderit salvus erif, qui vero non crediderit

condemnabitur. Blarc. xvi.

Allez chez tous les peuples, dit le Sauvcm* à ses apôlrcs et à

leurs successeurs dans le saint ministcre, annoncez à cliucun
mon Evani;ile; il sera pour ceux qui croiront en lui une source
<lc grâces ft de salut : mais ([uiconfpie refusera d'y croiie. son
inexcusable incrédulité fera sa cond.iumalion el Sa pei'te. Quel
e^t donc cet Evangile de qui di'peiid nolie sort éternel? C'est le

livie par excellente qui contient les ])ropliéties el les miracles
de J. C, ainsi f[ue si doctrine et sa morale; livre dent les pi-o-

plnties el les miracles sont constatés par des (ireuves indul>itR-

hles ; livre qui est par lui-mènie aussi saint dans sa iu;iralu que
divin dans sa <loelrinc; livre qui, dans sa propagali'in et ses ef-

fets, porte évidemment l'empreinte d'un Dieu Sauveur; livre

dont 11 lecture, la mi'dilalioii et la pratique rendent l'homme
parfait, saint et heureux dès ici-ljas; livre par conséquent f(ui

jiiérile toute notre fui , tout notre amour, toute notre fidélité.

Tel est, M. F., le sujet de deux conférences, dont la première
va vous pioiiver la véiité et la divinitt; de l'Evangile.

iS» 1. Qui nous atteste la vérité des prophéties et des miracles
de l'Evaugile ? Ce sent, M. F., des téninius les plus digues de
foi, témoins oculaires, témoins désintéressés, témoins innom-
hrables, témoins qu'on ne sauroit récuser... (.M. CCCLll, p. .H,

n. 1,2, :5.)

N" 2. Des faits si éloniians olirent-ils d'antres preuves de leur

inconteslahle v<'rité? Oui, leur date et leur pujjlicité, leur ac-
cord avec les livres prophéli(|nes , leur importance avec la foi

qu'on y a tue, la sainteté de ceu.x qui les ont annoncés el de
ceux qui les ont crus, ne laissent à l'incrédule ni doute ni ex-
cuse... (M. XXI, p. I, n. 1. — M. II, p. I, n. i. — M. x.ii, p. i,

II. 2. — M. xci, p. 2, n. 3. — M. XXI, p. i, n. 3 el !\.)

No 3. Sans doute, l'incrédule qui l'est de bonne foi ne pourra
se refuser h eroiie des faits si constans; mais l'incrédule obs-
tiné sait-il se rendre à l'évidence même? Non, des qu'elle con-
tredit son orgueil et ses passions, telle que l'évidence des faits

évangéli<piesj mais aussi, à leur égard, rien de plus frivole, de
plus absurde <pie ses objections... (.M. cccliv, p. 3, n. i, 2, 3.)

N» 4- Comment l'Evangile fait-il reconuoîlre sa divinité? Il

îa manifeste en deux manières.
Premièrement, par la divinité ile.s admirables faits qu'il ren-

ferme et sur lesquels il est fondé, parce que ces faits prophé-
tiques et miraculeux ne peuvent être que l'œuvre divine ilu

Tout-Pu.ssant, cl ])..'r conséquent, l'Evangile est divin lui-même
daus toute sa doctrine... (M. CCLXXIV, p. A, n. à.)

. Secondement cet Evangile pi ite par Jui-méme rcmprcinte de

la divinité dans sa propaj^aliou et ses etiéls.

il la porte dans sa pro|)agation, en ce qu'elle est universelle

dans son étendue, merveilleuse dans sa manière, perpéUielle
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Jans ses auteurs. C'est ce que le S.uiveur rend sensible sous l;i

Hgure (i'une pêche prophélique et miraculeuse... (iM. XLVUi,
p. 3, n. 1, 2, 3.)

Il la porte d.ins ses cH'ets p:ir ifs nioj'ens dont il a converti

le uionde entier, par l'adiuirahle succès qu'ont eu ces moyens...

(M. CLii 1, p. I, n. 1, 2.)

Conclusion. Croyez donc, W. F., ii rEvangiie, à la vérité- di-

ses orarles et de ses prodiges, à la divinité de ses dogmes et de
ses mystères; croyez-y, diis-je diic avec le Sauveur, non sim-
plement aux Juifs, mais au\ li('réti([Mes, et à tous ceux qui ont
cnnnoissauce de ce divin livre; crédite Es'angelio. Oui, disci-

ples de Muise... (M. xsi.t, p. 3, n. 4 )

XXXr CONFÉRENCE.

L'Evangile , sa sainteté en lui-même et dans nous. — rœnite-

mini et crédite Evangelio. H/arc. I.

Co^VA^^CDS déjà, M. F, de la vc=rilé des faits jyrophétiques

et miraculeux de l'Eviingile, de la divin'lé même de ses dogmes
et de sfs mjsteres, que ne doit pas êti'e voire douleur d'avoir

mijntro pour lui si peu de leligion et de foi I Mais, si coupable
qu'ait été votre iulidelitè, le Sauveur vous oilre encore le moj'cn

d"en réparer l'outrage. So3ez, vous dil-il, touchés d'uu vrai re-

pentir, et rendez hounnage à mon E\a']giie par une foi digne

de sa saintelé : pœnitunini et crédite Evangelio ; cest- à -dire

que notre foi à FEvaji^jile iloit être docile et agissante, parce

qu'il u est pas seukment saint en liii-mèiue, dans sa doctrine

et sa morale, mais il doit l'èire encore à notre égard par notre

coriespondance el noire docilité. Telle est la double saintelé de
l'Eviingile, et le sujet de cette confénnce.
K" I. Kn quoi rccounoii-on la sainteté de la doctrine cvan-

géli((ue?

En ce que par elle-même elle perfectionne loul l'iiorame,

qu'elle le règle, l'éclairé et le forlilie dans l'exercice de ses de-

voirs... (M LX, p. I, n. 1, 2, 3.)

IV" 2. Quelle est dans l'Evangile la s-:inteté de sa morale?
C'est d être par sa nature une loi diviue, chrétienne el inva-

riable .. l'M. LU, p. 2, n. 1, 2, i.)

N» S. Est-il injportî.iit pour nous de suivre en loul la doc-

trine et la murale de l'Evangile?
Trois motifs nous y excitent : le malheur de ceu.x qui s'en

écartent, le bonheur des aines fidèles, l'insutiisauce des vertus

mundaiiies... M. LU, p. 3, n. i, 2, 3.)

Ko 4. Conimeul le divin auteur de l'Evangile vous a- l-il donné
les moyens de counoitre sa doctrine, el d'observer sa morale?

Par Its mini>tres (ju'il a établis dans son Eglise (M. LU,
p. ',n. !,2, 3.)

N" 5. Comment, en lisant, méditant et pratiquant rEvangdc,
l'homme devient-il parfait, saint et heureux des ici-bas.' Par les

admirables fruits <(u'on eu relire, par l'amour qu'il ini^pire

d'une vie plus édiliaule, par l.i conuoissaacé plus exacte, plus
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pi'ofoiide et plus solide qu'il donne des vdrilc< du salul. Tels

sont pour une foi docile et agissante les etlets salutaires de l'E-

vangile et de sa sainteté... (M. i, p. i, n. i, 3; p. 4, n. 1, 2,3-
— M. Lix, p. 3, n. 1, ?, i.)

Conclusion. Faites, Seigneur, que, dociles à votre grâce et

lldèles à votre saint Evangile, nons mettions eu pratique les

vertus qu'il nous inspire, et que vous exigez de nous. Faites que
nous y observions votre loi dans toute son étendue-.. (M. LU,
p. 3, lin du n. 3.)

XXXir CONFÉRENCE.

Homélie sur la foi chrétienne , ou la vocation de tous les hommes
à cette foi. — Jlulti sunt vocati, pauci vero electi. Matth. xx.

Comme la foi en J. C. est le moyen nécessaire à tous pour le

salut, la miséricorde de cet adorable Sauveur y appelle la mul-
titude des hommes. Que ne devroient donc pas être leur recon-
noissance et leur fidélité! Mais, p.ir un aveuglement coupable,

peu d'rntre eux répondent à une grâce et une vocation si ini-

portante. De là tant de désordres sur la terre ; de là
,
|)ar une

suite inévitable, tant de réprouves et si peu d'élus; multi sunt

vocati, pauci vero electi. O ingratitude! ô funeste indocilité!

C'est ce que l'Evangile nous rend sensible sous la parabole des
invités aux noces du roi des cieux, et voilà, M. F., le sujet de
cette instruction.
No I. La vocation à la foi s'étend à tous, aux Juifs et aux

Gentils : les Juifs sont les premiers invités. Excellence d'une telle

vocation , crime des Juifs dans leur mauvaise volonté et leur

obstina tion,inlidélité terriblement punie dès ici-bas... (M. CCXHX,
p. I, n. I, 2, 3.)

No 2. Dans les Gentils appeb-s à la foi, quelle admirable voca-

tion! Vocation d'une providence inliuie, vocation d'une miséri-

corde toute gratuite, vocation d'une uiiiversalité sans exception,

vocation qui nous attire tous, et n'exige que notre correspon-
dance... M. ccxLix, p. 2, n. I, 2, 3. — M. cxxv, p. 4; "• i> 2.)

No 3. C'est peu, dans les chrétiens, d'avoir répondu à une vo-

cation si salutaire celui qui néglige d'eu remplir les devoirs et

d'en recueillir les fruits n'a plus qu'une fui stérile, inie foi morte
et sans vertu. Ingrat et inlidcle, nu et sans la robe de la grâce,

il ne peut ni se cacher aux yeux du roi qui a daigné l'appeler à

ses noces éternelles, ni répondre à ses reproches, ni éviter son

courroux... (M. cxxv, p. 3, n. i, 2, S.)

Conclusion. Ah! nous le recounoissons, Seigneur.. . f,lhidem

,

après le n. 3.)

XXXIIP CONFÉRENCE.

La foi, son excellence et sa divinité. — Habete fidem Uei.

Marc. XI.

Lorsqu'il s'agit des augustes mystères et de la morale sainte

de l'Evangile, J. C. nous recoiinnandc de manifester une foi qui
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vienne également de Dieu et de nous, une foi propre à l'hono-
rer et à nous sanctiKer, c'est-à-dire une foi qui nous attache
d'esprit et de cœur à tout ce que Dieu nous a révélé, soit par ses
prophètes, soit par lui-même, ou par ses apôtresj une foi qui
croit sans hésiter, et oljserve sans négligence tout ce qu'enseigne
et prescrit notre sainte religion; une foi soumise et docile, qui
n'écoule et ne suit que l'Eglise fondée par les apôtres, et diri-
gée par leurs légitimes successeurs; une foi vive et agissante qui,
appuj'ée sur l'espérance aux promesses de J. C. , s'applique à
s'en rendre digue par les bonnes œuvres que la chanté lui in-
spire, et que lui prescrit l'Evangile; une foi généreuse et con-
stante, prèle à tout sacrifier pour marquer à Dieu sa recounois-
sance et sa tidélité : hahetejidem Vei. Et ne croyez pas qu'une
telle foi soit exigée de nous d'une manière aveugle cl sans de
justes motifs : non , elle ne seroit plus ni sage ni digue de Dieu.
La foi qu'il hous prescrit, et qu'il attend de notre docilité,
est raisonnable cl fondée sur la certitude de sa révélation, sur
l'autorité de sa parole, sur ce principe qu'il est le Dieu de toute
vérité. Il veut en iti'et une foi qui, en lui oifrajit l'hommage de
notre esprit dans la croy.mce de ses incoiiipréheusihles mystè-
res, reconnoisse qu'ils sont infiniment croyables, en ce qu'ils
sont attestés par la vérité même; il veut une foi qui, en lui

consaci"aut notre cœur dans l'observauce de ses saintes lois, ne
doute point que la pratique n'en soit possible et facile, en ce que
lui-même assure que son jong est doux et léger, et qu'il promet
d'y attacher l'onclion de sa grâce. Elle est donc cette foi une
croyance vraiment sage, une raisonnable soumission, rationa-
hile obsequium. Telle est, M. F., le sujet de cette première con-
férence, et de deux autres pour plus ample développement.
Commençons.
No i. Quels sont les motifs de croire tous les mystères de no-

ire sainte religion commo des mystères révélés de Dieu? ou
quel est à leur égard le fondement inébranlable et divin de
notre foi?

Elle a cette foi pour motifs et pour fondement, le témoignage
de J. C, qui a vu les mystères invisibles de Dieu; le témoignage
des apôtres, qui ont vu les mystères visibles de J. C. ; le témoi-
gnage des chrétiens, qui ont vu les mystères de l'Eglise

(M. XXV, p. 3, n. i. — M. XXXVIII, p. i, n. 3. — M. xxv, p. 3,

n 2, 3.)

N» 2. Qui nous garantit la vérité de la doctrine et des mystè-
res de la foi? C'est l.i puissance de J. C. et la divinité de ses
œuvres... (M. ccix, p. 3, n. i.)

N» 3. Qu'otirc la foi a. l'incrédule pour le convaincre et le sou-
mettre? Elle lui présente une cerlitude que rien ne peut ébran-
ler, une certitude qui a pour base la véracité même de Dieu

,

pour source sa propre divinité, et pour preuve sans réplique la

croix même de J. C... (M. LXWii, p. 3, u. i, 2. — M CLXxn,
p. 2, n. i.— M. cxxxv, p. 2, n. 1. — M. CLXXViii, p. 3, n. i.)

N» 4- Q"e l'incrédule ne demande donc plus comment on peut
croire le mystère de la croix : tout eu eitèt ne le rend-il pas
croyable? sa prédiction, sa nécessité, ses admirables fruits

(M. xxxviii, p. 2, u. I, 2, 3 J

N» 5. Si noml)reuses cependant et si convaincantes que soient
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1rs jMCiivcs de nos niyslèiRS, combien est rare l;i vériliiLle foi!

ou si on croiL ou J. C, licl.is! eroil-oii sincèrcinciil tout ce qu'il

enseigne?.. (M. i.XXVll, ]> 2, n. l, '^.)

Conclusion. O don de l;i foi, don piéeieux, don de grâce el de
miséricorde, daignez, Pe.e celesle, nou-; ;iecorder ce don iucs-

tiuiiiMe; ([u'il nous conduise (M. cxxvii, n. 2, ver.s la lin.)

XXXIV*^ CONFÉRENCE.

La foi offerte à ions , rejeléc pur un grand nombre j leur crime ,

leur malheur, 7noijens do s'en jJréserver. — Qui crediderit sal-

viis erit, qui vero non crediderit condemnabitur. Marc. XVI.

Vous avez vu, M. F., dins notre ]iremière conférence, tous

les jnoliCs de croire Ic^ adorables mystères de la foi, toute l'as-

surance de leur infaiiliijle vérité, toute la certitu<le de lein* cé-

leste origine, toute leur firce irrésistible contre les préjugés de
l'incrédule; el cejiendanl vous l'avez remarqué, rien de si rare
qu'une véritable foi, qu'une foi sincère et l.jtalc.

Pourquoi donc est-on privé d'un d(ui si précieux? Que p?nser
des incrédules et de leur inlidélilé? Quel en est le m illr ureux
etiét? Coniment ciilin éviter leur exemple, el nous atlermir daus
la foi du salul ? Autant de questions qui vont rendre plus sen-

sible ce que tilt ici J. C, qu'on n'arrive au s dut que par la foi,

et que, sans la foi, on sera condamné. Tel est le sujet de celte

seconde conféicnce.

H» I. La foi est-elle un don du ciel que tous jieuveut obte-
nir? Oui, M. F., quoique Dieu ne le tloive à personne à litre de
justice, sa miséricorde néanmoins y appelle tous les hommes,
et l'olire à tous; mais il n'est reçu que d'un petit nombre... La
plupart y mettent oiistacle par leur indocilité, leur inditliirence

et leur mépris... (M. cxxvil, p. 2. n. 2.)

N° 2. Hélas! que penser de l'inillélilé des hommes à l'égard

de celte loi? Elle csl un crime inexcusable, soit lors de la "venue
de J. C, soit avant, ou depuis.. .. (M. xxv, p. 4, n. ), 2, 3. —
Voyez aussi M. clxxiv, p. i, u. A.)

N» A. Comment Dieu punit-il un tel crime? En laissant les

coupables d.ins leur aveuglement , en donnant à d'autres plus
dociles la grâce de lu foi... (M. xxix, p i, u. i, 2, 3, 4-)

r^i'o 4 Quels sont les obstacles à la foi dont on doit segiraulir
ou se délivrer? J. C nous en montre de deux sortes, les uns
du côté de l'e.qirit, les autres du côté du cœur. Apprenons de lui

à nous prémunir contre leurs impressions... (M. .vxxvil, p. 2,

u. 1, 2, 3; p. 3, n. 1, 2, 3 )

Ko 5. Comment prvévenir l'atloiblisscment dans la foi, ou y
apporter le remède? C'est en évitant les causes de cet alioiblisse-

menl... (M. cxi.l, [). i, n. i, art. 1, 2, 3.)

Jfo 6. Quel est le moyen le plus projire à ranimer en nous
la foi et à l'y all'ermir? C'est J. C. même, c'est-à-dire sa pré-
sence, ses actions, ses [)aroles... (M. cxli, p. 1, 11. 2, art. 1, 2, 3.)

Conclusion. Ne permettez pas, Seigneur... (M. xxxvii, p. 3,

II. 3, vers la fin.)
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XXXy^ CONFÉREISCE.

La foi, su nécessité , son efficacité. — AJauge nobis fidem.

Luc. XVII.

Qu'il, nous esl inipotljiul, M. F., de faire siuvout cette de-
luiiiide à J. C. , el de la faire d-uis le même esprit et Hvec la

luême inslaïK-e que ses apôtres! car sans une foi qui croisse et

se fiji-tilie diins ii'uis, sans celte foi vive et agissante dans la pra-
liijuo, lien en nous ne jieul plaire à Dieu, dit S. P.iul, et voilà

sa nécessite; mais avec \Mie telle foi, dit le Sauveur uiêmp, tout

CM nous a le plus consolant succès pour le salut, et voilà sou
clKcacilé. Tel esl aussi, sous ce double point de vue, le sujet

de noire tioi-.ienie conf-i-cncc.

Ko 1 . La foi est-elle absolument nécessaire pour nous sauver'
Oui, 'lie l'est avec ses qualités essentielles, c'est-à-dire (jue sans
nue vraie foi en J. C, une foi sincjre et agissante, une fji en-
tière cl inéhranlable, on n'est plus ni le disciple de J. C, ni

Penfahl de son Eglise. . (M. xxii, p. 2, n. 2, vers Je milieu. —
M. CLXxiv,

J).
1, n. 1.)

]S'o 2. Jus<]u'oii s'étend celle nécessité de la foi? Elle s'étend

à tout ce f[ui a rajiporl au salut.

Foi nécessaire dans la p icrc, pour la rendre eflicace comme
celle du cenlenier, comme celle des deux aveugles de l'Evan-
gile... (M. LSii, p. 3, n. 4. — W. i..\xvi, 11. 3, 4.)

Foi nécessaire dans la connuunion, jiour en retirer du fruit...

(M. r.xxiv, ]). 2, n. i.i

Foi nécessaire dans la voie de la vertu, pour y vivre unis à

J. G... (M. ccv, p. 3, n. I, 2.)

Foi nécessaire dans la pr-'paration à la mort, pour se la ren-
dre sainte cl précieuse... (M. CLXU, p. i, n. 2.)

K. 3. Que résulte-t-il de celte nécessité de la foi ? Il eu résulte

qu'elle esl le trésoi- du silul caché dans l'Eglise de J. G., et pour
lequel on doil tout saciilier... (M. CWli

, p. 1, u. l.)

Ko l\. Quant à .son eilicacilé, en quoi la foi nous est-elle utile

el avantageuse ici-has? En ce <|u"elle fiil nc>lre plus douce con-
solation, soit dans les ])eines do la vie, soit aux appioflies et

sur les suites de la mort... (S\. CCLxxx viil,p. 1, n. i.— M. ccxxix,
p. 3, n. 1, 2.)

Ko .'). La Coi est-elle aus-si efficace dans tout ce qui doit nous
sanelilier? Oui, cl c'est ce que l'Evangile noui rend sensible;

selon lui, la foi eu la crois du Sauveur nous communique les

rll'cls de sa mort... CM. xxxA'ilI, p. 2, n. 3 )

La foi en la miséricoide de cet Homme-Dieu nous approche de
lui, el nous attire les silutaires tllets de sa bienveillance
(M. CLxxiii, p. I, n. 3.)

La foi en sa sainte r ligion nous applique les moyens de nous
sanctifier... (M. ccxLVii, p. 1, n. 2.)

La foi animée de son amour Irionqihe de tout oijslaclc à la

sainteté. .. (M. ccv, j). 3, n. 3.)

La foi en sa toute-puissance nous assure luie résurrection glo-
rieuse el immorlelle.... (M. cxxv, p. 4. u. 3.)
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No 6. Quelle doil être, devant les hommes, notve profession

de foi, et quel en sera l'etlet dans ce monde et dans l'autre?...

(Ni. LXXXVII, p. 3, 11. 1, 2.)

Conclusion. Augmentez notre foi, adorable Jésus, donnez-
nous celte foi vive qui... (M. ccv, p. 3, n. 3, vers la fin.)

Vous éles noire vie, Seigneur, c'est de vous... (M. ccxxix,
p. 3, n. 3, vers la fin.)

XXXVr CONFÉRENCE.

Foi, son vrai Ttiodèle dans la Cananéenne. — Amen dico vobis

quia publicani et meretrices prsecedent vos in regnum Dei.

Matth. XXI.

VE^Ez, pécheurs, et remarquez le modèle qu'il vous est si

iiilércssaut d'imiter. Ce n'est ni un disciple de l'Evangile, plus

favoiisc que vous auprès du Dieu des miséricordes, ni un chré-
tien vertueux, plus digne que vous d'être exaucé dans sa prière ;

c'est une malheureuse pécheresse, une paienuc, une infidèle
j

c'est la Cananéenne. Ecoulons tous son histoire, suivons-la et

rirailoiis.

Celte femme, entendant parler de Jésus comme d'un pi-ophèle

puissant en œuvres, conçut le désir de venir le prier de guérir

sa fille ,
qui éloit possédée d'un esprit impur^ telle est voire ame,

pécheurs , sous la tyrannie et la possession du démon. J. C.
,

toujouis puissant en œuvres de miséricordes, est, comme à

cette malheureuse , voire unique ressource. Voulez-vous donc,
comme elle, être délivrés d'un si grand malheur? Voyez ce qu'elle

fait; considérez sa foi, et l'imitez.

N" 1. Foi de la Cananéenne, foi vive dans sa ferveur. Elle est

solide, elle est attentive, elle est agissante.... (M. cxxix, p. i,

n. 2, 3, l\.)

N» 2. Foi de la Cananéenne, foi admirable dans sa constance.
Jamais personne ne trouva auprès de Jésus tant d'obstacles à
vaincre que cette pécheresse : la ditticulté d^aborder Jésus, elle

la surmonte par ses cris; la rigueur du silence de Jésus, elle

la surmonte par sa persévérance j l'obstacle de la mission de
Jésus, elle le surmonte par ses instances; les rebuis de Jésus,

elle les surmonte par .son humilité.... (M. cxxix
, p. 2, n. 1 , 2,

N» 3. O heureuse C^juanecnne, combien est grande la récom-
pense de votre foi! CoKi))renrz-en, M. F., toute l'élendue : elle

mérite de Jésus le plus glorieux éloge , elle obtient de sa mi-
séricorde toute la grâce désirée, la lille est délivrée du démon,
la mère en est comblée de joie... (M. cxixx, p. 3, n. i, 2, 3, 4-)

Conclusion. Eu appliquant aux pécheurs 1 article précédent,
on leur fera une exhortation courte el pathétique pour les ex-
citer aux mêmes senlimens, el on finira ain.si : ô Jésu-;!....

ijbidem.)

XXXVII» CONFÉBEXCE.
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XXXVIF CONFÉRENCE

La grâce; son excellence ^ sa nécessité, ses effets , le châtiment
de son ahus. — Noli negligere gratiam. Timot. i, li.

Voila ce que le grand apôtre disoit à sou cher disciple Ti-
motbée, et ce qu'il dit à chacun de nous, de prendre garde aux
grâces que nous recevons du ciel pour en faire un suint usage et
n'eu pas abuser. Ce seroit pour nous le plus grand malheur, qu'on
ne peut éviter avec trop de soin; car la grâce est un secours sur-
naturel et divin qui nous vient de la miséricorde du Père cé-
leste, que J. C. nous a méritée au prix de tout son sang, et qui
nous est communiquée par l'Esprit saint : or cette grâce si pré-
cieuse, nous la portons tous, dit le même apôtre, dans un vase
bien fragile, dans notre cœur, toujours en danger de perdre cet
ineffable trésor. Combien donc ne devons-nous pas veiller et

nous tenir eu garde, de peur de perdre cette grâce, et en la per-
dant, de nous perdre nous-mêmes.' Ah! si nous connoissions
mieux toute l'excellence de la grâce, tout le besoin que nous
en avons, tous ses heureux etléls quand on y répond , et toutes
les suites funestes de l'abus qu'on en fuit , avec quel zèle nous
l'attirerions en nous, et en méjiterions de nouveaux accroisse-
mens! Avec quelle ferveur en mulliplieiions-nous les fruits pré-
cieux: Avec quelle fidélité nous veiroit-elle éviter tout ce qui
pourroit nous priver de .son heureuse et salutaire influence î

Voilà, M. F., ce qui va fixer vos réflexions, et faire le sujet de
cette conférence.
No 1. Quelle est, aux yeux de la foi, tonte l'excellence de la

grâce? Eile est cette grâce si excellente , que par elle Dieu nous
a donné son propre Fils pour nous sauver, comme il nous donne
à ce Fils adorable, pour opérer par lui notre sanctification....

(M. xxxviM, p. 3, n. 1, 2, 3, 4- — M. ccxcvu, p. 2.)

N» 2. Peut-on sans la grâce mériter le bonheur du ciel' JN'on

il faut la grâce pour arriver à la foi, et entrer par elle dans la
voie du salut; mais il faut aussi notre correspondance à la grâce
pour parvenir à cette foi

,
pour y croître et acquérir les vertus

dignes du ciel... (M. cxw, p. 4, "• l> 2.)
•

K» 3. Comment la grâce s'insinue-t-elle en nous, et y leçoii-
elle de merveilleux accioisscmens? Comme un grain semé dans
le champ de notre cœur, et qui, bien cultivé par uous, se mul-
tiplie au centuple... iM. cxiv, p. 3.)

N» 4- Que doivent nous inspirer les grâces déjà reçues? £lles
sont pour nous un motif de servir Dieu plus fidèlement
(M. cxxVH, p. 3, n. 3.)

No 5. L'abus des grâces est-il un grand crime? Il est si grand
qu'il excite l'indignation du Sauveur et attire sa malédiction.

'

(M. xciii, p. I, n. i.)

J. C. eu est .>-i outragé, qu'à son deuxième avènement il en
tirera une terrible vengeance. (M. xciu, p. i, n. 2.)

r^o 6. Combien est-il dangereux de négliger les premières grâces?
Hélas! le mépris des premiers moyens de salut est souvent suivi
de l'abus de tous... (M. XCII, p. ô, n. 1.)
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N» 7. A quoi sera pioporlionné le châlimcnt de l'abus des
grâces? 11 sera plus ou moins grand, selon qu'il y aura plus ou
moins de malice; souvent même il s'exerce dès ici-bas par une
snbstilution de la grâce. C'est ainsi qu'elle a passé des Juifs aux
Gentils, des peuples du nord aux peuples des deux Indes, des
chrétiens orgueilleux aux chrétiens humbles... (M. CLiii, p. 2,

n. 1, 2, 3. — M. XXIX, p. I, n. i, 2, 3, 4. — M. CLXXXiii,p. 2,

n. I, 2, .H.)

Conclusion. Que servent à une ville... Oui, nous respecterons
tout ce qui nous viendra de votre part... (M. en, p. 3, n. 3. —
M. cxiv, p. 3, vers la lin.)

XXXVIir COÎ^FÉRENCE.

L'humilité, son auteur, son excellence, sa pratique, son motif,

son efficacité. — Humiles spiritu salvahit. Ps. xxxiii.

Il n'appartient qu'à la religion d'un Dieu Sauveur de nous
donner le moyen etticace du salut j sans sa lumière et son se-

cours, ce n'est en nous que ténèbres et foijjlesse, qu'erreur et

corruption : or cette religion sainte nous présente, dans la vertu
d'humilité, un moyen aussi simple en lui-même, aussi assuré

dans son etlét, que proportionné à notre foiblesse, que conforme
à nos besoins. Oui, l'humilité est par excellence le grand et l'elii-

caee moyen de notre salut à tous. Pécheurs, si désespérés que
vous soyez, si indignes de grâce et de miséricorde que vous ait

rendus votre révolte contre Dieu, renoncez à l'orgueil qui a
causé vos malheurs eiJ causant vos crimes; devenez humbles,
non en apparence et à l'exléj-ieur seulement, mais humbles d'es-

prit et de cœur', et une telle humilité aura la vertu de vous
élever au rang des justes, de vous procurer à tous les grâces et

les vertus du salut. L'Esprit saint lui-même vous le déclare et

vous en donne pour gage son infiiUible parole; humiles spiritu

salvahit. Elle va donc être, celte humilité, l'impoi'taut sujet de
notre conférence, et l'objet consolant de vos rétlexions.

No I. A qui appartient-il de nous apprendre ce que l'humi-

lité e.sl en elle-même et pour nous? Jl n'y avoit , M. F., que
la sagesse infinie d'un Dieu fait homme, qui connût tout le mé-
rite et le prix de l'humilité, (jui sentît toute sou importance et

.sa vertu ,
qui eût le secret d'inspirer pour elle tout ce qui lui est

dû d'estime et d'amour. J. C. seul a pu dire aux hommes : Ap-
prenez de moi à être doux et humbles de cœur. Lui seul en a

donné à tous les plus admirables, les plus touchantes leçons;

toute sa doctrine n'a pour principe
, pour objet et pour but que

de porter nos cœurs à une douce et parfaite humilité; elle est

dés sa naissance, durant sa vie cachée, dans le cours de sa vie

publique et jusqu'à sa mort, la règle de sa conduite, l'ame de

ses sentimens, le caractère de ses œuvres, l'héroïsme de ses

exemples et le prodige de sa sainteté (M. x, p. 3, n. 3. —
M. XX, p. I, n. I, 2, 3.— M. xciii, p. 3, n. 2. — M. cxni, p. i,

n. I.)

]S'o 2. Comment l'humilité méritc-t-elle en elle-même toute
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î?olrc tslinie, toul noire amour? Par sa prérogative (fans le ciel :

elle y est la mesure de la grandeur el de la gloire des bienheu-

j-eux; par sa nécessilé sur la terre: sans clic, on ne peut entrer

dans rimmortel royaume de J. C; par son pouvoir auprès d'un
Dieu Sauveur : elle attire sa tendre bienveillance, elle fait le

caractère de ses élus... (M. cxLiv, p. 2, n. i, 2, 3, 4-)

N» 3. Quel devoir nous impose l'humilité? Celui de la prendre

Sour règle de notre extérieur, de nos discours, de nos pensées,

e nos sentimcns, de nos vertus... (M. clxxxviii, p. 2, n. i , 2,

3,4.)
N» 4- Sur quoi doit être fondée notre humilité? Sur ce que

nous n'avons rien de bon de nous-mêmes, rien que d'inutile ou
de répréhcnsible. Le titre seul de disciple de J. G. doit nous
rendre humbles et d'esprit et de cœur, combien plus doit nous
tenir dans l'humilité, la vue de nos péchés et de notre impéni-
tence!.. (M. ccvi, p. 3, n. i. — M. ccxciii, p. i, n. 3. — M. xx,

p. 2, n. 1.)

No 5. Que peut l'humilité dans la prière? Elle la rend efficace,

même à un pécheur, tandis que l'orgueil la tourne en péché
contre le juste. Nous en avons une preuve sensible dans l'exem-
ple du Pharisien hypocrite et dç l'humlile publicain (Luc.
XV II 1,9-14.)

Conclusion. Appliquons-nous donc à dominer notre orgueil.
Hélas! Semblable au Pharisien... (M. ccxvi, p. 3, tin du n. 3.)

XXXIX*^ CONFÉRENCE.

Homélie sur lajalousie.

La méditation xxxix ofire sur ce vice une homélie toute faite,

avec son texte , son exorde et sa conclusion ; on y joindra les ré-
flexions qu'otlreut aussi sur ce sujet les M. lxviii, p. 3, n. i,

2, 3. — M. ccxxxvii, n. 3, p. I, 2, 3. — M. ccxLii
, p, ?, n. 2.

XL« CONFÉRENCE.

Jean-Baptiste J prophète^ apôtre et martyr. — Erit magnus
,coram Domino. Luc. t.

Quelle étonnante et glorieuse nouvelle pour le saint vieillard
Zacharie! Un ange du ciel , un envoyé de Dieu lui vient annon-
cer que son humble prière est exaucée du Très-Haut; qu'Elisa-
beth son épouse, du sein même de la vieillesse, lui doit donner
un lils; qu'avant de naître, ce tils sera rempli de l'Esprit saint;
que sa naissance fera la joie du peuple, qu'il précédera le Sau-
veur du monde pour lui préparer la voie; que par ses admira-
bles vertus beaucoup se convertiront et renonceront à leurs
vices; que lui-même lui donnera le nom de Jean, qiîi signilie

grâce, piété, miséricorde, parce que tout en lui le rendra grand
devant le Seigneur : erit enim magnus coratn Domino. Oui,
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Jeau-Bapliste sera grand en tout, et aux yeux ries hommes, et
aux yeux de Dieu

;
grand par sa sainteté, comme prophète de la

péuiteiice; grand par son humilité, comme apôtre de J. C;
grand par son zèle, comme martyr de la pureté. Ne dois-je donc
pas dire avec le Sauveur même, que, de tous lus enfans des
hommes, jamais il n'en a paru de plus grand que Jean-Baptiste?
Et vous, M. F., pouvez- vous désirer en ce jour im modèle de
vertus plus digne de vos réllexions, et qui mérite plus votre atten-
tion? C'est le sujet de cette conférence.
No I. Quels furent, dans Je.^n-Bapliste, les premiers traits de

sa grandeur? Avant sa conception, il est aiuioncé par un ange;
des le sein de sa mère, la présence de Jésus le sanctifie ; à sa
naissance, le nom de Jean, qu'il reçoit, opère un miracle; le

peuple, témoin d'une sainteté déjà si merveilleuse, prédit les

prodiges de sa grandeur future... (M. ii, p. 2, n. 2.— M. iv, p. 2,

R. I. — M. VI, p. 2, n. 4> 5.)

A peine sorti de l'enfance, Jean, retiré dans le désert, y croît

durant trente ans dans une sainteté tout angclique. Que de le-

çons, que d'exemples il offre ici, pour tous les âges, pour tous
les états!... (M. vi, p. 3, n. 1, 2. 3.)

N» 2. Comment Jean-Baptisle fut-il déclaré et reconnu pour
le grand prophète de la pénitence? Il le fut surnnturellement
dès sa naissance, par Zacharie, son père, rempli de l'Esprit

saint... 11 le fut solennellement lors de sa prédication par J. C.
même, en présence du peuple... Il le fut généralement par le

firodige de sa vie et de sa pénitence, aussi austère qu'angélique.

1 le fut eliicacement par les fruits de pénitence que sa prédica-
tion produisoit (M. vil, p. 3, n. 1, 2, 3, 4- — M. xcii, p. i,

n. 1, 2, 3. — M. XXII, p. I, n. 1, 3.)

N" 3. Comme apôtre de J. C, comment Jean-Baptiste signala-

t-il la grandeur de sou humilité? Il la signida devant le peuple
pour lui manifester la toute-puissance du Sauveur. Il la signala

devant ses disciples pour leur faire reconnoître dans Jésus le

véritable Agneau de Dieu, qui eli'ace les péchés du monde. Il la

signala devant les députés de Jérusalem , de peur qu'on ne le

prît lui-même pour le Me.ssie promis. Il la signala devant ses

propres députes, pour les convaincre par eux-mêmes de la di-

vinité de J. C, dont il se recounoissoit le simple serviteur

(M. XXII, p. i,n. 1,3. — Jean, i, 29-34. — M. xxx, p. 2, n. 1,

2, ^, 4. — M. CXI, p. I , n. 1, 2; p. 2, n. 1.)

No 4- Animé d'un zèle aussi pur et aussi saint que celui du
propliète Elic, quelles en ont été les suites? Ce zèle a couronné
par le martyre la grandeur de Jean-Baptiste. Déjà l'hypocrisie

«les Scribes et des Pharisiens lui avoit suscité de rudes persécu-
tions, lorsqu'il eut à combattre, à la cour d'Hérodc, le plus re-

doutable et le plus cruel de tous les vices, la passion de l'impu-

reté. Tout en favorisoit les complots, l'endurcissement d'Hérode,
la fureur d'Hérodias, l'audace de sa HUe, le danger de l'occasioB,

la lâcheté d'Hérode, et son aveuglement... (M. cxx, p. 1, n. 2,3;

p. 2, n 1, 2, 3.)

Cosiclusion. O Jean-Baptiste... (M. cxx, p 3, fin du n. 3.)
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XLP CONFÉRENCE.

Jésus-Christ, tout ce q?n prouve en lui le véritable Messie. —
Haec est vita aetcrna ut te cognoscant, et quem misisti Jesuni

Christum. Jean. xvii.

La connoissaiice de Dieu et de celui qu'il nous a envoyé pour
Sauveur, celle connoissauce lidi'le et pratique , est pour nous la

voie d'une vie éternelle. Elle nous mnnlre en Dieu les desseins

de sa miséricorde sur noire imuiorlel bonheur; elle nous dé-
couvre en J. C. le moyen qu'il nous a promis et donné pour
mériter une lin si digne de notre amour. O nous qui ne respi-

rons tous qu'après une parfaite félicité, nous qui connoissons
déjà le vrai Dieu , apprenons donc à bien connoîtie aussi J. C.

notre Sauveur. En lui, mus verrons réunis les caractères du
Messie prédil par les prophètes, l'accomplissement de leurs ora-
cles, l'avènnuent de son règne spirituel et divin, et l'obligation

de le glorifier devant les hommes. Tel est le sujet de cette con-
férence. (M. XXYIII, p. I, n. 2, 3. — M. x.i^ix, p. 2, n. i, 2, 3, 4— M. xcix,

J).
2, n. 3. — M cm, p. 2, n. 1,2. — M. cxv, p. 0.

— M. ccxKxv, )). 2, u. I, 2,3} p. 3, n. 1, 2, 3. — M. Lxxxvu.
p. 3, n. i, 2. — M. CLviii , p. 3, n. i, 2, 3.)

Conclusion. C'est de vous. Seigneur... (M. cxc, p. 4O

XLIP CONFÉRENCE.

Jésus-Christ , les tèmoiynages de sa divinité. — Deus erat

Verbum et Verbum caro factum est. Jean. I.

Voila, M. F., d'un seul trait toute la grandeur de J. C, en
lui est l'Homme-Djeu , le Dieu Sauveur du genre humain. Qui-
conque en doute, ou ne le croit pns, qu'il écoule ici toutes les

voix célestes qui publient sa divinité, qu'il les écoute avec uu
esprit droit, sans prévention ni préjugé, et il ne pourra ni la

méconnoître, ni refuser de lui rendre hommage. Nous avons en
cU'el, de celte vérité, les plus incontestables témoignages : celui

des prophètes, et du plus grand de tous, de l'incomparable Jean-
Biiptisle; celui des propres oeuvres de Jésus, et de sou admirable
résuri'ection ; celui de ses apôtres, et même de ses enncmisj ce-
lui, en un mot, du monde entier. Quel éclat, quelle évidence,
qu'une telle suite de preuves, dont une seule dans Jésus nous dé-
ninnlre un Dieu !

N» 1. Témoignage de la divinité de Jésus, celui des prophètes,
et en particulier du prophète I.sai'e; il prévient les générations
l'(iliu-es que le Messie naîtra d'une vierge, qu'il se nommera Em-
manuel ou Dieu avec nous, et cet oracle divin, accompli dans
Jésus et Marie, les Juifs, dispersés par toute la terre , eu sont
eux-mêmes les irrécusables et immortels dépositaires. Oui, J.G.
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est ce divin Emmanuel, ce Dieu avec nous... (M. ix, p. 3, n. i'

2, 3.)

N" 2. Témoignage de la divinité de Jésus, celui de Jean-Bap-
tiste

J
témoignage divinement autorisé parla descente visible du

Saint-Esprit, par la voix de Dieu le pcre, par le caractère de la

personne même de Jean, par le suffrage du peuple, par la force
et l'éclat de la vérité... (M. xxxj, p. 3, n. i, 2, 3, 4j p- 2, n. 1,

2, 3, 4.)
No 3. Témoignage de la divinité de Jésus, celui de ses propres

œuvres; il se donne pour Dieu, et sa sainteté seule montre qu'il

dit vrai, et ne peut mentir. Si on ne l'en croit pas, ses mi-
racles en convainquent; n'y cùt-il que le pouvoir tout miracu-
leux et tout divin donné par lui à ses disciples, qui ne le re-
connoîtroit pas ))our un Dieu tout-puissant?.... (M. CCLXXXIX,
p. I, n. I, 2, — M. xcix, p. 2, 11. 1. .— M. CCLXXXIX, p. 1, n. 3.)

r^o 4- Témoignage de 1« divinité de Jésus; il prédit sa mort et

sa résurrection, et il accomplit l'une et l'autre... (M. CCxxii,
p. 2, n. 3.)

No 5. Témoignage delà divinité de Jésus, celui de ses apôtres...

(M. XXXV, p. 2, u. 2.)
No 6. Témoigiiage de la divinité de Jésus, celui de ses propres

ennemis... (M. clxxv, p. 1, n. i, 2, 3, 4, 5, 6, 7.)
No 7. Témoignage de la divinité de Jésus, celui du monde en-

tier; ce monde a vu, comme Jésus l'avoit prédit, la ruine de
Jérusalem et de sou temple, la dispersion des Juifs en punition
de lem' déicide, la vocation des Gentils à l'Evangile, et le triom-

phe de l'Eglise malgré tous les efforts de l'impiété; il a vu, ce

monde, les ajjôlres de Jésus prouver sa divinité par les plus

éclatans prodiges (M. CCLix, p. 1, u. i, 2, 3. — M. CCCLiv,

p. 2, n. 3.)

Or ce monde, convaincu de tant de merveilles, pouvoit-il ne

pas croire en un tel Sauveur, ne pas l'adorer comme le Dieu du
salut, ainsi qu'il nous en a donné l'exemple au péril même de
sa vie?

Couckuion. O amour de notre Dieu... (M. xxv, p. i, n. 3.)

N. B. Si le développement de celte conférence semble long,

ou en fera deux parties, l'une pour le lualin, l'autre pour l'a-

près-midi.

XLIir CONFÉRENCE.

Imitation de /. C. — Prsedestinavit conformes fieri imagini filii

sui. Rom. VIII.

C'est cet adorable Jésus qui, par sa mort, nous a obtenu le

droit de p.irticiper à ses grâces, à ses mérites, à ses vertus, à

sa gloire même dans le ciel; mais, comprenons-le bien, M. F.,

nous n'aurons paît à ses mérites , nous ne serons unis a ses ver-

tus, et ses glaces ne nous rendront des saints dignes du ciel,

qu'en le prenant sur la terre pour notre guide, notre modèle,

qu'en retraçant dans nous sa vie piinilcute j)ar une iidéle imita-

tion
;
prœdesllnas'it conformes Jicri imagi/ii Jîlii sui. Cette imi-

tation de Jésus devient donc tout le moyen do notre salut, toute
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l'œuvre de notre sanctification; puisse-t-elle être aussi tout le

fruit de cette Iroisicme coiiféreiice!

No I. Quel a été le dessein de Dieu en nous donnant J. C. pour
modèle? Sa gloire seule en est la véritable fin, et c'est pour la

lui procurer, à l'exemple de son Fils bieu-aimé.... (M. ccxcvii,

P- 4-)
,.

N» 2. Quel motif avons-nous d'imiter J. C? Tout nous y oblige
,

notre qualité de disciples, l'intcution d'un si bon maître, l'in-

vitation qu'il nous fait de le suivre, l'assurance en le suivant de

ne point marcher dans les ténèbres, mais dans la lumière de la

vie; la nécessité de nous sauver par lui, la promesse ciu'il fait

d'une immortelle récompense à ceux qui l'imitent... (M. CCLXXXI,
p. I, u. 3; p. 2, n. I.— M. xxxv, p. 2, u. 3. — M. CLX.wii, p. i,

n. 2,3.— M. ccLxxxviii, p. 2, u. 3.— M. cclxxxi. p. 2. n. 3.j

Ko 3. En quoi devons-nous spécialement imiter J. C? Dans
le détachement du monde, et de nos proches mêmes, s'ils sont

contraires à notre salut , dans le renoncement à nous-mêmes

,

dans le support de notre croix, dans notre constance à la suite

de J. C , dans la pratique surtout de sa douceur et de son hu-
milité, de sa soumission et de son obéissance (M. cc.\, p. i.

— M. cxxxvii, p. 1, n, 2. — M. OCX, p. 2. — M. cxxxvii,p. 1,

n. 3. — M. cxc, p. 3, Zj. — M. cxxxvii, p. 1 , u. 4 M- xcuj,

p. 3, n. 2. — M. XX, p. 2.)
ÎJo /j. Mais un tel joug de croix et d'alinégation ne rend-il point

la vie triste et amcre? Non, au contraire, J. C. promet de nous
rendre son jous; doux et léger... (M. xciii, p. 3, n. 3.)

Conclusion. O aimable joug! (M. xcm , p. 3, n. 3, fin du
u. 3.}

XLiy» COISFÉRE-\CE.

L'impureté , sa nature et ses caractères j ses effets et sa conta-

gion, ses remèdes et sa guériso/i, — Omnis immunditia... nec

nominetur in voLis. Eplies. r.

Si déjà, selon S. Paul, le nom seiil du vice dé.shoiméte peut
souiller la langue, offeuser les oreilles et blesser la pudeur des
enfans de Dieu; si, par un esprit de sagesse, il ne permet à au-
cun liJèle, ni de le proférer, ni de l'entendre, que diioil-il à
ceux qui ne se tiennent nullement en garde contre ce vice même,
qui plutôt en recherchent les occasions, eu multiplient les moyens,
en font l'objet de leurs plaisirs, et se livrent k ses honteux excès
sans pudeur et sans frein? Il leur diroit ce qu'il a dit aux vo-
luptueux de son temps, que s'ils ne renoncent à la mollesse, à

l'impureté par uue vraie pénitence, ils seront à jamais bannis
du ciel; il leur diroit ce qu'il répète dans ses lettres, qu'ils

amassent sur leurs têtes criminelles des trésors de colère et de
vengeance dans l'éternité, que le sort qui les attend à la mort
est de brûler sans tin dans l'horrible feu d'un enfer; il leur diroit

ce qu'il inculquoit aux premiers chrétiens, que, dès ici-bas, il

n'y a poiut de vice qui provoque plus un déluge de malheurs

,

que le vice de l'impureté. Eh! M. F., notre fatale révolution
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n'eu pst-elle pas un monument à jjiniais redoutable? Oui. c'est

de ce vice monstrueux qu'est sortie l'incrédulité, et l'incrédulité,
soutenue par celte implacable ennemie des mœurs et de la foi,

a tout ruiné, tout perdu. Aujourd'hui donc qu'un Sauveur re-
vient vers vous dans sa miséiicorde, aujourd liiii que, sous la

figure d'un homme possédé de l'esprit impur et d'un malheureux
lépreux , il va vous mettre sous les yeux le vice détestable qui a
produit vos crimes et vos malbeuis, ali! que vos cœurs ressen-
tent enlin toute l'horreur qu'il mérite, qu'ils s'en retirent au
plus tôt par une édifiante conversion. C'est, M. F., le sujet de
celle conférence, et l'objet de vos réflexions.

]\o
i . Doil-on, contre le vice d'impureté, en éviter toute occa-

sion ? Trois motifs y obligent ; l'horreur de son énormité, le

danger de sa contagion, la honte de son infamie.. . (M. Lxl, p. i,

n. I, 2, 3, 4. — M. LUI, p. 2, n. i.)

N» 2. Quels sont les caractères odieu.x de l'impureté? Trois :

la ciuatité, la force , la multiplicité... (M. lxv, p. i, n. i.)

No 3. Comment l'impureté doit -elle inspirer une horrible
frayeur? Par trois effets terribles : elle aveugle et endurcit l'im-

pudique, elle le poursuit et le lournienle, elle le réduit dans
un état atl'reux et détestable... (M. LXV, p. 1, n. 2, 3.)

N" 4- £n quoi l'impudique montre-t-il son étrange aveugle-
ment ? 11 le montre dans ses plaintes, dans ses désirs... (M. Lxv,
p. 2, n. 2, 3.)

N» 5. Pourquoi l'impureté doit-elle sans cesse nous tenir en
garde contre ses atteintes? C'est surtout à cause, et de la honte
qui en résulte, et de la facilité d'y tomber, et de la difficulté de
remédier à ce vice, et de la rigueur de son châtiment... (M. LUI,
p. 2, n. I, 2, 3, 40W 6. Que doit donc faire l'impudique pour sortir de son mal-
heureux état, et en prévenir les suites si terribles? 11 doit, à

l'exemple du lépreux de l'Evangile, jeler les yeux sur J. C, ve-
nir à lui, s'humilier à ses pieds, et implorer sa miséricorde...

(M. LXI, p. 2, n. I, 2, 3, 4 )

N" 7. Que fera cette miséricorde au retour sincère d'un .si

grand pécheur? Elle le recevra avec compassion, elle touchera
sa lèpre avec bonté, elle lui parlera avec bienveillance, elle le

guérira par un miracle de sa grâce (M. LXï, p. 3, n. i, 2,

^' 40
Conclusion. L'impudique, une fois converti,- doit imiter le zèle

et la reconnoissance du possédé de l'Evangile, délivré de l'esprit

impur; celui-ci non content... Ainsi la gialiludc^e celui-là doit

en faire un apôtre par sa ferveur et son édification... O Jésus,

Parlez... (M. lxvi, p. 2, n. 3; p. 3, fin du n. 3.)

XLV« CONFÉRENCE.

Uincrédulitéj ses sources, ses caractères, ses effets, ses suites,

sa fin. — Noli esse incredulus, sed fidelis. Jean, XX.

C'est J. C, M. F., qui vous recommande ici de ne pas donner
dans le piège de l'incrédulité; eh! qui a plus de droit de le dire,
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surlout à vous qui connoisscz dcjà par nos instructions la vérité

de son Evangile, sa divinité h lui-même, et l'infaillible autorité

de sou Eglise? Avouez-ie cependant, peuple français , combien
parmi vous qui

,
quoique prévenus des lumières de la foi catho-

lique, qui, quoique élevés dans la véritable église de J. C, qui,

quoique environnés de tant de modèles de tidélité, se sont laissé

séduire par des esprits incrédules, et ont peine encore à rap-
peler dans leur cœur les salulaires impressions d'une foi sage et

chrétienne! Voilà votre égarement , votre mnlheur : c'est donc
pour vous en retirer aujourd'hui qu'un Dieu Sauveur vient vous
dire, quelque coupable qu'ail été votre incrédulité, du moins
renoncez-y, ne soyez plus incrédules, mais tideles; noli esse
increduluf j^sed Jidelis. Tel est, M. F., le sujet do cette confé-
rence, et le fi'uii que la grâce attend de votre docilité, de voire

retour à Dieu.
N" i. D'où vient l'incrédulité? Quelles qu'en soient les di-

verses sources, on n'y voit qu'une oiiginc criminelle.

Elle vient de l'ingratitude, ou de l'insensibilité aux grâces de
Dieu; c'est ce que J. C. peut reprocher à la France, comme au-
trefois à Corosaim et Betzaidej elle vient d'une aversion posi-
tive de Dieu, elle vient du désir de plaire aux novateurs, elle

vient d'une inlidélilé précédente, qui fait préférer les ténèbres à
la lumière ; elle vient du dérèglement des passions : ce qui, dans
la foi, fortifie les anies pures et humbles, est aux orgueilleux et

aux libertins un prétexte d'incrédulité (M. xcni, p. i, u. i.

— W. c, n. 2, 3. — M. xxxvn, p. 3, n. 2. — M. xci, p. 3, n. i.)

No 2. A quoi reconnoit-ou les incrédules? Ou les reconnoît à
leurs odieux caractères. Tels que les Scribes et les Pharisiens,
les apôtres de l'incrédulité ont pour caractères l'hypocrisie, l'o-

piniàtreté, l'orgueil. Incrédules hypocrites, incrédules opiniâ-
tres, incrédules orgueilleux... (M. ccvni, p. i, n. i, 2, 3.)

IS" .3. Que produit l'incrédulité? Des eilets détestables ; elle

couvre l'esprit d'épaisses ténèbres, elle remplit le cœur de liaiœ
et de fureur... (M. xci, )). 3, n. 2.)

Du côté de l'esprit, toute la science des incrédules se réduit à
faire de sottes questions, à ne répondre aux raisons les plus so-
lides que par de fades plaisanteries..., (M. CLXXiv, p. 3, n. i. —
M. cccxLviii, p. 2, n. 3. — M. xxviu, p. 2, n. i.)

Dans les incrédules, on ne trouve au fond qu'ignorance, que
présomption, que témérité, qu'inconséquence : igaorans, ils

prennent partout le change; présomptueux, avant de rien croire,
ils veulent comprendre tout; téméraires, ils attaquent tout .^ans

rien savoir; inconséquens, ils croient sans preuve ce qu'il y ;i

déplus absurde, et la vérité, avec ses preuves, ne trouve en
eux (|ue haine et opposition..... (M. xxxvn, p. 2, n. i, 2, 3. —
!M. Lxvii, p. 3, n. 3.)
Du côté du coeur, qui pourroit coiûpter les contradictions où

lunibeiit les ennemis de J. C. et de son Eglise? Quel acharne-
ment à décrier des ministres dont les mœurs sont irréprocha-
hles, la vie laborieuse et la foi pure.'... Mais ce qui leur attire
surtout les anathèmes de J. C, c'est leur malice à détourner les

peuples de la voie du salut... (M. cvi, p. i, n. i, 3. — M. cclv,
p. i.)

W'^ .'|. A quoi les incrédules doivent-ils s'attendre dans lein-
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guerre contre Dieu? A des suites les plus terribles.. • (M. cxcir,

p. 3, 11. I.)

N. 5. Où conduit enliu l'incrédulité? Au plus affreux déses-
poir. Elle n'ûllie et ne inomet qu'un anéautissement total; en-
core est-ce sans autre preuve que le désir d'un cœur perverti ,

qui craint tout et n'espère rien... (M. cxxv,]). /j, n, 3.)

Conclusion. Que le nombre des incrédules n'él)ranle donc pas
In fermeté de notre foi... (M. cclxxui, p. :>, n. 3.)

XLVP CONFÉRENCE.

Lejugement universel, sa certitude, ses sigiies , son appareil,

son motif, sa l'èyle , son effet. — Sicut in diebus Noe, ilà erit

et advcnlus Filii bominis. Matth. XXiy.

LonSQUE Dieu menaça les hommes d'un déliïge universel , on
n'en lit aucun cas. Presque tous, dit le Sauveur, passoient le

temps, comme auparavant, dans rainusement des plaisirs, tlans

les festins des noces, dans les vanités du monde. Un siècle s'é-

coula à préparer l'arche pour le salut de Noé et de sa famille,
et au lieu d'y rélléchir, de rentrer en soi-même, de faire pé-
nitence, chacun se rassuroit sur le grand nombre , nul ne pen-
soit à prévenir son malheur. L'exemple des autres, le charme
de la vie, le peu de foi, tenoient dans l'indiliérence, dans l'inac-

tion, la multitude des pécheurs, et au moment où ils s'y alten-
doient le moins, le déluge vint, et les lit tous périr. Ainsi,
M. F., au temps de la ruine de Jérusalem, par l'effet d'une
même présomption , d'un même aveuglement, d'une même in-
crédulité, arriva tout à coup l'affreux désastre du peuple juifj

ainsi aujourd'hui la France, en punition de son luxe, de son
libertiurige, de sou impiété, a vu éclater sur elle, par une su-
bile révolution, un déluge de Uéaux et de malheurs; ainsi l'uni-

vers entier se verra périr dans un déluge de ffammes, au der-
nier avènement de J. C. Voilà même comme une mort imprévue
enlève chaque jour nos semblables, et tels, prenez-y garde, qu'ils

sortent de cette vie dans un étal de crime et d'impénitence, tels

ils reparoîtronl à la iin du monde, pour être les témoins et les

victimes de tous les éclats d'une justice en courroux. Combien
donc avons-nous iulérêt de prévoir d'avance cl de prévenir, par
un sincère relou.r a Dieu , tout ce que ce grand jour aura de
foudroyant! C'est le but, M. F., de celte conférence; vous y
allez voir la certitude d'un si tcri-ible jugement, les signes qui
le précéderont, l'appareil qui l'accompagnera, ce qui fera de
son arrêt éiernel lu cause et le motif, la maliorc et la règle,

l'effet et la lin.

N» I. Quelle preuve J. C. a-l-il donnée des signes terribles de
son dernier avènement? C'est raccomplissement de ce qu'il a

prédit avant sa mort Àur la ruine du temple de Jérusalem, sur

la captivité du peuple juif, sur sa dispersion par toute la terre,

sur Jérusalem elle-même, qui doit être foulée aux pieds des in-

tideles jusqu'à la lin des temps et des nations... (Luc. xxi, (i-2^.

— M. ccLxii, p. I, n. i; p. 2, n. i.)
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N" 2. Comment J. C. nous excite-t-il à la' pénitence dans ce

qui précédera le grand jour de son jugement? Par l'impression

des prodiges qui l'annonceront, par la confiance et la joie qu'c-

prouveront alors les justes aux approches de leur rédemption et

du règne de Dieu... (M. cCLxiii, p. i, n. i, 3; p. 2, n. 3.)

K" 3. En quoi consistera tout l'appareil de ce jugement? Dans
la magniKceuce du souverain juge, de son cortège, de son trône,

dans la présence de tous les hommes, depuis l'origiue jusqu'à la

lin du monde, dans la séparation des bons et des méchaiis

(M. CCLxxii, p. I , n. I, 2, 3.J

No ù. Q&i servira de règle au jugement des pécheurs? Ce sera

selon les dogmes et la doctrine, selon les préceptes et les con-
seils de l'Evangile que seront examinés, manifestés et jugés,

tant ceux qui auront reçu l'Evangile et ne l'auront pas prati-

qué, que ceux qui auront refusé de le recevoir et l'auront re-

jeté... (M. cCLxxiv, p. 3, u. 3.)

No 5. Quels seront les plus redoutables accusateurs des jié-

cheurs impénitens? Ce seront ceux qui, avec moins de grâces,

am-ont, par leur pénitence, obtenu le salut. La reine du midi et

les Niniviles s'élèveront contre nous-mêmes, si nous venons à

nous perdre... (M. cix, p. 3, n. 3.)

No 5. Quel sera l'élonnement des justes et des pécheurs, en
entendant le motif de leur sort éternel? Les uns seront saisis

d'une glorieuse admiration, les autres seront frappés d'un ettroi

accablant... (M. ccLxxii,p. 2, 3.)

No 7. Qui rend donc les pécheurs insensibles aux menaces
d'un si terrible jugement? L'exemple des autres, le charme de
la vie, le peu de loi; mais au dernier jour, la gloire de J. C.
les confondra tous, et anéantira tous leurs scandales
(M. ccLxiv, p. I, n. 1, 2, 3. — M. cclx.xiii, p. 2, u. 1, 2, 3.)

Conclusion. Oh! que ce jugement doit éire terrible pour les

pécheurs! (M. CLXiv, p. 3, u. 3.)

XLVIP CONFÉRENCE.

homélie sur Lazare^ preuve de la miséricorde de Jésus envers
le pécheur. — Lazarus mortuus est, et gauileo propter vos, ut

creJatis. Jean. xi.

La guérisou des malades, la délivrance des ptssédés, la ré-
surrection des morts, éloient, de la part de J. C. , autant de
figures, d'exemples et de preuves des oeuvres de sa grâce, dans la
guérison, la délivrance et la résurrection siiiriluclle des pécheurs.
C'est pour cela qu'il disoità ceux qui épronvoient cet eHet visible
de sa tendre compassion : Allez, vos péchés vous sont remis ; allez
et ne péchez plus

; allez, votre foi vous a sauvés, pour leur mon-
trer que le bienfait de sa puissance ne se bornoit pas aux mi-
sères de leurs cuips, mais avoit encore plus pour oljjet le salut
de lem-s amcs. La mort ici de Lazare, son infection dans le tom-
beau, et .sa résurrc.nion à la voix du Sauveur, sont donc pour
les pécheurs morts et ensevelis dans la corruption de leurs cri-
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mes, un gage et un molif de conliance en sa miséricorde. Il en
rsl ainsi du pécheur, comme de Lazare, dans ce que disoil J. C.
à ses disciples : Il est mort, et je m'en rejouis à cause de vous.
Oui, est-il censé nous dire à nous-mêmes, ce malheureux pé-
cheur, tout vivant qu'il paroisse et qu'il soit selon la nature,
est cependant véritablement mort à la vie de la grâce

j
je m'en

réjouis, s'il a le désir que je le ressuscite, pai'ce que sa résur-
rection sera pour vous un nouveau molif de croire en moi, et
^audeo propler vos , ut credatis. La seule dilférencc entre eux,
est que la mort corporelle de Lazare ne lui permetloit pas, et
le dispcnsoit d'apporier aucune disposition pour i-ecouvrer la
vie, au lieu que la mort spiiùtuelle du pécheur, lui en laissant le

pouvoir et l'obligation, exige de lui une véritable foi en la puis-
sance de J. C, une humble confiance en sa miséricorde, et une
obéissance tidèle à la voix de sa grâce, pour ressusciter avec La-
zare. Telle est, M. F., le sujet de cette instruction.
Ko t. La foi des sœurs de Lazare en la puissance de J. C. est

le modèle de celle du pécheur. Des qu'elles virent leur frère en
danger de mort, elles envoyèrent le dire au Sauveur; tel doit

être, dans le pécheur, l'empressement de sa foi sur la mort de
son ame... (M. ccxxi, p. i, n. 3.)

N» 2. Le délai de J. C. n'éliranle point la foi des sœurs de La-
zare; ainsi la foi du pécheur doit, dans les préparations néces-
saires de sa conversion, supporter l'épreuve des délais du ministre
qui doit l'absoudre... (M. ccxxi, p. 2, n. 3.)

N^î 3. La conliance de Marthe eu la miséricorde du Sauveur,
soit à l'égard du passé, ou du présent et de l'avenir, est le mo-
dèle de celle du pécheur, tant pour sortir de ses péchés et ren-
trer en grâce, que pour se préserver de rechute... (M. ccxxix

,

p. I, n. I, 2, 3.)

N» 4- La réponse que le Sauveur fait à Marthe doit fortilier

encore plus la confiance du pécheur, sur le moyeu de sortir de
sou état, comme sur les secours de la grâce pour n'y pas re-
tomber... (S. Jean, xi, 23-27.)
No 5. C'est au pécheur à répondre avec Marie à la grâce de

Jésus qui l'invite à venir à lui, à répandre comme elle, aux
pieds de Jésus, des larmes d'une huml)le et tendre confiance;

ô larmes de Marie! larmes clirétieunes, larmes inconnues au
monde, larmes consolantes, larmes salutaires, bien diliérenles

(le celles des mondains... (M. ccxxx, p. 1. u. 1, 2, 3; p. 2, n. 1,

2,3.)
Jésus plem-e lui-même sur l'état de Lazare, comme sur celui

du pécheur, et autant ses larmes sont peu comprises, et souvent

tournées en mal par les mondains, autant sont-elles divines et

.saucliliantes pour ceux ([ui croient et se conlient en lui

(M. ccxxx, p. 3, u. I, 2, 3.)

N» ti. Lorsque Jésus fut arrivé près du sépulcre, il dit: Otez
la pierre. Seigneur, lui i-é])ond Marthe, il sent déjà, car il y a

quatre jours qu'il est là. IS'c vous ai-je pas dit, reprend Jésus,

que si vous croyez, vous verrez la gloire de Dieu? Marthe ne

réplique point, et on ôte la |)ierre. Ainsi le pécheur, pour obéir

à la voi.x de la grâce , doit ûter de son cœur ce qui est un obsta-

cle à sa résurrection; il doit en ôter l'ail'cction au péché, l'iia-

bilude du péché, l'endurcissement dans le péché, ef pour s'y
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exciter, qu'il considère ce qui se passe axi tombeau de Lazare...

(M. CCXXXl, p. 2, 1). I, 2, 3.) i

O pécheur docile et obéissaut, voyez comment s'opère cette

admirable résurrection, qui (ait le gage et lemodèlede la vôtre...

(M. CCXXXl, p. 3, 11. 1, 2, 3.)

Quelle joie pure et sainte dans le festin que Lazare donne à

sou Sauveur, mais combien plus délicieux celui que le Sauveur
même donne au pécheur converli!... ( M. ccxxxiv, p. i, u. i, 3.)

Conclusion. Seigneur... ( M. ccxxxi, p. 3, u. 3.)

XLVIir CONFÉRENCE.

Instruction su?' Marie; ses prérogatives j motif de confiance;

ses vertus, modale d'imitation.— Ecce enim ex hoc beatam me
diceut omnes geuerationes. Luc. i.

Que de merveilles d.ins cet oracle de Marie! Elle y manifeste
le bonheur dont elle jouit, et c'est le prodige d'un mystère inetfa-

ble que vient d'opérer en elle le Toul-Puissanl; elle y voit, de
siècle en siècle, l'eUet étonnant d'un si grand bonheur, et c'est

le prodige d'mi esprit de lumière, qui lui découvre les secrets

impénétrables de l'avenir. L'oracle qu'elle annonce coulre toutes

apparences humaines, douze pécheurs l'accomplissent dans l'u-

nivers entier, et c'est le prodige d'une admirable sagesse, qui
porte l'empreinte du maître souverain de tous les évèuemcns

j ce
bonheur de Marie excite dans toutes les générations, depuis près
de deux mille ans, l'adiniralion des sages, la reconuoissance des
fidèles, l'espérance des pécheurs, et c'est le prodige d'une misé-
ricorde infinie, qui leur fait voir en elle l'aurore de la grâce et

du salut : ecce enim, etc. Qu'a donc ce bonheur de si intéres-

sant pour Marie et pour nous? Piir lui, M. F., la destinée de cette

auguste vierge est d'avoir pour lils, et de donner au monde un
Dieu Sauveur; c'est d'entrer avec cet Homme-Dieu dans les glo-

rieux desseins de son amour pour les hotunies; c'est d'être auprès
de lui dans la plus haute faveur, pour en faire éprouver à tous
les salutaires ettets, c'est-à-dire ([u'elle est, auprès de cet ado-
rable Sauveur, sa mère et noire protectrice par ses glorieuses

prorogatives, comme elle esta nous-mêmes, par sa bienveillance

et sa sainteté, notre mère, et le modèle des vertus du salut,

luvoquons-la donc avec confiance, et l'imitons avec fidélité;

son bonheur sera ainsi le gage et l'assurance du nôtre : ecce
enim, etc.

No I. Comment Marie mérite-t-elle toute notre confiance?
Par les privilèges dont Dieu l'a prévenue, privilège d'innocence,
privilège de grâce, privilège de dignité (M. cviu , p. i, u. i,

2, 30
No 2. Sur quoi est spécialement fondée cette confiance en

Marie? Sur la gloire dont Dieu l'a comblée : gloire dans les

saintes Ecritures, où elle est annoncée; gloire dans l'Egli^ie, où
elle est honorée; gloire dans le ciel, ou elle est couronnée
(M. cviii, p. 3, n. r, 2, 3.)
No 3. Quel est le moyen de plaire à Maiùe et de nous rendre
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efficace sa protecliou? C'est d'imiier les verliis et la sainteté de
sa vie : vie.de Mûrie, vie merveilleuse et diviue aux yeux des
anges, mais aux yeux des hommes vie simple el à la portée de
tous... (M. cviu, p. 2.)
No 4- Q'»e devons-nous spécialement apprendre à l'école de

Marie? Alleutifs et dociles aux leçons d'une si douce et aimable
njaitresse, apprenons, de la gratitude de son cœur, à être re-
conuoissans des bienfaits de la grâce. A la vue, nous dit-elle,
de tant de faveurs, mon esprit est ravi d'admiration, mon
cœur est transporté d'amour, je ne suis plus à moi, le Sei-
gneur remplit toutes les puissances de mon anie... (M. v, p. i.

Apprenons, de son union avec Dieu, à nous détacher des choses
dici-bas, à mener sur la terre, comme dans un exil, une vie
secrète et ignorée, loin des plaisirs du monde.... (M. xvn, p. 2,
n. I.)

^ ^
1 i >

Apprenons, de la foice de son esprit, à soutenir et montrer notue
foi dans les humiliations de J. C. et de son Eglise, comme on
en a vu dans notre révolution... (M. cccxviii, p. 2, n. 3.)
Apprenons, de la ferveur de son ame, à nous réjouir avec elle

des fruits édiliaus de la diviue parole, de ratlluencc des lidèh»
aux instructions et à la table sainte... (M. ex, p. 1, n. 2.)

Conclusion. O Marie, mère d'un Dieu Sauveur .'.,.. (M. cviii,

p. i, fin du n. 3.)

XLIX« CONFÉRENCE.

Le mofide, les motifs de s'en détacher. — Totus mundus in

maligno positus est. Jean. y.

Ce monde, M. F., dont l'Esprit saint nous donne une si odieuse
idée, n'est point ce vaste univers sorti du néant, et formé par le

Créateur; lui-même en fait l'éloge comme du merveilleux ou-
vrage de sa puissance, el y a placé pour un temps les hommes,
afin d'y ap2)rendre à couuoître leur bienfaiteur, à l'aimer, le

glorifier, et se rendre digues de jouir dans le ciel d'une immor-
telle félicité. Ce monde n'est pas non plus l'ensemble de tous

les hommes pris en général, Dieu encore en fait une telle estime,

et l'aime jusqu'à lui donner s(jn propre Fils pour en être le S.iu-

veur : mais la partie des hommes qui refuse de recounoltre ce

Sauveur adorable, qui fait la guerre à ceux qui croient en lui et

veulent suivre son Evangile; ceux aussi qui oui secoué ie joug

de la vraie foi du Sauveur, ou qui, hors de celte foi salutaire,

ne veulent consulter et suivre que leurs aveugles passions, ou
qui, dans le sein même du christianisme, ne cessent de se livrer

à la dépravation de leur cœur, voilà ceux dont J. C. dit : Ni
moi , ni mes disciples, ne sommes point de ce monde; et c'est

ce monde qui est en efiét plein de malignité : totus mundus in

maligno positus est. C'est donc aussi la contagieuse et funeste

corriq^lioii de ce monde, dont il s'agit de vous bien convaincre,

pour vous en tenir détachés au moins de cœur el cl'iîsprit. Tel

est, M. F., le sujet el le but de cette conférence.
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N» I. Que rcmai-que-l-on dans les jugemens du monde? Une
étrange perversité; il méprise et condamne ce qu'il y a de plus

sage et de plus vertueux. Selon lui, les vertus des âmes lidèles

ue sont que superstition et fanatisme; il bldsphème contre tout

ce qu'il ne veut pas imiter... Toute sa sagesse est de traiter d in-

sensés ceux qui laissent ses maximes pernicieuses, pour s'attaclier

aux saintes maximes de J, C... (M. xcii, p. 3, n. 2. 3.)

N° 2. Pourquoi le monde hait-il les gens de bien? Il les hait,-

dit J. G., parce que ses œuvres sont mauvaises; ce désordre est

le motif de sa haiue contre les disciples de l'Evangile... (M. CLXX,

p. 2, u. 2.)

Haine persécutrice des gens de Lien ; elle éprouve leur vertu. ..

(M. ccxcni, p. 1, u. I, 2, 3.)

Haine glorieuse aux lidèles, elle fait leur consolation...

Haine funeste au monde, elle justifie sa condamnation
(M. ccxcui, p. 2, n. I, 2, 3.}

Haine avantageuse à l'Eglise, elle devient le sujet de sou triom-

phe... (M. ccxciii, p. 3, n. I, 2, 3.)

N» 3. De là, contre un monde si pervers, que d'anathèmes
lancés par J. C! (M. lxxx, p. 3.)

Analhcrae contre le monde et ses richesses; est-ce à tort?...

(M. LXXX, p. 3, n. i.)

Ajiathème contre le monde et les délices de sa bonne chère;

est-ce sans raison ?... (M. lxxx, p. 3, n. 2.)

Aua thème contre le monde et ses plaisirs; est-ce injustement?...

(M. LXXX, p. 3, n. 3.)

Aualhème contre le monde et les applaudissemens de ses ama-
teurs; est-ce sans le mériter?... (M. lxxx, p. 3, n. 4-)
No 4. Comment donc ue pas se perdre au milieu d'un monde

plein de scandales? Cela ne peut être que par un détachement
soutenu de la vigilance et de la prière... ^M. ccxcix, p. 2, n. 2, 3.

— M. cxxxiv, p. 3, n. 2.)

N" 5. Eh! qui doit plus nous détacher de ce monde que sou sé-

jour désagréable, que su vie inquiète, que son appréhension de
la mort?... (M. cclx, p. 3, n. 1, 2, 3.)

Conclusion. Ne peimcttez pas, Seigneur, que nous soyons si

insensés... nous le concevons, le vrai bonheur du chrétien...

{IbidemJ tin du n. 3. — M. lxxx, p. ?, lin du n. 3.)

L^ CONFÉRENCE.

La mort, ses leçons aux vivans. — mors , bonuiu est judiciiun

tuuni. EccU. XLI.

Les amateurs du monde, qui ue pensent qu'à jouir de ta vie

présente, et ne désirent rien de plus, ne peuvent ni penser à la

niorl, ni eu entendre parler, ni moins encore recevoir d'elle ses

tristes et lugubres leçons, sans être saisis de trouble et de
frayeur; mais, nous dit ici l'Esprit saint parla bouche du sage,

suspendez pour un moment toute prévention, tout préjugé sur
ce que la mort veut vous dire et vous apprendre: voyez quels
sont à votie égard les conseils et l'instruction qu'elle vient vous



Ixiv PLANS DE CONFERENCES
donner, durant la vie, de la part du Seigneur : il ne s'agit rien
moins que de vos intérêts éternels, ue craignez pas d'écouter ce
qu'eu pense et en juge la mort, le jugement qu'elle en porte est

plein de sagesse j noli meluere judicium mortis. C'est le Uieu
des miséricordes C[ui la cbarp.e de vous en faire part pour votre
snlut : hoc judicium à Domino omni creaiurœ. Venons donc,
M. F., venons à l'école de celle mort, devenons ses auditeurs,
et soyons attentifs à ses divines leçons. C'est le sujet de cette

conférence.
N'' 1. Quel intérêt avo;is-noas tant de ne pas attendre le temps

de la maladie, pour écouler les leçons de la mort ? Le plus grand,
M. F., le plus essentiel au salut, parce que, quand on l'écoute
dans les jours de faveur et de miséricorde, il lui est donné de
faire sur les esprits les plus sensibles impressions, et de porter
dans les cœurs cette componction tendre et touchante qui les

pénètre et les rend dociles aux mouvemens de la gritce
;
parce

que le temps spécial du salut n'est ni dans le trouble, ni dans
l'accablement d'un moribond , mais durant la vie et la santé,

lorsqu'on a la préiencc de l'esprit et le calme du cœur; parce
que les leçons de la mort demandent d'y rétléchir, de les mettre
en pratique, et que, réduit sur son lit de douleur, on n'en a

plus ni la force ni le courage, et le plus souvent ni le temps ni

la volonté.
W» 2. Que nous enseigne doue la mort, et quelles sont ses le-

çons ? La première leçon de la mort est de nous détacher d'une
vie mondaine , et c'est surtout jjar des spectacles frappans qu'elle

nous met sous les yeux. Ecoutez, jeunes gens et vieillards, écou-
lez tout ce que dit la mort d'une jeune tille , de la lille de Jaire,

prince de la synagogue. 11 marclioit avec Jésus pour aller la

guérir, lorsqu'on vint lui dire qu'elle étoit morte... leçon pour
les jeunes personnes du sexe, leçon pour les pères et mères, le-

çon pour les jeunes gens, leçon pour tout le monde .. (.M. lxxiii,

p. I, 2, 3, l\. — M. LXXIV, p. i.)

Ko i. Que pense le monde de cette premièi-e leçon de la mort ?

Le monde incrédule s'en moque et s'en rit : la mort excite ses

railleries, mais railleries indécentes et injuricuîes, railleries

injustes et mal fondées, railleries inutiles et dommageables à

ceux qui les fout... (M. Lxxiv, p. 3, n. i, 2, i.)

No 4- Comment la mort confond-elle ces railleries du monde ?

Par l'étalage funèbre de sa propre vanité. Venez, lui dit-elle,

ouvrez mes tombeaux, et voyez; veni et vide Quelle leçon

plus propre, M. F., à vous détacher du siècle et de sa vie mon-
daine.'... (M. ccx-xxi, p. I, n. I.)

No 5. Renouvelez, chrétiens, votre attention; une .seconde le-

çon de la mort est de nous apprendre à bien vivre , h vivre d'une
vie nouvelle, de la vie de la grâce . et c'est surtout par le spec-

tacle du lils unique de la veuve de Naun ,
parce qu'il nous excite

à recourir à J. C, et que J. C, par sa grâce, nous délivre de la

mort du péché, du tombeau de notre corruption, et nous rend
la vie de l'ame... (M. xc, p. 2, 3.)

No 5. A quoi nous porte eulin une troisième leçon de la mort?
Elle nous dispose à bien mourir, et c'est surtout par ses surprises

à tout âge : surpiises dans la jeunesse... Revenons au (ils de la

veuve do Naim... (M. xe, p. i, u. 2.)
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Surprises dans mille accidens imprévus... (M. CLXII, p. 3,

u. 2.)

Surprises sur lesquelles on s'aveugle par une fausse applica-

tion... (M. CLxii, p. 3, n. i.)

Surprises de la jilus grande importance, et qui doivent nous

tenir toujours prêts... (M. CLxii, p. 3, n. i.)

Ko 7. Quelle est donc cette préparation que la mort demande
et nous inspire? Elle consislo dans la pratique des vertus, dans

l'attente du jour du Seigneur... (M. CLxii, p. 1, u. 2, 3.)

Conclusion. Aidez-nous, Seignein-, à mourir de celle mort si

désirable pour le vrai chrétien... (M. lxxiv, p. 3, 11. 3.)

LF COTNFÉRENCE.

La mort dujuste; comment il s'y est préparé , ce qui le console

alors, ses saintes et heureuses dispositions , sa 7-essemhlance

avec J. C. mourant. — Moriatur anima mea morte justorum.

A'um. xxiii.

Tout pécheur et impie qu'étoit Balaam, appelé par le roi de
Moab pour maudire le peuple de Dieu, et considérant en lui-

même la mort de ceux qui sont tidcles au Seigneur durant la

vie : Ah! s'écrie-t-il , comment pourroi.s-je souhaiter du mal à

quiconque vit et meurt sous la protection du Tout-Puissant?

Puisse plutôt mon ame mourir ainsi de la mort des justes! Qu'on
voie en etlét, M. F., une bouue ame, un chrétien fidèle sur le

point de paroîlre devant Dieu, sa vie édifiante qu'on se rap-

pelle, sa tendre piété dans la réception des derniers sacremens,
sou humble conliance en la miséricorde divine, la foi vive qu'il

témoigne aux promesses de l'Evangile, son ardent amour pour
J. C, la croix qu'il presse sur son cœur, une douce joie peinte

sur son visage, tout annonce le caluie et la paix de sa con-
science, tout attendrit le cœur des assiatans, et fussent-ils ama-
teurs du monde, tout leur fait dire, les larmes aux yeux: Puisse

un jour mon ame mourir ainsi delà mort des justes! Eh! M. F.,

qui vous empêche de vous procurer à vous-mêmes ce bonheur?
Voyez comme l'âme lidèle se l'est attiré par sa vertu, combien
est heureuse une mort à laquelle on a eu soin de se préparer;

soyez attentifs à ce cjui console alors un chrclien fervent, et dans
quel sens pour lui tout est consommé. Ah! il ne tient qu'à vous
de rendre ainsi votre mort sainte et précieuse devant Dieu. Tel
est aussi, M. F., le sujet et le but de cette conférence.

N» 1. Que fait le chrétien fidèle, que devons-nous faire nous-
mêmes, pour rendre notre mort bcui"euse, pour être prêts à

l'arrivée subite de J. C? Ce que nous avons h faire, est de nous
legarder comme cette maison dont parle l'Evangile, et qui ap-
partient au Seigneur; c'est à l'amour à garder toutes les portes,

c'est à l'amour à examiner l'intérieur de la maison , et à voir

tout ce qui s'y passe j c'est à l'amour à attendre la venue du
maître... (M. ccLXViii, p. i, n. i, 2, 4.)
N" 2. Comment le chrétien mourant regarde-l-il le passé , le

présent, l'avenir? Le passé n'a rien rjui le trouble, ni le sou-
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venir du ses péchés, ni les obligations de sou état, ni le regret
de la vie... (M. cclxvi, p. i, u. i, 2, 3.)

Le présent ranime sa patience dans ce qu'il soutire, sa piété
dans le saint viatique, son désir de la mort dans l'extrême -onc-
tiou... (M. CCLXVI, p. 2, n. I, 2, 3.)

L'avenir lui oflre , dans la promesse de J. G., un bonheur
assuré, un bonheur ineffable, uu bonheur éternel... (M. CCXLVi,
p. 3, n. I, 2, 3.)

N» 3. Que penser d'une mort à laquelle on s'est ainsi préparé?
Elle console le chrétien, elle eu fait un sujet d'édification, elle

réjouit son ame... (M. cLxii, p. 2, n. 1, 2, 3.)

N» 4- Dans quel sens peut-il dire, tout est consommé? Sa
conscience le lui fait dire dans un sens le plus consolant, et avec
proportion comme J. G... (M. cccxxxviii, p. i, n. 2. — M. xv,
p. 2, n. I.)

Gonclusion. O heureux moment de la mort, où il n'y aura
plus ni péché, ni scandale, ni danger d'y tomber; où s'ouvre
aux yeux d'une ame lidèle un avenir si consolant, si glorieux!
O éternité bienheureuse!... (M. CCLXVI, p. 3, à la ti!i du u. 3.)

LIP CONFÉRENCE.

La mort du pécheur ^ tout la rend terrible, — Mors peccatorum

pessima. Ps, xxxiii.

DCBAKT leur vie, dit le Roi-Prophète, j'ai vu les pécheurs
jouir en apparence d'une heureuse paix, n'éprouver ni la fati-

gue des travaux, ni les revers de l'adversité; tout leur rit, tout

leur prospère; tout aussi annonce leur orgueil, leur dépiava-
tion, leur impiété; l'amour de tous les vices a p.^uétré jusqu'au

fond de leur cœur. Le silence du Très-Haut, sa patience à les

soulirii', ne les rendent que ])lus insoleus dans leur abondance ;

sa sagesse n'est à leurs yeux qu'ignorance, son pouvoir que foi-

blesse, et leur bouche sacrilège ne vomit, contre sa grandeur in-

finie, que d'horribles blasphèmes. A celte vue, je l'avoue, con-
tinue ce saint roi, mes pieds ont chancelé dans la voie de la

vertu, peu s'en est fallu que je ne sois retourné en arrière, et

que je n'aie abandonné les sentiers du Seigneur, parce que je ne
faisois attention, dans ce partage et cette conduite des impics,

ni à ce qui en est l'eliet et la tin, ni au dénouement et au sort

qui les attend, ni à la brièveté du temps de leur faux triomphe,
ni aux desseins éternels du Tout-Puissant. Déjà même je com-
mençois à me dire : C'est donc à tort (jue je me suis donné tant

de peines pour conserver mon cœur dans l'amour de la justice;

c'est donc sans raison et sans fruit que j'ai gardé mon innocence
avec les âmes fidèles, que j'ai partage avec les justes leurs alilic-

tions et leurs éjjreuves, puiscjue la vertu souffre et gémit, tandis

que le vice vit et prospère; mais lorsque je suis entré dans le

secret des jugemensde Dieu, dans le sanctuaire de son adoralile

providence, et que j'ai considéré la fin des pécheurs, les appro-
ches et les suites de leur mort, ah! me suis-je écrié , leur pré-

tendu bonheur n'est qu'une illusion trompeuse, que le précipice
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du plus affreux aliîme. Loiu d'enviei- le sort de leur vie , 6 que
leur mort en inspire d'éloigucment et d'horreur! qu'elle est un
puissant motif de ue s'attacher qu'à Dieu et au soin de lui

plaire! Aussi, M. F., est-ce le dessein et le sujet de celte coufé-

l'ence.

No I, Pour concevoir par degrés une a]ipréhension salutaire de
toute mauvaise mort, celle des âmes lièdes et négligentes dans le

service de Dieu n'a-t-elle rien de redoutable, rien de terrible?....

Hélas! ce n'est en elles que tristes regrets sur le passé, qu'une
lâcheté déplorable dans le présent, que cruelles inquiétudes pour
l'avenir Quel plus terrible exemple que celui des vierges

négligentes? (M. cclxv, p. i, 2, 3. — M. cCLXx,p. 3,
n. 1,2.)
K" 2. S'il en est ainsi à l'égard des négligens et des tièdes dans

la vertu, à la mort des amateurs du vice et de l'impiété, quelles

impressions font sur eux le passé, le présent et l'avenir?....

(M. CCLXVII.)
Trois souvenirs du passé les jettent dans le trouble : le sou-

venir de leurs plaisirs, le souvenir de leurs péchés, le souvenir
d'un Dieu otiénsé... (M. cclxvii, p. 1.)

Le présent leur rappelle trois erreurs, qui font leur désespoir :

erreur sur la durée de leur vie, erreur sur leur résolution pour
les derniers temps de leur vie, erreur sur leurs dispositions au
temps de la mort... (M. cclxxvu, p. 2.)

Pour l'avenir, ils consomment leur réprobation par une hy-
pocrisie que les hommes ue counoissent pas, que l'Eglise n'exa-
mine pas, que Dieu n'ignore pas... (M. cclxyii, p. 3.)

Ko 3. Quel est l'exemple qui nous rend le plus sensible la

ditlérence du sort des justes et des pécheurs "a la mort? C'est

l'exemple de Lazare et du mauvais riche... (M. ccu, p. 2, n. i,

2, 3.)
Ko ^. Quelle détestable mort! et pour qui est -elle redoutable?

Elle lest, M. F., pour ceux qui didérent leur conversion à la

mort, pour ceux qui mènent une vie mondaine, pour ceux qui
manquent de foi... (M. clxxviii, p. i, n. i, 2, 3.)

N. 5. Dans quel sens, pour les pécheurs, tout est-il consommé
à la mort? Oh! qu'il est terrible! oui, tout est consommé, peut
dire un pécheur mourant, plaisirs... (M. cccxxxviu, p. 1, u. 3.)

Conclusion. O partage funeste! ô mort... (M. ccLxyil, p- 3-,

lin du n. 3.J

LIIP CONFÉRENCE.

Homélie sur la nativité de J. C. — Gloria in excelsis Deo, et

in terra pax homirnhus honae yoluntatis. Luc, U.

Les méditations x et xi fournissent toute l'homélie, ainsi que
la méditation xv, p. 3, u. 1.

Conclusion. Venez, ô mou Sauveur, que vous êtes adorable!
assurez-vous... (Yers la tin des mêmes méditations x, xi, xv,)
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LIV GONFÉRENCE.

Le pardon des injures, son importance, son étendue , ses effets,

son modèle. — Dimiltite et diDiittemini. Luc. VI.

Pardonner à un ennemi qui nous oU'cnse, oublier l'injure
([u'il nous fiiit , lui remettre le dommage i(u'ii nous cause, lui

rendre même le Lieu pour le mal, est-ce là ce (jue le monde en
pense, ce qu'il en juge , lui qui ne respire et ne conseille que
ressentiment, f|ue vengeance? Mais l'esprit (pii gouverne ce
monde et le dirige, qui ne cesse d'aigrir et d'entlammer ses aveu-
gles passions, est cet esprit lehelle et re|)iouv(; qui, dès l'ori-

gine des temps, voulut étie semhlahle au Très-Haut , et lui re-
fusa l'hommage de son obéissance. Ce n''est donc pas le monde
qu'on doit suivre et consulter. A Dieu seul, M. F., appartient
la juste vengeance de tous les torts, de tous les outrages que
nous recevons de nos semblables, de nos frères. Coiqiables nous-
mêmes d'une inlinité d'otteiises contre son adorable majesté, re-
devables ;i sa justice de dettes énormes, insolvables et dignes à
tous égards de ses éternelles vengeances, est-ce à nous d'écouter
une rancune, un ressentiment ([ui provoqueroit sur nous le

courroux et la foudre du Tout-Puissant? Ah.' soyons plutôt sen-
sibles au précepte admirable que nous fait la sagesse de J. C.
Votre frère, nous dit-il, est devenu votre ennemi, il ne cherche
qu'à vous nuire par les elièts de sa haine, et vous avez contre
lui de justes griefs : prenez garde ((ue le monde et la passion
n'excitent votre colère ; d'enfans de Dieu que vous êtes par ma
grâce, que votre ressentiment ne vous rende pas ses ennemis.
11 est le père de toute miséricorde, et vous ne lui êtes déjà que
d'infidèles enfàns : soyez donc miséricordieux envers vos enne-
mis, comme vous souhaitez qu'il le soit envers vous. Tout cri-

minel que se trouve chacun de vous, ne jugez, ni ne con-
damnez votre adversaire, et vous ne serez ni jug('S, ni condamnés
de Dieu; remettez tout à votre débiteur, et d'insolvables débi-
teurs que vous êtes, votre Perc céleste vous remettra tout : di-
mittite et dimiltemini. Quel précepte, M. F.! et qu'il fait bien
comroitre, dans J. C, un Dieu de grâce, de miséricorde et de
salutl INon, jamais législateur n'a montré une sagesse aussi noble,
aussi magnanime, aussi divine, que celle de Jésus, notre Sau-
veur. Jamais aussi rien n'a mieux distingué la vraie religion de
toutes les fausses religions du monde, que ce grand précepte du
pardon des injures ou de l'amour des ennemis. Combien doue
devons-nous tous nous y montrer tidoles , surtout après les hor-
ribles désastres de notre révolution! C'est en cll'et tout le sujet

de cette ciinférence. Failes-y de grâce bien attention.
No I. Qui doit spécialement nous exciter au pardon des in-

jures? C'est, M. F., l'importance et l'avantage de ce précepte...

(M. LVi, p. 3, n. 2, 4.)
No 2. lin (juoi consiste ce pardon des injures, ou cet amcuv

des ennemis? Il consiste à n'avoir aucune inimitié, ni dans le

cœur, ni dans les actions, ni dans les paroles... C'est encore
Jieu, il consiste en outre à épi'ouver une charité ausi'i réelle
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«ians l'iulerieur, que SPiisiljlo an dehors... (M. Liv, p. 3, n. i, 2.)

N. 3. A quel litre devons-nous remettre les on'euses et les

dettes de nos ennemis? Au litre d'enfuns du Père céleste

(M. Liv, p. 3, n. 3.)

No 4- Lo refus du pirdon des injures est-il un grand péché? Il

est, au juRemeiit de Dieu, un crime iuexcusable et sans miséri-

corde... (M. cvi, p. 3, n. 2, 3, 40
No 5. Quel est dans le pnrdoa des oli'enses noire grand modèle?

C'est surlout J. C, noire divin maître... (M. cccvii, p. 2, n, 2.)

Conclusion. Qui rcfuseroit donc d'oJaéir à un S.iuveur qui,
pour nous inspirer le pardon des injures, nous donne son exem-
ple pour modèle, sa giâce pour moyen, son amour pour motif,
et pour aiguillon noire propre intérêt? N'est-ce pas ce qu'ont
fait un S. Etienne, un S. Jacques? ce qu'ont imité les martyrs
des premiers siècles, les martyrs mêmes de nos jours, nos amis,
nos propres parens? Et nous balancerions à suivre leurs traces!
nous ne pardonnerions pas! Ah! Seigneur, pourrious-nous traiter

nos frères... (M. CL, p 3, fin du n. 4)
Loin de nous, Seigneur, de nous présenter à la prière

(M. LVl, p. 3, n. 4) vers la lin.)

LY° CONFÉRENCE.

La parole de Dieu; comment la considère-t-on? comment vient-

on l'entendre? quels en sont les effets? quel est le moyen de
l'écouter avec fruit? — Beati qui audiunt verbum Dei, et cus-

todiunt illud. Luc. XI.

SÉPARÉS par le Seigneur du milieu de son peuple, appelés

par sa grâce au ministère de son Eglise, et devemis les dispen-
sateurs de ses augustes mystères , lorsque nous vous annonçons
l'Evaugile, disoii S. Paul aux premiers chréliens, ne croyez
pas que c'est notre propre parole qui vous lient dans le silence

et vous rend aitenlifs; non, c'est Dieu même qui, par notre
bouche, parle à vos âmes; c'est sa parole sainte qui, selon vos
dispositions, porte sa lumière dans vos esprits, et son onction
dans vos coeurs : Deo exhortante per nos. Ceux en eflct qui
viennent entendre vos instructions, disoit le Sauveur à ses pre-
miers ministres, ce n'est pas vous proprement, mais moi-même
qu'ils écoutent. La parole donc que nous vous prêchons, conclut
le lûéme apôtre, donnez-vous de garde de ne l'entendre que
comme une parole de l'homme, elle n'excileroit en vous qu'une
vaine curiosité, qu'une censure niahgne, ou qu'une stérile ad-
miration. Ce ne seroit plus qu'un son vide et sans efi'et, ou
plutôt cette parole ne feroit que vous rendre plus coupables de-
vant Dieu , et tourneroit à la perle de vos anics; mais voulez-
vous qu'elle vous communique la gràce.qui l'accompagne, qu'elle
produise en vous, par sa lumière et son onction, les fruits con-
solans d'une salutaire iuslruclion? Ecoutez-la et recevez-la avec
un esprit de foi, pour ce qu'elle est, pour la véritable parole
de Dieu, sicuti est verbum Dei; qu'elle trouve en vous des
cœurs bien disposés, des cœurs dociles à ses vives impressions
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des cœurs prêts à lui obéir, et alors, dit J. C, elle sera pour
vos aines uue luaiiiie céleslc qui les nounira, une semence di-
vine qui les sanctifiera, une source délicieuse qui fera votre
bonheur : beati qui audiuntj etc..,. Considérez donc attentive-

ment l'importance et rellicacilé de la parole de Dieu , renaar-
quez-en bien les divers ctlets selon vos diverses dispositions;

c'est, M. F., tout le sujet de cette conférence.
No I. Qu'ont pensé les saints de l'ioiportance et de refficacité

de la parole de Dieu , et quelle estime eu faisons-nous ?

Les saints ont regardé cette parole , et la doctrine qu'elle en-
seigne, comme la voie de la perfection et du bonheur... (M. XLix,
p. I, u. 5.)

La parole divine a toujours été pour les fidèles la force et le

soutien de leur foi; mais souvent, dans notre esprit, la parole

du monde l'emporte sur la parole de Dieu... (M. CLXXix, p. 2,

n. i.)

No 2. Quelle est la récompense ou le châtiment de ceux qui

entendent bien ou niai la parole de Dieu? Elle éclaire les uns
et aveugle les autres... (M. cxn, p. 2, n. i, 2, 4-)

N" 3. Que sont les uns et les autres aux yeux de J. C. ? ]l re-

garde les tideles auditeurs de sa parole comme de sages archi-

tectes ,
qui élèvent sur un foiidemeut solide l'édifice du salut

5

mais ceux qui écouteut sa parole et ne la pratiquent pas ne
sont à son égard, dans l'oeuvre du salut, que des insensés sans

règle ni principe... (M. Lix, p. 3, n. 2, 3.)

N'o 4. Combien distingue-t-on de pei-sonnes qui écoutent mal
la divine parole, et quel en est l'eti'et?

Il en est de trois sortes : les premiers sont trop dissipés, les

seconds manquent de solidité, les derniers ne s'occupent que des

embarras du siècle... (M. cxa, p. 3, n. i, 2, 3.)

N" 5. Comment faut-il entendre la parole de Dieu pour en
profiter? 11 faut recevoir cette divine semence comme une terre

bonne et bien préparée , il faut euteudre cette parole sainte avec
l'empressement et la docilité du peuple de Génésareth, il faut

ne l'écouter que de la bouche des ministres catholiques

(M. cxn, p. 3, n. 4. —M. xlviii, p. 1, n. 3)
Conclusion. Et nous, M. F., qui avons tant de fois reçu cette

semence divine dans nos cœurs, nous qu'elle a instruits

(M. cxiu
, p. 3.)

LYP CONFÉRENCE.

Homélie sur la passion de J. C; le pêcheur pénitent y trouve

au jardin des Olives un parfait modèle de douleur et de
contrition. — Posuit Dominus in eo iniquitatem omnium nos-
trîim. Isaîc. j,iii.

L'OK puisera, dans les ccci« à cccvu« méditations de l'Evan-
gile médite, les caractères et les motifs d'une vraie contrition,
dont J. C. est un parfait modèle au jardin des Olives, et qu'un
pécheur pénitent doit imiter.
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LTII" CO^FÉREiVCE.

Homélie sur la passion de J. C; ses humiliations dans les

iribunaux de Jérusalem, sont, pour tout pécheur pénitent,

le modèle et le motif d'une humble et sincère confession.

— Semetipsum exinanivit. Philip, il.

L'on trouvera, dans les cccxie à cccxxxe méditations de
l'Evangile médité, tout ce qui excite le pécheur pénitent à imiter

les humiliations de J. C. par un sincère aveu de ses péchés.

LVIIP CONFÉRENCE.

Homélie sur la passion de J. C; le pécheur y trouve sur le

Calvaire le plus touchant exemple de satisfaction et de

pénitence. — Fac secundùm exemplum quod tibi in monte m on-

stratum est. Exad. XXT.

Les soutFrances et la patience de J. C. sur la croix, pour
expier nos propres péchés, obligent et engagent le pécheur à
expier généreusement les siens par l'acceptation des croix et

des peines que Dieu lui envoie, et par une vie pénitente, unie
à celle de J. C. Les cccxxxie à cccsxxviie, méditations de
l'Evangile médité serviront à prouver cette obligation.

LIX^ CONFÉRENCE.

Les passions, leur dérèglement , lexir prestige, leurs effets,

leurs peines, leurs caractères , leur remède. — Tradidit illos

in passiones ignominiae. Rom. I.

ToTEz , dit S. Paul , l'injustice et l'impiété des pécheurs :

frappés çux-mémes du merveilleux spectacle de l'univers, saisis

d'admii-ation à la vue de tout ce qu'il otiVe de beautés et de ri-

chesses, il ne leur étoit pas possible, témoins leurs sens et leur
raison, de n'y pas reconnoitre l'existence d'un souverain Etre,
intiniment sage et puissant , qui ait tout fait et qui gouverne tout

Ear son adorai^le providence. Cependant, au lieu de rendre leurs
ommaees à ce maître suprême de toute la nature, à cet ado-

rable auteur de leur pro))re existence; au lien de le glorilier, de
lui marquer leur reconnoissance, ils se sont efforcés d'obscurcir,
en eux et dans les autres, cette ineffaçable vérité d'un Dieu. La
vanité de leurs pensées les a remplis d'orgueil : tout en se disaut
les seuls sages, ils se sont montrés les plus insensés des hommes.
La vérité détenue, captive, parleur inexcusable aveuglement,
et devenus les adorateurs des créatures au mépris du Créateur,
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qu'a fail ce Dieu si justement irrité? Il les a livrés aux iufàmcs
désirs do leur cœur, et parce qu'ils n'ont eu ni honte ni re-
moi-c!s, il les a laissés se couvrir de toute l'igunuiinie de leurs
passions; propteren tradicUl illos Deus in passiones ignominiœ.
O passions cdrénécs, que vous êtes un châtiment terrible pour
l'homme ,

quand sa raison, toujours aidée de la grâce, ne vous
a pas retenues et dirigées dés le principe,' qu-iiid au lieu de vous
commander et de vous soumettre aux lois de la sagesse, elle s'est

elle-même soumise à vos aveugles et impétueux mouvemens!
Leur ctl'et , M. F., par un dernier jugement de Dieu, est déli-
vrer les pécheurs à leur sens réprouvé. Oui, voilà où mènent les

passions, à nue réprobation la plus funeste. Gon)prenez donc
bien ce qu'elles deviennent en elles-mêmes et dans leurs suites

,

pour vous résoudre à les combattre sans cesse, et à les réprimer
et les soumettre sous l'empire de la raison et de la foi. C'est le

sujet de cette conférence.
No I. D'où vient le dérèglement de nos passions? Il vient des

illusions du démon , et de notre volonté qui se laisse séduire ...

(M. cxLi, p. 2, n. I.)

N" 2. Par quel prestige les passions aveuglent-elles notre esprit,

et se rendent-elles maîtresses de notre coeur? Hélas.' rien de plus
insensé que leurs amorces et leurs appas. Un vil intérêt, une
vaine satisfaction , un plaisir d'un moment, voilà ce qui fait tout
sacritier... (M. cccxix, p. i, n. 3.)

No i. Quel est la nature des passions, et quels en sont les

eliéts? Les passions sont les maladies de l'ame
; semblables aux

fièvres violentes, elles nous tourmentent, elles nous abattent,
elles nous défigurent, elles nous fout dépérir, elles nous mettent
en délire, elles nous portent à des excès: Judas eu est un terri-

ble exemple (M. LV, p. i, n. i, 2, 3, 4. — M. CLxxx, p. 2,

n. 2, art. !<='. — M. ccxmi, p. 2, n. 2vers la fin— M. cclxxvii,
p. t, n. I, 2, 3.)

N" 4- Q"^ produit l'habitude d'une passion? Elle lui donne
une force qui la rend pres((ue indomptable.... (M. cccvui, p. 3,

n. I.)

N" 5. Quelles peines éprouve une passion dominante? Tout
est pour elle un tourment, ce qu'elle voit , ce qu'elle dit, ce
qu'elle entend... (M. ccxxxiv, p. 2, n. 1, 2, 3.)

N" ti. Sous quelle figure l'Evangile rcprésenle-t-il la passion
dominante, et par quels caractères peut-on la distinguer? Elle
est dépeinte sous la figure d'un enfant possédé que J. G. dé-
livre, et elle a pour caractères le tourment qu'elle fait souHrir,

les intervalles de réflexion qu'elle laisse, le danger de périr où
elle expose, la durée de sa tyrannie, les effets qu'elle produit,

la ditliculté de la vaincre... (M. cxli, p. 2, n. 2, i,!\, 5, 6, 7.)
IVo 7. Comment peut-on et doit-on remédier à une passion

dominante? C'est comme le père de cet enfant possédé, en re-

courant avec conliiince à la toute-puissance de J. C, surtout au
tribunal de sa miséricorde

;
par lui, notre guérison sera opéi'ée,

malgré la résistance du démon .. (M. cxli, p. 2, n. 8.)

Conclusion. Nous sommes résolus, ô mon Dieu (M. xlv,

p. 3, après le n. 4 )

,i.v'" lJo?lrÉKE^at.
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LX'^ CONFÉRENCE.

Le péché mortel, sa nature , sa ijrièvetè , ses effets; motifs ci

vioijen d'en sortir. — Scito et vide quod mahim et amarum est

reliquisse Dominiim Deum tuiim, et non esse timorem mei apud
te, dicit Dominus. Jcrèm, il.

C'est à vous, pécheurs, que le Scii;ueur parle ici par la bou-
che de son pvopliele, parce (ju'il u'y a que vous qui, perdant
toute crainte de lui déplaire, l'avez, j^ar vos oli'eiises et vos ou-
trages, méconnu pour votre Dieu, et indignement rejeté de votre
cœur; parce qu'en vous révoltant contre sa loi et refusant d'en
observer les préceptes, vous n'avez reconnu et adoré que les ido-
les de vos aveugles passions; parce qu'en vous livrant aux désirs
dépravés de votre cœur, aux séduisans attraits du péché, vous
avez porté l'audace jusqu'à souhaiter eu vous-inêmei, ou qu'il n'y
eût point d'autre Dieu que l'objet de vos iulàines plaisirs, ou que
le Dieu de (jui vous tenez tout avec la vie, n'eût plus ni sagesse
pour remarquer vos crimes, ni justice pour les condamner, ni
puissance pour les punir, ni éternité pour en tirer sans fin une
lei'rible vengeance. Quel délire.' quelle ingratitude.' quelle mon-
strueuse perlidic! Mais où vous emporte cet aveuglement d'esprit
cette corruption du cœur? Sans doute, vous ignorez on ne com-
prenez pas toute la grieveté du péché, toute l'injure qu'il fait

à Dieu, tout le m.tl qu'il fait à vous-mêmes, ni tous les malheurs
qui en sont les suites. Apprenez-le donc bien aujourd'hui, pour
rentrer en vous-mêmes, pour revenir à ce Dieu de bonté, puis-
qu'il ne vous re[)roche votre inlidelité, qiic pour vous raj)peler
à sa miséricorde. C'est, M. F., le sujet de cette conférence : peut-
elle ne pas intéresser votre attention?
Ko 1. Qu'est-ce que l'état du ncché? Ah! c'est un état de mort

et de peidition... (M. cxcix, p. 3, n. i.)

Ko 2. Comment faut-il juger de la grièvcté du péché mortel?
Par l'oHeuse et l'injure <ju il fiit à Dieu. K'en jugeons pas sui-
vant nos sens.... (M. cxLVii, p. !^, n. i.)

Ko 3. Que nous attire des ici-bas le péché mortel, et surtout
l'inlidélité à la foi? Des m;ilheurs particuliers et publics : la na-
liou juive et notre propre révolution en sont de terribles exem-
ples... (M. ccxLi.x, j). 1, n. 3 — M. CCXLVU, p 3, n. 2, 3.)
Ko ^. Quels sont les elléls du péché mortel? Il livre le pé-

cheur au démon, il le rend aveugle et muet..... (M. cv, p. 2,
n. I, 2, 3.)

K" 5. Comment Dieu fait-il connoîlre au pécheur l'énormité

de son état , et lui fuit-il entendre la voix de .ses reproches ?

Par les troubles. Ici remords, et les craintes de la conscience :

ce sont pour lui autant de reproches intérieurs, reproches di-

vins, reproches inevil.ibles, reproches que le mépris rendra éter-

nels... ;M. csi, p. 3,11. I, 2, 4, 5.)

Ko ti. Comment ce Dieu de miséricorde excite- t-il le pécheur
a sortir de l'état du poché?
Tantôt par les menaces ([u'il lui fait, surtout par celles de le

I. • d
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laisser mourir dans l'impéniteuce.... (M. CLXXVIIl, p. i, avant
le n. I.)

Tantôt par la promesse de lui pardonner tout le passé, s'il re-
vient sincèrement à lui... (M. i.xxxiii,p. 3, n. i.)

Tantôt en lui rappelant le bonheur dont jouit un pécheur con-
verti... (M. cxcix, p. 3, n. 2.)

Conclusion. O Jésus!... (M. cv, p. 3, fin du n. 3,)

LXP CONFÉRENCE.

Homélie sur le péché de rechute; sa grièveté , ses causes , son

malheur. — Ecce sanus factus es
,
jam noli peccare , ne dete-

rius tibi aliquid contingat. Jean. y.

On fera sentir, dans cet avertissement du Sauveur, la grandeur

de.î maux dont il vient de délivrer le pécheur, l'excelient don de

la grâce qu'il vient de lui accorder, la nécessité de se tenir en

garde contre la rechute, l'énorme ingratitude dont il se rendroit

coupable, l'état plus funeste où il se verroit réduit, et on en fera

le sujet de cette instruction.

K» I. La grièvctédu péché de rechute... (M. cxcix, p. 3,n, 3.)

Ko 2. Les causes de la rechute... (M. cvii, p. i, n. i.)

K" 3. Le malheur de la rechute... (M. cvn, p. i, n. 3.)

Ko /j. Les causes de la rechute d'un peuple dans l'iuiidélité...

(M. cvn, p. 2, n. i.)

No 5. Le malheur de la rechute d'iui peuple dans Finfidélité...

(M. cvu, p. 2, n. 2.)

Conclusion. Défendez-nous par votre grâce (M. cvn, p. 2,

n. 2.)

LXIP CONFÉRENCE.

La pénitence, son motif et son modèle. — Nisi pœnitentiam
habueritis, omnes similiter peribitis. Luc. XI.

Sa>'S doute, M. F., la pénitence de J. C. a été ofiérte au Père
céleste au nom de tous les hommes, et son mérite infini est plus que
suffisant pour la rédemption etlesahitde tous; sans doute encore,

si énormes et mulliplics que soient les pèches du monde entier,

si incompréhensibles même qu'en soient l'injure et l'outrage faits à

la majesté divine, tout a été pleinement expié et réparé par cette

admirable pénitence d'un Homme-Dieu, Sauveur du genre hu-
main ; mais l'effet et le fruit d'une pénitence si exemplaire ne
nous sont appliqués qu'autant qu'elle devient le modèle de
notre pénitence à nous-mêmes; c'est ce que S. Paul appelle le

supplément de ce qui manque à la passion de J. C, et voilà
pourquoi cet adoralde Sauveur nous avertit expressément que,
si nous n'unissons notre péuilcnceà la sienne, la sienne ne nous
sauvera pas, et que nous périrons tous.

Or, notre pénitence doit venir du fond de notre propre cœur,
parce que c'est lui , dit le même Siiuveur, qui a été Je principe
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et ia source de toutes nos iutidélites, de tous nos crimes, de corde
exeunt.

C'est donc un cœur pénitent , un cœur contrit et humilié, un
cœur vivement affligé et pc'uétré de douleur, que J. C. exige du
pécheur converti, pour lui pardonner tout au tribunal de sa mi-
séricorde, et le remettre en grâce auprès de Dieu son père.

Oh! quoi de plus juste , de plus consolant, de plus facile pour
quiconque veut sortir d'un état qui fait tout son malheur? En
ctiet, pécheurs, pour vous en faire recounoîtrc tout l'attrait, et

vous j' rendre sensibles par des exemples frappans, je vous en
ottre, entre autres, deux singulièrement remarquables : le premier
est d'une femme adultère, amenée devant lui en présence d'un
grand peuple; le second est d'une péclieresse publique, qui vient
d'elle-même se jeter à ses pieds, sans redouter la présence des
hypocrites Pharisiens. Dans celui-là , la miséricorde de J. C.
envers la femme adultère est le motif de votre pénitence; dans
celui-ci , la pénitence de la pécheresse publique est le modèle
de la vôtre aux pieds de J. C. L"un et l'autre exemples vont
donc être le partage et le sujet de cette conférence.
Ko 1. Dans la célèbre cause de la femme adultère, comment la

miséricorde du Sauveur excite-t-elle toute la cojiliance des pé-
cheurs, et tout le repentir de leurs crimes? Parla manière pleine
de sagesse avec laquelle il confond les Scribes et les Pharisiens,
ennemis de toute miséricorde... (M. clxxvi, p. 2, n. 1, 2, 3.)

N. B. Cliaque article sera terminé par une courte applica-
tion au pécheur.
No 2. Quel jugement porte J. C. en faveur de la femme adul-

tère? Un jugement de miséricorde. Il l'interroge avec douceur,
n l'absout avec bonté, il la renvoie en paix; ainsi est tisiité

tout pécheur pénitent au tribunal de celle miséricorde du Sau-
veur. Quel motif pour lui de confiance et de repentir! Mais pour
éprouver une si douce consolation

, qu'il imite donc l'édiliant

modèle que J. C. lui ottre dans la pécheresse publique
(M. CLXXVI, p. 3, n. I, 2, 3,)

No 3. Quels sont, dans cette pécheresse, les caractères de son
amour pénitent? 11 est actif, il est prompt, il est industrieux..

.

(M. xciv, p. I, u. I, 2, 3.)

No t\. Comment J. C. justilie-t-il cet amour pénitent? En ôtaut
le scandale qu'en conçoit le Pharisien hypocrite, en consolant
la pécheresse humiliée, en excitant les pécheurs à l'imiter

(M. xciv, p. 2, n. I, 2, 3.)

No 5. Quelle est la récompense de cet amour pénitent? La ré-
mission des péchés, la santé et le salut de l'ame, la paix du cœur
et de la conscience. . (M. xciv, p. 3, n. i, 2, 3.)

Conclusion. Que votre amour, ô mon Dieu, soit donc le prin-
cipe et l'ame de notre pénitence... (M. xciv, p. 3, n. i, 2, 3.)

LXIir CONFÉRENCE.

La pénitence , ses dignes fruits. — Facile ergo dignos fructus

pœnitentiae. Luc, m.

Lk Sauveur ne s'est pas contenté de nous faire sentir toute la

nécessité de la pénitence, ou volontairement en cette vie, et sous
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le consolant règne île sa miséricorde, ou malgré nous dans l'autre

vie, et sous l'aiiallicme clernel de sa justice. Au même temps
qu'il nous en présente un motif pressant dans la femme adul-
tère, et un touchant modèle daus la pécl)ercs-<e puhlique, il nous
fait dire d'un côté, par son précurseur, d'en pi-oduiie de dignes

fruits; de l'autre, par son apûlie, d'en opérer les œuvres salu-
taires, c'est-à-dire, comme nous l'explique 1 Eglise par le saint

concile de Trente, que noire pénitence dans ses etiels doit être
jjroporlionnée au nombre et à l'énoimité de nos offenses, qu'elle

doit être, et une punition du passé, et un préservatif pour l'ave-

nir
;
qu'elle doit expier toute l'injure faite à Dieu, ainsi que ré-

parer tout le mal fait au prochain et à nuus-mêmes. Oh! de quelle
importance il est donc de ne pas négliger, ni remettre à la mort
une pénitence qui ne demande rien moins qu'une vie entière de
larmes et de regrets, et que Dieu ne favorise et ne bénit que dans
les jours de grâce et de salut! C'est, M. F., autant pour moi le

premier que poiu' vous-mêmes, le sujet de cette conférence.
No I. Comment pouvons-nous avoir part à lu pénitence de

J. C. et nous en appliquer le mérite? Ce ne peut être, M. F.,

qu'en y unissant, eu qualité de pécheurs, notre propre péni-
tence Examinons donc comment nous la faisons, comment
notre exemple y excite les autres..... (M. xxix, p. 3, n. 3. —
I\I. LXXXtX, p. 2, n. I, 2.)

N" 2. Gomme pécheurs d'habitude, figurés par le paralytique

de l'Evangile, t[(ielle doit cire notre pénitence? C'est de faire ce

que J. C. ordonne à ce malade, c'est (!e tenir ferme contre le

blâme elle respect humain, c'est de marquer h Dieu une recou-
noissance pleine de ferveur et un généreux zèle pour la gloire

de J. C... (M. xcvi, p. 2, n. 2, Zj
; p. 3, n. i, 3, 4)

Iv'o 3. A cjuelle pratique de mortification doit-on spécialement
s'attacher? C'est surtout au jeûne spirituel des passions, à la mor-
tification intérieure de nos désirs... Il ne fuit cepend-mt pas né-

glige;' de praii<|uer, dans un esprit d'obéissance, le jeûne cor-
porel que l'Eglise nous oiiionne en mémoire du jeûne et des

souffrances de son divin époux... C'est-à-dire que la pénitence

du cœur doit être l'aine de la pénitence du corps; l'une nous
fait changer de sentimens et de conduite, Tautre nous punit de nos
péchés, et en détruit en nous les impressions... (M. LXIX, p. i,

n. 1
; p. 2, 11. 3. -^ M. ccclii, p. 2, n. i.)

^''
/j. Quelle tloit donc êire notre résolution sur cette prati-

que d'une salutaire pénitence? C'est de nous rappeler souvent
les grands motifs qui nous y ol)ligent, c'est de nous appliquer à

))ien régler le passé, le présent et l'avenir; c'est de commencer
.ivec zèle et ferveur, au plus l6t et sias délai... (M. xxn, p. 2,

n. I, 2, 3.)

Conclusion. Oui, nous le concevons, toute la ressource du pé-

cheur est, coiunie l'eiistigne Jcasi-li ipliste, de mener une vie

pénitente, et de .s'y |)orter avec courage et confiance. O saint

précurseur de Jésus, vous <pii, par vos paroles, et plus encore
par votre exemple... {Ibidem.)
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LXiy*» CONFÉRENCE.

Zm PentecâtCj ou la descente du Saint-Esprit sur les apôtres et

les fidèles,— Super vos meos et ancillas in diebus illis effundam

spiritum meum. Joël. il.

Ces jours de grâce et de miséricorde, dont parle ici le prophète,
annonçoieiu aux Juifs, et nous annoncent à nous-mêmes les

ineffables jjienfaits que J. C. veut communiquer aux hommes
depuis sa venue sur la terre jusqu'au temps de son second avè-

nement. OUI que l'amour de cet adorable Sauveur doit bien fixer

toute notre attention! Non content de nous tracer, par sa doc-
trine et ses exemples, la voie du salut , de nous eu mériter les

grâces au prix de son sang et de sa mort, et d'instituer le sa-

crement de nos autels, pour nous y honorer de sa présence et

s'y unir à nous, qu'ajoute t-il à tant de faveurs après sa résur-

rection glorieuse, et avant de s'élever en triomphe dans les cieux?

Il promet à ses apôtres d'accomplir avant peu l'oracle du pro-
phète Joël, de leur envoyer son divin esprit, et que cet esprit

sera dans eux, dans son Eglise, dans ses fidèles eufins, un esprit

consolateur, esprit de lumière et de vérité, esprit d'onction et

de force, esprit de vertu et de sainteté. Voilà, M. F., de toutes

les merveilles de J. C, celle qui met le comble à ses promesses,

celle qui a convaincu l'univers de sa divinité, celle qui s'est

opérée dans ce jour solennel avec tout l'éclat et la majesté d'un
Dieu Sauveur.
Quel est donc en lui-même, et pour nous, cet admirable

esprit de J. G ? Quels en sont, dans les apôtres, les effets et

les fruits? Que pensèrent les peuples témoins d'un si étonnant
prodige? Cet Esprit saint nous est-il donné comme aux apôtres
et aux premiers lidoles? Quand sommes-nous assez heureux pour
le recevoir ? Pour quelle fin nous est-il donné, et dans quelles
dispositions faut- il être pour se rendre digne de son influence
et de ses dons7 Ce sont là, M. F., autant de questions qui vont>
faire le sujet de cette couférence.
N« I. Qu'est l'Esprit saint en lui-même et pour nous?
Il est en lui-même la ti-oisième personne de la sainte Trinité...

(M. ccxcv, p. I , n. 1.)

Il est pour nous un esprit de lumière, d'amour et de sain-
teté... (M. CCCLX, p. I, n. 1, 2, 3.)
No 2. Quels sont, dans les apôtres, les etiets et les fruits du

Saint-Esprit? Il opère en eux un changement total, un chan-
genicut subit, un changement parfait.... (M. CCCLX, p. 2, n. i,

2, X)
Par eux il convainc le monde de sa condamnation , de celle

du démon, et de l'innocence de J. C... (M. rcxciv, p. 3, n. 2, 3.)

K» 3. Que pensèrent les peuples à la vuedes prodij^es de l'Esprit
saint? Ce fut pour les esprits droits un sujet d'admiration,
pour les esprits incrédules un sujet de raillerie, pour les esprits

jualtentife un sujet d'inditiërence, pour les esprits dociles un
sujet de conversion... (M. CCCLX, p. 3, u. i, 2, 3. —. M. ccxciv,
p. 3, n. I.)
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N" 4- Le Saiiil-Espiit nous c^t-il Joniic comme aux apôtres

et aux premiers fidèles? Non avec le même éclat, mais quoique
les signes miraculeux et les dous extraordinaires aient cessé
(M. CLXXiii, p. 2, n. 3.)

N" 5. Quand le Saint-Esprit nous est-il donné? Quand nous
recevons le sacrement de coniirmation... (M. clxxiii, p. 2, n. 2.)

N" 6. Pour quelle lin recevons-nous le Saint-Esprit? Pour être

notre consolateur sur la teire, pour nous tenir soumis et fidèles

aux vérités du salut... (M. ccLXxix, p 3, n. 2, 3.)
No 7. Dans quelle disposition faut-il être pour recevoir le

Saint-Esprit? Cttte disposition ou préparation est d'aimer J. C.
d'un amour eliicacc... (M. CCLXXXI.X, p. 3, n. 1.)

Conclusion. O souille divin.'... (M. ccclx, p. 3, suite du n. 3.)

LXy« CONFÉRENCE.

Les vertus de S. Pierre. — Deatiis es. Mutth. \vi.

C'est de Pierre dont parle J. C, et il le déclare heureux dès
ici-Las. Pierre heureux! quel paradoxe aux yeux du monde.'
D'où pouvoit venir son bonheur? Des richesses? Pierre u'avoit
que de pauvres lilels , et ils étoieut toute sa ressource dans les

besoins de rindigence. Des plaisirs? Où les ti-ouver dans une vie

dure et pénible, toujours en butte aux injures du temps, tou-
jours exposée aux dangers de la mer? Des grandeurs humaines?
Ciel.' quel contraste avec la condition obscure d'un simple pê-
cheur! Pierre cejiendaut est heureux, et c'est Dieu même qui
nous l'atteste : bcalus es. Le bonheur sur la terre ne consiste
donc pa.s, comme se l'imaginenl les mondains, dans lesbonnem^s,
les richesses et les plaisiis. Mais en quoi Pierre fut-il heureux?
Peut-être, direz-vous, Pierre fut heureux, parce qu'il avoit le

pouvoir des miracles, parce ([u'il annouçoit l'Evangile avec
succès, parce ((uil converlissoit un grand nombre d'aines. Les
discijilcs du .Sauveur pensniciit comme vous, et ils se troinpoient.

Ce n'est pas là, leur dit J. G , le jirincipe du vrai bonheur, le

motif solide de votre joie : in hoc nolite gaudere. Judas, en effet,

avoit, comme Pierre, le don des prodiges j il annonça l'Evan-
gile avec fruit; il lit même des conversions, en fut-il moins un
perlide malheureux? Ce n'est dune pas encore là la source du
vrai bonheur. La voici, M. P.; J. C. voit dans Pierre une cé-
leste disposition d'esprit et de cœur qui le porte à lui dire : Oui
vous êtes heureux, parce que ce n'est ni la chair, ni le sang,
mais mon Père, qui vous inspire envers moi une si sainte dis-
position; leatus es. Et cette disposition, qui fait déjà votre
bonheur, fera aussi votre glnire et l'c^dification de mon peuple

J

vous serez en même temps le chef et le modèle de mon Eglise.

Or, comment la disposition intéiienre de Pierre nous mon-
tre- t-clle la vérité de son bonheur? Elle nous en convainc par
la vivacit(! de sa foi, par la promptitude de sa pénitence, par
la perfection de son amour. Voilà donc, M. F., les trois vertus
qui doivent faire dès ici-bas notre propre bonheur, et c'est le

sujet de cette conférence.
N» 1. Comment Pierre signala-l-il, cuire les apôtres, la grau-
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(leur et la vivacité de sa foi? Ce fut spécialement lors<|u'il en Ht

une solennelle coufessiou à la télé de ses collègues... (M. cxxsv,

p. I, n. 3.)

'No 2. Quelle en a eld la récompense? J. G. annonce à Pierre

qu'il sera le fondement iuébranlable et le chef visible de son
Église; que lui et ses successeurs y auront une étendue univer-
selle de faridiction et d'autorité; il lui assure même que sa foi

ne périra jamais (M. cxxxv, p. 2, u. 2, 3. — M. ceci, p. 2,

u. 2.)

W» 3. Cette foi de Pierre le préserva-t-elle de toute tentation ?

Non, s'y étant exposé lui-même par un sentiment de présomp-
tion , il renia J. C. jusqu'à trois fois... (M. ceci, p. 2, n. 3.)

N» 4- Comment Pierre put-il tomber dans un si grand crime?
Sa présomption ly conduisit par degrés , et c'est en produisant

dans lui une négligence qui ne prend point les moyens de vain-

cre la tentation, une curiosité qui veut tout voir jusqu'à la lin,

une obstination c(ui rend inutiles toutes les attentions de la Pro-
vidence , une témérîlé qui ne conuoit point de bornes

(M cccxv, p. 1, n. 1, 2, 3, 4-)
IS'o 5. Quel fut le progr^^s d'une si énorme chute? Elle com-

mença par une surprise, elle continua par respect humain, elle

augmenta par l'habitude, elle liiiit par des excès.... (M. cccxv,

p. 2, n. 1 , 2, 3, 40
jS'o 6. Que produisit dans Pierre la promptitude de sa conver-

sion ? Une pénitence surnaturelle, une pénitence efficace, une
pénitence couronnée (M. cccxvi, p. i, n. i, 2; p. 2. u. i, 2;

p. 3, n, I, 2.)

No 7. Que lit Pierre pour réparer son infidélité? 11 témoigna à

J. C. un amour humble, un amour ferme, un amour pénitent...

(M. cccLvi, p. I , n. 1 , 2, 3.)

]S" 3. Comment J. C. couronna-t-il un si saint amour? Eu
promettant k Pierre la grâce d'un glorieux martyre... (M. CCCLVI,

p. 2, n. 3.)

Conclu.sion. O Providence... (M. cccxvi, p. 3, suite du n. 2.)

LXVP CONFÉRENCE.

La prière , sa nécessité j son efficacité. — (Jrabitis me, et ego

exaudiam vos. Jéi'ém, xxix.

Qn'iL est bon, M. F., qu'il est bienfaisant, le Dieu que nous
adorons I Ce Dieu

, qui est par lui-même la source infinie de tous

les biens, de toutes les grâces, et pour le temps et pour l'éter-

nité, n'exige de nous, pour nous les communiquer et nous eu
enrichir, que de nous humilier devant lui daus la prière, c[ue

de lui exposer nos besoins; et il promet, par ses prophètes, par
sou propre Fils, d'exaucer nos vœux et de remplir nos désirs :

orahitis me, et ego, etc.

Mais à qui ce Dieu de bonté donne-t-il ce précepte de la

prière, cette ressource si consolante, ce moyeu si simple, si ef-

ficace de jouir de ses tendres bienfaits? IS'esl-ce seulement qu'aux
amcs justes et fidèles? Non, c'est également aux pécheurs, et
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de peur qu'on en doule, il parle ici a un peuple jusque-là cou-
pable, à un peuple ingrat, puni d'un Ion:; exil , d'une dure cap-
tivité} c'est a lui-iuêuie qu'il dit pour tous, par Jdrémie : Vous
m'adresserez vos prières, et je vous exaucerai; orahitis me f et
ego ^ etc.

Pourquoi donc a-t-on pour elle, surtout les pécheurs, si peu
de goût et de couliauce, et même tant de négligence et d*éloi-

gncmeul? ou pourquoi, le plus souvent, reste-t-ellc inutile et

sans fruit? Ah! disons-le à tous : c'est que vous n'êtes sensibles

ni aux besoins de votre ame, ni aux dispositions de votre Dieu,
ni à l'importance de la prière, ni à ce qu'elle demande de vous,
pour vouscti'e salutaire, et voilà pour votre instruction le sujet
de cette conférence.
N° I. Sommes-nous tous obligés de recourir sans cesse à Dien

par la prière? Lui-même, dans nos divines Ecritures, nous en
fait un devoir indispensalile... (M. ccxv, p. i, n. i.)

N» 2. Qu'a fait J. C. pour nous txcilei- à y être (iJèles? Il a
détruit, par son exemple, tous les prétextes que l'on apporte
pour s'en dispenser .. (M. civ, p. i, n. i, 2, 3, 4)
Ko 3. A considérer nos propies besoins, de quel secours est

pour nous la prière? Elle est pour nous le remède aux maux
de cette vie, elle est la clef des grâces du salut, et le moyen de
les obtenir... (M. ccxv, p. i, premier art. du n. 2. — M. ccxcvi,
p. I, n. 2 )

N" 4- Quels sont les fruits de la prière et de l'oi'aison? Ce sont
des vertus réelles, des délices non trompeuses, des maximes sa-

lutaires, et un esprit de bonté... (M. civ,p. t\, n. i , 2,3, 4.)
No 5. Sur quoi est fondée cette elticacité de la prière? Sur l'a-

mour du Père céleste pour nous , et uotre amour pour J . C, sur
notre conliance et notre foi dans la prière, sur la promesse du
Sauveur... (M. ccxcvi, p. i , n. 5. — M. lxii, p. 3, n. [\. —
M. Lviii, p. 2, n. 2.)

N" 6. La prière est- elle utile et salutaire, même aux plus
grands piicheurs? Oui, dès qu'ils ont le désir de sortir du péché
et de revenir à Dieu. J. C. leur en donne de consolans exemples
dans l'Evangile. Eu etiet, le publicain est bien coupable; mais
il vient dans le temple supplier Dieu de lui être propice, et

parce que sa prière est celle d'un cœur humble et contrit , Dieu
l'exauce, et fait de lui un juste. L'enfant prodigue est un ingrat,

un débauché; mais il retourne vers son père, le cœur touché
d un .sincère repentir, et parce que sa prière est accompagnée
d'un sincère renoncement à ses diJsordres , la miséricorde de ce
teudre père lui pardonne tout et lui rend ses bonnes grâces. La
Cananéenne est une iniidele; mais elle a recours à J. C. dans
son affliction, et parce que .sa prière est animée d'une foi pleine
de conliance, cet aimable Sauveur lui accorde ce qu'elle désire,

et la comble de joie. La Samaritaine c^l une schismatique et une
adultère; mais elle supplie J. C. de lui donner l'eau viviliante

de sa grâce, et parce que sa prière montre un vrai désir, elle

se voit si heureusement exaucée, qu'elle devient elle-même l'a-

pôtre de toute sa ville, et la convertit à la foi. Enlin la péche-
resse publique est un objet de scandale à tous ses concitoyens;
mais s'élevant au-dessus de tout obstacle, de tout respect hu-
main , elle vient au milieu des Pharisiens se prosterner aux pieds
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du Sauveur, eL parce que l'alioudiince de ses larmes annonce en

elle des larmes d'un amour pénitent, elle est [lour le cœur de
Jésus une prière de grâce et de Léiiédiclion fjui mérite sou éloge,

et fuit de celle piicberessc le plus grand modèle dëdilication.

Justes ou pécheurs, il ne tient donc qu'à nous d'être exaucés

dans nos prières... (M. ccxLiv, p. 2, u. 2.)

jN'o 7. Pourquoi cependant la prière de tant de chrétiens est-

elle sans cH'et et sans fruit? C'est qu'ils demandent mal, c'est

(lu'ils plient avec mi cœur ulcéré contre le prochain, c'est qu'ils

ne prient pas avec une humble persévérance, c'est qu'ils négli-

gent de Vaincre leurs mauvaises habitudes, c'est qu'ils refusent

à leurs frères ce qu'ils désirent qu'on leur fasse , et ce qu'ils de-

mandent eux-mêmes à Dieu ; c'est <]u'ils n'apjiorlent à la prière

qu'un esprit d'hypocrisie ou de dissipation... (M. CCXCVl, p. 1 ,

,1. 1. — M. cc.KLiv, p. 2, II. 3. —• M. LViii, p. 2, u. 1, 2, 3. —
M. Lv, p 2, n. I, 2.)

Conclusion. O saint exercice de l'oraison... (M. civ, p. 4,
suite du n. 40

Bannissez donc de nos coeur.s, ô mon Dieu... (M. ccxliv, p. 2,

suite du n. 3.)

LXYIP CONFÉRENCE.

La priôre , sa règle et son modèle. — Domine, doce nos orare.

Ltic. XI.

Nous avons vu da'ns notre première conférence sur la prière,

sa nécessite selon nos besoins teuqiorels, snitout selon l'ordre du
salut, les inolifs d'y être lidèles, les dispusitiriis qui la rendent
eliicace , les fruils qu'elle ))roduit, ce qu'il faut éviter pour n'en
j)as perdre le salutaire etfel; mais comment fiiit-il prier? Quelles
doivent être , dans la prière, les réflexions de notre esprit, les

sentimens de notre cœur, les résolutions de notie ame? Où en
trouverons-nous la rcg'e c'c le modèle pour la pratique? Yoilà,
M. F., ce qui doit nous faire dire à J. C. avec les apôtres : Ah .'

Seigneur, puisque vous avez daigné faire de la |)rière la ressource

de nos besoins, le can .1 de vos grâces , le moyen de les recevoir
de votre miséricorde, daignez aussi ncus ajiprendre à bien prier,

à prier d'esprit et de cœur, encore plus <]ue de bouclie et de
parole, à prier comme il faut pour vous rendre nos vœux
agréables el eu mériter le salutaire elfel; Domine, doce nos orare.
C'est, M. F., l'olijel aujourd'hui de voire atltiiiion et le sujet

de cette conférence.

K^ I. Quels sont le temps et la manière de l.icn prier? quel
en doit être l'objet ? C'est , comme nous l'apiireud J C., de prier

le matin, de prier dans un lieu i-cliré, de jirier avec recueille-

ment et ferveur, et de rechercher dans la prière la gloire et le

règne de Dieu... (M . xlvii, p. 1, u. 1, 2, 3. — M. civ, p. 7, 11. 1.)

N» 2. Dans la demande de nos besoins, que doit-on éviter?
La multitude des paroles; c'est le cœur surtout qui doit prier...

(M. LV, p. 2, u. 'i.)

No 3. J. C. a-t-il réglé la forme de nos prières? Il nous en a
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donué un modèle, que nous .ippclons l'Oi-aison dominicale; elle

réunit les demandes essentielles que nous devons faire au Père
céleste, et nous devons chaque jour la lui présenter au nom de
son Fils, avec reconnoissancc et Kdélilé, avec amour et con-
liance, avec respect et pieté... (M. LVi, p. î, n. i, 2, 3, 4-)
N» 4- ^ quelle marque peut-on reconnoîtrc le progrès qu'on

a fait dans la vie spiriluelle? A la manière dont on fait la

prière, qui est l'ame de la vie chrétienne, surtout le Pater.
Voyous comment on prie pour l'ordinaire... (M. Lxxi, p. 3,
n. I, 2, 3, 4-)

N» 5. Combien y a-t-il de demandes dans l'Oraison domini-
cale , cl quel en est le véritable sens? Il y a sept demandes, trois

regardent Dieu, dont voici Texplicalion; quatre nous regardent,
et en voici le sens... (M. lvi, p. 2, n. i, 2, 3

; p. 3, n. 1, 2, 3, 4O
Ko ti. Pciu-quoi et comment faut-il persévérer dans l'oraison? ,

J. G. nous l'apprend lui-même... (M. CIV, p. 2, n. 2, 3, 4; p- 3,

n. I, 3, 4.)
_

•

Conclusion. Grâces vous soient rendues, o Père céleste, de
l'excellente prière que nous a enseignée votre divin Fils... (M. LV/,

p. 3, (in du n, 4-)

LWIir CONFÉRENCE.

Purification do la sainte Vierge; son obéissance^ son humilité,

soji esprit de pauvreté. — Oiuuis gloria ejus.... Ps. XLiv.

Comme l'Evangile médité n'otl're que trois courtes rétlexions

sm: l'obéissance de Marie, sur son humilité, sur son esprit de
pauvreté, ceux qui voudront en former une instruction propre
au mystère de ce jour, développeront chacune de ces vertus par
les indications suivantes... (M. xiv, p. i, n. 1, 2, 3.)

K" I. Sur l'obéissance; celle vertu a quatre caractères, elle

observe ce qui lui est ordonné, avec allégresse, avec gcnércsité,

avec promptitude, avec simplicité... (M. xxxv, p. 3, n. 1, 2, 3.

— M. cccLV, p. 2. n. 2.)

L'heureux fruit de cette vertu est de nous attirer la bénédic-
tion de Dieu, de ne manquer de rien, et de jouir d'une joie

spirituelle... (M. cccn, p. i, n. 1, 2. — M. cccLVin, p. 2, 3.)

N» 2. Sur l'humilitc; tout ce que l'Evangile médité en dit de
plus intéressant est indiqué dans notre conférence sur celte

vertu.
No 3. Sur l'esprit de pauvreté; en quoi consiste cet esprit,

et comment fail-il dès ici-bas notre bonheur? (M. xnx
, p. 2,

n. I, 2, 3.)

Conclusion. On terminera celte instruction par les paroles que
le saint vieillard Siméon dit à Marie, en lui remettant l'enfant

Jésus... (M. XV, p. 3, n. \, 2, 33
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LXIX» CONFÉRENCE.

La religion chrétienne
;
preuve de son excellence et de sa divi-

nité. — A Domino factum est istud, et est mirabile in oculis

nostris. Ps. cxvii.

Lb Prophèle-Roi parle ici de J. C. et de Téditice de sa reli-

gion, dout il est lui-même la pierre angulaire : voilà l'objet qui le

ravit d'étouuemeut et de joie, qui doit nous pénétrer comme lui

de reconuoissauce et d'amour. Une religion, eu effet, dont J. C,
sou auteur, a été annoncé comme Dieu par les oracles des pro-
phètes, a été manifesté comme Dieu par l'éclat de t,es miracles,

a été adoré comme Dieu dans tout l'univers, par l'entremise de
douze simples pêcheurs; une religion reçue et suivie par une
inhuilé de Juifs et de Gentils, maigcé l'incompréhensibilité de
ses mystères et rauslérité de sa morale, malgré la prévention
des peuples et de leurs docteurs, malgré les raisonnemens des
philosophes, les édits des empereurs et les supplices des tyrans;

une religion eutin qui a fait autant de héros et de saints qu'elle

a eu de lideles disciples, peut-on l'envisager de bonne foi cette

religion si merveilleuse, sans s'écrier avec Duvid : Oui, c'est

l'œuvre même du Seigneuij nul autre que le Tout-Puissant n'a

pu opérer un si grand prodige?^ Vornino factum est istud, etc.

Et cependant, M. F., c'est contre cette religion même, si

belle, si aimable, si salutaire, que se sont soulevés les auteurs
impies de notre révolution; c'est elle qu'ils ont osé traiter de
superstition et de faiialisuie. Ah! quel aveugiementi quelle in-

gratitude! quelle perlidie! Voyez vous-mêmes s'ils ont eu tort

ou raison, et sans répéter ici ce que nous avons dit ailleurs sur
la divinité de J. C, son auteur, sur l'autorité de son Evangile,
sur rinfaillibilité de son Es;lise, ajoutons seulement quehjues
traits simples et frappans, qui rendent cette religion le ilambeau
de notre esprit, le fondement de notre foi, les délices de notre
cœur , l'objet de notre amour, le bonheur de notre vie. Ce va
être, M. F., le sujet de cette conférence; écoutez -eu bien les

c[uestions.

No 1. On nous dit que la religion chre'tienue est le flambeau
céleste de notre esprit ; mais comment croire que Dieu soit

l'auteur d'une religion dont les mystères sont incompréhensibles?
Cette religion, M. F., est appuyée sur tant de preuves de

toute espèce et si convaincantes, que, malgré l'incompréhensi-
bilité de ses mystères, un cœur droit ne peut s'empêcher d'y
reconnoîtrc l'œuvre de Dieu... {M. ccxc, p. o, n. i.)

No 2. En croyant , direz-vous , les mystères de la religion , où
est le fondement infaillible de noire foi? Nous le voyons, M. F.,
dans il lumière extérieure et divine qui les environne, c'est-à-

dire dans les miracles et les prophéties qui les attestent et en
assurent la vérité... (M. clxxxvii, p. 2, n. 3.)

jMo 3. Tant de lumière, il est vrai, semble, direz-vous, devoir
convaincre tout esprit raisoniiaide j mais- est-on bien assm'é des
miracles de la religion? Oui, M. F., pour peu ({u'on y f?isse t'.t-
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tenlion, le monde converti par île si cloiiiinns prodiges en est

une invincible preuve; sa conversion seule est un prodige le plus
grand de tous. Que les impics rassemblent tant qu'ils voudiont
Jes prodiges répandus dans les histoires païennes... (M. xci

,

p. 2, n. s.)

N" 4- Mais est-on aussi assuré des prophéties qui annonçoient
aux Juifs la venue de J. C. et les mirncles de sa religion? Il

suliit, M. F., pour en être convaincu, de jeler 'es yeux sur l'é-

tat actuel du peuple juif... (M. xci, p. 2, n. 3. — M. cccxxv),
p. 2. n. 1 .)

N'^ 5. Que deviennent donc les objections des incrédules et
leur obsliualion ? Elles deviennent un monument de leur perver-
sité, une preuve sans réplique qu'ils ne haïssent et ne rejettent
la religion, que parce qu'elle est sainte, excellente et divine...

(M. CCLXXIII, p. 3, 11. 1, 3.)
Ko 6. Quelle joie doit inspirer aux lidelos notre sainte reli-

gion? Une joie de reconnoissance et de ferveur dans la jouis-
sance d'un don si salutaire et si précieux... (M. CLiv, p. 3,
n. 1, 2, 3.)

]\o 7. Enliii, puisque cette religion d'un Dieu Sauveur est li

seule qui rende l'homme saint et heureux, que faut-il faire pour
la coniîoîlre et la suivre? Il snllit, M. F., soil qu'on y soit né,
soit qu'on n'ait pas eu ce bonheur, il suilit d'en ex=iminer de
Loune foi les admirables eti'ets dans son orisine et sa perpétuité ..

CM. cxvn, p. 2, n. i. — M. cccxLviu, p. 3, 11. 3.)

Conclusion. Abl parlez vous-même , ô mon Dieu. (M. CccxLviil,
/). 3, n. 3.)

LXX« CONFÉRENCE.

La résurrection de J. C, son importance et sa certitude en
général. — « Tout le peuple étoit frappé de la grandeur de Dieu,

qui éclatoit dans les merveilles qu'opéroit J. C. , lorsque cet

aimable Sauveur dit à ses disciples : Mettez bien dans voire coeur

ce que je vais vous dire; le Fils de rhomme va être livré entre les

mains des hommes , ils le feront mourir, et il ressuscitera le troi-

sième jour après sa mort. » En S, Luc et S. Marc. ix.

C'tTOiT pour le peuple juif, pour les apôtres mêmes, et c'est

encore pour nous une chose bien remarquable, que la prédic-

tion expresse et précise que Notre-Seigneur fait ni de sa mort
et de sa résurrection; il la fait lorsque rien ne paroit s'y dispo-

ser; il la fait au milieu des prodiges quM opère, et des applaii-

disscmens qu'on lui donne. Comment donc cette mort pourroit-

elle encore être un sujet de scandale? .'i-t-elle pu être l'eli'et de

la fcibles-ie, dans celui à qui toute la nature et les démons
mêmes qnt obéi, dans celui qui l'a prévue et annourée, dans
relui qui, en l'annonçant, a en même temps annoncé sa résur-

lection, et n'a donné que trois jours de terme à l'exéfutiou de
sa parole, c"cst-à-diie autant de temps qu'il en falloit pour con-

stater sa mort? Ah! si cette mort de J. C. paroit obscurcir sa

gloire, rendre ses miracles suspects, sa doctrine douleiLse^ ses
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promesses iuccilaiucs , le prodige de sa résniTcclion rélablit

tout; lui seul ruoiilre d.iiis sa mort un mystère d'amour, de

rédemption et de salut; cette mort elle-même tourne en preuve
de la divinité de Jésus. 11 u'apparleuoit , en ellet, qu'à un Homme

-

Dieu d'annoncer une telle mort après tant de prodiges, et une
telle résurrection après tant d'opprobres. Voilà, M. F., ce qui

fait éclater en même temps toute la gloire de la croix de Jésus,

toute la vérité de ses mystères, toute la divinité de sa religion.

Oui, Jésus glorieusement ressuscité est la solution complète de
toutes les dillicultés des impies, comme l'inébranlable fondement
de toute notre foi. Pour en mettre donc la vérité dans tout sou
jour et la démontrer sans réplique dans toute sou étendue, nous
eu ferons le sujet de trois conférences.

ire Conférence. Résurrection de J. C. Quelle en est, en géné-
ral, l'importance, et la certitude?

2^ Conférence. Résurrection de J. C. Quelles en sont en par-
ticulier les circonstances et les preuves?
3* Conférence. Résurrettion de J. G. Quels en doivent être

pour uous les précieux et salutaires effets?

Yoilà, M. F., jinur ces trois jours de fêtes, tout le grand et

consolant objet de nos réflexions. Bonions-nnus aujourd'bui à la

première conférence, à ce qui eu fait, en géiiéral, l'iraportauce

et la certitude.

Or, pour rcconnoîlre l'une et l'autre, remarquez, M. F., dan.s

un si grand miracle, le but que J. C. s'y est proposé, la pré-
dictiou qu'en ont faite les propliètes, la singularité de ce pro-
dige , la facilité de le vérilier, et son accomplissement.
N° 1. Quel a été le but de J. C. dans le miracle de sa résur-

rection? 11 s'y est proposé de prouver aux incrédules qu'il est le

tils de Dieu. Voici comme il s'en explique devant les Scribes et

les Pharisiens; ils lui demandoient un signe dans le ciel, ou
quelque nouveau pliénomene dans l'air, pour constater la divi-

nité de sa mission, et comme le peuple s'amassoit en foule, il

leur répoudit : « Cette natiou inliuele demande mi prodige; mais
n il ne lui en sera point donné d'autre que celui du prophète
» Jouas, car de même que Jouas fut trois jours et trois nuits, etc »
(W. cix, p. 1, n. I.)

N° 2. Li résurrection de J. C. a-t-elle été prédite par les pro-
phètes au peuple juif? Oui, M, F., Isaîe l'a annoncée dans ses

oracles, David l'a célébrée d'avance dans ses cantiques, Jonas
l'a exprimée dans sa propre personne, surtout J. C. l'a prédite
en plusieurs occasions et de plusieurs manières... (M. cix

, p. i,

n. 2. — M. cccLii, p. I, n. 2.;

N» 3, De la singularité d'un si étonnant prodige ,
que doit-il

résulter? Il en résulte que l'incrédule ne peut rien désirer de
plus fort en preuve de la divinité de Jésus et de sa religion
(M. ris, p. I, n. 3.)

jN. 4- Qui peut et doit convaincre tout homme raisonnalde que
rien u'est plus certain, plus constant, que la résurrecliou de J. C?
Ce sont, M. F., les témoins, les contradicteurs et les suites

d'un si grand miracle... (M. cix, p. 2.)

Dans les témoins de ce miracle, il n'a pu y avoir d'illusion. .

(M. cix, p. 2, n. 2.)

Dans les contradicteurs de ce miracle, ils n'y ont opposé qiK*
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des menaces et non Jts raisons

, que la pejsccution et non des
preuves... (M, cix, p. 2, n. 2.)

Dans les suites de ce miracle, son e'vidence a été si efficace,
qu'il s'en est suivi la conversion du monde... (M. cix, p. 1-5, n. '5.)

No 5. Que faut-il donc conclure de celte rdsuneclion de J. C?
Tout, M. F., dans l'ordre du salut, tout ce qu'il y a pour nou-i
de plus consolant. Cet adorable Jésus est mort et ressuscité pour
accomplir les oracles des prophètes, et comme il l'a prédit lui-
même. Tout est donc vrai, tout est divin dans .son Evangile,
dans sa religion , dans la foi de son Eglise. Ce divin Sauveur e.st

mort pour nous, selon ses promesses; il est donc par excellence
l'Homme-Dieu qui méiile toute notre conliance, excite tout
notre amour, pourvoit à tous nos besoins , et remédie à tous
nos maux. Et puisqu'il est ressuscité comme notre chef, en lui
est donc le gage .-t l'assurance de notre propre résurrecliou.
Oui, mourons avec lui à nos péchés, et la vie de sa grâce sera
dès ici-bas la résurrection de notre ame j lâchons qu'au sortir
de cette vie, il nous trouve lideles à cette première résurrection,
et au dernier jour du monde, notre corps ressuscitera liii-niême
à une gloire immortelle. Ainsi soit-il.

LXXP CONFÉRENCE.

Résurrection de J. C, ses circonstances et ses 2}reuves en parti-
culier. — Surrexit sicut dixit : venite, et videte. Matth. xxvili.

Lorsque les saintes femmes vinrent au sépulcre de Jésus pour
embaumer son corps, ce qu'un ange leur dit, je puis, M. F.,
Yous le dire avec la même assurance : Jésus n'est plus au rang
des morts, il est sorti vivant et glorieux du tombeau. Notre pre-
mière conférence ne vous permet plus de douter, ni de l'impor-
tance, ni de la eerlilude de sa résurrection; mais toute indubi-
table qu'est déjà cette vérité pour des cceurs droits et fidèles,

nos incrédules, prévenus contre les miracles, et surtout contre
celui de la résurrection de J. C, exigc/'ont, pour le croire, de
voir en particulier quelles en sont les circonstances et les preuves.
Eh bien! M. F., qu'ils les considèrent avec nous dans cette se-

conde conférence, et s'ils sont de bonne foi, eux-mêmes rendront
hommage à cette résurrection de leur Sauveur : venite, et videte.

N'o I. Comment, dit l'incrédule, croire une résmrection qui
s'est faite en secret? Disons mieux, M. F., comment ne pas croire

une résurrection dont les circonslances ont fait éclater la vérité

aux yeux mêmes des gardes du sépulcre, une résurrection dont
ils rendent témoignage aux propres chefs qui les avoient posés en
sentinelle? Prêtres et sénateurs, qu'attendez-vous de plus poiu'

croire?... (M. 'CCCXLUI, p. i, n. 3. — M. CCCXLix, p. 1, u. l.)

N" 2. Si ces soldats, ou gardes du sépulcre, eussent cru la ré-

surrection de Jésus, pourquoi répandoient-ils le bruit que, pen-
dant qu'ils dormoient, son corps avoit été enlevé par ses dis-

ciples?

Apprenez ici, M. F., l'abominable artilicedu conseil des Juifs.

Au lieu d'en croire le témoignage de ses propres gardes, il ne
pense qu'à les séduire et les corrompre, te 11 leur donne une
» grosse somme d'argent, en leur disant : Dites que ses disciples
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)) sont venus la nuit et roiit enlevé pendant que vous dormiez. »

Telle est la fable que ce conseil des Juifs fait publier pour aveu-

gler le peuple, fable absurde qui se détruit en toute manière,

par elle-même, par rimpuuilé des soldats, par la tranquillité

des apolres... (M. CCCXLix, p. 3, n. i, 2, 3.)

N» 3. Quand Madeleine et quelques femmes viennent assurer

aux apôtres qu'elles ont vu J. C. ressuscité, quel cas doit-on

faire de leur ténioisna^e?

Uu très-grand, M. F., au jugement du bon sens et de la rai-

son ; les apôtres enlendent dire à Madeleine que Jésus étoit vi-

vant... (M. cccxLV, p. 3, n. 3.)

Les autres saintes femmes leur attestent également la résur-

rection de Jésus, et leiu- témoignage csl unilbime...(M. cccxLVin,
p. I, n. 2, 3.)

No 4- Quelle force peut avoir le ténrioignage des deux disciples

d'Emmaiis? Ce témoignage, M. F., nous rend plus admii-able

le développement par degrés des preuves d'une si importante ré-

surrectiou. Jésus leur apparoît sur la route d'Emmaiis, il con-
verse avec eux, etc. (Âl. ccclv, p. 3, u. 2, 3.)

Ko 5. Comment les apôtres furent-ils enKn convaincus de la

résurrection de leur divin maître? Par diverses apparitions qu'il

leur Kt durant quarante jours, jusqu'au jour de son ascension,

que tous le virent monter au ciel... (M. CCCLi, p. i, n. 1, 2, 3.)

N" 6. De quelle force est leur témoignage pour convaincre
tout incrédule? J. C. le fait assez conuoilre par ses reproches sur
leur propre incrédulité... (M. CCCLI, p. 2, n. i, 2, ô.)

No 7. Cependant, dira l'incrédule, puisque le témoignage des

apôtres n'empérba pas un d'entre eux, nommé Thomas, de de-

meurer encore d.ins son incrédulité, u'avons-nous pas raison d'y

demeurer nous-mêmes?
Tout au contraire, et pourquoi' i" Parce que ce fut en lui

une incrédulité déraisonnable, une incrédulité obstinée, une in-

crédulité présomptueuse 2° Parce qu'en croyant lui-même
lors d'une nouvelle apparition de J. C, sa foi des-lors doit en-
traîner la nôtre... (M. CCCLiii, p. 1, n. 1, 2, 3; p. 2, n. 1, 2, 3.)

N-> 8. Pourquoi donc J. C. apparoît-il aux apôtres incrédules,

et n'apparoît-il point aux incrédules de nos jours?
Tel a dxî être, M. F., l'ordre de sa sagesse, de sa providence-,

de sa bonté... (M. cccmi, p. 3, n. 1, 2,3.)
Conclusion. O Seigneur, accordez-nous... (Ibidem.)

LXXIP CONFÉRENCE.

Résurrection de J. C, modèle de notre propre résurrection. —
« Si vous êtes ressuscites avec J. C, ne recherchez plus que le

ciel, où il est assis à la droite de Dieu son père; détachez-vous

d'une vie terrestre et charnelle, et que vos cœurs ne soupirent

plus qu'après une vie glorieuse et immortelle. » Coloss. m.

Déjà convaincus de toute l'importance de la résurrection de
Jésus , de toute la certitude qu'il nous en a donnée lui-même, de
toutes les espèces de preuves qui nous ont mis cette vérité dans
la plus grande évidence, ce scroit peu de la croire et de ue plus
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cLie iiicrédulcsj de lui rendre homrnagc, et d'en manifester nq-
tre foi : ,1. C. n'est mort et ressuscité c(uc pour nous faire mou-
rir avec lui nu pc^clié, et ressusciter comme lui à une vie nouvelle.
Sans ce renouvellement spirituel, sans cette résurrection inté-
rieure à 1 1 grâce, nous n'aurions part ni aux précieux fruits de
la mort du Sauveur, ni aux eilels salutaires de sa résurrection.
Si nous sommes donc ressuscites, renonçons, dit saint Paul, à tout
ce qui nous a causé la mort du péché, et ne vivons plus que
d'une vie pure et sainte en J. C. j si consurrexistis , etc. C'est,
M. F., dans cette dernière conférence ce qui doit couronner tout
ce que la résurrection du Sauveur a de plus intéressant et de
plus digne de nos réilexions.

N" I. Pour nous rendre salutaire la résurrection de J. C, ne
suttit-il pas d'en croire et admirer le prodige, d'en mai-qucr à
Dieu notre reconnoissnnce, et de nous en rejouir avec l'Eglise?
Non , M. F., ce miiacle de Jésus ressuscité doit en outre nous
édilior, et opérer notre propre résui-rectiou sur le modèle de
celle du Sauveur... (M. cix, p. 3.)
Ko 2. Quels sont les caractères de la résurrection de J. C, et

que doivent-ils imprimera notre propre résuirection?
J. C. nous montre dans sa résurieciion trois caractères, carac-

tère de sainteté, caractèi'c de bonté, caractère de sagesse, et tcLs

doivent être ceux de notre propre résurrection... (1\1. cix, p. 3,

n. I, 2,3.)
iS» 3. Que veut donc de nous J. C, pour rendre notre résur-

rection sincèi-e et solide? Il veut qu'une foi vive nous anime de
.son esprit, que nous sortions du tombeau de nos mauvaises ha-
bitudes, et que nous marchions dans la voie de la vertu
(M. Lxxv, art. 3, 4.)

N" 4- QiiP sont enlin pour nous la mort et la résurrection du
Sauveur? L'une et l'autre sont un mystère d'amour qui exige de
nous et nous inspire la plus tendre reconuoissance... (M. CLxxxvi,
p. 3, n. I, 2, 3.)

Conclusion. O n'.ystère plein d'amour .'... (M. cxlii, p. 2, n. 3.)

LXXIIF CONFÉRENCE.

Homélie sur la Samaritaine , modèle de docilité à la grâce. —
Si .<;i;ires donum Dei. Jeun. iv.

Ce que le Sauveur dit ici à la Samaritaine, il le dit à vous-

mêmes, à vous, pécheurs, qui venez, entendre sa jjarole; votre

jnalheur jusqu'à ce jour, est de n'avoir pas assez connu le don
par excellence du Dieu des miséi-icordes. Ce don, iVl. F., qui a

la vertu d'éclairer les esprits et de purifier li\s ca'urs
,
qui, en

retirant le pécheur de la voie des réprouvés, l'eleve au rang des

justes, est le précieux don de Fa grâce, grâce dont J. C. va lui-

même vous préseiucr dans la Samaritanie les merveilleux i tiets
;

grâce qu'il ne tient qu'à vous de vous rendre aussi téconde en

fruits de salut. D'un coté , voyez dans J. C. les prévenances et la

douceur de sa grâce ; voyez- en dans la Samaritaine les progrès et

les triomphes, et de l'autre, pour participer vous-mêmes à de

si heureux fruits, apprenez de cette pécheresse toute la docilité,
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la correspondance et le zèle que ynus devez à la grâce d'un

Dieu Sauveur. C'est, M. F., le sujet consolant de cette in-

strucliou.

N" 1. Remarquez comment la grâce prévient et recherche la

conversion des pécheurs, comment elle eu ménage les circon-

stances, l'occasion et le moyen... (M. XL, p. i, n. 3, l\, 5.)

K» 2. Voyez la Samaritaine aux prises avec In grâce de Jésus
j

cet adorable Sauveur lui demande un petit service, et elle n'y

répond d'aboi d que par un mot de raillerie... (M. xL,_p. ?, n. i.)

Jésus promet à la Samaritaine une eau supciicure à celle qu'il

vient de lui demander, et il excite en elle le désir de counoitre

ce don de la grâce. ..(M. XL, p. 2, n. 2.)

Jésus l'en instruit, et elle le prie de lui en faire part... (M. XL,

p. 2, n. .3.)

Celle pécheresse avoil besoin de rentrer en clle-méiiie , et Jé-

sus l'y prépare sans qu'elle y soupçonne de mystère... (M. XL,

p. 2, n. 4-)

Jésus lui découvre ses désordres, et elle le connoît déjà pour
un prophète... (M. XL, p. 2, n. .').)

IN'? 3. Apprenez comment la iidélilé aux premières grâces en

attire de plus salutaires... (M. XL, p. 3.)

La Samaritaine ouvre son cœur a J. C , lui montre .sa con-
iiance, et le consulte sur ses doutes à l'égard de la foi... (M. XL,

P- ^' "• *•)
., ... I

Jésus, en dissipant ses doutes par les lumières de la vérité, la

porte à désirer de nouvelles lumières... (M. XL, p. 3, n. 2.)

La Samaritaine lui déclare qu'elle attend le Messie, et que
c'est lui qui doit l'éclairer en tout... (M. XL, p. 3, n. 3.)

Jésus n'atlendoit que ce lidele aveu pour lui découvrir que
lui-même est ce divin Messie... (M. xL, p. 3, n. f[.)

La foi de In Samaritaine est suivie de sa conversion. Quel
exemple pour tout pécheur J... {M. xL, p. 3, n. 5.)

Ko 4- O vous qui admirez sou heureu.v sort, pécheurs, répon-
dez comme elle aux impressions de la grâce, et imitez son

zèle... (M. XLi, p. 2.)

Zèle de la Samaritaine pour la gloire de J. C, zèle ardent,

zèle humble, zèle prudent, zèle eUicace... (M. XLi, p. 2, n. i,

2, 3, 4.)
Ko 5. Quel sujet de con.solation et de joie pour un pécheur

solidement converti! Le zèle qui l'anime est l'instrument de la

grâce pour la conversion de beaucoup d'autres pécheurs; voj'ez-

eu les admirables elièts dans la foi des haliitaus de Sichar. A
jieine convertis par la pécheresse devenue leur apôtre, ils témoi-
gnent dans leur docilité à la grâce une foi prompte, une foi

agissante, une foi attentive; ils moulient la ])erfection de leur

fi)i dans son motif, dans son objet, dans sa durée... (M. XLII ,

p. I, n. I, 2, 3; p. 2, n. i, 2, 3.)
Ko d. Foi des Samaritains, foi éminente qui coudnranoit l'in-

fidélité de KaznrethjCt l'endurcissement de Jérusalem, foi su-
périeure à la foi même des Galiléens, foi exemplaire qui nous
reproche la foiblcsse de la nôtre... (M. XLli, p. 3, n. i, 2, 3.)

Conclusion. heureux habitans de Sichar.' O mon Dieu, que
vos œuvres sont admirables.' Seigneur, votre victoire est com-
plète... (M. XLii,p. 3, u. I, 2, 3. — M. XLi. p. 4, u. 3. — M. xl,

p. 3, n 5 )
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LXXIV CONFÉRENCE (i).

Le salut, ses motifs et ses moyens. — Ecce nunc tempus
acceplabile, ecce nunc dies salutis. //. Cor. VI.

QCELLE consolante cl heureuse nouvelle que de nous annoncer
le salut de notre ame! Ce salut, M. F., qui nous assure la déli-

vrance de tous les écucils, de toutes les tempêtes, de tous les

naufrages, si fre'qneus et si terribles sur la mer orageuse du
inonde; ce salut, qui fixe la fin de toutes nos tribulations, le

terme de tous nos combats, la couronne de toutes nos victoires,

le triomphe de tous nos ennemis, la récompense de tous nos
mérites, la jouissance de tous nos désirs; ce salut, qui doit faire

toute la gloire de notre corps, toute Talh'gresse de notre esprit,

toutes les délices de notre cœur, toute l'inimortelle félicité de
notre ame ; ce salut, qui est en même temps le don par excellence
du Père des miséricordes , le prix inlini du sang de son adorable
Fils, l'effet de tout lamour de l'Esprit saint; ce salut, dis-je,

pouvons-nous y réfléchir avec un plus sensible intérêt, et dans
un temps plus favorable, qu'en ces jours où le Seigneur nous
ouvre tous les trésors de sa grâce? O heureux les pécheurs qui
sauront en pi-ofiter pour mettre fin à leurs iniquités! Heureux
les fidèles qui s'y renouvelleront dans la ferveiu' de la foi! Heu-
reux tous, si, par un zèle édifiant, ils s'en font des jours de
sanctification et de saful! Ecce nunc tempus, etc.

C'est, M. F., ce salut éternel, avec ses touchans motifs et ses

moyens efficaces, qui va faire le sujet de cette conférence, et

l'objet de votre attention.
No I. Sur la terre, jnême parmi les chrétiens, en est-il beau-

coup qui suivent J. C. dans la voie du salut? Hélas! c'est le plus

petit nombre... (M. cxxvn, ]>. 3, n. i.)

No 2. D'où vient celte indifiérence, cette insensibilité du salut?

(M. cxxxvn, p. I.)

Elle vient, non de la grâce qui nous manque, mais de notre

volonté qui lui résiste... (M. cxxxvn, p. i, n. i.)

Elle vient, non d'une dilliculté supérieure à nos forces, mais
d'un amour dé.sordonnéde rious-raênies... (M. cxxxvn, p. i, n- 2.)

Elle vient, non de ce que la croix du salut n'a ni atu-ait ni

onction , mais de ce que nous n'avons en elle ni foi ni confiance...

(M. cxxxvn, p. I, n. 3.)

Elle vient, non fauie d'être appelés par J. C. , rnais faute de

répondre à sa voix qui nous dit de le suivre; si tjuis vult... se-

quatur me... (M. cxxxvn, p. i, n. 40
No 3. Qui sait .s'il y a un salut, ou s'il nous est nécessaire?

car, à en croire les impies, après la mort il n'y a plus rien.

Ah! M. F., tout nous en montre l'existence et la nécessité .notre

être, notre destination, les moyens d'y parvenir... (M. cxxxvn,

p. 2, n. I, 2, 4-)
No 4. Comment concevoir toute l'importance de l'atlaire du

(i) Cette confc'rcnce comient surtout au commencement d'une retraite ou d un

L'urênie,
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salul? 11 suffit de dire qu'elle est la seule atiaii'e où il s'agisse

de tout l'homme... (M. cxxxvii, p. 3, ii. i.)

La seule atl'aire dont In perle ou le gain dépende d'uu cliacun

en particulier... tM. c.xxxvii, p. 3, n. 2.)

La seule atiaire qui décide de toutes les autres... (M. csxxvii,

p. 3, II. 3.)

La seule atl'aire dont la perte ne peut être réparée, ui le succès
détruit... (M. cxx.xvii, p. 3, u. 4-)

La seule affiiire, en un mot, que le Sauveur ait jugée néces-
saire... (M. CLVii, p. 3, n. 2.)

y'' 5. Ehl direz-vous, comment espérer ce salut? est-ce de
nous-mêmes , et le pouvons-nous ?

Kou , mais Dieu, qui nous y appelle et nous en fait un devoir,
est le premier k nous en procurer- et faciliter les moyens
(M. cexix, p. 2, n. i, 2,3.)
N» 6. Que devons-nous donc faire pour mériter la vie éter-

nelle? C'est, dit le S;iuveur même, de pratiquer le grand pré-
cepte de l'amour de Dieu et du prochain; hoc fac, et vives...

(M. CLV, p. 2, n. I, 2, 3, 4, 5.)

Conclusion. Répandez d;ins nos cœurs, ô mou Dieu... (M. CLv,
p. 4> vers la lin.)

LXXT« COXFÉREXCE.

Le salut, illusions à craindre et précautions à prendre pour
s'en préserver. — Est via qu» videtur homini recta, et novis-

sima ejus ducunt ad morteni. Prov. XVI.

En nous appelant tous, IM. F., à un céleste bonheur, à notre
salul éternel , le Dieu des miséricordes nous a présenté dans notre
première conférence les plus grands motifs de nous en rendre
dignes, et les moyens d'j' parvenir les plus efficaces. Ces motifs
ont dû exciter nqtre courage, et ces mojeiis animer notre eon-
iiance; raai.s , ne nous le dissimulons pas, tant que nous vivrons
sur la terre au milieu du siècle, nous aurons sans ces-e des en-
nemis à combattre, des dangers à éviter, des obstacles à vaincre;
sans cesse le démon nous opposera ses artifices, le monde ses

vanités, la chair ses convoitises, le péché ses attrait'^, et voilà ce
qui nous expose jusqu'à la mort , sinon à nous jeter avec scan-
dale dans les roules de l'erreur et du crime, du moins à nous former
une voie trompeuse, inie voie qui paroit droite, et dont la Su
nous égare et nous perd; est via quœ videtur homini recta, etc.

Dieu l'a ainsi réglé dans sa sagesse, et sa bouté nous en prévient,
pour nous apprendre que la gloire du salut doit élre le fruit de
nos victoires, de notre fidélité à nous tenir sur nos gardes, à
nous défier de nons-mémes, à recourir à lui par la prière, et à
mettre dans sa grâce seule toute notre confiance.
Appliquons-nous donc, M. F., à découvrir les illusions d'une

voie si dangereuse, et ne négligeons ni précautions ni mesures
pour nous en préserver; c'est le sujet de cette seconde con-
férence.
Ko 1. Combien distingue t-ou de sortes d'illusions à l'égard du
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salut? Ou en dislingue de trois sortes, les illusions du côté de
ceux qui cherchent à nous séduire dans la foi; les illusions du
côté des oiuvres cjiie nous devons opérer; les illusions du côté
des connoissances qui dirigent nolie esprit et notre cœur
(M. Lix, p. 1, n. 1, 2; p. 2, n. 1, ?, 3; p. 3, n. i, 3.)

^|o 2. Quel est dans les amateurs du siècle la principale source
de leurs illusions? C'est, M. F., l'alioclion et l'attachement aux
richesses, aux afiaircs temporelles, aux plaisirs des sens
(M. ccxix, p. 1, u. 3. — M. CLXXxix, p. 2, n. 1, 2, 3. )

N» 3. Les nouveaux convertis et les pei'sonnes pieuses ont-ils

aussi leurs illusions, et comment doivent-ils en prévenir les

suites? Il est d'un saj^e et ]>rudent directeur de les leur décou-
vrir et de les en retirer... (M. L\x, p. 3, n. 2, 3.)

N» 4- Comment les lidèles doivent-ils se conduire dans la voie
du salut pour se garantir de toute illusion? Ils doivent, comme
des enfans de lumière, être pciur le moins aussi prudens que le

sont les enfcins du siècle dans leurs allaires... (M. ce, p. 2, n. 3.)

N» 5. Avec ceU(' sage prudence ([ue la foi et la raison inspi-

rent, quelle doit être eiilin noire résolution pour réussir tous
dans l'atlaire du salut? C'est, M, F., d'entrer d;ins la voie édi-

fiante et péni lente que mènent sous nos yeux les vrais chrétiens,

les âmes lideles, et d'y marcher h leur exemple avec conliancc,
avec courage... (M. lxui, j). i, 2.)

Conclusion. Ah.' Seigneur, c'en est fait... (M. Lxiii, p. 3, après
le n. 3.)

LXXVF CONFÉRENCE.

Le salut j l'opérer avec réflexion j avec crainte, avec consta^ice.

— Cum metu et tremore vestrum salutem operamini. Philip. II.

DAKS la grande attaire du salut, vous avez déjà vu, M. F., d'un
côté , tout ce qui doit le plus exciter votre zèle et soutenir votre

ferveur; de l'autre, avec quelle prudence vous devez vous pré-

cautionner contre toute illusion eu une all'aire si importante.

Comliien donc est juste et nécessaiie ce f(ue nous recommande
ici l'apôtre saint Paul! 0])érez, nous dit-il, votre salut avec une
sage appréhension , \nie sainte frayeur, c'est-à-dire gardez-vous

bien, ni de présumer de vos forces, ni de vous tenir dans une
molle sécuiitc, ni de croire que le salut ne doit vous rien coû-
ter; sachez que, pour pertcclionner ce céleste édifice d'un bon-
heur sans fin, if vous faut y travailler avec rétlcxion , avec
crainte, avec constance : trois dispositions salutaires qui vont

faire le sujet de cette troisième conférence.
ÎJo I. Sur quoi doit-on souvent réili'chir dans l'allàire du sa-

lut? Sur la grandeur de l'enlreprise, sur ce qu'il nous eu doit

coûter pour achever l'édilire, sur fes moyens de fournir à ce qu'il

doit nous en coûter, sur les motifs d'entreprendre et d'achever

l'éditice... (M. cxci, p. i, n. 1, 2, 3, \.)
No 2. Incertains si nous réussirons dans l'atlaire du salut

,

quelle crainte devons-nous avoir? Une crainte contiimelle, une
crainte modérée, une crainte attentive, une crainte elticace...

(M. cxci, p. 2, n. I, 2, 3, 4.)
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K» 3. Qui doit specinlcment animer votre courage, soutenir

votre constance, et vous fiiirc persévérer dans l'œuvic du salut?

C'est, M. F., qu'en ab;iiidonuanl une si IjcIIc œuvre, une œuvre
si importante, votre inexcusable légèreté ne causera pas seule-

ment la perle et le uiallieur de votre nnie, mais Vf)us attirera de
plus une honte publique, une confusion éternelle : tous insul-

teront à votre folie, tous s'en mor|ueront, les hommes et les

démons, les p;iicns et les réprouvés; tous vous arcal)leront de
reproches et de mépris... (M. cxci, p. 3, n. i, 2, 3, 4)

Conclusion. C'en est donc fait, Seigueui-, oui. .. (M. ccxx, p. 2,

après le n. /^.)

LXXVir CONFÈRE jNCE.

Les temples j respect qui leur est dûj profanations qic'on y
commet.— Elegi et sauctificavi locum istum, ut sit nomen meiim

ibi in senipiternum, et perruaneant oculi mei, et cor meum iii

cunctis diebus. //. Parai. \u, 16.

Voila ce qu'étoit le temple du peuple juif sous la loi de Moise.

Dieu l'avoit choisi et sanctilié pour manifester la gloire de sou
nom, pour f lixcr les regards de sa miséricorde, pour y rece-

voir les sacriticcs et les vœux de .sou peuple, pour y répandre
sur ses lideles adorateurs les faveurs et les grâces de son cœur.
Ce lieu cependant u'éloit encore que l'image et la ligure de nos
temples sous la loi de J. C. Dans ces temples , M. F. , dédiés et

consacrés à la gloire de notre Dieu , ce n'est plus une nuée cé-
leste qui rend sou nom redoutable ; c'est lui-même qui nous
honore de son adorable présence. Non content d'y fixer vers
nous les regards de sa miséricorde, .son amour fait se'* délices d'y
demeurer au milieu de nous. Ce ne sont plus ni de simples sanri-

liccs d'animiux, ni de vœux purement lem|joi-els que nous y of-

frons au Trèî-llaut; c'est le sacrifice auguste de son proj)re Fils,

ce sont des vœu.x tout célestes fwur sa gloire et notre salut, et

les fdveui's que son ro.-ur se plait à y répandre sur nous sont
moins pour le corps et pour 1 1 vie pré-.eute, que pour l'ame et

pour l'étej'uité. Tout magnilique que fût donc le temple de Sa-
lomon, il ne représeutoit (|u'en ligure la majesté des temples de
J. C. Celui-là a été legarde par les liommes comme la merveille
de l'univers; mais ceux-ci, aux yeux des anges, sont le ciel

même, par la présence du Dieu qu'ils y adnreiit; et nous, M. F.,
que sont-ils à nos yeux ces temples d un Dieu Sauveur? Son ado-
rable présence y inspirc-t-elle à notre foi des seutimens de res-
pect et d'amour? L'y glorifions-nous par des hommages de ferveur
et de piété? Hélasl au lieu de uous y concilier la bienveillance
de sa miséricorde, d'y participer aux mérites de son divin sacri-
licp, d'y rendre nos cœurs agréables au Très-Haut, et de nous y
attirer les bénédictions et les grâces de son amour , ne scmble-
t-il pas, à la vue de ce qui s'y passp , de ce fiu'on y voit et en-
tend, qu'on ne vient dans le temple de Dieu que )>our en faire

un lieu de profanation et de .scandale; que ce sont moins des
adorateurs de J. C. que des ennemis de sou nom? Ohl que d'irré-
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vérences el d'horreurs! Que de sujets do craindre le counoux de
sa juslic!'! Apprenons donc aujourd'hui, et tout le respect qui lui
est dû dans ses temples, cl toute la réparation qu'exigent de nous
tant d outrages el de profanations. C'est, M. F., le sujet de cette
conférence.

K" I. En nous lionoranl dans nos temples de son adorable
présence, que se propose J. G. à noire égard, et qu'attend de
nous son amour ?

Jl se propose d'y répandre sur ses fidèles adorateurs les faveurs
de sa grâce, et il attend de notre foi des marques sincères de res-

pect, de reconnoissance et d'humilité. (M. ccxxxvii, p. 2, n. 2, 3.)

N» 2. Devons-nous y venir souvent lui rendre nos hommages,
et nos affaires temporelles soul-elles une raison légitime de n'y
venir que rarement?
Nos propres intérêts nous imposent el nous inspirent une piété

S! salutaire, et la facilité d'y être fidèles rend inexcusables nos
prétextes... (M. ccxxxiu, p. 2, n, 2, 3.)

Iv'o 3. Quels modèles devons-nous imiler dans le temple du
Seigneur? iS'ous devons y suivre l'exemple de Marie et des apô-
tres. Mais hélas! loin de les imiler, quelle diflérence entre eux
cl nous, entre nos àisposi lions el celles de Jésus même du^rant sa

vie mortelle!... (M. ccclviii, p. 3, n. 3. — M. ccxl, p. 3, 4)
N» 4- Lorsque J. G. vivoit sur la terre, que disoit-il dans le

temple de Dieu son père, el qu'y voyoit-il?

Tout y est pour nous, M. F., un sujet de confusion... (M. CCxL,

p. I, 2.)

K" 5. D"où viennent tant de profanations dans nos temples, et

quel en est le motif?
Dans les Juifs, c'étoit l'intérêt, et c'est l'irréligion dans les

chrétiens... (M. xxxvi, p. 1, n. i, 2.)

N° 6. Nos irrévérences dans l'Eglise sont-elles un grand péché?

G'est uu crime outrageant pour Dieu, un crime funeste aux
profanateurs, ini crime scandaleux au prochain... (M. CCXLii,

p. 2, n. 1, 2, 3.)

N" 7. Qui nous fait encore plus sentir l'énormité d'un tel

crime? (M. ccxlii, p. 1, n. i, 2.)

C'est , M. F. , le zèle el le courroux qu'en a témoigné jusqu'à

trois l'ois J. C... (M. xxxvi, p. i, n. 3.)

Conclusion. On exposera en peu de mots les horribles profana-

tions de nos églises durant la révolution, et on finira par une
amende honorable ii J. C.

LXXYIIP CONFÉRENCE.

Les tentations , mo]iens de s'y préparer^, manières d'y résister,

motifs de les vaincre, — Fili accédons ad servitutem Dei, sta in

justitiâ, in. timoré, et prœpara animam tuam ad tentationem.

Eccli. II.

Dieu
,
qui appelle tous les hommes à un bonheur sans hu

,

n'f'n destine l'immortelle couronne, et ue l'accorde dans le ciel,

qu'à ceux qui, éprouvés par les tentations, s'y seront montrés
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iidèles, et y auront vaincu sur la terre l'ennemi du salut. Les
tentations, en eiiet, comme l'ange du Seigneur le lit remarquer
au saint homme Toijie, sont, dans l'ordre du salut, le creuset
qui doit éprouver et purilier nos vertus. Elles ne deviennent
un mal et un péché, qu'aulîint qu'on s'j' laisse aller aux sugges-
tions du démon; car quelle qu"}' soit contre nous l'iulenlion
maligne de ce tentateur, Dieu ne lui permet de nous attaquer
que pour sa propre gloire et notre bien. Oui, M. F., si foibles

que vous soyez contre un ennemi si redoutable, prenez courage
et vous confiez daus le Seigneur. Loin, dit saint Paul, qu'il souf-
fre que vous soyez tentés au-dessus de vus forces, vous verrez que
le secours de sa grâce et votre tidéle correspondance vous feront
tirer de la tentation même le plus grand avantage. Apprenez
donc à prévenir les tentations, à les combattre, à les vaincre :

c'est le sujet de cette conférence.
Is'o I. Selon l'exemple de J. C, par quel moyen faut-il nous

fortifier et nous tenir en garde contre la tentation?
C'est par l'exercice de la retraite et du jeùue... (M. xxvi

p. 1, U. I, 2.)

!No 2. Quand , comment , et où doit-on être eu garde dans lal-
tente du combat? En tout lieu, en tout temps, en toute ma-
nière... (M. XXVI, p. I, n. 3.)

]S'o i. Que nous apprend l'exemple de J. C. au milieu des at-
taques du tentateur?

11 nous montre la manière de repousser et de vaincre les dif-
férentes sortes de tentations, celles du cœur, celles de l'esprit
celles des sens... (M. xxvi, p. 2, n. i, 2, 3.)

K" 4- Qui doit le plus animer notre courage pour sortir vain-
queurs de toute tentation ? C'est, M. F., l'exemple de J. C. notre
supériorité à la tentation, la fourberie du tentateur, notre pro-
pre intérêt... (M. xxvi, p. 3, n. i, 2, 3.)

Conclusion. Faites-nous, Seigneur... (M. xXTi, p. 3, n. I 2 3.)

LXXIX" COISTÉRENCE.

Vigilance y sa nécessité, ses devoirs, sa pratique. Vieilate
quia adversarius vester diabolus circuit, quaerens quem devoret :

cui resistite fortes in fide. /. Petr. T.

Tekez-vous dans une continuelle vigilance sous les armes
de la foi, parce que le démon votre ennemi ne cherche cru'à
vous surprendre et vous perdre; ainsi parloit saint Pierre aux
premiers fidèles.

Oui, darts cette vie, surtout au milieu d"un siècle pervers ce
ne sont de toutes parts qu'ennemis à combattre, que tentations
à vaincre, que dangers à éviter; il n"j' aura de couronnés dans
le ciel que ceux qui, fidèles au Seigneur, paroitrout devant lui
en vainqueurs du monde, des passions et du démon : mais cet
esprit infernal, qui seul met tout en œuvre pour noas attirer
dans son malheur, qui donne aux passions et au monde tant
de force et d'empiie crintre nous, comment déconcerter ses des-
seins, nous préserver de ses pièges, résister à ses attaques et
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siirmonlcr ses cHorU? Ce n'est , M. F. , comme nous l'a fait re-
marquer le priiiCL' tics ;ipôues, ([n'en nous Iciiaiil sans cesse sur
nos gardes, qu'en lui opposant par uolie \igil;nicc toutes les

forces de la fui. Nous ne devons donc négliger ni les ilevoirs que
cette vigilance nous impose, ni les motifs ([u'eile nous suggère,
ni les précautions, les moyens et la pratique qu'elle nous pré-
sente et nous propose. Voilà dans celte confëieuce tout le sujet

de votre attention.

N° 1. Quand et à qui la vigilance chrétienne cst-ellc néces-
saire? A tout âge et à tout(! persoinie... (M. CCLXVI, p. 2, 3.)

N» 2. Qu'exige de nous la vigilance chrétienue au milieu de
tant de dangers?
Entre les dc-voirs qu'elle nous prescrit, trois regai-dent les

daugers du corps, trois autres sont pour les dangers de l'amc...

(M. L\iv, p. 1, 2 )

N" 3, Sommes-nous aussi vigilans à nous sauver, que le démon
l'est à nous perdre? Ah! quelle ditféreuce de disposition cl de
conduite!... (M. cvii, p. i, n. 1.)

No l\. Pour n'être pas surpris, que devons-nous éviter?

Trois choses : les plaisirs des sens, les soins du siècle, les oc-

cupations trop continues... (M. cclxix, p. i, n. 1,2, 3.)

No 5. Qui peut nous tenir habituellement dans une lidèle vi-

gilance? Trois pensées : celle de la mort, celle de l'éternité,

celle du jugemenl... (M. cclxix, p. 2, n. 1, 2, 3.)

N" 6. Que devons-nous donc observer chaque jour pour nous
maintenir dans cette lidélité?

Nous devons observer trois prati(jues de piété : une le malin ,

uuepcndantla journée, une le soir... rM. CCLXlx,p. 3, n. 1,2, 3.)

Conclusion. Ali! est-ce là ce que nous faisons tous les jours?

Quelle seroit notre folie!... (M. cclxix, p. 3, n. 1, 2, 3. —
11. CCLXX, p. 3, après le n. 3.)

LXXX" CONFÉRENCE.

Hvmèlie sur la Visitation de la sainte Vierge; sa charité pour
les hommes, ses sentiviens pour Dieu.

Ok en trouvera le fond et les preuves dans les méditations iv

et V , et on donnera Fhomélie sur cette fêle de dévotion , au di-

manche le plus proche.

FIN DES PLiKS DE COSFEKESCES.
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PREMlÈRi: MÉDITATIOK.

PRÉFACE DE SAINT LUC.

Des dispositions dans lesquelles ilfaut entreprendre

la lecture et la méditation du saint Evangile.

Luc. I, 1-4-

iNous considérerons ici quatre de ces dispositions
, qui

seront les quatre points de cette Méditation. Il faut se

porter à la méditation de l'Evangile avec ardeur, avec

foi , avec exactitude, avec confiance.

Pkemier Poist. — Ilfaut méditer l'Evangile avec ardeur.

Ce qui doit m'inspirer cette ardeur, c'est, i° l'exem-
ple : Puisque plusieurs, dit S. Luc, ont entrepris de
mettre par ordre l'histoire des choses qui ont été accom-
plies au milieu de nous, suiuant la tradition de ceux qui

,

dès le commencement, les ont pues de leurs jeux, et ont

été eux-mêmes les ministres de la parole ; j'ai aussi jugé
ù propos, après m'être exactement informé de toutes choses

dès leur origine , de i^ous les écrire de suite , ô mon cher
Théophile , ajin que vous connoissiez la vérité des choses

dont on vous a instruit.

S. Luc a été excité à écrire son Evangile par l'exem-
ple des autres, soit par celui des SS. évangélistes

,

S. Matthieu et S. Marc, qui avoient écrit avant lui, mais
qui n'avoientpas tout écrit, soit par l'exemple des évan-
gélistes que l'Eglise a rejetés alors , et qui n'avoient pas
écrit par l'inspiration du Saint-Esprit : ainsi devons-

I. 1
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nous nous animer à la lecture et à la inédilation de
l'Evangile

,
par l'exemple et des saints et des mondains

mêmes. Puisque plusieurs lisent et méditent l'Evangile

avec tant d'assiduité, y trouvent tant de délices et en
retirent tant de fruit, pourquoi ne les imiterois-je pas''

Puisque plusieurs s'occupent si séiieusement d'uiïe mul-
titude d'objets frivoles; puisque moi-même j'ai perdu
tant de temps à des lectures, à des pensées, à des ré-

flexions pernicieuses , au moins inutiles
,
pourquoi ne

ferois-je pas maintenant pour mon salut et mon éter-

nité ce que tant d'autres font, et ce que j'ai fait moi-
même pour sacrilier au monde et à la vanité? C'en est

fait, j'ai jugé à propos, c'est-à-dire, j'ai enfin l'ésolu,

et ma résolution sera constante, de m'appliquer sérieu-

sement à l'élude et à la méditation du saint Evangile.
2'^ Ce qui ranimera sans cesse mon ardeur sur ce

point, c'est la facilité de cet exercice; car il ne s'agit

point ici de spéculations profondes et abstraites. L'his-

toire de J. C. est à la portée de tout le monde, et c'est

cette histoire dont je veux faire la matière de mes médi-
tations, comme elle fait le fondement de toute la reli-

gion. Matière aisée : pourrois-je m'excuser sur mon
incapacité à méditer? Mais est-il rien de plus aisé que
de lire une histoire , de s'en occuper et de réfléchir sui'

ce qu'on y lit? Matière agi'éable : pourquoi me figure-

rois- je qu'il n'y ait qu'ennui et dégoiit u méditer?

L'histoire ne plaît-elle pas à tout le monde ? et quelle

histoire plus intéressante, plus noble et plus frappante

que celle d'un Dieu fait homme, qui a vécu, agi et

conversé parmi nous!
5" L'importance de cet exercice me rendra plus ar-

dent à le remplir. Ah ! que je me suis trompé, quand
j'ai regardé le temps donné à la méditation comme U!i

temps peidu et passé dans Toisiveté ;
quand j'ai dit que

mes afl'aires ne me permetloient pas de méditer! N'est-

ce donc pas ici la plus importante de nos affaires? Ces

choses qui ont été accomplies au milieu de nous, n'ont-

elles pas été opérées pour nous tous et pour moi en par-

ticulier? Ne sont-elles pas la base de la religion , l'objet

de notre foi , la règle de nos mœurs , le fondement de

notre espérance, et la source de la vie éternelle que nous
attendons? Comment d'ailleurs, sans être rempli de ces

grandes vérités, me préserverois-je de la corruption du
siècle? et comment pui.s-je m'en remplir, sinon par une
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lecture assidue, attentive et réfléchie; eu un mot, par

la méditation de l'Evangile ?

Secosd Point. — Ilfaut méditer l'Évanyile avec foi.

La loi exige de nous que nous ne recevions d'autre

Evangile que celui que l'Eglise nous présente, et que
nous rejetions tout Evangile que l'Eglise ne recevroit

pas, ou qu'elle réprouveroit. Plusieurs, dit S. Luc, ont

entrepris d'écrire l'histoire de J. C. Oi', qui nous a donné
comme divins et inspirés les quatre livres de l'Evangile

que nous possédons? qui a rejeté comme faux et apo-
cryphes les autres Evangiles ? qui a fait le discernement
de ces ouvrages? l'Eglise; et par là, i" elle propose à

nos réflexions un exemple de son autorité suprême et

infaillible dans ce qui regai'de l'enseignement et le dépôt
de la foi. Les faux Evangiles ont étéproscrits par l'Eglise,

et elle n'a pu errer en les proscrivant; autrement les pro-

messes de J. C. seroient vaines, et notre foi seroit sans
fondement. Il en est de même de tous les livres qu'elle

condamne et qu'elle condamnera jusqu'à la fin des siè-

cles. Son autorité ne lui a pas été ôtée, et elle la con-
seiTera aussi long-temps qu'elle aura des Jiommes à

conduire , des hommes à instruire , des hommes à pré-
senter de l'erreur.

3" L'Eglise nous apprend quelle doit être notre sou-
mission à ses décisions. Que sont devenus les faux Evan-
giles? La soumission des premiers chrétiens n'a pas
permis à ces mauvais livres de parvenir jusqu'à nous.
11 en seroit de même de tous les livres qu'ont produits
jusqu'ici tant d ennemis de la foi , si la même sou-
mission s'étoit soutenue et pei-pétuée Ne cherchons
pas à nous soustraire sous aucun prétexte à cette sou-
mission qu'exige de nous la religion. L'autorité qui a

discerné et proscrit les faux Evangiles, a le droit de
discerner et de proscrire les faux sens que l'on donne
au véx'itable Evangile. Un livre n'est rien que par
le sens qu il contient. Recevoir des mains de l'Eglise

le livre ue l'Evangile, et donner à ce livre des sens que
l'Eglise répi'ouve , c'est se contredire et suivre eflective-

ment un faux Evangile. Loin de nous donc de dérogera
un Evangile qui a été écrit suivant la tradition , Va tradi-
tion orale , la parole non écrite, la prédication évangéli-
q«e, l'enseignement de l'Eglise. Celte tradition a précédé
l'Ecriture, nous l'adonnée • elle l'accompagne et l'expli-
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que. Celte tradition remonte jusqu'à ceux quiontvu de
leurs pi-opres yeux , et qui ont été les ministres de la pa-
role , c'est-à-dire, non-seulement jusqu'aux apôtres
qui ont été instruits par J. C, et sur qui le Saint-Esprit

est descendu pour donner force et vertu à leurs instruc-

tions, mais encore jusqu'à la sainte Vierge et S. Jo-
soj)eh , témoins irréprochables de ce qui s'est passé à la

naissance et dans l'enfance de J. C Quelle con-
solation pour des cœurs catholiques! Que tous les chré-

tiens ne la partagent-ils avec nous!
3" L'Eglise nous propose pour exemple la docilité

qu'ont eue les auteurs anonymes des faux Evangiles. Il

est à présumer qu'ils ne se sont pas roidis contre son
autorité; au moins nous ne voyons pas qu'ils l'aient

troublée par des apologies ou des récriminations
,
qu'ils

aient laissé après eux des défenseurs de leurs livi'es , et

des l'éfractaiies en ce point à ses décisions. Si les hé-
rétiques des siècles suivans n'ont pas eu la même doci-

lité, gardons-nous bien de participer à leur révolte,

de lire leurs ouvrages , et de nous soustraire à l'obéis-

sance due à l'Eglise pour grossir le nombre des parti-

sans de l'erreur.

Troisième Point. — Il faut méditer l'Evangile avec exactitude

.

C'est après m'être exactement informé de toutes choses

dès leur origine ,
que/aiJugé à propos de les écrire. Tout

bien nous vienl de Dieu , sans que nous le méritions;

mais nous ne devons pas abuser de cette vérité pour
entretenir notre paresse. Si Dieu a voulu que même les

auteurs inspirés aient usé d'exactitude et aient apporté

tous leurs soins pour se l'eudre fidèles à l'inspiration
,

à combien plus forte raison exige-t-il les nôtres , afin

que nous puissions profiter de cette inspiration ! Exacti-

tude qui doit s'étendre sur nos coi'ps, sur notre esprit

et sur notre cœur.

I. Exactitude selon le corps
,
qui consiste à nous ren-

dre fidèlement exacts chaque jour à la lectui'e et à la

méditation du saint Evangile, même aux dépens de

notre l'epos, de nos affaires, de nos occupations, de

nos plaisirs et de nos penchans. S'il nous en coûte, nous
en serons abondamment dédommagés.

II. Exactitude selon l'esprit— L'esprit, ainsi que le

corps, a sa pai-esse, qu'il faut surmonter en s'appli-

quant sérieusement au sujet de la méditation. L'esprit
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a une légèreté inconcevable qu'il faut fixer; les distrac-

tions lui viennent de toutes parts : n'en admettons.ja-

mais de volontaires , dont Dieu seroit témoin, dont sa

majesté seroit ofl'ensée , et dont nous serions punis peut-

être sur-le-champ par une aridité et un dégoût qui

pourroient de là se répandre sur tous nos exercices

de piété, et durer ensuite tout le temps de notre vie.

L'esprit a un orgueil secret qu'il faut dompter. 11 voit

avec chagrin qu'il n'est pas toujours maître de lui-

même
,
qu'il ne peut penser à ce qu'il veut , et que mille

distractions le font penser à ce qu'il ne veut pas. Dans
ce cas, il faut que les distractions involontaires, quel-
que grand qu'en puisse être le nombre, ne nous fassent

jamais abandonner la méditation ; qu'elles ne nous
causent ni surprise ni dégoût, mais qu'elles nous por-
tr'ut seulement à nous humilier devant Dieu , à rccon-
noîU'e notre foiblesse, à implorer le secours du Seigneur,

et à lui ofirir notre peine. La prière la plus interrompue
par des distractions involontaires , n'en est que plus

méritoire, en cela même qu'elle est plus pénible et plus

humble.
IIL Notre exactitude à méditer doit surtout captiver

notre cœur Le cœur a tout à la fois, et la pe-
santeur du corps , et la légèreté de l'esprit. Comme le

corps, il tombe par sou propre poids vers la terre; et

comme l'esprit, il s'évanouit en mille désirs et aifec-

lions chimériques. C'est à la méditation à l'élever et à

le fixer. L'exactitude ou l'attention que nous devons
apporter ici consiste d'abord à nous atlectionner au su-

jet que nous méditons. Tout ce qui se fait dans la médi-
tation se fait pour le cœur, pour le toucher, le mouvoir,
l'attendiir, le purifier. Dirigeons vers ce but toutes nos
pensées, toutes nos réfiexions. Si notre cœur n'est tou-
ché, les plus nobles idées de notre esprit nous seroient

inutiles. Lu seul mot qui pénètre notre cœur vaut
mieux que les pensées les plus sublimes qui ne nous
touchent d'aucun sentiment Cette exactitude con-
siste encore à faire, dans le cours de la méditation,
beaucoup d'actes intérieurs de différentes vertus selon
le sujet. Ces actes sont un exercice du cœur, et cet
exercice le met en mouvement , l'échauffé peu à peu

,

et va quelquefois jusqu'à l'embraser de l'amour divin.
C'est surtout cet amour que nous devons exciter en
nous. L'Evangile est la loi de l'amour; tout y tend à
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l'amour: miracles, instructions, mystères, menaces,
promesses, tout nous y porte. S. Luc , nous adressant
son Evangile, comprend tous les chrétiens sous le nom
de Théophile, qui veut dire, qui aime Dieu. En effet,

celui qui n'aime pas Dieu n'est pas chrétien , ou ne
l'est que de nom Enfin, cette exactitude consiste à
retenir de notre méditation quelque trait qui nous tou-
che

,
quelque sentiment aftectueux dont notre cœur

puisse saintement s'occuper pendant la journée, et

quelque résolution pratique qui nous corrige de quelque
défaut, ou nous fasse exercer quelque vertu.

Quatrième Point, — Il faut méditer l'Evangile avec confiance.

Notre confiance et nos désirs doivent être de retirer

de la lecture et de la méditation de l'Evangile, le fruit

que Dieu veut qvie nous en recueillions; et ce fruit,

c'est la connoissance de la vérité : a/in , dit S. Luc , que
i'oiis connoissiez la vérité des choses dont on vous a in~
struit Nous sommes instruits en général de la vie,
des mystères, des miracles, des discours de N. S., mais
il s'agit d'en acquérir ici :

I ° Une connoissance plus exacte. . . . Nous l'acquerrons
en lisant, en méditant de suite, et joignant ensemble
la narration des quatre évangélistes. Nous verrons le

temps , le lieu , l'occasion , les circonstances de chacun
des faits évangéliques. Cet ordre nous les fera mieux
comprendre, et nous les fera retenir plus aisément ; nous
en saisirons plus sûrement les rapports, notre esprit en
sera plus éclairé, notre cœur plus louché, et noire piété

plus édifiée.

2° Une connoissance plus profonde. On ne peut lire

l'Evangile sans l'admirer, lors même qu'on passe ra-

pidement sur les faits, et qu'on n'y apporte qu'une
légère attention. Mais lorsque chaque jour on prend
un fait ou un discours en particulier, qu'on s'y arrête,

qu'on s'y fixe
,
qu'on se donne le temps de le consi-

dérer sous toutes les faces , de le méditer , de se l'appli-

quer, d'en exprimer, pour ainsi dire, toute la sub-
stance, on y découvre des mei'veilles, on y trouve des

goûts, des lumières, des profondeurs qui pénètrent

l'ame, la ravissent, et que l'on cliercheroit en vain
ailleurs ; on est obligé d'avouer que tout y est grand

,

«levé, noble, touchant, inspiré et divin.

3° Une connoissance plus solide et plus ferme..;. La
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foi ne sauroit être chancelante dans celui qui inédite

chrétiennement l'Evangile de J. C. En effet, en médi-
tant ce livre sacré , on ne peut s'empêcher de s'écrier :

Ceci n'est pas d'invention humaine; ceci ne peut être

faux ; ces faits' et cotte manière de les raconter, ces dis-

cours et cette manière de les rapporter, sont au-dessus
de l'homme, et ne peuvent avoir que Dieu pour auteur.

Qui en effet a jamais écrit avec plus de grandeur et

moins d'affectation? Quel ouvrage enseigna jamais une
doctrine plus élevée, et dont le style, le tour, la com'
position, aient plus de caractères de vérité, de force,

de simplicité et d'élévation? Le surnaturel en est ini-

mitable ; on n'y voit ni art , ni étude , ni passion , et

les évéuemens qui y sont rapportés portent tous un
caractère de lumière et de divinité cjui annonce et ré-
pond à la noblesse et à la majesté de celui qui en est le

sujet.

Prière. Je vousreraercie , ô mon Dieu, de toute l'éten-

due de mou cœur, de m'avoir fait par\enir à la connois-
sance de votre divin Evangile. Serois-je assez malheu-
reux pour posséder un si grand bien , et le laisser périr

entre mes mains, ou ne le posséderois-je qu'à ma honte
et pour ma condamnation? Non, Seigneur, il sera la

consolation de mon cœur, la nourriture journalière de
mon ame , le soutien de ma vie. O SS. évangélistes

,

vous que Dieu a choisis pour nous transmettre cette

parole de vie , et qui l'avez écrite avec tant de soin , tant
de lumière et tant de zèle , obtenez-moi la grâce de la

méditer fidèlement, de la graver profondément dans
mon cœur, de la pratiquer constamment, afin de vivre

avec vous éternellement. Ainsi soit-il.

ir MEDITATIOIff.

yippariiion de l'ange Gabriel à Zaoha7Ùe_, pour lui

annoncer la naissance d'un Jils qui sera le pré-
curseur du Messie. \jnc. 1, 5-2 1,

Ce qui précède cette apparition, ce qui l'accompagne, ce qui la suit.

Pbejiier Poist. — Ce qui précède cette apparition.

Au temps d'Hérode , roi de Judée , il y eut un prêtre
nommé Zacharie , de la famille d'Abia ; et sa femme, qui



s L'ÉVANGILE MÉDITÉ.

étoit aussi de la race d'Aaron, se nommait Elisabeth.
Tous deux étaient justes devant Dieu , marchant dans
la voie des commandemens et de toutes les ordonnances
du Seigneur d une manière irrépréhensihlc. Ils n'avaient
point d'en/ans

, parce qu'Elisabeth était stérile, et ils

étaient tous deux avancés en âge. Mais un jour que Za-
charie exerçait devant Dieu les fonctions du sacerdoce

,

selon son rang et la coutume établie parmi les prêtres , il

lui échut par sort d'offrir l'encens. Il entra donc dans le

temple du Seigneur, et le peuple étoit dehors en prières

,

à l'heure qu'il offrait les parfums. Trois choses se pré-
sentent ici à nos considérations.

I. La date de ce fait. Sous le règne d'Hérode, pre-
mier roi étranger de l'ancienne portion du royaume de
Juda , il y eut un prêtre nommé Zacharie , de la classe

d'Abia , la huitième des seize qu'on avoit formées des

enfans d'EIéazar, lîls aîné d'Aaron , et son premier suc-

cesseur dans la dignité pontificale.... Quelle preuve de
sincérité et de vérité i^XJn historien qui date avec cette

précision, qui nomme les personnes, qui en marque
la famille et l'oi'igine, ne veut pas en imposer, et

montre en même temps qu'il ne craint pas d'être dé-
menti. Aussi jamais les Juifs des premiers siècles n'ont

osé accuser de faux les évangélistes dans les époques
qu'ils marquent, et quant aux personnes illustres qu'ils

ont soin de nommer Si les impies modernes, si

ardens à décrier l'Evangile, veulent l'attaquer avec

succès, c'est dans celte lice qu'ils doivent s'exercer; car

se récrier sans cesse sur les faits miraculeux , ou sur l'in-

compréhensibililé des mystères, ce n'e.st qu'une vaine

déclamation. Si l'Evangile est f:iux, qu'ils le prouvent,

comme on fait de tout autre livre, en y appliquant les

règles d'une juste critique , en y montrant des anachro-

nismes, des erreurs, des contradictions; mais c'est ce

que ni les anciens ni les nouveaux ennemis du chris-

tianisme n'ont jamais fait et ne feront jamais.,... Cette

date si simple et si sincère qu'apporte S. Luc, est en

même temps l'accomplissement des prophéties. Cet Hé-
rode est le premier roi étranger qu'aient eu les Juifs. 11

étoit Philistin de nation, originaire d'Ascalon ,
mis sur

le trône de Juda par l'autorité des empereurs romains.

Le sceptre étoit donc sorti de Juda , et on étoit arrivé

au temps marqué par le patriarche Jacob pour la venue
du Messie. II étoit également aisé de compter les sep-
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tante semaines de Daniel, et de voiiijiie (.'(aoille Irriips

où elles alloicut liuir Adorons la providence de

Dieu, sa souveraine sagesse, et sa iidélité à garder sps

promesses.
II. Considérons le caractère de Zacharie et d'Elisa-

beth. Ils étoient nobles et tous deux du sang d'Aaron,

<[ui depuis plus de quinze cents ans fournissoit des pon-
liles au sanctuaire et des prêtres aux autels : mais ils

vivoieut sans orgueil et sans faste.... La noblesse donne
du lustre et du crédit à la verlu; mais, sans la vertu,

à quoi sert la noblesse?... Tous deux étaientjustes devant

Dieu, le servant avec un cccur droit et sincère, sans

respect humain comme sans hypocrisie: justes selon la

loi , et fidèles obseiTateurs de tous les préceptes qu'elle

leur prescrivoit; justes par rapport air prochain , ne lui

donnant ni matière de reproche, ni occasion de scan-
dale. Quoique justes et vertueux, ils étoient aifligés,

mais ils étoient soumis aux ordres de Dieu ; ils n'a voient

point d'enfans, mais ils n'en munnuroient point; ce

n'étoit plus même l'objet de leurs espérances ni le motif
de leurs prières; ils avoient tourné tous leurs vœux vers

la naissance du Sauveur Qu'heureux sont les ma-
riages dans lesquels , avec l'égalité du sang et le rapport
des sentimens, on trouve une vertu aussi solide!

III. ObseiTons la circonstance du lieu et dii temps
oii se fait l'apparition de l'ange à Zacharie. Ce fut dans
le temple, au moment de faire brûler l'encens et de ré-

citer les prières ordonnées par le rit ecclésiastique de
la nation ; ce fut dans le temps oii le peuple prioit dans
le vestibule, selon la coutume, et oix il alîeudoit la bé-

nédiction du prêtre à son retour. Quelle circonstance
plus heureuse pour obtenir du ciel les faveins les plu'^

signalées!... Fréquentons les temples, sovons assidus à

la prière publique, aux offices de l'Eglise, et surtout
aux heures du sacrifice , oli l'on oiFre à Dieu te vrai par-
fum

,
qui est J. C. Quels avantages n'en retirerons-

nous pas , surtout si nous y assistons avec le respecl

extérieur et intérieur que demande ce divin sacrifacc \

Mais, si en qualité de prêtres, nous-mêmes devons
l'offrir, avec quelle attention et quelle décence n'en
devons- nous pas observer l'ordre et les cérémonies!
Avec quel recueillement d'esprit et quelle pureté de
cœur, avec quelle ferveur, quel amour et quelle recon-

jioissance n'en devons-nous pas célébrer l'action I
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Second Point. — Ce qui se passe dans l'apjjarUmi,

Trois objets s'offrent ici à nos regards.

[. L'aiige de Dieu. Remarquons d'abord sa pi-ésence
visible près de l'autel, jâlors l'ange du Seigneur apparut
à Zacharie, se tenant debout du côté (huit de l'autel

des parfums. Zacharie en le voyant fut troublé; et la

frayeur le saisit Un million d'anges environnent
l'autel de J. C. Si leur présence n'est visible qu'aux
yeux de la foi, en devons-nous avoir moins de respect,
d'amour et de confiance? Admirons en seconcl lieu

la bonté de cet esprit céleste. Mais l'ange luLdit : Za-
charie , ne vous effrayez pas , votre prière est exaucée,
et Elisabeth votrefemme enfantera un fils que vous noin-
merez Jean.... C'est le propre des bons anges de nous
rassurer, et tout ce qu'ils nous inspirent porte à la

paix du cœur et à la confiance en Dieu.... Obsers^ons
ensuite le nom , la dignité , l'emploi et la puissance
de l'ange. Zacharie lui dit : Comment puis -je être

assuré de ce que vous me dites, car je suis vieux , et

ma femme est avancée en âge? Zacharie montre ici

quelque défiance sur l'accomplissement de ce que lui

annonce l'envoyé du ciel. Et l'ange lui répondit : Je
suis Gabriel, qui suis toujours devant Dieu ; j'ai été

envoyé pour vous parier et vous annoncer cette bonne
nouvelle Ce n'est pas sans raison que l'ange déclare

ici son nom. Gabriel signifie force de Dieu. C'est ce

même ange qui révéla et expliqua à Daniel la prophé-
tie des septante semaines , et qui bientôt ira annoncer
à Mai'ie la naissance du Sauveur. Le nom de Gabriel

,

en rappelant à Zacharie le souvenir des fameuses pro-

phéties de Daniel, devoit lui faire connoître l'injustice

de sa demande, et combien sa défiance le rendoit cou-

pable Regardons-nous les bons senlimens et les

inspirations que Dieu nous donne comme des envoyés
de sa part , et les suivons-nous avec docilité?.... L'em-
ploi de GalDriel est de porter les ordres de Dieu , mais
sans jamais perdre sa présence: ainsi ceux qui sur la

terre sont chargés d'annoncer aux peuples les volontés

du Seigneur doivent-ils toujours être unis à Dieu
Enfin, ce que nous devons remarquer dans l'ange Ga-
briel, c'est la sévérité qu'il exerce. Après s'être fait con-

noître à Zacharie, il lui ajouta : Et dans ce moment
vous allez devenir muet, et vous ne pourrez point parler
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jusqu'au jour que ceci arrivera, parce que vous n'avezpas
cru à mes paroles , qui s'acco/nplimnt en leur temps...,.

Pour un mot iii<liscret, ueuf mois de silence! Nous se-

rions bientôt corrigés de nos défauts
,
gi nous les pu-

nissions aussi sévèrement Quand le Seigneur pai'le,

l'homme doit se taire, écouter, croire et obéir. Sur ce

principe ,
qu'il y a peu de vrais fidèles!—

II. Considérons S. Jean, et reprenons les paroles de
l'ange. Elisabeth votre femme , dit-il à Zacharie , vous

donnera un fils que vous appellerez Jean. Ilserapour vous

un sujet de joie et de ravissement, et plusieurs se réjoui-

ront de sa naissance, car il sera grand devant le Seigneur.

Il ne boira point de vin , ni aucune liqueur quipuisse eni-

vrer, et II sera rempli du Saint-Esprit dès le sein de sa

mère. Il convertira un grand nombre des eufans d'Israël

au Seigneur leur Dieu , et il marchera devant lui avec

l'esprit et la vertu d'Elle , afin de réunir les pères avec les

enfans, de rappeler les Incrédules à la sagesse des justes,

et de préparer au Seigneur uji peupleparfait.... S. Jean,
dit Gabriel, sera grand devant Dieu, non à cause de
la noblesse de son extraction , mais par les merveilles

que le Seigneur opérera à sa naissance
,
par les dons

du Saint-Esprit qui la précéderont
,
par l'innocence

de sa vie , l'austérité d* sa pénitence ; enfin par l'ar-

deur , la pureté , la fermeté , les travaux et les succès

de sonzèlj.... Que l'ange counoissoit bien la \Taie gran-
deur! Il ne connoissoit pas moins le cœur humain.
Quoi de plus propre en eflet à préparer au Seigneur un
])euple parfait, que de représenter aux pécheurs que
c'est leur Dieu et leur Sauveur qu'ils abandonnent ;

aux hérétiques, que c'est l'ancienne loi qu'ils détruisent,

et qu'ils dégénèrent de la simplicité et de la droiture

de cœur de leurs pères ; aux incrédules
,
que ce sont les

premières règles de la prudence la plus commune , dont
ils s'écartent dans l'afiaire du monde la plus impor-
tante, et dans laquelle il n'y a d'autre parti à prendre
que celui auquel les invite l'exemple des vrais fidèles.

III. Observons Zacharie. Remarquons d'abord sa

crainte. Il fut troublé, dit l'Evangile, et la frayeur le

saisit... Si un ami de Dieu est eflVayé à la vue d'un ange
minisLi'e des miséricordes du Seigneur, quel sera l'effroi

des pécheui's , lorsqu'ils verront J. C. environné de tous

les anges, ministres de ses vengeances?.... Considérons
en second lieu sa prière. Votre prière est exaucée , lui
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(lit i'auçe Il avoit aulrelbis demandé un fils; inai'S

depuis long-temps il ne demandoit plus que de voir
le Messie

,
qui étoit l'attente de toute la nation , et dont

la venue , selun toutes les prophéties , ne devoit pas
être éloignée. Sa prière fut exaucée sur l'un et l'autre

point, et d'une manière qui surpassa toutes ses espé-
rances. Quand nous nous occupons des intérêts de
Dieu, Dieu s'occupe des nôtres. ()uand Dieu n'exauce
pas nos vœux, ou qu'il diÔere de les exaucer, c'est tou-
jours pour notre avantage... Examinons en troisième

lieu la faute de Zacharie. D'un côté, elle fut grande, car
l'autorité de Dieu est une l'aison de croire contre toute

apparence de raison, et malgré tout obstacle de la na-

ture. D'aillevirs, sa qualité dejjrêtre exigooit de lui une
docilité plus parfaite et une foi qui pût servir de mo-
dèle au peuple. D'un autre côté, cette faute paroissoit

excusable; elle ne fut que d'un moment, et c'étoit un
moment de trouble et de saisissement. Mais comment
excuser en nous des défiances continuelles et entrete-

nues , des doutes affectés et réfléchis , une indocilité on
une incrédulilé scandaleuse?... Observons enfin la pu-
nition de Zacharie, quand il dit à l'ange : Comment
puis-je être assuré de ce que poiis me dites? Sans doute, il

souhaitoit d'avoir un signe, un miracle qui lui confirmât

la vérité des choses qu'on lui annonçoit. Ce signe lui fut

donné, il devint muet. Tel fut l'effet involontaire de sa

demande
,
qui fut en même temps et le châtiment de sa

faute, et le gage assuré des bontés du Seigneur pour
lui. Aussi acccpta-t-il sa punition avec soumission et

reconnoissance... Souvent Dieu nous exauce pour nous
punir d'une demande indiscrète; mais ses châtiraens

dans ce monde sont toujours des faveurs dans l'ordre

de sa grâce.

Thoisiètie Point. — De ce qui suit l'apparition.

Trois objets se présentent encore ici à nos considé-

ja lions.

I. Zacharie. Cependant le peuple attendu'u Zacharie

et s'étonnait de ce qu'il demeurait si long-temps dans le

temple. Mais étant sorti, il ne pouvait leur parler, et ils

reconnurent qu'il auoit eu une pision. Il s'expliquait à eux
par signes , et il demeura muet. Âpres que les jours de son

ministère furent accomplis, il s'en retourna en sa mai-

son Quelle ferveur! Zacharie ne se dispense pas de
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finir son teinps de service, malgré son infirmité et le

désir qu'il a de faire part à Elisabeth du bonheur qui

leur est promis. Quelle humilité! il ne craint pas de se

montrer au peuple, et il subit avec résignation l'humi-

liation de son état. Quel amour pour la retraite! il ne

s'arrête point après que ses fonctions sont iiuies; il

retourne dans sa maison dès que son ministère n'est

plus nécessaire. Que de leçons pour nous dans cette

conduite !

II. Le peuple mérite notre admiration. Quelle piété !

il ne murmure pas de la longueur du sacrifice , et il de-

meure en prière jusqu'à ce qu'il soit fini. Quelle dis-

crétion ! il n'insulte point à la disgrâce du ministre de
l'autel. Quelle charité! il ne l'accuse point, il ne le

soupçonne pas même d'aucune faute. Quel respect! il

croit seulement que Zacharie a eu quelque vision cé-

leste, et l'infirmité qu'il reconnoît en lui ne fait que le

lui rendre plus respectaîjle! Ainsi devons-nous res-

pecter les affligés, interpréter tout en bonne part, ne
soupçonner jamais le mal dans personne, et beaucoup
moins dans les ministres du Seigneur.

m. Considérons Elisalieth. Quelque temps après, Eli-

sabeth sa femme conçut, et elle se tint cachéependant six

mois , (lisant : le Seigneur en a usé ainsi à mon égard dans

ces Jours où il m'a ?ega?-déepourme tirer de l'opprolre où

j'étois devant les hommes.... Quelle foi dans cette sainte

femme! Zacharie l'instruisit sans doute par écrit des

miséricordes du Seigneur; aussitôt elle crut, et sa foi

fut récompensée. Quelle humilité ! ayant conçu suivant

la promesse de l'ange , elle ne s'empressa point de se

montrer dans le monde et de publier sou bonheur.
Ainsi les âmes favorisées de Dieu doivent-elles cacher les

grâces qu'il leur fait, ou n'en parler que par obéissance

ou par nécessité. Quelle reconnoissance! elle ne cessoit

de remercier le Seigneur et d'admirer sa providence.

Dieu nous afflige et nous console quand il lui plaît, sui-

vant les desseins de sa souveraine sagesse. Pourquoi
donc nous inquiéter entre les mains d'un Dieu qui

peut tout, qui gouverne tout, et qui nous aime? Re-
mercions-le de tout, et tout ce qu'il fera tournera tou-

jours à notre avantage.
Prilre. Oui, mon Dieu, je vous rendrai grâces en tout

temps , mais surtout lorsqu'il vous plaira de ni'éprou-

vei-! Mille fois trop heureux, si, pour vous posséder,
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vous m'accordez de souffrir autant que les pécheurs
soufflent sans fruit en vous perdant ! C'est pour me
ramener à vous, Seigneur, c'est pour m'épargner des
maux éternels, que vous m'affligez dans le temps; et
les biens que vous me refusez dans l'ordre de la na-
ture, votre grâce me les rendra avec usure dans le ciel.

Frappez donc , ô justice miséricordieuse de mon Dieu,
coupez, tranchez ici-bas, pourvu que vous m'épargniez
dans l'éternité. Ainsi soit-il.
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1/Annonciation

.

1° L'ange Gabriel est envoyé à Marie ;
2° cet ange traite avec Marie

;

3° il se retire d'auprès de Marie : trois circonstances dignes de
nos réflexions. Luc. i , 20-38.

Premier Point. — L'ange Gabriel est envoyé à Marie.

vJOMME Elisabeth étoit dans son sixième mois , l'ange

Gabriel fut envoyé de Dieu, en une ville de Galilée

,

nommée Nazareth, vers une vierge accordée en mariage
à un homme nommé Joseph , de la maison de David , et

cette vierge s'appelait Marie.

I. Considérons la solennité de cette ambassade. C'est

Dieu qui envoie un messager céleste vers la terre , c'est

//« ange du premier ordre, c'est Gabriel, la force de
Dieu

,
qui est envoyé , c'est toute la cour céleste qui est

attentive à ce grand événement , et qui en attend la

réussite. Que ces préparatifs nous pénètrent nous-
mêmes d'une religieuse frayeur.

II. Méditons le sujet de cette ambassade. Il s'agit de
l'incarnation du Verbe dans le chaste sein d'une vierge;

û s'agit de la réparation du genre humain. Représen-
tons-nous donc ici la très-sainte Trinité, qui, en pré-

sence de tous les esprits bienheureux , dit , non comme
autrefois, /(z/so//5 l'homme à notre ressemblance, mais
faisons l'Homme-Dieu

,
qui réconcilie la terre avec le

ciel, qui répare l'homme perdu, qui l'élève jusqu'à

nous et le rend digne d'occuper la place dont les anges

rebelles se sont rendus indignes. Accomplissons nos
oracles, et donnons enfiu le Messie depuis si long-
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temps attendu... C'est ainsi que les trois personnes de

la sainte Trinité concourent spécialement à l'accom-

plissement de ce prodige d'amour. Le Père donne aux
nommes son Fils , le Verbe consent à son incarnation

,

et le Saint-Esprit s'ofiie d'opérer ce grand mystère.

Abîmons-nous de respect et de reconnoissance à la vue
d'un bienfait si signalé, d'une charité si immense!

III. Exaininousle terme de cette ambassade. Ce n'est

}
joint aux grandes villes, aux palais des princes, aux
llles des rois , revêtues de pourpre , couvertes d'or et

de pierreries, que l'ange est envoyé, c'est à Naza-
reth, petite ville de Galilée; c'est à une jeune vierge;

nommée Marie , épouse de Joseph. A la vérité , les deux
époux sont de la maison royale de David , mais depuis
long-temps leur famille est déchue de sa splendeur, et

Marie n'est aux yeux des hommes que l'épouse d'un
artisan. C'est cependant vers elle que Dieu députe son
ambassadeur, c'est en elle que Dieu veut opérer la plus

grandemei'veillede sa toule-puissance, et pourl'exécuter
demande son consentement, comme s'il éloit nécessaire.

Ce n'est pas la naissance ni les dons de la nature les

plus rares qui attirent les regards de Dieu; le vrai mé-
rite , à ses yeux, est la modestie, l'humilité, l'innocence
des mœurs, l'amour de la pureté Marie n'est point
avertie des desseins de Dieu sur elle , ni prévenue de la

céleste ambassade qui s'avance vers elle : comment la

recevia-t-elle ? comment y répondra-t-elle ?... Nos pre-
miers pères, revêtus de l'innocence originelle, étoient

chargés de nous la conserver ; il ne devoit leur en coûter
qu'un acte d'obéissance; c'en fut trop pour eux : à la

première attaque du mauvais ange, ils succombèrent.
Eve se laissa emporter par la vanité, et Adam par la

complaisance. Zacharie, averti
,
par le même ange qui-

est aujourd'hui député vers Marie , de la future nais-

sance d'un fils et des grandeurs de ce fils , en fut si

troublé et si ébloui
,
que du trouble il tomba dans l'in-

fidélité et s'attira une punition exemplaire. Or, com-
ment Marie portera -t-elle tout le poids des grandeurs
imprévues qu'on va lui annoncer? Elle le fera de raa-
nièie à ravir d'admiration le ciel et la terre. Soyez à ja-

mais bénie, ô digne mère de Dieu; ô divine réparatrice
de tous nos malheurs ; ô vraie mère des vivans , notre
ressource, notre consolation et notre gloire!
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Second Point. — L'ange traite avec J/urt-e.

Comparons les sublimes faveurs que l'Esprit céleste
aniioncc à Marie avec la candem', la noble simplicité,
et l'excellence des vertus de cette Yierge sainte , et nous
verrons ce que le ciel a de plus grand dans les pro-
messes de l'ange, et ce que la terre peut avoir de plus
saint dans les réponses de Marie.

I. L'ange salue Marie, et Marie se trouble. L'ange

,

étant entré où elle étoit, lui dit : Je vous salue
,
pleine de

grâce , le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre
toutes lesfemmes. Gabriel pénètre la solitude de Marie ;

il entre dans le lieu oii elle ol'froit au Seigneur, sans
cesse présent dans le sanctuaire de son ame , le sacri-

fice de ses prières. Là il lui adresse la parole : mais dans
ses termes et son salut, quel respect, quels sublimes
éloges! il lui donne trois titres d'une incomparable gran-
deur. Le premier

,
par rapport à elle-même : O pleine

de grâce, c'est-à-dire, vous êtes de toutes les créatures

la plus sainte, vous êtes un trésor de vertus par
l'innocence de vos mœurs et la pureté de votre vie.

Le second
,
par rapport à Dieu : le Seigneur est ai 'cc

vous, c'est-à-dire, vous en êtes chérie
,
protégée , accom-

pagnée; il est en vous, il est avec vous, vous êtes eu
tout gouvernée par son esprit. Le troisième

,
par rap-

port aux hommes : P^ous êtes bénie entre toutes les

femmes, c'est-à-dire, distinguée, élevée au-dessus de
toutes les femmes. Jamais ange avoit-il parlé à une créa-

ture en termes si respectueux et si magnifiques? Avec
quel respect adressons-nous à Marie ces mêmes paroles!...

Quand Marie eut entendu ce discours, elle se troubla et

elle examina en elle-même ce gue vouloit dir'e ce salut.

Mai'ie ne répond que par son silence, mais dans ce si-

lence que de vertus! i" Quelle humilité! son cœur se

refuse entièrement aux louanges qu'on lui donne; elle

ne s'en approprie rien, elle n'y prend aucune part,

et en renvoie toute la gloire à Dieu. 2" Quelle mo-
destie! les louanges uiêmes l'inquiètent, la troublent,

l'alarment. 5° Quelle prudence! elle examine quel est

ce salut qu'on lui donne, d'où il vient et où il tend;

elle se précautionne et se tient sur ses gardes Si

les éloges d'un ange, qui ne parle que de Dieu, trou-

blent Marie, combien plus devons-nous craindre les

louanges des hommes, qui ne roulent le plus souvent
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que sur des avanbiges naturels et dangereux de noblesse

ou d'esprit, de lalensoù de beauté. INous devrions alors

nous rappeler l'exemple de Marie; mais au contraire
,

et pour notre malheur, n'opposons-nous pas à ses vertus

trois vices contraires? 1° Un orgueil profond : nous adop-
tons les louanges , nous croyons les mériter, et l'estime

secrète que nous avons de nous-mêmes est encore au-
dessus de celle qu'on nous démontre; 2" une modestie
hypocrite : bien loin d'être troublés des louanges , nous
nous y complaisons, nous les goûtons, nous nous en
repaissons, nous en laissons enivrer notre cœur, et

nous ne paroissons rejeter celles qu'on nous donne

,

que pour nous en attirer de nouvelles ;
3° une impru-

dence et une sécurité fatale : loin d'entrer en défiance

et de nous tenir sur nos gardes , la flatterie captive noire

confiance et nous désarme. iS'est-ce pas, hélas! par cet

artifice que l'esprit d'erreur et l'esprit impur ont sé-

duit une infinité d'ames , et ont triomphé peut-être de
nous-mêmes?

II. L'ange révèle à Marie le grand mystère de l'in-

carnation, et Marie lui propose ses dilTicultés. L'ange,
s'apercevant de son trouble et de son inquiétude , lui
dit : Ne craignez point, Marie; car voies avez trouvé

grâce devant Dieu. Vous allez concevoir dans votre sein,

et vous enfanterez un fils auquel vous donnerez le nom de
Jésus. Usera grand , on l'appellera le /ils du Très-Haut i

le SeigneurDieu lui donnera le trône de Da-vid son père ,

et il régnera éternellement sur la maison de Jacob , et son
règne n'aura point de fin... Pour apaiser le troul)le de
Marie , l'ange l'appelle par son nom, et après lui avoir

confirmé ce qu'il lui a déjà dit sur sa dignité présente ,

il lui annonce sa dignité future : il lui révèle qu'elle

doit être la mère du Messie, qu'elle aura pour fils le

Fils du Très- Haut, que ce Fils régnera , et que son
règne n'aura jamais de fin... Marie, ô Marie! que de
grandeurs pour vous! que de grâces pour les hon^r^es!
quelle gloire pour votre divin Fils! quel bonheur ^»our

l'univers! Hàtez-vous, ô ALirie! volez au faîte des gran-
deur oii votre Dieu vous appelle ! Mais non : elle balanc
elle hésite , et son consentement n'est pas encore donné.
Marie est unie à Dieu, elle aime Dieu et n'aime que
Dieu ; elle est pure , elle est vierge , elle ne veut point
cesser de l'être

,
parce qu'elle sait que cet état plaît à

Dieu
, qui est la sainteté même ; et on lui parle de de-
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venir mère ! Elle ne veut pas donner son consente-'

ment à ce qu'on lui annonce
,
qu'elle ne sache si toutes

ces grandeurs s'allieront avec la virginité dont elle fait

profession , et qu'elle sait être si agréable au Seigneur,
Alors Marie dit à l'ange: Comment cela se fera-t-il,

car je ne cannoispoint d'homme? Je suis vierge, et Dieu
m'inspire de l'êti'e toujours... De tous les sentlmens
dont la grande ame de Marie fut alors occupée, un
seul lui échappe , et il doit servir de témoignage au-
thentique à son extrême amour pour la pureté. Voilà
la première parole que tant de grandeurs annoncées
ont tirée de la bouche de Marie

,
parole qui a retenti

dans tout l'univers, qui a formé et formera jusqu'à
la fin des siècles une infinité d'épouses à J. C., et

qui a mérité à Marie le glorieux titre de reine des

vierges... O Vierge sainte, ô mère de pureté! que les

dispositions de votre cœur sont conformes aux des-
seins de Dieu sur vous , et que vous vous montrez di-
gne d'être tout ce que l'ange de Dieu vous annonce :

que l'obstacle que vous y opposez est lui-même un
puissant attrait, et pour l'époux céleste qui vous est

destiné , et pour le divin Fils qui vous est annoncé !

III. L'ange explique le mystère ineffable, et Marie
acquiesce. Une inquiétude fondée sur la plus scrupu-^

leuse vertu , et qui , sans altérer la simplicité de la foi

,

vouloit ménager l'intégrité de l'innocence , méritoit un
éclaircissement. La foi n'anéantit pas la raison en la

soumettant; elle n'interdit pas au fidèle le désir decon-
noîlre et d'être instruit : voilà la situation de Marie.
Il n'y a dans sa demande ni défiance ni doute. Pour
croire, elle ne demande pas, comme Zacharie , un
signe, une preuve qui entraîne, captive son esprit :

disposée à tout croire, elle demande seulement d'être

instruite. Ses paroles portent le caractère d'une raison

sage , d'une ame pieuse , d'un cœur pur , et en même
temps d'un esprit attentif à profiter des lumières de
l'ange , et prêt à entrer dans les desseins de Dieu. Aussi
Gabriel se fait-il un devoir, i° de lui expliquer, dans
le dei'nier détail , la manière dont doit s'opérer ce grand
mystère. Le Saint-Esprit, lui dit-il, viendra en vous

d'en haut , et la vertu du Très-Haut se répandra sur vous

comme une ombre , et c'est pour cela que te saint enfant
qui naîtra de vous sera appelé Fils de Dieu O mys-
tère adorable! Esprit sanctificateur, descendez aujour-
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d'hui dans mon ame , et, par la divine opération de
voti"e grâce, formez J. C. dans mon cœnr! 2° L'ange

révèle à Marie ce qui est arrivé à sainte Elisabeth. Rien
ne doit être ignoré de l'humble

,
pure et docile Marie;

ainsi Dieu récompense-t-il les âmes soumises et fidèles.

Et uuilà, lui dit Gabriel, qu'Elisabeth, votre cousine, a

conçu un fils dans sa vieillesse , et celle qu'on appelle sté-

rile est à présent clans son sixième mois. Maiie n'étoit

pas dans le doute ; elle n'avoit pas besoin d'être affer-

mie par l'exemple de ce prodige tout récent de la con-

ception du saint Pz'écurseur; mais l'ange vouloit la

combler d'une double joie , et ajoutant à un miracle

le récit d'un autre miracle, il vouloit lui apprendre
que, soit qu'une femme conçoive en sa vieillesse

>

ou qu'une vierge ait un fils sans perdre sa virginité,

l'un n'est pas plus difficile que l'autre à celui qui
peut tout dans le ciel et sur la terre. Aussi ,

5° ajoute-

t-il, car rien n'est impossible à Dieu. C'est sans doute
pour nous bien plus que pour Marie que Gabriel s'ex-

prime ainsi , voulant nous faire connoître que tout ce

mystère , ainsi que tous les mystères de l'Homme-Dieu,
sont fondés sur la toute-puissance de celui qui de rien

a créé toutes choses. Par conséquent, loin de nous
tous les frivoles raisonnemens de l'esprit humain. Rien
n'est impossible à Dieu ; voilà la réponse à toutes les

objections des impies contre la religion , et à toutes les

difficultés qui pourroient se présenter à notre esprit

pour troubler notre foi. Je crois donc, ô mon Dieu, je

crois d'une foi ferme et inébranlable tout ce que vous
avez révélé à votre sainte Eglise

,
parce que rien ne vous

est impossible , et que je suis hors d'état de concevoir les

merveillesque vous pouvez opérer. Je le crois, parce que
vous l'avez dit; je ne raisonne pas, car rien n'est impos-
sible à Dieu... Après ces éclaircissemens , Marie donne
son consentement en deux mots, oli brillent la foi la

plus vive , l'humilité la plus piofonde , l'amour le plus
tendre, l'obéissance la plus soumise, l'acquiescement
le plus simple , le désir le plus ardent de coopérer aux
desseins de Dieu, l'abandon enfin le plus parfait à sa

divine volonté. Marie dit alors : Voilà la Servante du
Seigneur, qu'ilme soitfait selon votre parole. O paroles
admirables de Marie

,
qui ont fait le bonheur des

hommes, consommé le mystère de l'incarnation, ac-

compli les prophéties, et réparé la désobéissance de
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nos premiers pères
;
paroles que l'Église, par reconnois-

sance, met trois fois par jour dans la bouche de ses en-
fans; paroles qu'on ne sauroit trop répéter, trop médi-
ter, assez admirer! Disons-les sans y manquer, pour
entretenir en nous l'amour de Jésus, l'auteur de notre
salut, et l'amour de Marie qui y a eu tant de part.

Troisième Point. — Uanga se retire d'auprès de Marie.

Et l'ange se retira ci'ai/près d'elle. Alors s'opéra l'in-

effable mystère de l'incarnation du Verbe : c'est aux
âmes pures à le contempler dans le silence.

I. Du côté de Dieu. Dieu le Père novis donne son Fils,

qui, dans ce moment, se fait homme au chaste scinde
Marie, par l'opération du Saint-Esprit. Les trois per-
sonnes de la sainte Trinité avec Marie, voilà les seuls

témoins d'un mystère trop pur et trop sublime, pour
y admettre même la présence d'un ange; voilà le chef-

d'œuvre de la toute-puissance de Dieu , la fin et la

perfection de tous ses ouvrages
,
par lequel sa bonté

infinie se communique de la manière la plus noble

,

la plus intime, la plus parfaite et la plus digne de
lui.

II. Du côté de J. C. Dans ce moment, le Fils de Dieu
est homme, un homme est le Fils de IDieu; le même
est Dieu et homme , Dieu éternel , éternellement engen-
dré, existant dans le sein de son Père, et enfant cachi''

dans le sein de sa mère. Ce moment si long-temps
prédit estenlin arrivé; de ce moment, les hommes oui

un Sauveur, homme comme eux, qui s'olfre pour eux
à accomplir toutes les volontés de Dieu son Père , à

subir l'arrêt de mort porté contre le premier homme et

tous ses descendans; de ce moment, la terre rend à

Dieu un hommage digne de lui, égal à lui , et qu'il ne
peut refuser. Le Messie promis aux hommes est dtVjà

conçu dans le chaste sein de Marie; et quel est-il, ce

divin Messie , que sera-t-il? // est le Fils du Très-Haut ;

eu cette qualité, il aura tout pouvoir au ciel et sur la

terre; il sera appelé Jésus, qui signifie Sauveur. Il

remplit déjà et achèvera de remplir toute l'étendue de

ce grand nom. Il aura le trône de David son père , et ce

trône céleste dont celui de David n'étoit que la iîgure.

// régnera sur la maison de Jacob , sur les viais Tsraéhtes

,

héritiers de la foi d'Abraham; il régnera sur leurs cœurs
par sa grâce pendant cette vie , et il régnera avec eux
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dans la gloire après leur mort, et son règne n'auraja-
mais defin.

III. Du côté de Marie. Dès que l'ange l'eut quittée,

ce qu'il lui avoit dit s'exécuta en elle. Du plus pur
sang de cette Vierge immaculée, le saiut-Esprit forma
un corps qu'il anima d'une ame très-parfaite, et au
même instant le Verbe de Dieu s'unit substantiellement

et en unité de personne à ce corps et à cette ame. Alors
Marie, de sentante du Seigneur, en devint la mère;
véritablement mère de Dieu, puisque l'enfant qu'elle

porte, formé de son sang dans ses chastes entrailles,

est véritablement Dieu... O heureuse obéissance qui a

eu la force de faire descendre dans le sein de Marie le

créateur tout-puissant du ciel et de la terre !

Prière. O Roi , seul digue de tous nos respects et de
tout notre amour, c'est à vous seul que je veux m'atta-
cher, vous seul que je veux servir! O aimable Sau-
veur, le bonheur des hommes, l'attente des nations,
no'.re rédempteur et notre maître, vous voilà enfin;
vous êtes, vous existez au milieu de nous. Recevez
mes premiers hommages

; permettez- moi d'étudier
toutes vos démarches , de suivre tous vos pas sur la

terre, et de contempler les merveilles qui vont si-

gnaler tous les instans de votre vie mortelle. O mère
de Dieu, ô notre mère, ô reine des hommes et des
atiges , de quelles lumières votre entendement fut-il

éclairé, de quels sentimens votre cœur fut-il pénétré,
de quelles faveurs votre ame fut-elle inondée dans ce
moment adorable de l'incarnation du Verbe! Ce bon-
heur ineffable, ce rang auguste, qui, en vous appro-
chant de si près, en vous unissant si intimement à
Dieu, vous éleva au-dessus de toutes les pures créa-
tures, a été accordé à votre humilité, à votre pureté,
à votre foi, à votre soumission. O modèle admirable,
que je suis éloigné de vos vertus! obtenez-les moi de
celui qui s'incarne dans votre sein pour notre sancti-
fication. Faites qu'après avoir préparé mon cœur par
sa grâce et par son amour, il s'y forme lui-même par
son esprit , afin que je ne vive plus que de lui , eu lui et

pour lui
; que ce ne soit plus moi qui vive, mais que ce

soit lui qui vive en moi. Ainsi soit-il.
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Marie visite Elisabeth.

l" Le départ de Marie ;
2" son arrivée auprès d'Elisabett ;

3' le

séjour qu'elle y fait, et son retour à Nazareth. Luc. i, Sg-SG.

PaEMiER Point. — Le départ de Marie.

JuN ce temps-là même , Marie partit et s'en alla en dili-

gence au pays des montagnes dans une ville de Juda.
Considérons, 1° les motifs qui déterminent Marie à faire

ce voyage ;
2° les vertus qu'elle jiralique en le faisant.

J. Trois motifs déterminent Marie à faire ce voyage,
d'abord la fidélité à l'inspiration divine. Marie ne va
point voir Elisabeth pour s'assurer de ce que l'ange lui

a dit : sa foi est parfaite; ce n'est point non plus dan.s

l'intention de faire part à sa parente du mystère qui
s'est opéré en elle : elle le cache à son époux même , à

qui tant de raisons l'obligent, ce semble, de le décou-
vrir; mais attentive et docile aux mouvemens de l'i^s-

prit saint qui la conduit en tout , elle suit simple-

ment 1 impression qui la porte à aller voir Elisa-

beth , et juge qiie le Seigneur a en cela ses desseins.

Il les avoit en effet; il vouloit sanctifier le Précurseur,

manifester la gloire et la puissance de son Fils dès les

Sremiers momens de sa conception , et remplissant le.s

eux mères d'une nouvelle abondance de grâces, leur

faire goûter les plus douces consolations... Dans les

bons mouvemens que Dieu nous inspire , il a souvent

des desseins particuliers pour la manifestation de sa

gloire, pour l'avantage du prochain, pour noire per-

fection et notre consolation. Combien notre dissipation

ou notre résistance, en nous rendant coupables, ne

nous fait-elle pas perdre d'avantages précieux!
2" L'amitié est, un motif qui détermine le voyage de

Marie. IMario et Elisabeth étoient parentes; toutes deux
sont devenues mères par un miracle, quoique d'un

ordre bien ditïérent ; toutes deux portent dans leur

sein, l'une le Messie, l'autre le Précurseur. Quels nœuds
plus doux pouvoicnt former entre ces deux heureuses

mères une tendre union! Les saints ne sont pas in-
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sensibles aux charmes d'une amitié l'ondée sur la vertu,

sur la ressemblance des grâces reçues, et sur la con-
formité de la vocation et du ministère; ils sont au con-
traire plus capables d'en goûter les douceurs, et plus
exacts à en remplir les devoirs.

?>° La charité engage Marie à faire celte visite. Eli-

sabeth étoit âgée et avancée dans sa grossesse; dans
cet état, et dans la situation où étoit son mari, elle

avoit besoin auprès d'elle d'une personne de con-
fiance qui pût l'aider et la consoler ; et c'est dans
ce dessein que Marie entreprend son voyage. Jusque-
là , l'amour de Dieu, l'esprit de l'humilité, l'assi-

duité à la prière, l'avoient l'etenue dans sa maison, mais
la charité pour le prochain l'en fait sortir : elle seule

la guide, 1 anime , et non cet amour de la dissipation

et du plaisir, cette envie de voir et d'être vue, cette

curiosité ou cette ostentation qui sont si souvent, pour
ne rien dire de plus, les motifs des visites que nous
faisons.

II. Marie part ; mais que de vertus ne pratique-t-elle

pas dans son voyage!
1° Une humilité profonde que rien n'ébranle , et qui

ne lui permet aucun retour sur elle-même, sur l'érai-

nencedesa dignité , sur l'infinie différence qui se trouve

entre le fils qu'elle porte et celui que porte Elisabeth.

Le changement amvé dans sa personne n'en apporte
pas à la simplicité de sa conduite. La servante dii Sei-

gneur ne conuoîtpas ces lois bizarres que la bienséance
et la dignité ont établies, que la vanité du monde fait

observer avec tant d'exactitude, que la jalousie des

hommes a rendues indispensables ; elle ignore ces déli-

catesses sur le rang , ces droits que l'amour-propre a

imaginés, introduits, et qu'il exige avec tant de sévé-

rité. Loin d'elle cet orgueil qui nous empêche si sou-

vent de remplir nos devoirs à l'égard du prochain.
2° Marie montre un courage héroïque que rien ne

rebute, ni la rigueur du voyage, ni la dilllculté des

chemins; sa situation, sa jeunesse, la délicatesse de son
sexe, ne sontpoint pour elle des motifs de se dispenser
d'accomplir l'œuvre de Dieu , et de voler oii le devoir

l'appelle... La charité, lorsqu'elle est dans un cœur,
le porte à rendre au prochain tous les servises dont il

est capable, à ne point ménager ses peines, ces soins,

el surtout à joindre aux bons offices et aux démarches
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que demande l'amilié, les vues nobles et élevées de la

foi et de la religion.

a" Marie apporte dans son voyage une diligence ad-
mirable

,
que rien ne retarde. Ni la curiosité ne peut

la détourner , ni la fatigue ne peut lui faire prendre de
repos; rien ne peut modérer sa ferveur, son activité...

Quand il s'agit de notre plaisir, de noire satisfaction,

nous ne trouvons rien de difficile , nous nous y portons
avec empressemeut et ardeur; mais s'agit-il de faire le

bien
,
que de difficultés, quelle foiblesse

, quel décou-
ragement, quelle lenteur! Réformons-nous sur l'exem-
ple de Mai'ie.

Second Point. •— L'arrivée de Marie ai près d'Elisabeth.

Observons i", le salut que Marie fait à Elisabeth, et

les effets qu'il pioduit; 2° la réponse que fait Elisabeth
au salut de Marie, et les glorieux titres qu'elle lui donne.

I. M'aiùe étant entrée dans la maison de Zacharle, elle

salua Elisabeth— Ceux qui sont plus favorisés du Sei-

gneur sont toujours plus prompts à prévenir le pro-
chain. Marie va au-devant de sa cousine; l'ange l'a

prévenue, elle prévient Elisabeth. La vraie charité

vole au-devant de tout le monde, et n'exige rien. Si celle

de Dieu ne nous avoit prévenus, et ne nous prévenoit

tous les jours, l'aurions- nous jamais connue? pense-
rions-nous à lui rendre nos hommages? Or IL^arriva

qu'au moment où Elisabeth entendit le salut de Marie,
son enfant tressaillit dans son sein, et ellefut remplie du
Saint-Esprit. L'Evangile ne nous dit pas eu quels ter-

mes se fit ce salut; mais il nous apprend les merveil-

leux efi'ets qu'il produisit, i°surS. Jean. Dès que Marie
eut fait entendre sa voix à Elisabeth, par le plus grand
de tous les miracles et la faveur la plus singulière, Jésus,

du sein de sa mère, agit sur S. Jean. 11 sanctifie son
ame, selon la promesse de l'ange à Zacharie; il se fait

connoître à lui, et lui fait connoître le ministère de
Précurseur auquel il est destiné, il le lui fait même déjà

exercer, ce ministère, par l'organe d'Elisabeth; enfin

il le remplit d'une joie céleste qui le fait tressaillir....

Ainsi la présence de J. C. dans l'auguste sacrement de
nos autels opère-t-elle les plus admirables eflels sur les

vrais fidèles; mais ils ne reçoivent plus ou moins de
force et de grâce, que selon qu'ils sont plus ou moins
préparés. 2 Le salut de Marie opère un effet miracu-

leux
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leux sur Elisabeth. Celle sainle femme, remplie de l'Es-

Î)rit de Dieu et éclairée d'en haut, coiinoît et annonce
es sublimes mystères accomplis dans Marie , l'incar-

nation du Verbe et la maternité divine. Interprèle d;

sentimens du fils qu'elle porte dans son sein , elle fait

pour lui l'ofïice de précurseur, et célèbre les grandeurs

ae Jésus et de sa mère Des grâces si extraordinaires

attachées à la visite de Marie nous apprennent, et ce

que nous devons attendre du ciel par sa médiation
,

et comment nous devons la louer et la prier. La pre-

mière grâce que le Verbe incarné ait communiquée aux
hommes, et le premier miracle qu'il a opéré , il l'a fait

du sein et à la voix de Marie O mère de grâce, que
votre voix est puissante! faites-la entendre à mon cœur,

ou du moins faites-la entendre à votre Fils en ma fa-

veur ? O divine mère, comment vous louer et vous cé-

lébrer dignement? Je vais l'apprendre de la bouche de
sainte Elisabeth.

II. Elisabeth, remplie de l'Esprit saint , et élevant la

voix, s'écria : Vous êtes bénie entre toutes les femmes , et

le fruit de vos entrailles est béni. Eh! d'où me vient ce

bonheur que la mère de mon Seigneur vienne me visiter?

car votre voix n'a pas plutôtfrappé mes oreilles , lorsque

vous m'avez saluée, que mon enfant a tressailli- de joie

dans mon sein. Que vous êtes bienheureuse d'avoir cru,

parce que ce qui vous a été dit de la part du Seigneur sera

accompli! Considérons les éloges et les titres que donne
Elisabeth à Marie.

1° Elle l'appelle bénie entre toutes lesfemmes. L'ange
lui avoit déjà donné ce titre , et Elisabeth ajoute, et le

fruit de vos entrailles est béni, comme si elle lui eût
dit : ô Vierge sainte

,
quel genre de grâces pourroit vous

manquer, a vous qui portez dans votre sein le fruit,

l'auteur et la source de toute bénédiction? Ce même
éloge de Marie , l'Eglise le répète sans cesse dans la

Salutation angélique. La récitons- nous dans l'esprit

d'Elisabeth?.,.. Comment l'hérésie oseroit-elle blâmer
les honneurs que nous rendons à Marie? Ne soni-ils

pas inspiios par le Saint-Esprit , et peuvent-ils être sé-

parés de ce que nous devons au Fils ?

2° Elisabeth continue : D'où me vient ce bonheur
que la mère de mon Seigneur vienne me visiter? Que
la présence de J. C. et la vertu de Marie répandent
de grandes vérités et de grandes lumières dans l'esprit

I. 3
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et daiiis le cœur d'Elisabeth ! Elfe paroît pénétrée des
mêmes seutiinens de mod(\stie et diiumilité, dont Mirrre

lut si abondamment prévenue. La sainte Vierge a pris
I J^iualité do servante du Soigneur, lors même qu'elle

t*'3 devint la mère; Elisabeth reconnoîtla gi-andeurdu
fils de Marie , ot l'appelle son Seigneur, lors même qu'il

la prévient. Avons-nous pour J. C. , lorsqu'il nous visite,

les mêmes sentimons? Sa divine présence et sa grâce
dans le sacrement adorable de son corps et de son sang
impriment-elles dans nous les mêmes transports et la

même joie? Si nous avions la loi et la piété, l'humilité

et la reconnoissance d'Elisabeth , avec quel mouvement
exprimerions-nous alors notre admiration, notre respect

et notre amour, et nous écrierions-nons : D'où me vient

ce bonheur que mon Seigneur et mon Dieu daigne venir

à moi?
5° Elisabeth dit à> Marie : Qi/e ions êtes bienheureuse

d'avoir cru .'Elle ne félicite Marie que sur les dons pré-

cieux de la grâce et d* la foi qu'elle a reçus du cief, et

en câ'ot y a-tr-il d'aube vrai et solide bonheur? Tous les

jours , dans le monde, on a'ppelfe heureuse une fille qui

a trouvé un élablissement considérable; on y plaint une
autre qu'une toi vive et généreuse fait renoncer aux

filus grandes espérances du siècle
,
pour s'assurer

,
par

a retraite , les récompenses promises aux disciples de
.T. C. ; n'est-ce pas cependant à cette viergt^ chrétienne

qu'il faudroit dire : F'ous êtes heureuse d'avoir cru aux
promesses du Sauveur; vous on verrez l'accomplisse-

ment entier dans le centuple que vous recevrez des ici-

bas , et dans le ciel qui vous est destiné.

Troisième Poiot. — Le séjour de 3Iarie auprès d'Elisabeth,

et son retour à Nazareth (i).

Marie demeura; environ tfois mois avec Elisabeth ,
puis

elle s'en retourna dans sa maison. Considéi-ons , i" les

avantages que procura sa demeure chez Zacharie ;

2" les motifs de son retour à Nazareth, avant les cou-

ches d'Elisabeth.

I. Sous les apparences des services ordinaires, quels

avantages ne procura pas la présence de Marie à la

maison de Zachvirie ! Si son premier abord, si ses pre-

(x) Nous r^'scrvons l<? Canticyie dt Marie pour la Méditation %'».-

\weL\i:.
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niicrcs paroles y opôrùrent tant de nieneilles, quelle

abondance de grâces, de consolations, de bénédictions,

n'y produisit pas sa demeure pendant près de trois

mois! Elle portoit dans son cœur et dans son sein les

dons les plus excellens, dans son cœur la plénitude d,
la grâce, dans son sein J. C qui en est rautenr et la

sonrce.'O heureuse maison, qui fut trouvée digne de
posséder si long-temps un si grand bien !.,.. Cet avan-
tage précieux se communiqua à tous ceux qui fréquen-
toient la maison de Zacliarie. Quoiqu'ils ignorassent

le mystère d'un Dieu fait homme dans le sein de Marie

,

i)ouvoient-ils voir cette vierge incomparable, lui parler,

'entendre, sans être pénétrés de respect pour eïie , et

remplis d'amour pour Dieu?
II. Observons Tes motifs qu'eut Marie de retourner

à Nazareth avant les couches de sa parente. Elisabeth

étoit dans son sixième mois, lorsque Marie arriva clwz
elle. Elle étoit donc près de son terme, lorsque celte

Vierge sainte, toujours attentive et fidèle à l'impression

de l'Esprit saint, retourna à Naznreth. Si elle n'atten-

dit pas la naissance de S. Jean (ainsi que plusieurs in-

terprètes le disent, et que l'Evangile lui-même sp-mble

l'insinuer), on en peut considérer ti'ois raisons prises,
1" du coté de Marie : l'éminence de sa pureté. Quelque
sainte que fût Elisabeth , et quelque saint qii^ fût le

fruit qu'elle portoit, elle n'éloit pas, comme Marie,
exceptée de la loi qui condamnoit les femmes aux dou-
leurs et aux suites de l'enfantement : il ne convenoit
donc pas à la \ierge, mère de Dieu, de se tj'onver aux
conches de sa parente. L'étal de virginité exige des
bienséances qu'on ne peut violer sans scandale pour }e

prochain , et souvent sans péril pour soi-même. 2° D»
côté d'Elisabeth : l'embarras de sa situation. Dans Yitnt

oii elle ail oit se trouver, elle avoit besoin des secours
de toute sa maison. Les attentions qu'on avoit sans

doute pour Marie , et qu'on lui devoit, auroient aug-

menté l'embarras, et la charité est attentive à ne pas
se rendre importune. 5° Du côté de S. Jean : la gloire

de sa naissance, les merveilles qui alloient s'y opérer,
dévoient attirer sur lui tous les regards et le rendre
l'objet de l'admiration du peuple ; ce qui n'auroit pu se

faire, du moins avec décence, en présence d«<;elui dont
il tiroit toute sa grandeur. J. C. se retire pour laisser

îi son Précurseur toute la gloire de ce jour; le temps
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viendra oii le Précurseur à son tour se retirera pour
laisser la gloire à son maître Que la raison, la pru-
dence et la volonté de Dieu règlent toujours nos démar-
ches , et chaque chose aura son temps. La Providence
çj.-spose tout avec sagesse; c'est à nous, à l'exemple de
Marie , de seconder ses vues , et de ne pas troubler l'é-

conomie sage de ses desseins par l'impétuosité ou la

vivacité des nôtres— Apprenons encoi'e de cette Vierge
sainte

,
qui , dès qu'Elisabeth n'a plus besoin de son

ministère, se hâte de revenir dans sa retraite qui étoit

son centre ; apprenons à n'employer dans nos visites

que le temps nécessaire , et à ne pas multiplier à l'infini

des nécessités imaginaires ; apprenons encore à n'y

porter qu'un esprit de piété et selon Dieu. Si les dispo-

sitions de ceux que nous visitons ne nous permettent
pas toujours de tenir des discours édifians , suppléons-y
par la modestie de notre extérieur

,
par la modération

de nos sentimens, par un certain maintien de décence,

ou plutôt de charité, qui fait souvent plus d'effet sur

l'esprit des autres que les discours les plus pieux.

Prière. Répandez-la donc en moi, ô mon Dieu, cette

cbarité vive et ardente ; embrasez-moi de ce feu sacré

dont vous avez rempli le coeur de Marie , et par elle celui

d'Elisabeth, afin que je ne m'applique plus désormais
qu'à tout ce qui peut procurer votre gloire , mon salut

et celui de mes frères, boyez seul la fin de mes liaisons

,

le nœud de mes amitiés, le but de mes visites, l'objet

de mes conversations. Que votre esprit en soit le prin-

cipe , votre grâce le lien, et votre amour le fruit.

O sainte mère de mon Sauveur, obtenez-nous cet esprit

de sainteté et d'édification que vous répandîtes si abon-
damment dans la visite que vous fîtes à Elisabeth :

qu'elle ser\'e de modèle à toutes les visites que nous fai-

sons, qui, bien loin d'être, ainsi que nous l'apprend

votre exemple , des actes et des témoignages de charité,

des moyens d'entretenir et d'augmenter l'union de nos
cœurs, des occasions propres à édifier le prochain ou
à en recevoir de l'édification , ne sont au contraire , et

le plus souvent , qu'un commerce d'iramortification et

de vanité , de dissipations et de mondanités , de vices

et de passions reçues et communiquées. Récompensez,
ô divine Marie, des efiets de votre puissante prote.ctiou,

notre fidélité à vous imiter désormais. Ainsi soit-il,
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Cantique de Marie.

Elisabeth, inspirée du Saint-Esprit, ayant parlé k Marie, cette vierge

sainte , remplie du même esprit , lui répondit par ce magnifique

Cantique que l'Eglise récite tous les jours , et qui est le premier du

nouveau Testament. Marie y loue Dieu, i° de ce qu'il a fait en

elle ;
2° de ce qu'il a fait contre les oppresseurs de son jieuple

;

3° de ce qu'il a fait en faveur de son Eglise. Luc. n
,
46-55.

PbeïIER Poi>t. — Mario hue Dieu de ce q%^il a fait en elle.

ITAoN ame , s'écrie-t-elle, glorifie le Seigneur, et mou
esprit se réjouit en Dieu mon Savueur

,
parce qu'il a re-

gardé l'humilité de sa servante. Désormais tous les siècles

me nommeront bien/ieureuse , parce que le Seigneur a fait

en moi les plus grandes choses. Son nom est saint, et sa

miséricorde s'étend d'âge en âge sur ceux qui le craignent.

Ces premières paroles du Cantique de Marie renferment :

I. Les sentimens de sa reconnoissance. Mon esprit

,

dit-elle, est ravi d'admiration , mon cœur est transporté

d'amour; je ne suis plus à moi, le Seigneur remplit

toute la puissance de mon ame. Qu'il est grand, ce Dieu
de bonté! il m'a comblée de faveurs que ma bouche ni;

peut assez exalter, parce que mon cœur n'en peut com-
prendre toute la félicité. J'étois la plus ignorée et la

plus petite de ses senantes , et il a daigne jeter surmoi
un de ses regards Quelle reconnoissance! quel
amour! Ainsi s'exprime l'ame véritablement humble,
lidèle aux grâces do son Dieu, et toujours pénétrée de
ses miséricordes : soit qu'elle en parle à Dieu même, soit

qu'elle s'en entretienne avec le prochain, ce ne sont
que transports, que sentimens d'amour ; et tel est l'es-

ftrit qui anin::e Marie. Son ame, comme abîmée dans
a puissance et la bonté de son Dieu , en reconuoit les

dons, en adore les miséricordes, en pubHe les faveurs,

mais, toute absorbée qu'elle est dans la joie, ce n'est pas
en elle-même ni pour elle-même qu'elle se réjouit; c'est

en Dieu , l'unique auteur de son salut. Loin de se glo-

rifier de ses propres mérites , elle ne voit en elle qu'ab-
jection, que néant. Les bontés de Dieu ne font que la
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rendreencore plushumble... Tâchons de formeren nous
ces senlinieiis, et d'entrer dans ces dispositions. Contre
le faux éclat et l'illusion des grandeurs humaines, di-

sons-nous à nous-mêmes : O mon ame, ne connois
de grand que le Seigneur, n'admire que lui; tout
doit être rapporté à sa gloire. Contre l'amorce des plai-

sirs, disons-nous : Il n'y a de solide joie, de plaisirs purs
et durables qu'en Dieu ; mon esprit n'eu connoitra

,

mon cœur n'en désirera point d'autres. Contre le poi-
son de la louange ou les retours de l'amour- propre

,

rentrons dans notre néant, et rappelons à notre cœur,
ce que ne pouvoit pas Marie, le souvenir humiliant de
nos pêches.

II. Les paroles de Marie renferment une prophétie...

Mevoilà , dit-elle, devenue un objet d'étonnement pour
tous les siècles , d'âge en âge mon nom sera exalté parmi
les hommes. Je ne serai connue parmi eux que comme
la plus Jieureuse des femmes Si Marie n'eût été

inspirée d'en haut, eût-elle pu jamais assurer que tous
les siècles la connoîtroient, penseroient à elle, s'en

occuperoient , et la nomineroient bienheureuse? Ce-
pendant nous en voyons l'accomplissement littéral.

Joignons donc notre voix à celle de l'Eglise, à celle de
tous les siècles; et, pénétrés des vertus, des grandeurs
et du bonheur de celle Viei'ge sainte , contribuons , au-
tant qu'il sera en nous , à sa gloire.

III. Les paroles de Marie renferment un éloge parfait

des attributs de Dieu. Elisabeth lui avoil dit : Vous
êtes heureuse d'avoir cru aux paroles de l'ange, vou-
lant dire que sa foi étoit la cause de son bonheur;
Marie ajoute à cette vérité , en disant : Mon bonheur
est grand, je l'avoue, mais je le dois à une grâce pu-
rement gratuite du Seigneur. Son seul bon plaisir est

la source de ma gloire et des faveurs dont il lui a plu
de me prévenir, il m'a choisie par un mouvement de
.sa bonté, voilà ce qui fait toute ma grandeur"; voilà ce

qui me jjénètie et me ravit d'amour. Oui , c'est le sou-

verain maître, dont le nom est saint, et la puissanc»
sans bornes, qui a fait en moi de si grandes cnoses. Sa

miséricorde est infinie. Ah ! si les hommes ne cessoient

point de l'adorer et de le craindre, ils verroient sa ma-
gnificence passer des pères aux enfans , et s'étendre de
génération en génération Ici, Marie loue particu-

lièrement les trois attributs qui caractérisent toutes le&
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œuvres du Seigneur, et elleuous apprea<ique tous les

myàtères , et l'Evangile lui-mêHie, sont fondés sur la

puissance, la sainteté et la laiséricorde de Dieu. Peut-il

être un plus grand motif de foi pour une ame droite ?

Mais l'esprit superbe rejelt* les nijstères de puissance

qu'il ne peut comprendre, le cœur corrompu résiste aux
mystères de sainteté qu'il ne peut goùîer, et l'homme
pécheur abuse des mystères de miséricorde qu'il étend

ou restreint au gré de ses passions Evitons des mal-
heurs si redoutables : remercions Dieu de ce qu'il a fait

en Marie y reconnoissons, avec les paroles de jMarie

même , ce qu'il fait en nous toutes les fois qu'il y des-

cend par la communion, qui est le sacrement ineôahle

de sa puissance, de sa sainteté et de sa miséricorde.

Secosd Point. — Marie loue Dieu de ce qu'il a fait contre les

ojjpresseurs de son peuple.

Il a déployé , dit-elle , laforce de son bras ; il a dissipé

les desseins que les orgueilleux formaient dans leur cœur;
il a reni-'ersé les potentats de leurs trônes, et il a éleré ceux
qui étaient dans l'humiliation ; il a comblé de biens ceux
qui étaient dans la disette ; et les liches , il les a renwoyés

dénués de tout.

I. Marie rappelle ici le passé. Dieu , semble-t-elle

dire, a dissipé dans tous les temps les entreprises que
les médians ont formées conti'e son peuple : ainsi

l'ont éprouvé les Sennacherib , les Ilolopheme , les

Antiocnus; mais il n'a jamais fait sentir la puissance
de son bras redoutable avec plus d'éclat qu'au temps
de Pharaon, ce premier persécuteur d'Israël; il Ta
renversé de son trône

,
précipité avec foule son armée

dans les abîmes de la mer. Les Hébreux , au con-
traire, méprisés, foulés aux pieds, sans anncs , sans
défense , sans ressource, et dénués de tout secoui-s - sont
sortis de l'esclavage

,
glorieux et vainqueurs. Le souve-

rain maître de tous les biens a dépouillé leurs riches
oppresseurs ; et ces pauvres

,
qui manquoient du néces-

saire, se sont trouvés eiu'ichis des dépouilles et des tré-

sors de l'Egypte. La force des tyrans a été conibndiie,
et la foiblesse d'Israël a triomplié Admirons avec
Marie cette grandeur suprême. Qui de nous ne mettra
sa confiance en celui qui peut, avec tant de facilité,

abattre l'orgueilleux , et se plaît, avec tant de bonté, à

élever l'humble de cœur '*
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II. Maiie prophétise l'avenir. Ce qu'elle rapporte de
Pharaon en particulier est encore dans sa bouche une
prophétie de ce qui devoit arriver, soit aux Juifs, qui

,

après avoir fait attachera une croix le Dieu de l'humi-
lité qui combattoit leur orgueil , ont vu , dans leur hon-
teuse dispersion, s'écrouler la vanité de leurs projets;
soit aux nations infidèles, qui, s'étant élevées avec fu-
reur contre J. C. et sa religion, ont vu s'anéantir les

orgueilleux désirs de leurs cœurs, ou sont devenues
l'héritage et la conquête de ce même J. C. ,

qui a étendu
son empire dans toutes les contrées de l'univers. Le
chi'istianisme a soufïèrt, do la part des tyrans, une
persécution bien plus éleiidae, plus longue et plus
sanglante que les enfans d'Israël ne l'éprouvèrent en
Egypte : mais ces tyrans ont-ils eu un meilleur sort que
Pharaon? et sous la protection du même Dieu, les

chrétiens n'ont-ils pas triomphé d'une manière encore
plus glorieuse que les liélireux? Qui ne voit aujour-
d'hui l'accomplissement littéral de la prophétie de Ma-
rie, et ses expressions exactement vérifiées? Les persé-
cuteurs de la religion ont été renversés de leurs trônes,

et le pontife des chrétiens est assis sur celui des Césars.

Bénissons le Seigneiu', avec cette auguste Vierge, de la

justice qu'il exerce contre les ennemis de son nom.
m. Marie nous instruit dans le présent. Ne semble-

l-elle pas en effet dire à chacun de nous : Que celui qui

parmi vous se trouve dans quelque degré d'honneur

,

de puissance ou de richesses, qu'il prenne garde k ne

pas s'en prévaloir contre le foible et l'indigent, qu'il

craigne le juste et le puissant vengeur de l'innocent

opprimé; que celui au contraire qui gémit sous d'in-

justes oppresseurs prenne courage, s'humilie, et mette

son espérance dans le Seigneur, et qu'il soit assuré,

juème en succombant, de remporter une glorieuse vic-

toire?

Troisième Point. — Marie hue Dieu de ce qu'il a fait en faveur

de son Eglise.

Il a 771 is, poursuit-elle, 507/5 sa p7Vlection Israël son

se/viteu/-, se /essouueliant de son ancienne rniséi-ico/rle

,

selon la p/-o/nesse qu'il a faite à nos pè/-es , à Ahiaham et

à sa postê7-ité pou/- toujou7S. Pour bien comprendre ces

paroles, il faut distinguer ici trois temps.

I. Le temps des promesses. L'ancien Israël , ou l'E-
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glise de l'ancien Testament, a eu les promesses. Pai- la

foi aux pi-oniesses, le Juif a honoré Dieu , mérité sa pro-

tection , et obtenu le salut. La grande pi'omesse faite à

Abraham, et confirmée aux autres patriarches, c'est

que de son sang il naîtroit un fils en qui seroient bénies

toutes les nations de la terre. Rien de plus clair que

cette pi'édiction. Aussi les Juifs atteiidoient-ils ce Fils,

le Messie, le Christ, l'Oint du Seigneur, avec une en-

tière unanimité de vœux et de désirs. Heureux s'ils

l'eussent reconnu avec une égale fidélité! Mais enfin il

est toujours bien consolant pour nous de voir que ce

qui s'est accompli avoit été promis si clairement et si

long-temps avant l'accomplissement.

II. Il faut distinguer le temps de l'accomplissement

des promesses. Il est arrivé ce temps, et le nouvel Is-

raël, l'Eglise de J. C. , en jouit. Le Fils de bénédiction

est venu, une vierge le porte dans son sein ; bientôt il

paroîtra , il se fera connoîtie , il accompUra tout ce rnii

a été prédit de lui. C'est Marie elle-même qui nous
l'annonce; elle nous apprend que l'incarnation du Fils

de Dieu et la venue du Messie sont la fin des promesses

de la loi et le commencement des promesses de l'Evan-

gile. Nous voyons de nos yeux l'exécution de cette pro-
phétie. Les nations de là terre ont été éclairées de la

lumière de J. C, et elles ont renoncé au culte des

idoles, pour n'adorer que le vrai Dieu; mais pour nous,
nous voyons quelque chose de plus frappant encore.

III. La durée de l'accomplissement. La promesse est

faite pour toujours, dit Marie, c'est-à-dire, pour tous
les siècles, jusqu'à la fin du monde. La religion de
J. C. n'a pas été en effet une lueur passagère qui ait

ébloui les peuples pendant quelques générations : no^ls

la voyons subsister depuis près de deux mille ans, mal-
gré les différens caractères des peuples qui la profes-
sent et les révolutions arrivées parmi eux , malgré les

persécutions, les hérésies, les schismes, les abus et les

scandales. Tous les jours encore de nouvelles nations
éclairées embrassent la foi , et paiticipent aux bénédic-
tions promises.

PiuiiRE. INous les avons reçues nous-mêmes, Seignetir;

ces bénédictions abondantes, quoique nous fussions d-i

nombre des nations idolâtres. Ne nous les retirez pas,
ô mon Dieu, à cause de nos infidélités et de nos pré-
varications habituelles. Conservez-nous-les , augmen-
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tez-les au contraire et plus que jamais, à cause rie vas
serviteurs et servantes fidèles qui habitent au milieu de
nous. Puissions-nous n'en plus abuser, et les trans-
mettre à nos neveux! Puisse le rapport si parfait et si

fidèle que nous voyons entre l'ellét et les promesses,
ranimer ou confirmer notre foi, nous remplir de re-
connoissance et d'amour ! Que vos miséricordes , Sei-
gneur, demeurent spécialement sur notre France, et

qu'elles y àemeureni pour toujours .' Ainsi soit-il.

t\^^^^\\\\\\v\w\^\vvv\\^\^^ vv\v\\\v\\\\\>\*.vvv\viv\x\\\v\vi^n«wwvtA v^viv\\»\«\\v\vw

VF MCÉSITATIOMT.

Commencemens de S. Jean Baptiste.

La naissance de Jean-Baptiste^ sa circoncision et sa retraite,

Luc. 1 , 67-80.

Phemibr PoiTiT. — Naissance de S. Jean.

i\.LORs le terme d'Elisabeth étant venu , elle mit au monde
un fils, et ses voisins et ses parens, ayant appris que Dieu
avoitfait éclater sa miséricorde sur elle , l'en félicitoient.

Se réjouir avec ceux que Dieu favorise, et les féliciter

des avantages qu'il leur accorde.

I. C'est un devoir d'humanité qu'il faut remplir avec
exactitude. La joie qu'on témoigne au prochain pour
le bien qui lui arrive augmente la sienne et fait la

nôtre , et la négligence à remplir ce devoir devient
quelquefois une offense.

II. C'est un devoir de charité qu'il faut remplir avec

sincérité. Loin de nous donc de cacher sous des paroles

de congratulation et d'aménité un esprit malin et mo-
queur, ou un cœur chagrin et jaloux.

III. C'est un devoir de religion qu'il faut remplir

avec piété, c'est-à-dire, en rapportant tout à Dieu.

C'est l3ieu qui donne les biens , les talens , les succès :

applaudissons à la distribution qu'il fait de ses faveurs ,

honorons ses dons et ceux qu'il en gratifie, si nous
Voulons nous-mêmes avoir part à ses miséricordes. La
société des fidèles ne fait qu'un même corps ; les avan-

tages de chaque particulier sont communs à tout le

corps, et tous les membres doivent y prendre part.

C'est également pour nous un devoir d'inimanité, de
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charité et de religion, de partager les affliclions qui

arrivent avi prochain , et de nous en attrister avec lui :

mais conimemt i-eniplissous-nous ces devoirs?

Second Poist. — Circoncision de S. Jean.

Il arriva qu'ils vini^nt le huitième jourpour <:irconcùr

tenfant. I. Examinons dans cette cérémonie la per-

sonne de S. Jean. Quoiqu'il ait été sauclifié dès k sein

de sa mère , on ne laisse pas de lui donner la circou-

cision... Les grâces extraordinaires ne dispensent pas

de l'observation de la loi commune.
II. Observons les parens de S. Jean. Et ils pouloient

le nommer Zacharie , du nom de son père. Ce nom étoit

cher à la famille de S. Jean et en bénédiction devant le

peuple, depuis que celui qui le portoit l'avoit illustré par

toutes les vertus qui rendent un homme saint aux j'eux

de Dieu et respectable aux yeux des hommes. On suiv'oit

d'ailleurs en cela le désir innocent de la nature et le

sentiment commun à tous les pères, qui souhaitent de

vivre dans leurs enfans, et qui ne peuvent soulii'ir que
leur nom tombe dans l'oubli. Plût à Dieu que les

noms servissent simplement à faire connoître les pei'-

sonnes, et non à flatter la vanité et à fomenter l'orgueil!

Plût à Dieu que les propres noms des chrétiens sei-

vissent à annoncer et à nourrir leur fui, et non pas à

publier l'esprit et le caractère de la passion qui a sou-

vent animé les parens en les imposant !

III. Considérons Elisabeth. Elle eût été charmée
plus que tout autre , sans doute , de voir revivre dans
son fds le nom de son marij mais elle savoit que oe fils

n'étoit pas pour le monde, qu'il étoit destiné à un em-
ploi tout divin

,
qu'il étoit né dans la grâce , et qu'il

naissoit pour annoncer aux hommes le Uieu de la grâce ;

qu'il devoit donc porter un nom qui ne dût rien à la

chair et au sang, un nom conforme au privilège de sa

naissance et à la grandeur de sa destination : aussi sans

s'expliquer sur la soiu-ce de ses lumières , sans dire si

elle avoit été instruite du nom de l'enfant par une ré-

vélation particulière , ou par quelque écrit de son mari

,

elle s'opposa constamment à la volonté des parens.
Prenant la parole , elle dit : Non, mais Usera appelé Jean.

Jean en hébreu signifie Dieu et grâce,.. Les noms que
donnent les laojiimes, -ou ne signifient rien, ou, s'ils
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siguilienl quelque chose , ils sont pour l'ordinaire mal
soutenus par ceux qui les portent.

Les parens d'Elisabeth lui répliquèrent : Il n'y a per-
sonne quiporte ce nom dans votre famille; mais elle per-
sista avec fermeté, et, fidèle aux ordres du ciel, à la

lumière de la foi, à l'esprit de l'Evangile , et aux mou-
vemens de la grâce dont son fils devoit être le prédica-
teur et le ministre, elle soutint constamment que sou
lîls s'appelloroit Jean... Heureuses les mères qui, ayant
suffisamment reconnu la vocation du ciel sui leurs en-
fans, savent, comme Elisabeth, sacrifier les inclina-

tions d'une tendresse maternelle aux ordres suprêmes
de la volonté de Dieu , et mépriser les munnures indis-

crets et les représentations importunes d'amis et de
parens qui ne voient que par les yeux de la chairî

IV. Considérons Zacharie. Ils firent donc signe au
pè/v de marquer quel nom il pouloit que Ton donnât à

l'enfant. Zacharie, ayant demandé des tablettes, écripit

ces mots : Jean est son nom; et tous furent ravis d'éton-

nemen't. Au même instant, sa bouche s'ouvrit, et sa langue

s'étant déliée, il parlait en bénissant Dieu , et alors , rem-
pli du Saint-Esprit, ilp?-ophétisa{i). Admirons ici dans
Zacharie sa fidélité à obéir aux ordres du ciel, en con-
firmant à son fils le nom de Jean; sa guérison sou-
daine , récompense de sa fidélité et de sa patience; sa

reconnoissance envers le Seigneur par le premier usage

qu'il fait de la faculté de parler que Dieu lui rend ; en-

fin la nouvelle faveur que le Seigneur lui fait en le

remplissant de son esprit, et lui communiquant le don
de prophétie... Que le Seigneur est bon et miséricor-

dieux! jamais il ne se laisse vaincre en libéralité. Que
nous sommes donc ennemis de nous-mêmes, quand
nous sommes infidèles et ingrats envers lui!

V. Contemplons le peuple. Tous les voisins furent

saisis de crainte, et le bruit de ces merveilles se répandit

dans tout le pays des montagnes de la Judée. Et tous ceux

qui les entendaient raconte/- les gra'.'oient profondément
dans leurs cœurs , et disoient : Quel pensez-vous que sera-

unjour cet enfant? car la main du Seigneur était avec lui.

Observons dans ce peuple ses sentimens d'admiration ,

de respect et de religion à la vue de tous les prodiges

qui s'opèrent; son zèle à publier les merveilles dont il

(i) Le Canliquo de Zacharie fera le sujet de la Méclitatioa suivante.
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vient d'être le témoin ; sa iîdéliié à en consener lo sou-
venir dans son cœur, à s'en occuper et à s'en entretenir.

Admirons nous-mêmes tant de merveilles; remercions-
en le Seigneur; concevons la plus haute idée de S. Jean;
employons son intercession pour obtenir la grâce de
lions préparer à recevoir celui qu'il annonce déjà par
les miracles éclatans de sa naissance.

Thoisièîie Poim. — Retraite de S. Jean.

Or l'enfant croissoit et se fortifiait en esprit, et il de-

meura dans les déserts jusqu'à ce qu'il pa/iit aux yeux
d'Israi'l. A peine S. Jean fut-il sorti de l'enfance

,
qu'il

se retira dans le désert, oii il demeura caché au monde
jusqu'à l'âge de trente ans. Cet enfant sanctifié dès le

sein de sa mère fuit la contagion du siècle; cette ame
innocente s'immole aux rigueurs de la pénitence; cet

homme extraordinaire attend l'âge ordinaire pour en-
trer dans les fonctions publiques; ce prophète éclairé

d'une lumière divine, avant que d'avoir vu la lumière
du jour, se tient caché; cette voix du\erbe éternel

garde un silence de trente ans avant que de se faire

entendre : que ces préparatifs et ces préliminaires

annoncent de succès pour ses prédications! On parle

bien efficacement de la pénitence
,
quand on l'a si con-

stamment pratiquée. Que de leçons, que d'exemples
saint Jean offre ici pour tous les âges et pour tous les

étals !

I. Pour la jeunesse. Il lui apprend à croître dans
l'innocence, et à se fortifier dans le véritable esprit de
la religion et de la piété. Heureux celui qui , après

avoir aiijsi passé ses premières années, se sent appelé
de Dieu , et se retire du monde pour méditer dans la

retraite la loi du Seigneur et en pratiquer la perfection !

Quel fruit ne produira-t-il pas, quand il plaira à Dieu
de le manifester au monde!

II. Quel exemple que celui de S. Jean pour ceux qui
vivent séparés du monde! Que celui qui vit dans la so-

litude la sanctifie par l'étude et la méditation des li-

vres saints
,
parla prière et la mortification.

III. Quelle leçon enfin que la conduite de S. Jean
pour ceux cjui vivent dans te monde! Que celui qui vit

au milieu du siêrle sache s'y Caire une solitude pour y
pratiquer selon son état les exercices de la religion , et

Y travaillera sa sanctification.
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Prière. Faites, ô mon Dieu, que, ne perdant jamais
(le vue cette retraite sanctifiante oîi S. Jean se livra aux
exercices d'une vie austère , oii il fut admis à un com-
merce intime avec vous , oii il pratiqua la pénitence la

plus rigoureuse ; faites , Seigneur
,
qu'à son exemple

je remplisse avec fidélité les devoirs de mou état

,

que je m'en acquitte dans un esprit continuel de rap-

f)ort et d'union avec vous, et que j'embrasse et chérisse

es croix dont il plaira à votre auguste et adorable pro-
vidence de m'y favoriser. Ainsi soit-il.
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Cantique de Zacliarie.

Ce Cantique a quatre parties. Dans la première, Zacliarie s'adresse à

Dieu pour le bénir de ce qu'il nous a donné un Sauveur. Dans la

seconde, il parle du bonheur que ce Sauveur va nous procurer.

Dans la troisième , il s'adresse à S. Jean , et fait connoître sa haute

destination. Dans la quatrième , il revient aux bienfaits que nou*

(•wevons d'un Dieu sauveur, né au milieu de nous. hue. i , 68-79.

Freiiier Point. — Du Sauveur que Dieu nous donne.

JjÉNi soit le Seigneur, le Dieu d'Isrcwl, de ce qu'il a vi-

sité et racheté sonpeuple , de ce qu'il a élevé la corne du
«afe/ (c'est-à-dire, de ce qu'il nous a suscité un puissant

Sauveur) dans la maison de son serviteur David , selon

ce qu'il avoitpromispar la boaàhe de ses saintsprophètes

qui ont été dans tous les siècles passés, de nous, délivrer

de nos ennemis, et des mains de tous ceux qui nous
/laïsse/it

, pour exercer sa miséricorde envers nos pères , et

se souvenir de sa sainte alliance , selon le serment qu'iï

avoit fait à Ahraliam , de nous accorder cette grâce. Dans
ces premières paroles , Zacliarie considère le Seigneur,

I. Comme présent, c'est-à-dire, comme récemment
descendu du ciel et actuellement existant sur la terre

dans la maison de David , comme s'il disoit : Béni soit

le nom du Seigneur Dieu qu'adore Israël
,
parce qu'il

est descendu du haut des cieux pour visiter son peuple
et pour le racheter de l'esclavage. C'est du sang de

David son serviteur que le Messie-Dieu est conçu dans

le sein d'une Vierge ; l'enfant qui va naître d'elle sera
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ie rempart et le salut que nous attendons... Ce saint

homme avoit eu le bonheur de voir et de posséder chez
lui l'heureuse Vierge , fille de David

,
qui portoit dans

son sein ce Sauveur fort et puissant , mais il n'avoit pas
eu la consolation de lui parler; il s'en dédommage ici

avec effusion de cœur. Lui et son épouse étoient encore
les seuls sur la terre qui sussent ce grand secret. Za-
charie le publie, mais il se contente de nommer la fa-

mille, sans nommer la mère du Sauveur... Pour nous
qui avons le bonheur de la connoître , louons-la, et

bénissons Dieu, avec Zacharie , du grand bienfait de
notre rédemption déjà commencée... L'expression de
corne du salut, dont se sert le saint prêtre pour dési-

gner le Sauveur, signifie force et puissance, coin ou
angle , et enfin rayon de lumière. On sait en quel sens

ces trois significations conviennent à N. S. Jésus est la

force de Dieu , parce qu'il a fait les siècles. Jésus est la

pierre de l'angle qui porte tout l'édifice Jésus est la

vraie lumière qui éclaire le monde, la splendeur de la

gloire de son Père , et l'image de sa substance.

II. Zacharie considère le Sauveur comme annoncé
par les prophètes. Ainsi, dit-il, Dieu l'avoit promis
de siècle en siècle par la bouche des saints prophètes
qu'il a fait les confîdens de ses secrets et les dépositai-

res de ses oracles. La sainteté, la pei"pétuité, l'uni-

formité du témoignage des prophètes est une preuve
divine qui condamnera toujours l'incrédulité des
Juifs et des impies, et la foiblcsse de la foi de plusieurs

dirétiens.

III. Zacharie contemple le Sauveur comme vainqueur
de nos ennemis. Il s'étoit engagé, continue-t-il , de
nous soustraire à la fureur de nos ennemis , et de nous
déi'oberà la poursuite de tous ceux qui nous haïssent...

Les Juifs charnels , n'attendant du Messie qu'une fé-

licité temporelle, ont toujours pris le change sur les

expressions des prophètes qui annonçoient la défaite

de leurs ennemis. Nos vrais ennemis sont le démon,
le monde , la chair, le péché et la mort. Unis à notre
Sauveur, nous n'avons plus rien à craindre de leur

part ; la grâce nous suffit pour vaincre leurs efforts ; de-

mandons-la avec ardeur et soyons-y fidèles.

IV. Zacharie regarde le Sauveur comn^e promis auT
patriarches; Dieu, poursuit-il, avoit fait serment de
combler nos pères de ses miséricordes , et de se souv«-
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uir de la sainte alliance qu'il avoit conlracl(W' avec eux.
Il avoit juré à x^brahani , son serviteur et noire père,
que, dans la suite des siècles (et ce temps est arrivé), il

viendroit lui-même nous arracher des mains de nos
persécuteurs Notre Sauveur doit nous être d'autant
plus cher, qu'il a été plus solennellement promis et

plus long-temps attendu. L'accomplissement de la pro-
messe qui nous a été faite a été le comble de sa misé-
ricorde et l'effet de sa fidélité. Béni soit à jamais le Sei-

gneur Dieu d'Israël!

Seconb Poikt. — Du lonheur que le Sauveur nous procure.

^Ifin qu'étant délivrés des mains de nos ennemis , nous
le servions sans crainte , et que nous marcàiuns en sa.

présejice dans les voies de la sainteté et de la justice tous

les jours de notre vie. Le bonheur dont nous sommes
redevables à notre Sauveur consiste on ce que, par le

secours de sa grâce, et sans qu'aucun ennemi puisse

nous en empêcher,
I. Nous vivions dans la sainteté et la justice, c'est-à-

dire, dans l'exercice de toutes les vertus et l'accomplis-

sement de tous nos devoirs envers Dieu et le prochain;
II. Que nous pratiquions ces vertus en présence de

Dieu. Hélas! combien y en a-t-il qui ne pratiquent la

vertu qu'autant qu'elle est vue des hommes, et qu'elle

a leur approbation
;

III. Que nous vivions ainsi tous les jouj^s de notre

vie, c'est-à-dire, dans tous les âges, dans toutes les

circonstances de noire vie, et que nous persévérions

jusqu'à la mort. Pleurons ici tant de jours, tant d'an-

nées passées au gré de nos passions, au service du
monde, sans songer à Dieu notre Sauveur; commen-
çons enfin à vivre saintement et en présence du Seigneur,

avec une ferme résolution, et par le secours de sa sainte

grâce, de continuer ainsi tous lesjours de notre vie.

Troisième Point. — Be la haute destination de S. Jean.

Et vous, 6 enfant, vous serez appelé ie prophète du
Très-Haut; car vous êtes devant le Seigneur pour lui pré-

parer les voies
,
pour donner à son peuple la connoissance

du salut, afin qu'il obtienne la rémission de ses péchés

,

par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu.
.

I. Zacharie annonce ici la dignité de S. Jean; il l'ap-

pelle le prophète du Très-Haut : prophè.t<> dès le sein de
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sa mère; prophète dans sa naissance, dans son nom,
dans toute sa personne ; le plus grand des prophètes

,

le dernier des prophètes de l'ancienne loi, et le pre-

mier de ceux de la nouvelle : et enfin , suivant l'oracle

même de son mahre
,
plus que prophète Qu'une si

haute dignité excite notre confiance dans les mérites et

l'intercession de ce grand saint.

II. Zacharie déclare l'emploi de S. Jean. Heureux
enfant, semhle-t-il dire, fruit de miséricorde et de bé-
nédiction, vous serez appelé le prophète du Très-Haut

,

et vous en remplirez le glorieux ministère. Vous mar-
cherez (levant le Messie , notre Seigneur et notie Dieu^
vous lai préparerez les voies , vous disposerez les Israé-

lites vos frères à reconnoître et à suivre le docteur cé-

leste qui doit venir sur vos pas les éclairer et les in-

struire.... Il n'est presque personne dans le monde qui

n'ait quelque part à ce divin emploi de Jean-Baptisie
;

non-seulement les apôtres, les pasteurs à l'égard des

peuples, mais les pères et mères à l'égard de leurs en-
Fans , les chefs de famille à l'égard de leurs domestiques

,

les maîtres à l'égard de leurs disciples, tous sont char-

gés de préparer les voies du Seigneur. Avec quel zèle

,

à l'exemple de S. Jean , chacun ne doit-il pas s'en

acquitter?

III. Zacharie rend témoignage à la doctrine du saint

Précurseur. Il l'appelle la science du salut , science qui
seule est la vraie. Que nous sert-il en effet que toutes

les autres connoissances se perfectionnent parmi nous,
si celle-ci est négligée? Heureux le peuple-qui, ignorant
toutes les autres

,
possède celle ci ! Malheureux sont des

hommes qui, excellant dans toutes les autres, igno-
rent celle-ci : mais mille fois plus jnallieureux ceux qui,

avec des talens pour enseigner la science du salut , en-

seignent la voie do perdition par des discours ou des
écrits qui n'inspirent que l'impureté , l'hérésie ou l'ir-

réligion! Génies sul>limes , écrivains polis de ce siècle,

que de gloire, que de mérites, que de consolation même
pour vous, si vous employiez la pénétration de votre
esprit et les charmes de votre style à nous faire con-
noltre et aimer notre créateur, notre Sauveur, la reli-

gion et la vertu !

iV. Zacharie prédit le fruit delà mission de S. Jean.
O divin enfant, poursuit-il , vous donnerez aux peuples
de la terre la science du salut. Touché^^ de vos discours,
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ils courront à la pénitence , et ils obtiendront la ré-
mission cl^ leurs péchés. Ce sera pur votre ministère que
se répandront sur nous les effets de la bonté de notre

Dieu ,
qui vient de descendre du ciel pour nous visi-

ter, et nous recevoir dans les entrailles «te sa miséri-

corde Oh! combien grande et infinie est cette misé-

ricorde de Dieu! Il est l'ofFensé, et c'est lui qui vient
nous apporter, nous offrir le pardon de nos offenses,

et nous le refuserions! Il nous presse, ce Dieu de bonté,
par les entrailles de sa miséricorde

,
parce qu'il sait ce

que nous devons à sa justice. Ah! si nous le compre-
nions bien , avec quelle ardeur et quelle reconnois-
sance accepterions-nous ces offres, et ferions-nous usage
de cette tendre et divine miséricorde ! O miséricorde
ineffable, que j'ai éprouvée tant de fois, serois-je en-
core assez malheureux pour retourner à des péchés que
j'ai détestés et que vous m'avez remis?

QuATRiÈîiE Point. — Des bienfaits du Sauveur.

C'est apec les entrailles de la miséricorde que notre

Dieu, ce soleil levant, est venu nous visiter d'en haut,
p&ur éclairer ceux qui sont dans les ténèbres et dans l'om-
bre de la mort, et pour conduire nos pas dans le chemin
de lapaix. Zacharic finit son cantique par un nouveau
détail , mais plus précis des bienfaits du Sauveur.

I. Il célèbre la visite qu'il nous fait. Quelle espérance,
9emble-t-il dire , font déjà luire à nos yeux les pre-
miers rayons du soleil de justice qui commence à se

lever sur nos tètes! C'est du haut du ciel, c'est du sein

de son Père que ce Dieu Sauveur descend en terre pour
nous visiter, se faire homme, vivre avec nous, se li-

vrer et mourir pour nous. Quelle élévation
,
quel abais-

sement
,
quelle visite, quelle miséricorde! Mais ce

que J. C. a fait une fois dans l'incarnation, il le fait

encore tous les jours dans l'Eucharistie. C'est là que
sont particulièrement les entrailles de sa miséricorde.

Quels prodiges d'amour y sont renfermés !

II. Un des bienfaits du Sauveur naissant est, dit S.

Jean, la lumière qu'il répand. Dans quel abîme de
confusion , dans quel chaos affreux étoient plongés les

Seuples, lorsqu'à paru le soleil de justice, la lumière
e la vérité! L'iniquité régnoit partout; tous les esprits

étoient prévenus ou séduits ; la loi de Dieu étoit ignorée

DU violée , le culte public n'étoit qu'hypocrisie ; les sa-
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criiices qu'aboiaiuation , le temple et Taulel qu'une

Sierre de scandale. A force de suivre leurs passions et

e s'y livrer, les hommes avoicnt perdu jusqu'à la vo-
lonté de les léprimer et de les souuiettre. Devenus hon-
teusement les esclaves du vice , ils ne connoissoientplus

ni la haute dignité dont ils éloient déchus, ni le vrai

bonheur qu'ils avoient perdu. Ne conuoissant plus

Dieu, ils ne se connoissoient plus eux-mêmes. L'ame
avoit perdu la connoissance.de sa nature, son im-
mortalité ne lui paroissoit plus qu'une pure opinion»

L'homme se croyoit semblable à la bète, parce qu'il se

permettoit de vivre comme elle. Plus de vertu solide,

plus de véritables sentimens de religion. Ces mortels
accoutumés à marcher dans les ténèbres épaisses du crime
et de la corruption n'étoient plus frappés des plus hon-
teux désordres. Le vice n'avoit plus sa laideur, l'ini--

quité se commettoit sans scrupule : telle étoit l'ombre

(le la mort sous laquelle ils étoient assis, ou plutôt tel

étoit le gouflVe qui avoit englouti le genre humain,
lorsque J. C. est venu l'en retirer; et il l'a fait en de-
venant la voie , la vérité et la vie. Il a montré le che-
min du royaume de Dieu par la pureté de sa doctrine

,

par la sainteté de sa vie, et les sentiers de la justice

ont été redressés et suivis. Tout étoit mensonge et sé-

duction dans l'homme , et tout est devenu par J- C.
lumière et vérité. Tout étoit corrompu ou mort dans
l'homme , et tout par J. C. a été lavé, purifié , vivifia.

Sqn Evangile a éclairé l'univers, l'a tiré de son igno-
rance, de ses superstitions et de ses vices Lorsque
Zacharie parloit, ce soleil de justice étoit à peine levé

et ne brilloit pas encore ; mais maintenant que nous
avons vu sa course éclatante, que nous sommes envi-
ronnés de sa lumière et de ses feux, quel malheur
pour nous, si nous marchions encore dans les ténèbres

du péché ou de l'erreur, daus les voies de la perdition
f't de la mort éternelle!

III. Le deiuier bienfait que Zacharie reconnoh dans
le Sauveur naissant, c'est la paix qu'il vient nous don-
ner. Paix avec Dieu, paix avec le prochain

,
paix avec

nous-mêmes, paix sur la terre, paix et repos étemel
dans le ciel.

Prière. O mon Dieu, malgré tant de bienfaits reçus
par votre divine et adorable incarnation, combien parmi
nous

,
qui en avons été si spécialement rendus partici-
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pans , combien qui languissent dans une mortclic igno-

rance des desseins de votre miséricorde , des laveurs de
votre bonté, et des lois de votre sagesse! Moi-même, plus
instruit, en suis-je plus fidèle à votre grâce? Que ce feu
divin que vous êtes venu allumer sur la terre échauffe

donc et embrase mon cœur, afin que tous mes désirs

soient réglés, mes inclinations chastes, mes actions inno-

centes ; afin que désormais sans alarme et sans crainte,

assuré de votre secours et tranquille sous votre protec-
tion

, je passe mes jours dans la ferveur de votre service,

que je fasse des œuvres de ma foi, que je marche en votre

présence dans les voles de la sainteté , et que tous mes pas
me conduisent au terme d'une heureuse jja^-i'f/a/w les en-

trailles , dans le sein de votre miséricorde. Ainsi soit-il.
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VIU' MEDITATION.

Généalogie de J. C. du cote' de S. Joseph

.

Dans cette généalogie se démontrent évidemment la sagesse, la bonlé

et la providence de Dieu. Matth. I, 1-17.

Phemieb Point. — La sagesse de Dieu.

I. IJA généalogie de J. C.,Jlls de David , fils d'Jbraham

,

prouve sans réplique la venue du Messie. Cette preuve
se fortifie tous les jours et confondra à jamais l'obsti-

nation des Juifs ; car plus ceux-ci attendront le Messie,

et plus ils seront hors d'état de prouver sa génération

du côté de David, toutes les familles issues de lui étant

depuis long-temps confondues... Adorons J. G., le vrai

Messie qui est venu dans le temps et de la manière que
Dieu l'avoit promis. Adorons la sagesse divine qui dis-

pose de tous les évènemens de la manière la plus pro-
pre à ses desseins éternels.

II. Cette sagesse se manifeste dans l'accomplissement

et la réunion de deux prophéties qui paioissoient s'ex-

clure mutuellement. La première de ces prophéties por-

toit que le Messie naîtroit d'une vierge, et l'autre qu'il

scroit l'héritier du trône de David sur le quel les femmes
ne pouvoient acquérir, ni par conséquent transmettre

aucun droit. Mais le mariage de Joseph avec Marie a

a levé la difficulté. Joseph élant chef de la branche
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aînée de la famille royale de David^ Jésus, qui est né de
l'épouse légitime de Joseph, est nécessairement l'uni-

que et légitime héritier de Joseph. L'ordre surnaturel

et miraculeux de la conception de Jésus dans le sein

de la Vierge , loin de lui ôter le droit de succession , ne
peut que le lui confirmer.

III. La sagesse de Dieu paroît encore visiblementdans

les autres avantages qu'elle a su tirer du mariage de
Joseph avec Marie. Par là Dieu a caché pour un temps
aux démons et aux hommes les merveilles de sa divine

opération ; il a mis à couvert l'honneur de Marie, il

lui a procuié une consolation et un appui , et il a mis
le comble au bonheur de Joseph Louons le Sei-

gneur dans les œuvres de sa sagesse; félicitons Joseph
et Marie ;

prions pour la conversion des incrédules.

Secom) Point. — La bonté de Dieu.

Cette bonté de Dieu éclate non-seulement en ce qu'il

nous a donné son Fils unique, et que ce Fils, dont la

génération est éternelle et ineffable, veut bien avoir une
génération et une généalogie humaine; mais encore

dans le choix qu'il a fait des patriarches dont il a voulu
descendre ,

parmi lesquels , i° il nous donne des saints

pour exciter notre courage , Abraham recomraandable
par sa foi, Isaac par son obéissance , Jacob par sa bonté
et sa constance, etc.; 2° il nous donne des pécheurs
pénitens pour animer notre confiance, David , Manas-
sès , etc. ;

5° des pécheurs dont on ne sait point la pé-
nitence , pour nous faire tenir sur nos gardes Qui
ne tremblera point à la vue d'un Salomo/i idolâtre, dont
on ne lit point la conversion? Parmi les quatre femmes
nommées dans la généalogie de J. C. , deux sont pé-
cheresses , Thamar- et Betzabée ; deux sont étrangères,

Nahab etButz, pour nous faire comprendre que, quoi-
qu'étrangers au peuple juif, et quoique pécheurs, nous
ne sommes pas exclus de cette rédemption qui est

pour tous les hommes. Que les Juifs ne se glorifient

donc plus d'être les vrais enfans d'Abraham , d'Isàac
et de Jacob : nous sommes les véritables enfans d'Abra-
ham et les héritiers de la promesse , dès que nous ap-
partenons à J. C. , fils de David et d'Abraham... Juda
et ses frères, qui ont été les chefs des douze tribus, sont
la figure des douze apôtres

,
pères de toutes les églises

chrétiennes Quelle consolation de voir que Dieu
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pensoit à novis au milieu des faveui's qu'il faisoit aux
Juifs , et qu'il y pensoit de manière que les bontés qu'il

avoit pour eux n'étoient que l'ombre et la figure des

biens qu'il nous préparoit ! Remercions Dieu, et pro-
fitons a un si grand oienfait. .Notre plus grande gloire

est sans doute d'appartenir à l'Homme- Dieu, mais
cette gloire ne sera véritable et efficace pour nous

,

qu'autiint que nous vivrons d'une manière digne de
notie divine adoption.

Tboisième Point. — La jjrovidencc de Dieu.

I. Cotte providence se fait voir dans les différens étals

du peuple choisi. Ce peuple eut successivement pour
le gouverner des patriarches, des chefs , des juges, des

rois, des pontifes : mais tous ces changemens n'en ap-
portèrent pas aux desseins du Très-Haut... Dans tout

ce qui arrive , les hommes ont leurs vues, mais celles

de Dieu ont toujours leur accomplissement. Adorons
ici la souveraineté de celui qui a fait le ciel et la terre.

Reconnoissons et puMions qu'il fait ce qu'il lui plaît

,

qu'il dispose de tout selon les conseils de sa sagesse

,

qu'il fait tout servir à sa gloire, en suivant les loi^ in-

violables de sa justice et Les scntimens de sa bonté
pour nous.

II. La Providence divine se démontre dans l«s révo-

lutions qu'éprouva la famille privilégiée de Jésus. IMous

la voyons tantôt sur le trône, tantôt dans les fers, et

enfin dans l'obscurité d'une vie privée et laborieuse.

Qui n'auroit cru mill« fois les desseins de Dieu renver-

sés? mais ce qui paroît les anéantir est précisément ce

qui en accélère l'exécution. Il étoit résolu dans les con-

soiis suprêmes que, dans un temps prédit , le Verliein-

créc , fils du Père éternel et consubstantiel à Dieu son

père, prendroit un corps dans le sein et du plus pur
«aoa^ d'une vierge; que de cette union adorable du
Verbe avec la chair résulteroit un Homme-Dieu, mé-
diateur entre Difiu et les hommes, chef de tous les

chrétiens, auteur et principe d'un nouveau culte; que
cet Homme -Dieu, fils unique de Dieu, seroit le fils

d'Abraham, d'Isaac , de Jacob; qu'il descendroil de

David et de SalomoM
;
qu'il recueilleroit dans sa ppr-

sonne tous les droits de la famille royale de Juda. Mais

que d'obstacles à l'accomplissement de ces prophéties!

Que de révolutions pendant le cours de deux mille ans!
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^l' importe, rien ne pourra s'opposera l'exécution de
la promesse , ui la vieillesse àlAbraham qui avoit cent

ans quand on lui promit Isaac , ni la stérilité de Sara
,

ni la mauvaise volonté à'Ismaë/ contre Isaac , ni la fu-

reur à'Esau contre Jacob , ni le crime de Juda , ni Ih

denneure et l'oppression des Israélites en Egypte , ni la

mésailliance apparente de Salomonet de JBuoz , ni l'a-

dultère de David , ni l'idolâtrie de yalomon , ni l'infi-

délité de la plupart de ses descendans , ni la captivité

de Babylone , ni la pauvreté oii étoit réduite la famille

de David, ni la domination des Romains , ni l'impiété

d'Hérode , roi des Juifs. Le jour du Seigneur arrive,

et daos les conjonctures prédites, au temps marqué va
naître Jésus, c'est-à-dire notre Sauveur; le Christ,
c'est-à-dire l'oingt du Seigneur, qui doit nous rendre
participans de son onction sainte ; le fils de David que
les Juifs attendent comme celui qui doit rétablir le

royaume de ses pères ; le fils d'Abraham en qui toutes

les nations doivent être bénies, et qui, en qualité de
Fils unique de Dieu et de premier-né des enfaus des

hommes, sera d'abord leur caution et leur victime,

pour être ensuite leur pontife, leur juge et leur roi.

III. La Providence divine éclate dans la circonstance

que J. C choisit pour celle de sa naissance. Il doit naî-

tre de la famille royale; mais le sang de David n'est

plus sur le trône , le sceptre de Juda est brisé, sa sou-
veraineté est abolie, sa gloire et ses richesses sont anéan-
ties; il ne s'y trouve plus que de la vertu, et c'est là

comme le signal de l'avènement prochain du libéra-

teur. Le trône temporel de David n'étoit que la figure

du trône spirituel du Messie. C'étoit un des caractères

auquel on devoit le connoître ; mais s'il en eût possédé la

gloire humaine, il eut été trop difficile de distinguer la

royauté temporelle d'avec la royauté spirituello, et ceux
qui sfc seroient attachés à J . C. eussent pu , sur ce point

,

se faire illusion à eux-mêmes. J. C. eût-il pu condam-
ner les vanités du monde , s'il fût né au milieu des
pompes du siècle? Comment prêcher les voies du ciel

et suivre celles de la terre ? Comment étabHr par sa doc-
trine le mépris des choses présentes , si sa naissance, si

sa vie, si son exemple eussent combattu sa doctrine?
Voilà la cause de l'anéantissement des ancêtres les plus
proches du temps du Messie , voilà l'exemple et la loi

qu'il a laissés à sa postérité , c'est-à-dire à tous le»
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chrétiens , à chacun de nous en particuher. Apprenons
de là ce que nous devons estimer et rechercher. Ado-
rons cette divine Providence qui gouverne tout. Con-
seiTons la paix du cœur dans tous les évèneniens de la

vie , et soit que Dieu nous élève ou nous abaisse , re-

cevons avec soumission et reconnoissance ses adorables
dispositions. Fils de rois ou d'artisans, que Jésus soit

notre modèle; il a été l'un et l'autre.

Prière. Oui, Seigneur, loutestarrêté dans lesdesseins

de votre providence, tout y est réglé, tout y est mesuré;
la carrière que je dois fournir est marquée ,je ne penserai
^onc plus qu'à m'acquitter de ce que je dois remplir.

O Jésus, rendez-moi fidèle à mes devoirs et conforme
à vous. Oui, mon divin modèle

,
je fuirai ce que vous

avez fui; je ne chercherai que ce que vous avez cher-

ché ;
je chercherai, ainsi que vous, la gloire qui vient de

Dieu ; je fuirai la gloire qui vient des hommes. Loin de
moi de me glorifier de la qualité, de la naissance de
mes ancêtres, de louer autre chose en eux que ce que
vous y avez récompensé ! Loin de moi de cacher une
naissance médiocre et souvent obscure sous des noms
supposés et sous des grandeurs fabuleuses ! Quelle foi-

blesse seroit-ce pour un cœur fait pour vous, ô mon
Dieu 1 quel égarement pour moi qui suis chrétien , c'est-

à-dire, destiné pour le ciel et appelé à posséder un
trône, une couronne, une gloire immortelle, si je m'oc-
cupe de toute autre grandeur que celle de ma naissance

divine, de ma famille céleste, de ma qualité éminente
et surnaturelle d'enfant de Dieu! Faites, Seigneur, que,
dans quelque état que je sois

,
je réponde à votre sa-

gesse en remplissant vos vues, à votre bonté en vous
servant avec amour, à votre providence en me confor-

mant à vos desseins. Accordez-moi de faire un saint

usage de la prospérité ou de l'adversité , de l'élévation

ou de l'abaissement par lesquels vous voulez me sauver.

Ainsi soit - il.

IX" MEiJITATlOK.
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IX.^ MIDITATION.

S. Joseph est instruitpar un ange de l'incarnation

de J. C.

L'Evangile nous instruit ici successivement de ce qui regarde Marie,

Joseph et Jésus. Matth. i, a8-25.

Premer Point. — De ce qui regarde Marie.

Or la naissance de J. C. arriva de cette sorte. Marie, sa

mère, étant mariée à Joseph , se trouva enceinte par la

vertu du Saint-Esprit avant qu'ils eussent été ensemble.

Ce peu de paroles nous ofi're à admirer dans Marie,
1° son élévation; 2° son silence dans Télévation; 3° sa

confiance en Dieu dans 1r circonstance la plus critique.

I. Elévation de Marie. Par le mystère de l'incarna-

tion, elle contracte l'union la plus intime avec les trois

personnes de la sainte Trinité : d'abord avec Dieu le

père qui se l'associe en quelque sorte et qui la fait entrer

en participation de sa divine fécondité, Marie devenant
mère dans le temps de celui dont il est père dans l'é-

ternité, Marie ne communiquant avec personne sur la

terre sa divine maternité, comme le père ne commu-
nique avec nul autre dans le ciel la divine paternité

;

2° avec Dieu le fils dont elle est la mère dans le sens le

plus propre et le plus réel , car elle porte dans son sein
,

et le même qui est l'unique fils de Dieu est l'unique fils

de Marie; enfin avec le Saint-Esprit, qui, étant l'amour
du Père et du Fils comme le nœud de l'auguste Tri-
nité, est aussi comme le lien et l'auteur de tout ce mys-
tère. Ce n'est que par sa divine opération que Marie a

conçu : ainsi Marie demeure vierge, quoique mère. Son
Fils, qui dans la génération éternelle n'a que Dieu pour
père sans mère, n'a aussi dans sa génération tempo-
relle que Marie pour mère sans père Ah! qui
pourra jamais avoir de Marie une idée qui réponde à

l'élévation de son rang? Qu'elle soit donc à jamais bénie
et exaltée de tous les peuples de la terre et de tous les

citoyens du ciel, cette glorieuse Vierge, cette heureuse
mère d'un Dieu!

II. Silence de Marie dans son élévation. Silence plein
d'humilité, elle ne dit rien des grandes choses qiie Dieu
a faites en elle , elle n'en fait confidence ni à S. Joachim

I. 3
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5on père, ni à sainte Anne sa mère, quoiqu'elle sût
l'intérêt qu'ils y auroient pris ; silence plein ae résigna-
tion : Marie ne dovoit craindre , il est vrai, ni les ré-
flexions du public , ni les reproches de sa famille , l'en-
gagement qu'elle avoit contracté avec Joseph étoil

connu; mais pouvoit-elle être aussi tranquille à l'égaid
de sou chaste époux \' Pouvoit-elle douter que sa situa-

tion ne le mît dans de cruelles agitations ] Le soin seul
de son propre honneur ne devoit-il pas l'obliger à lui

confier le mystère de sa grossesse"^ Cependant elle ne
lui en lait aucune ouverture , et laisse à la sagesse de
Dieu le soin de l'en instruire.

III. Sa confiance en Dieu. Dans cette circonstance
critique , Marie ne doute pas que Dieu ne veuille faire

Four elle ce qu'elle ne pouvoit entreprendre. Elle avoit

exemple d'Elisabeth, sa parente, à qui le Seigneur avoit

révélé l'incarnation du Verbe; pourquoi n'espéreroit-

elie pas qu'il en fit autant en faveur de son époux

,

cette seconde révélation paroissant plus nécessaire que
la première? INe devoit-elle pas penser que les mysté-
rieuses raisons de sa giossesse dévoient être révélées par
le ciel même , n'étant pas de nature à être crues dans
la bouche et sur la foi de la personne intéressée? Elle

continue donc d'espérer et de se taire
,
persuadée que

Dieu ne lui manquera pas. Elle ne se croit pas chargée
de révéler aux hommes le secret qui lui a été confié.

Le Seigneur seul sait le temps, la manière de le dé-
couvrir à qui et autant qu'il lui plaira. Marie s'en re-

Fose sur lui , ne s'occupe que de ses miséricordes , adore
obscurité mystérieuse de ses vues sur elle , et s'aban-

donne entièrement aux soins de sa providence... Ah!
que cette Vierge devenue mère est bien digne du Dieu
qui l'a choisie I qu'elle est bien digne de nos respects,

de notie confiance et de notre imitation !

Second Poim. — De ce qui regarde S. Joseph.

Ot Joseph , son mari, étant un homme juste et ne vou-

lant pj-s la déshonorer, résolut de la quitter secrètement;

m^iis comme il avoit cette pensée , un ange du Seigneur

lui apparia en songe , et lui dit : Joseph , fis de David

,

ne craignez point de prendre avec vous Marie pour votre

épouse , car ce qui est né dans elle a été Jormé par le

S. Esprit, et elle enfantera un fis à qui vous donnerez le

nom ds Jésus, pa/ve que ce sera lui qui sauvera son
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peuple , en le dèUvrant de ses péchés. Joseph, s'étarit donc

leué-ifit ce que l'ange lui npuit ordonné et prit safemme
avec lui. Considévons ici d'abord l'inquiétude de Jo-

seph, ensuite sa consolation, et culiii sa fidélité au\
ordr(îs de Dieu.

I. L'inquiétude de Joseph. Quelle épreuve, quello

perplexité pour cet homme juste! Il voit l'état ou est

Marie, mais il connoît sa piété. Il est persu idé de la

pureté de son cœur , de la sainteté de sa vie ; sa con-
duite irréprochable lui répond de sa fidélité , mais sa

situation dépose contre elle , son silence même semble
l'accuser. Il ne voit pas sur quoi l'absoudre et il n'ose

la condamner. Voir ce qu'on ne peut penser, quelle

Seine, quelle tentation! Ainsi mettez- vous, ô mon
lieu, vos serviteurs aux plus rudes épreuves et puri-

fiez-vous leur vertu. Joseph
,
pour satisfaire tout à la

fois et à la loi qui lui interdit toute société avec une
femme adultère, et à son inclination qui est de ne pas

déshonorer Marie , forme la résolution de la quitter se-

crètement. Dans lignorance, dans l'alternative cruelle

où se trouve cet homme juste
,
que pouvoit-il penser de

plus sage et de plus modéré?... Puisse cet exemple, si

conforme à l'esprit de l'Evangile , nous servir de règle

,

nous porter , si nous sommes alta({ués dans notre hon-
neur, même par des gens de bien

,
par nos frères

,
par

nos proches, à nous taire, à gémir devant Dieu, à lui

remettre nds intérêts, ou du moins à ne pas les pour-
suivre avec chaleur! Puisse-t-il nous apprendie , lors-

que nous voyons l'honneur des autres attaqué, à sus-

pendre notre jugement, à garder le silence, à nous
adressera Dieu, afin qu'il éclaire les esprits, qu'il

apaise les coeurs aigris ou prévenus!
II. La consolation de Joseph. Qu'elle est honorable

et abondante! Il est visité par un auge de la part du
Seigneur, il est admis dans le secret d'un mystère
ignoré de toute la terre , il est confirmé l'époux de Ma-
rie par l'ordie de Dieu même, il est constitué chef de la

sainte famille, avec tous les droits d'un père sur le Fils

de Dieu , et c'est en cette qualité qu'il est chargé de lui

imposer le nom de Jésus... Que le Seigneur est bon! il

essuie lui-même les larmes de ceux qu'il aime, après

les avoir éprouvés , et il les console à proportion de ce

qu'ils ont souffert. Il fait plutôt des miracles que d'a-

bandonner ses sei'vileurs dans le besoin , et il est ton-
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jours fidèle à récompenser ceux qui, dans leurs peines,
ne pensent qu'à accomplir sa loi et à lui plaire.

III. La fidélité de Joseph aux ordres de Dieu, et au
ministère qui lui est confié. Il croit sans hésiter au mys-
tère que l'ange lui révèle , il obéit sans différer aux
ordres du Seigneur, et il prend sa femme avec lui. Cette
vierge sainte lui avoit été suspecte, elle lui devient i-es-

pectable; il l'avoit jugée indigne de lui , ilsejuge main-
tenant fort inférieur à elle ; il comprend jusqu'à quel
point il doit non-seulement la chérir, mais rhonorer.
Il est instruit par l'envoyé de Dieu du secret de l'incar-

nation du Verbe , et dès-lors il appiend que son union
avec Marie lï'a rien de commun avec les alliances or-
dinaires, que devant les hommes il est le mari de la

Vierge , mais que, dans l'ordre de la Pi'ovidence, il ne
doit lui tenir lieu que de compagnie, de soutien et de
consolation. Avec quel zèle, avec quelle fidélité rem-
plira-t-il dans la suite ce saint ministère ? Il répondit

au respect, à la confiance, à l'attachement qu'eut en lui

Marie, par le sentiment d'une vénération qui la lui fit

regarder beaucoup plus comme sa souveraine que
comme son épouse. Elle entra vierge dans sa maison

,

elle y demeura vierge le reste de ses jours. Mais quoi-
que vierge , elle portoit dans son sein le Fils de Dieu

;

ignité du fils... Qi
à la voix de Dieu , lorsqu'il nous parle au fond du cœur
par sa grâce

,
que Joseph le fut à la voix de l'ange!

Tboisièmk Point. — De ce qui regarde Jésus.

Or tout cela se fit pour accomplir ce que le Seigneui

avoit ditpar son prophète : Une pierge concevra et en-

fantera un fils à qui on donnera le nom ^'Emmanuel

,

c'est-à-dire , Dieu avec nous.

I. Observons comment J. G. accomplit les prophé-

ties. Non-seulement il est lui-même l'accomplissement

de la loi et des prophètes, mais encore c'est lui qui
,

comme Dieu , a dicté aux prophètes ce qu'ils devoien t

écrire. C'est lui qui a réglé par avance, et qui a fait

annoncer tout ce qu'il vouloit exécuter sur la terre, et

il a voulu le prédire en détail , afin d'imprimer à sa

religion un sceau que le mensonge ne pût jamais con-

trefaire. C'est donc lui qui a voulu naître d'une mère
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vierge
,
pleine de grâce , et exempte de toute tache

;

c'est lui qui a choisi toutes les circonstances de sa nais-

sance, de sa vie et de sa mort, et c'est ce que nous ne

devons pas oublier lorsque nous lisons que les choses

sont arrivées pour accomplir les prophéties. Mais lors-

que les prophéties regardent les péchés des hommes,
elles sont Teûet non du choix de Dieu, mais de sa pré-

vision et de sa providence... Adorons le Fils de Marie,
Fils de Dieu , maître absolu des temps et des évène-

mens , fidèle à accomplir ses promesses et à vérifier sa

parole annoncée par les prophètes.

II. Examinons quel est le nom de Jésus-Christ dams
la prophétie. Il est nommé Emmanuel, c'est-à-dire

,

Dieu avec nous : mais avec nous en combien de ma-
nières? Dieu avec nous par son incarnation. Dieu uni
à notre humanité, Dieu-Homme, Homme-Dieu; Dieu
avec nous par sa naissance et pendant le cours de sa

vie mortelle; Dieu avec nous par sa grâce et par l'adop-

tion qu'il a faite de nous ; Dieu avec nous par sa pro-
tection perpétuelle qui écarte toute erreur de son Eglise

notre mère ; Dieu avec nous dans l'Eucharistie , dans le

saint sacrifice et par la communion; Dieu avec nous
dans le recueillement et la prière, dans la tentation et

les souffrances, à la mort et dans l'éternité. Que de fa-

veurs, quelle miséricorde ! Dieu voulant être avec nous
de tant de manières , sera-t-il possible que nous refu-

sions d'être avec lui''

III. Considérons quel est le nom de ce Dieu-Homme
dans l'Evangile. Son nom est Jésus, c'est-à-dire , Sau-
veur; nom sacré qui explique celui à'Emmanuel, et

qui nous fait comprendre pourquoi Dieu veut être un
Dieu avec nous, et pourquoi il vient à nous. Il n'y
vient pas pour nous juger , nous condamner, nous pu-
nir; if vient pour nous consoler, nous soutenir, nous
fortifier, nous défendre, nous délivrer, nous sauver.
Ln grand nom ne fait que déshonorer quand on l'ob-

tient sans le mériter, ou quand on le porte sans le sou-
tenir. J. C. remplit toute l'idée du nom du Sauveur,
et le soutient au prix de son sang... Nom plein de grâce
et de vérité qui désigne non-seulement la personne,
mais la puissance et le ministère de ce Dieu rédemp-
teur. Il vient sauver son peuple, c'est-à-dire , les Juifs
et tous les peuples qui, à leur refus et par une disposi-
tion contraire à celle des Juifs , entreront dans leurs
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droits. Tous sont appelés au salut. Tous ceux qui vou-
dront reconnoître J. C. , croire en lui et lui obéir, se-

ront lavés de leurs péchés, arrachés de l'esclavage du
démon , délivrés de Tcnfer , et jouiront de la vie éter-

nelle. Pourroit-il encore s'en trouver parmi nous qui

f)référassent leurs péchés à leur Sauveur, l'esclavage à

eur liberté , leur perte h leur salut , le démon à Dieu

,

l'enfer au ciel ?

Pbièke. Jésus, ô nom plein de grandeur et depuissance,
plein de charmes et cfe douceur, par votre puissance
confondez mes ennemis, par votre douceur pénétrez
mon cœur. O Jésus, ô Marie, ô Joseph, ô noms pré-

cieux etpleins d'amour, soyez imprimés dans mon es-
prit et gravés dans ma mémoire, soyez sans cesse sur
ma langue, soyez les dernières paroles que prononce-
ront mes lèvres mourantes. Ainsi soit-il.

WVWW W\\V\\ V\\V\\\ t V\\\W W\WV\'WVVV\\ VV\\\Wvw

X*" MÉDITATIOIT.

La Nativité de Noire-Seigneur,

L'Evangile, dans le d(5tail de ce mystère , nous fait voir, i'^ combien
Dieu est ineffable dans sa providence ; oP combien Joseph et Marie

»out admirables dans leurs vertus; 3° combien Jésus est adorable

dans sa crèche. Luc. il, i-y.

Premieb Point. — Dieu ineffable dans sa providence.

V ERS ce inême temps , on publia un édit de César-Au-
guste , pourfai/e un dénombrement des habitans de toute

la terre; ce fut le premier dénombrement qui se fit par
Cyrinus , gouverneur de Syrie, et tous alloient se faire

enregistrer, chacun dans la capitale de la tribu dont il

étoit originaire.

I. Nous voyons ici dans Dieu une providence sûre

dans l'exécution, quelqu'éloignée ou impossible qu'elle

paroisse. Marie étoit chez elle dans la maison de son
mari , et cependant pour notre instruction son fils doit

naître dans une étable ; comment cela s'exéculera-t-il ?

Marie est établie à Nazareth, son terme approche sans

qu'elle ait la moindre pensée de quitter celte ville, et

cependant, selon le prophète, le Sauveur doit naître



X- MÉDITATION. oh

à Bethléem; comment cela s'accomplira-t-il? Marie est

d'une condition obscure, la femme d'un artisan d'une

petite ville de Galilée, et cependant il faut que son fila

soit reconnu pour le Messie , il faut qu'il soit évident

aux Yeux de l'univers qu'il est de la famille royale de

David; comment cela se fera-t-il? Tout cela néanmoins
s'exécute. La Providence divine fait sei-vir à ses desseins

un éditdans lequel l'empereur ne songeoit qu'à accom-
plir les projets d'une politique toute humaine

, qu'à

satisfaire sa vanité
,
qu'à s'instruire des forces et des ri-

chesses de son empire.
II. Nous voyons ici dans Dieu une providence uni-

verselle dans les moyens , quelque disproportionnés

qu'ils soient. Tout ici-bas est subordonné à cette puis-
sance suprême qui s'assujettit tout , et qui fait tout con-
tribuer à la manifestation de sa gloire. L'édit de l'em-

pereur conduit Marie à Bethléem, et l'affluence des

étrangers, qui comme elle obéissent à l'édit, l'empêche
d'y trouver un logement. Les plus grands comme les

S
lus petits évènemens, les vices et les vertus, la vanité

'Auguste comme l'obéissance de Marie , tout entre

dans les vues de la Providence, et concourt à l'exécu-
tion de ses desseins. L'homme ne peut imaginer quels
sont les moyens que Dieu a prévus et qu'il emploie
pour exécuter ce qu'il a résolu ; il est de la piété de les

adorer sans vouloir les pénétrer.

III. Nous voyons ici en Dieu une providence profonde
dans ses vues

,
quelque couvertes qu'elles soient du voile

du hasard. Jésus naît à Bethléem pour accomplir la

prophétie qui marque le lieu de sa naissance. Jésus est

authentiquement inscrit dans les registres publics de
l'empire, afin qu'il soit manifesté aux nations delà
ten'e quels furent le temps et le lieu de sa naissance

,

et qu'il est le fils d'Abraham et l'héritier de David. Jé-
sus naît dans une étable , il est couché dans une crèche
pour être le fondateur d'un empire éternel qui doit sou-
mettre tous les empires et tous les monarques de la

terre aux lois de l'humilité et du détachement. Aux
yeux de la chair, toutparoît ici l'elTet du hasard; mais
qu'est-ce que le hasard, nom vide et chimérique? Ah!
tout est réglé et conduit par l'ordre de votre providence,
ô mon Dieu , et que cette providence est sainte et ado-
rable, et que les hommes sont aveugles dans leurs ju-
gemens comme dans leurs projets! Pour moi, Seigneur,
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daus quelque lieu, dans quelque situation que je me
trouve, j'y reconnoîtrai toujours votre main qui gou-
verne l'univers, et j'adorerai avec soumission les saintes

et augustes dispositions de votre providence.

Secomb Point. — Joseph et Marie admirables dans leurs vertiis.

Or Joseph partit aussi de la ville de Nazareth en Ga-
lilée , et vint en Judée à la pille de David, appelée Beth-
léem

, parce qu'il étoit de la maison et de la famille de
David, afin de s'yfaire enregistrer avec Marie, son épouse,

qui étoit enceinte. Pendant qu'ils étaient en ce lieu, il

arriva que le temps auquel elle devait accoucher s'accom-
plit, et elle enfanta son fils premier-né ; elle l'enveloppa
de langes et le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y

avoitpoint de place pour eux dans l'hôtellerie.

I. Admirons ici dans Marie et Joseph leur obéissance
aux ordres de l'empereur. Ils obéissent sans chercher de
prétextes d'exemption, ni dans la noblesse de leur ori-

gine , ils étoient du sang royal ; ni dans le saint mystère
dont ils étoient les ministres et les coopérateurs , Marie
portoit daus son sein le Fils de Dieu ; ni dans la fatigue

au voyage , il étoit long et difficile; ni dans le danger
que couroit cette vierge sainte, elle étoit dans son neu-
vième mois et l'on étoit au cœur de l'hiver; ni daus le

caractère de l'empereur qui avoit porté l'édit, il étoit

idolâtre. Apprenons à nous soumettre aux puissances
de la terre , quelque rigoureux que soient leurs com-
mandemens, dès qu'ils ne sont point manifestement
opposés à ceux de Uieu. Le vrai fidèle reconnoît l'ordre

du ciel dans l'ordre du prince sous lequel il vit. Qu'il

soit juste ou vicieux
,
païen ou idolâtre , hérétique ou

catholique, il lui rencTses hommages et le tribut légi-

time de son obéissance.

II. Admirons quelle fut la patience de Marie et de
Joseph dans les rebuts qu'ils eurent à souffrir. Repré-
sentons-nous ce qui dut leur arriver dans cette circon-

stance. Parvenus au terme oii ils espèrent trouver du re-

pos, ils ne trouvent qu'une fatigue encore plus grande.

Ils cherchent, en arrivant à Bethléem, une maison pour
*e loger , et ils n'en trouvent pas ; ils avancent plus

loin dans la ville , ils en parcourent toutes les rues,

tout est rempli ; ils reviennent sur leur pas , ils prient

,

ils sollicitent, tout est inutile, parens, amis, gens de
connoissance, tout est sourd à leur voix; ils ne reçoi-
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vent que des rebuts , des mépris , des insultes ; le froid
,

la nuit, le tumulte, le fracas d'une foule d'étrangers,

le concours public, augmentent encore leur peine,

leur embarras , leur fatigue. Dans quel état se trouve

Marie! dans quelle inquiétude est plongé Joseph! Mais
leur patience est invincible, il ne leur échappe pas une
parole , un sentiment de plainte et de murmure. xMieux

instruits que les autres hommes des secrets de la con-
duite de Dieu, ils n'ignorent pas que ceux qu'il em-
ploie à ses plus grands ouvrages doivent être préparés

aux plus rudes épreuves.

III. Admirons quelle est leur résignation dans le parti

qu'ils sont obligés de prendre. Exclus de toutes les

maisons par la multitude des hôtes, ils se retirent dans
une étable. C'est là que Dieu conduit les deux person-

nes de la terre les plus saintes , et qu'il chérit davan-
tage, Marie et Joseph. Ils ne méconnoissent pas la main
qui les dirige , ils l'adorent avec amour et résignation

,

et c'est pour l'écompenser leur fidélité que le Seigneur
va les combler de ses faveurs les plus signalées , et leur

donner la consolation d'être eux seuls les deux pre-
miers qui auront le bonheiu' de voir le Verbe incarné.

Ce fut donc dans cet asile bien convenal)le à la nais-
sance d'un enfant destiné à mourir un jov\r sur une
croix, qu'un samedi (i), vers le milieu de la nuit,
Marie, sans douleur et sans préjudice de son inviolable

virginité, mit au monde son fils, chef, héritier et pre-
mier-né selon la chair de la maison de David. Exemple
des assujeftissemens communs, elle avoit conçu par
l'opération de Dieu , et elle fut soustraite à la malé-
diction d'Eve. Elle enfanta J. C sans aucune des sui-

tes humiliantes et douloureuses qui accompagnent la

maternité des autres femmes , et se trouva en état de
le sen'ir aussitôt qu'il fut né. Elle-même l'enveloppa
de langes, et elle le coucha dans la crèche de rétabfe,
qui lui tint lieu de berceau. Là elle lui offrit avec son
époux les premiers et les plus purs hommages que la

terre lui ait jamais rendus. Félicitons cette divine mère
et S. Joseph, joignons nos louanges aux leurs, et tra^
vaillons surtout à imiter leur résignation , leur pa-
tience, leur soumission et leur fidélité.

(i) Le 25 df'cembre de l'an ilo Rome "jb^.
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Troisième Point. — Jésus adorable dans sa crèche.

Mais quel est donc ce Jésus naissant dans une crè-
che? C'est notre Dieu, notre médiateur, notre modèle.

I. C'est notre Dieu. C'est le Fils de Dieu égal à son
père par sa divinité , et semblable à nous par son hu-
manité. C'est notre Dieu, mais, comme l'appelle Isaïe,

le Dieu véritablement caché. Quels prodiges ! l'Eternel

enfant d'un jour, le Verbe de Dieu un enl'ant sans
parole, le Tout-Puissant un foible enfant! O grand
Dieu, quelque caché que vous soyez, la foi vous ré-
vèle à mon cœur, et je vous rends mes plus profonds
hommages. Si vous cachez l'éclat de votre majesté sous
les charmes de l'enfance, vous n'en êtes pas moins
adorable, vous n'en êtes que plus aimable. Eh quoi!
le Fils de Dieu, même avant de naître, obéit à un prince
de la terie! Le Messie, si long-temps attendu, si ardem-
ment désiré , n'éprouve que des rebuts de la part des
hommes! Le roi d'Lsraèl, le roi du ciel et de la terre

naît dans une étable , est couché sur la paille! Ah, je

le comprends, Seigneur, votre royaume n'est pas de
ce inonde , votre règne est le règne des vertus sur la

terre et de la gloire dans le ciel.

II. Jésus est notre médiateur. D'un coté, brûlant
d'amour pour Dieu son père , et rempli de zèle pour s.'i

gloire, il lui rend déjà dans sa crèche des adorations
dignes de lui, et il s'offre à accomplir toutes ses vo-
lontés : aussi en est-il soavei'ainement aimé, aussi est-

il l'objet de ses plus tendres complaisances. De l'autre

côté, brûlant d'amour pour les hommes, et rempli de
zèle pour leur salut, il se les associe, il se fait leur chef

et s'offre à satisfaire entièrement pour eux : aussi com-
bien devroit-il en être aimé !

III. Jésus est notre modèle. S'il nous fait donc un
Srécepte de l'obéissance, de l'humilité , de la patience,

e la mortification, du détachement, de la pauvreté
dès les premiers pas qu'il fait dans le monde, ne nous
en donne-t-il pas l'exemple? Il naît dans une crèche,

dans une étable; encore n'en a-t-il l'usage que par
emprunt. Que cette étable, que cette crèche ont d'élo-

quentes voix pour nous apprendre à chérir les vertus

que Jésus nous commande, et pour nous porter au
mépris généreux et réel de tout ce que le monde estime

,

et à l'estime de tout ce qu'il méprise !
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Pbilke.Venez, ô mon Sauveur, daignez prendre nais-

sance dans mon cœur. Faites qu'instruit par votre exem-
ple et secondé de votre grâce, je sois pauvre d'esprit',

humble de cœur, comme étranger sur ta terre, mortifié

et obéissant comme vous l'èles dans votre crèche. Vous
n'êtes devenu eiîfant, ô divin Jésus, qu'afin que je

puisse devenir homme parfait. Vous n'avrz souffert

d'être enveloppé de langes qu'afin de me dégager de
tous les liens du péché. Vous n'avez voulu naître dans
une étable que pour m'admettre à votie autel ici-bas

et à votre gloire dans l'éternité. Vous n'êtes descendu
en terre que pour m'élever jusqu'avi ciel , et le rebut
3ne vous avez essuyé lorsqu'on vous a refusé une plact^

ans les hôtelleries m'assuroit à moi-même une de-
meure dans voti'e pai'adis. Enfin vous ne vous êtes

rendu foible que pour me fortifier, pauvre que pour
m'enrichir. Faites, Seigneur, que de telles grâces ne
deviennent pas, par leur inutilité, autant de titres de
condamnation contre moi, mais plutôt faites que, les

mettant à profit, elles me conduisent à votre gloire.

Ainsi soit-il.

XI^ MEDITATION.

Adoration des bergers.

L'Evangile distingue dans cet événement trois temps dilfércn-,
,

1° celui auquel les bergers furent avertis par les anges de la

naissance du Sauveur ;
2" celui de leur départ, de leui' arrivée et

de leur séjour à Bethléem ;
3" celui de leur retour chez eux. Luc.

Il, 8-20.

Pbeheb Point. — Les bergers sont avertis par les anges de lu

naissance du Sauvet/r.

\Jr ily avoit, aux environs, des berge/s (lui passaient la.

nuit dans les champs, veillant tour à tour à la garde de
leurs troupau.r , et tout à coup un ange du Seigneur se

présenta à eu.x , et une lumière divine les environna ; ce

qui les remplit d'une grande crainte. Mais l'ange leur

dit : Ne craignez point, car je viens vous annoncer une
nouvelle qui sera pour tout le peuple un grand sujet de

Joie. Cest qu'aujourd'hui, dans la ville de David, il vous
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es/ né un Sauveur, qui est le Clitist, le Selgnur, et voici
la marque à laquelle vous le connoîtrez. J^ous trouverez
un enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche.
Aussitôt il se joignit à l'ange un troupe nombreuse de la
milice céleste , et tous ensemble louèrent Dieu en disant :

Gloire à Dieu au plus haut des deux, et paix sur la terre

aux hommes de bonne volonté; et les anges les ayant quit-
tés, ils se retirèrent dans le ciel.

1. Qu'étoient-ce quo ces bergers? Ils étoienl d'une
condition pauvre et oDscure. Le Sauveur, en les appe-
lant les premiers à son berceau , fait voir qu'il ne re-

bute personne; allons donc à lui avec confiance Ils

étoient laborieux et vigilans , ils nienoient une vie

innocente , simple et conforme à leur état. L'oisiveté,

la mollesse ou des occupations dangereuses sont des
sources de péché qui éloignent de Dieu et de ses fa-

veurs Ils éioieni pasteujs , cesX. sous cette aimable
idée que N. S. s'est souvent leprésenté lui-même comme
étant le souverain pasteur de nos anies, et il aima en
ceux-ci l'image des pasteurs de son Eglise Ils avoient
un cœur droit et docile, ils altendoient le Messie dans
l'état oii Dieu voudroit le leur donner , sans raisonner
ni sur ce qu'il devoit être, ni sur ce qu'ils devoit faire.

Le Verbe de Dieu, qui vient nous instruire, n'a pas
besoin de nos lumières et de nos raisonnemens. C est

avec simplicité de foi que nous devons 1 adorer dans la

crèche et dans l'Eucharistie, si nous voulons avoir part

aux fruits de ces deux divins mystères.

IL Quelle fut la conduite des anges? Tout à coup
ces pasteurs sont environnés d'une brillante lumière

qui perce les ténèbres de la nuit. A la faveur de ce

jour miraculeux, ils aperçoivent auprès d'eux un ange

du ciel , et d'abord ils sont saisis d'ètonnement. Leur
frayeur est grande, mais elle ne dure pas; leur conso-

lation est plus grande encore, et elle ne fera que croî-

tre et n'aura d'autre terme que leur vie. L'ange leur

parle, et ils ne répliquent pas, quelque étonnante que
soit la nouvelle qu'il leur annonce. Aussi leur foi mé-
rite-t-elle d'être récompensée et soutenue par de nou-
veaux prodiges. Une troupe innombrable de la milice cé-

l-este seJoint au "prentier envoyé du ciel, et tous chantent

de concert les louanges de Dieu. Quel bonheur pour
ces bergers de devenir comme les témoins de la joie

qui fait dans la gloire le partage des anges et des saints,
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dont toute rocciipalion est de bénir et de louer le Sei-

gneur dans dos Iransporls éternels ! Mais quelle nou-
velle impression ne dut pas faire sur ces pasteurs la

disparition des esprits bienheureux, qui s'élevèrent en-

semble et d'une manière visible vers le ciel, pour y
continuer leurs divins cantiques! Quel spectacle pour
leurs yeux ! quel ravissement pour leurs cœurs !

III. Que leur disent ces envoyés du ciel? Le premier
d'entre eux leur annonce le Sauveur, le leur désigne
sous des traits aussi remarquables qu'étonnans , et tous

ensemble célèbrent sa naissance. Ne craignez rien , leur

dit l'esprit céleste, y'e iùens vous apprendre une nouvelle

qui vous remplira de joie et quifera la consolation de tout

le peuple. Israël attend le Messie; aujourd'hui, cette

nuit même, il n'y a que quelques instans , cet enfant
si désiré vient de naître à Bethléem, cette ville de la-

quelle David étoit originaire. Cet enfant esl le Sauveur,
non des anges, mais le vôtre; il est le Sauveur, non
comme ceux que Dieu vous a souvent envoyés et qui
n'étoient que la figure de celui-ci; mais il esl le Sau-
veur par excellence, le Sauveur de tous les hommes :

voilà son ministère et l'excès de sa charité; il est le Sei-

gneur de l'univers, des anges et des hommes , l'auteur

de la nature et de la grâce, le maître absolu de toutes

choses : voilà sa grandeur et sa puissance Quelle
honte pour nous! Les anges prennent part à \\n mys-
tère dont les fruits ne sont pas pour eux, et nous pour
qui naît le Sauveur, nous qui nous livrons si facile-

ment à des joies insensées et fausses, nous sommes
peut-être indifl'érens , insensibles à la grandeur et à la

solidité de celle-ci! Mais à quel signe, poursuit
l'ange , reconnaîtrez -^vous votre Sauveur si charitable,
si puissant, et depuis si long-temps annoncé? f^ous
t/vuve/ez dans une étable un enfant enveloppé de langes
et concile dans une crèche. Et cet enfant, voilà le Mes-
sie, cekii en qui résident les trésors de la sagesse de
Dieu; des langes, voilà les signes de sa grandeiir, et

les marques de sa puissance ; une crèche , voilà le trône
de sa gloire!.... Orgueil de l'homme, viens te briser
contre celle crèche; homme superbe, reconnois que
l'humilité de ton Sauveur est la seule voie pour rentrer
dans les biens que ton orgueil t'a fait perdre

, que c'est

dans l'anéautissemeut et la pauvreté que vient à toi

l'Homme -Dieu
,
qui veut le délivrer de l'esclavage du
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péché et de la tyrannie des passions A peine le

chef des esprits célestes a-t-il annoncé le Messie,.q a'wwe
multitude d'anges s'unissent à lui; ils entonnent ce di-
vin cantique : Gloire, honneur et actions de grâces soient
rendus à Dieu qui habite au plus haut des deux! Que
la. paix se répande aujourd'hui, au nom du Seigneur
Dieu d'Israël, sur les hommes de bonne to/o/^/e, disposés

à croire ses oracles, à observer ses lois cl à profiter de
ses miséricordes ! Dans les deux gloire soit à Dieu qui
est Fauteur de ce grand mystère où éclatent sa bonté

,

sa sagesse, sa puissance; à Dieu, qui est la fin de ce

mystère, par lequel il reçoit une obéissance, une sa-
tisfaction , des hommages dignes de lui! Sur la terrepaix
aux hommes : paix entre eux par la charité

,
paix avec

Dieu par une parfaite réconciliation, paix avec eux-
mêmes , paix du cœur, paix de la conscience, paix dé-

licieuse et le plus précieux de tous les biens; paix aux
hommes de bonne volonté , c'est-à-dire, aux hommes do-
ciles à Dieu , soumis à sa loi, qui lui donnent des mar>-
ques de bonne volonté!

Secoîïd Point. — Du départ des bergers , de leur arrivée , et de

leur séjour à Bethléem.

Après que les anges se Jurent retirés dans le ciel, les

bergers se dirent l'un à l'autre : Passonsjusqu'à Bethléem,
et voyons ce qui est arrivé et ce que le Seigneur nous a
fait connoitre. Ilsy allèrent en diligence , ils y trouvèrent

Marie et Joseph avec l'enfant qui était couché dans ta

crèche; ce qu'ayant pu, ils reconnurent la vérité de ce qui

hur avait été dit.

I. Qui est-ce qui anime les bergers à aller voir les

merveilles qui leur sont annoncées? C'est d'abord

l'exemple. Ils s'excitent et s'encouragent les uns les

autres à répondre à la grâce que Dieu leur a faite , et

bientôt ils n'ont plus tous ensemble qu'un cœur,
qu'une ame

,
qu'une volonté; mêmes pensées, mêmes

Îaroles, mêmes sentimens, même action pour aller à

. C, l'auteur de leur salut. A.\xis\ les amitiés, les so-

ciétés, les familles , tous les fidèles devroient-ils s'ani-

mer mutuellement et s'exciter sans cesse par leurs

discours et par leurs exemples à la vertu , à la pa-

tience, à la pénitence et aux bonnes œuvres. Ainsi de-

vrions-nous nous animer à la piété par l'exemple de

tant de saints qui nous ont précédés, de tant d'ames
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ferventes qui nous environnent, ou qui, répandues

dans toute l'Eglise, nous crient, nous sollicitent d'unir

nos hommages et nos actions aux leurs. Les bergers

s'animent encore par le terme et l'objet auquel il s'agit

d'aller. Passons jusqu'à Bethléem , et allons poir la mer-
veille qui s'est accomplie. Le terme , c'est Betliléem

;

l'objet, c'est leur Dieu, leur Sauveur qui y est né
Et où nous presse-t-on d'aller? N'est-ce pas à notre

Dieu et à notre Sauveur? n'est-ce pas à Bethléem qui
veut dire m;tison de pain? n'est-ce pas au pain des-
cendu du ciel qui est la nourriture des âmes? Enfin les

bergers s'animent par l'avertissement et l'instruction

qu'ils ont reçus du Sei;j;neur. Passons et voyons ce que
Dieu nous a fait anno/ner par sas anges— N'est-ce pas
également le Seigneur qui nous appelle? L'éducation
si chrétienne que nous avons reçue, tant d'instruc-

tions , tant d'avertissemens , tant d'inspirations, tant

de bons mouvemens seront-ils inutiles?

IL Comment les bergers vont-ils à Bethléem? Us
marchent tous ensemble vers l'étable, en diligence,

avec toute la promptitude et l'empressement que de-
voit leur inspirer la nouvelle leçue. Us n'attendent pas
même le jour, ils partent la nuit, ils courent avec con-
fiance et abandonnent sans inquiétude leurs troupeaux
au soin de celui qui les appelle.... Combien sommes-
nous éloignés de la ferveur de ces pieux bergers! Mar-
chons donc avec empressement et sans nous arrêter.

Quiconque veut arriver à la perfection oii Dieu l'ap-

pelle doit y tendre avec ardeur et sans relAche : avan-
çons donc et courons sans délai et sans crainte dans la

voie que le ciel nous montre. Appuyés des conseils de
l'ange du Seigneur, d'un sage directeur, ne craignons
pas que l'aumône nuise à notre fortune, la ferveur à
notre santé, l'oraison à nos emplois, la piété à notre
réputation.

III. Que trouvent les bergers à Bethléem? Ilsj trou-
vent Jésus, Marie et Josep/i. Un air d'innocence et de
modestie distinguoit la mère. La bonté et la douceur
annonçoient celui qui paroissoit être le père. Les foi-

blesses et les infirmités , l'indigence et la pauvreté dési-

gnoient le Messie, le Sauveur si long-temps attendu.
Aucun rayon de lumière n'éclatoit sur son visage, au-
cun trait delà Divinité ne se faisoit sentira travers les

ombres qui l'environnoient ; mais Dieu a parlé : ces
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bergfi's ne raisonnent ni sur l'objet de la révélation ni
sur les convenances du mystère; ils contemplent à loisir

le divin enfant, ils l'admirent, ils l'adorent, ils lui

rendent les prémices de nos hommages , ils en reçoi-

vent les premières faveurs et sont embrasés de son
amour. O sort heureux , ô spectacle touchant et bien
digne d'envie ! Mais , sans envier leur sort

,
profitons du

nôtre qui ne le cède point au leur, i" dans l'objet de
la foi. Ils ne voient des yeux du corps qu'un enfant
foible et indigent. Si dans cet enfant ils voient leur
Dieu et leur Sauveur, ce n'est qu'avec les yeux de la

foi; or avec la foi ne le voyons-nous pas ce même
Dieu et ce même Sauveur dans son sacrement, et là

ne pouvons-nous pas lui rendre les mêmes hommages
et en obtenir les mêmes faveurs? 2° Dans le motif
de la foi. Ils avoient été instruits par les anges de ce
qu'étoit cet enfant. La parole des anges éloitpour eux
la parole de Dieu, cela est vrai; mais la parole des

anges est pour nous comme pour eux , et nous avons
de plus la parole même de Dieu et l'enseignement de
son Eglise, qui nous révèlent le mvstère de l'Eucha-
ristie, et nous disent ce que c'est que le pain de vie....

5? Dans l'appui de la foi. Ils voient l'humanité de J . C,
et nous n'avons pas cette consolation , cela est vrai

;

mais si notre foi est plus exercée, elle est plus glo-

rieuse à Dieu et plus méritoire pour nous; mais si, au
lieu de la forme d'un enfant, nous ne voyons que l'ap-

parence du pain, aussi au lieu d'étable et de crèche,

nous voyons des temples et des autels que la religion

lui a érigés par toute la terre. Hélas ! rien ne manque
aux preuves de notre foi, faisons-en usage, et rien ne

manquera à notre bonheur.

Troisième Point. — Du retour des hcrgers.

• Et tous ceux qui entendoient les bergers étoient dans

Vadmii-ation des choses qu'ils leur disoient. Pour Marie

,

elle ne perdait rien de tout cela et s'en entretenait /Jans

son cœur. Enfin les bej-gerss'cn Tetournèrent glorifiant et

louant Dieu de ce que tout ce qu'ils avoient entendu et

PU s'était trouvé conforme à ce qui leur avait été dit.

I. Considérons ici l'étonnement de la multitude.

Plusieurs apprirent ce qui s'étoit passé pendant la

nuit; les uns le surent des bergers mêmes, les autres

de ceux à qui les bergers l'avoient raconté ; tous furent
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exU'èmement surpris, et rien, en eflët, n'étoit plus pro-

pre à causer une admiration générale. La naissance du
Sauveur d'Israël dans une étahle , une apparition

faite à de pauvres bergers, un cantique de louanges et

de bénédictions, chanté en leur présence par le cnœur
de la milice céleste, toutes ces circonstances réunies,

et rapportées par des hommes simples qu'on ne pou-
voit soupçonner de malice ou d'intérêt , durent jeter

les Juifs des environs de Bethléem dans un étrange
étonnement. Cependant, malgré leur surprise, ces

Juifs s'en tinrent aux raisonnemens et aux conjectures

que chacun d'eux lit dans le moment selon la disposi-

tion de son cœur. Mais à quoi sert une admiration
stérile? N'auroient-ils pas du courir à l'étable et y ado-
rer leur Sauveur? n'auroient-ils pas dû se disputer

l'honneur de le loger et de l'avoir chez eux? Hélas!
de quoi nous servira à nous-mêmes d'avoir admiré les

mystères et la loi de Dieu, ou les discours que nous
aurons entendus sur cette matière, si cette admira-
tion est vaine et sans efiét? ne sera-t-elle pas contre
nous un titre de condamnation?

II. Considérons Marie. Mais si les Juifs charnels et

grossiers prirent si peu de part à des prodiges si dignes
de leur attention , Marie, celte vieige prudente, atten-

tive et fidèle , ne les regardoit pas avec cette coupable
indifférence. Les bergers lui avoient raconté toutes les

circonstances de la vision angélique qui les avoit con-
duits à Bethléem ; elle s'en réjouit dans le Seigneur :

félicitons -la.... Chaque nouvel événement retraçoit

vivement dans sa mémoire ceux qui avoient précédé.
Les paroles que l'ange lui avoit dites à elle-même, les

miracles de sa conception et de son enfantement, ce

qu'elle avoit entendu de la bouche d'Elisabeth, la

manière dont Dieu avoit dissipé les alarmes de Joseph,
ce qu'elle entendoit dire aux pasteurs, tout concouroit
à uue même fin, tout lui contirmoit la divinité de sou
fils, et le lui rendoit de plus en plus cher, précieux,
adorable. Elle ne cnssoil point de comparer ensemble
et de réunir tous ces traits divins , elle les conservait

précieusement dans son cœur, elle en nourrissoit sa foi

et croissoit ainsi en amour; imitons-la.... C'est d'elle,

comme l'on croit, que S. Luc a su tous ces détails et

tout ce qui regarde J. C. jusqu'au temps de sa vie pu-
blique ; remercions-la

.
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III. Considérons les bergers. Ils s'en retournèrent glu-

rifiant Dieu, chantant les louanges du Sauveur et bénis-
sant ses miséi'icordes. Ce qu'ils avaient entendu de la

bouche des anges , ce qu'ils avaient vu de leurs yeux , la

(jonfonnité de l'événement avec ce qui leur avoit été an-
noncé, la distinction que le Seigneur avoit faite d'eux
pour les admettre à sa divine confidence, furent désor-
mais la consolation de leur état et la matière de leurs

entretiens. Avec quel zèle publièrent-ils , en s'en retour-

nant, ces merveilles de Dieu, et en instruisiient-ils les

autres! Est-ce ainsi que nous retournons du temple à

la maison, que nous sortons de la prière, de l'instruc-

tion, du sacrifice de la communion? Est-ce avec la

même reconnoissance et la même satisfaction que nous
considérons dans notre sainte religion les preuves in-
faillibles de sa vérité, le rapport des dogmes avec l'état

{>résent de Thomme , la conformité des prophéties avec
es évènemens , l'accord de ce que nous voyons de nos
jours et sous nos yeux avec ce que nous lisons du passé

,

tandis qu'au contraire tous les systèmes de religion

inventés par les hommes répugnent également au passé
et au présent?

Prière. Que vous êtes adorable, ô mon Sauveur, dans
votre crèche sacrée ! Je m'unis d'esprit et de cœur à ces

pieux bergers qui vousy adorent, et aux anges du ciel qui
,,vousyglorifient.Quevousrendrai-jepour vous être ainsi

donné à moi? Ah! je me donne, je me consacre tout

entier à vous , ô divin Jésus
,
pour ne plus vivre que de

vous et par vous , de votre esprit et de votre amour.
Faites, Seigneur, que, ne me bornant pas ici à une
adoration stérile et superficielle

,
je conserve , comme

Marie , toutes vos paroles dans mon cœur, j'en nour-
risse mon ame ; faites qu'étudiant au pied de votre

crèche les vertus de votre divine enfance , votre vie

humble, mortifiée, recueillie et cachée
,
je m y rende

conforme pour devenir participant de votre gloire. Ainsi
soit-il.
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La C'n'concision de Notre-Setgneur.

Le huitième jour où l'enfunt devait être circoncis étant arrivé,

ilfut 7iomvié Jésus
,
qui était le nom que l'ange lui avait donné

avant qu'il fût conçu dans le sein de sa mère. Dans ce seul

verset, trois objets s'offrent à notre méditation , l° la circoncision;

2° le nom de Jésus; 3° le renouvellement de l'année. Lue. il, 21.

Pbemier Point. — De la Circoncision.

I. VJette cérémonie avoit été ordonnée par Dieu lui-

même, il en avoit fait le commandement d'abord à Abra-
ham et ensuite à Moïse, pour distinguer spécialement son
peuple. Jésus, en s'y soumettant, quoiqu'il fût au-des-

sus de la loi, puisqu'il en étoit lui-même l'auteur et la

fin, nous donne l'exemple de l'obéissance que nous de-

vons aux lois de Dieu, et condamne ces dispenses, ces

réserves , ces relâchemens que nous nous permettons si

facilement.

II. La circoncision étoit humiliante. Jésus, en la re-

cevant, quoiqu'il soit le saint des saints, est confondu
aves les pécheurs, et prend sur lui la marque infa-

mante et la peine du péché; exemple d'humilité bien
opposé à notre orgueil. Nous sommes couverts d'ini-

quité, et nous nous parons des dehors de l'innocence
,

nous prétendons même en avoir les privilèges, en ne
voulant souffrir ni le remède ni la peine du péché. Que
nous sommes peu conformes à notre divin modèle!

III. La circoncision étoit onéreuse. Elle imposoit l'o-

bligation d'observer toute la loi de Moïse , et Jésus en,

porte le joug pour nous en délivrer. Mais prenons-y
garde, J. C. a substitué le baptême à la circoncision,

et en nous exemptant de la circoncision légale, il nous
a obligés à la circoncision spirituelle , c'est-à-dire , au
retranchement de toutes les pensées mauvaises et réflé-

chies de notre esprit, de toutes les affections déréglées

et volontaires de noire cœur, de toutes les paroles cri-

minelles ou inutiles de notre bouche, en un mot de tout

ce qui, dans notre conduite, lui déplaît, ressent le

vice de notre origine , et se trouve contraire aux obli-

gations de notre baptême.
IV. La circoncision étoit douloureuse. Jésus, n'ayant
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encoi't que huit jours , soumet sa tendre et innocente
chair au couteau de la circoncision ; il en ressent les

vives douleurs, son sang coule, il en offre les prémices
à son père pour notre salut, et il en versera un jour
jusqu'à la aernière goutte. O Jésus

,
pour me sauver,

vous versez votre sang , et moi, pour mon salut
,
je ne

veux rien souffrir! O Joseph, ô Marie, vous seuls sur
la terre connûtes alors le prix de ce sang divin

,
plus

que suifisant déjà pour la rédemption des hommes, si

Dieu eût voulu s'en contenter. Quelle plaie pour voire

cœur lorsque vous le vîtes couler! Que vous vous hâtez,

ô mon Sauveur, de me donner votre sang! Différcrai-je

encore à vous donner mon cœur? O Dieu que j'ai tant

offensé , recevez-le ce sang précieux pour l'expiation de
mes crimes. Divin Jésus, appliquez-m'en le mérite et

la vertu, afin que du moins je ne vous offense plus.

Qu'une goutte de ce sang adorable tombe sur mon cœur
pour en amollir la dureté. Hélas! je le reçois tout en-
tier et si souvent ce précieux sang dans la communion,
comment se peut-il que je ne sois pas embrasé , con-
sumé d'amour ?

Second Point. — Du nom de Jésus.

Et on lui donna le nom de Jésus.

I. Nom plein de majesté et de grandeur. A ce nom
adorable, tout genoux doit fléchir au ciel, sur la terre

et dans les enfers. A ce nom , le ciel recounoît son roi

,

la terre son libérateui, l'enfer son vainqueur. L'Eglise ne
le prononce jamais dans ses offices qu'avec une marque
singulière de son respect : comment le prononçons-
nous?

II. Nom plein de force et de puissance. C'est le seul

nom donné aux hommes , en vertu et par l'invocation

duquel ils puissent être sauvés. Ce nom seul a ouvert
le ciel, fermé l'enfer, enchaîné le démon, renversé les

idoles , et banni l'idolâtrie. De tout ce qui est demandé
au nom de Jésus, rien n'est refusé; les malades sont

guéris , les morts ressuscitent , et les démons sont mis
en fuite : invoquons-le donc souvent et avec une entière

confiance.

III. Nom plein de pureté et de sainteté. C'est du ciel

qu'il est venu , c'est un ange qui l'a apporté , c'est Marie
et Joseph, deux époux vierges, qui l'ont imposé. II

bannit les pensées impures, et n'inspire que de chastes
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désirs. Il n'a d'ennemis que les esprits immondes et les

anies charnelles : appliquons-nous donc à une pureté
parfaite

,
pour nous rendre dignes des grâces attachées

à ce nom.
IV. Nom plein de charmes et de douceur. Le nom de

Jésus ou de ^Sauveur n'annonce que bonté dans celui
qui le porte , et ne promet rien moins à ceux qui
l'aiment que la rémission de leurs péchés , la délivrance
de l'enfer, la possession du ciel. O faveurs, ô espé-
rance, ô biens éternels, quel cœur peut résister à la
douceur de vos charmes ? que le doux nom de Jésus
soit donc sans cesse dans mon cœur et sur mes lèvres.

Troisième Point. — Du premier jour de l'an.

Le huitièmejour où l'enfant devait être circoncis étant
arrivé. . . Ces paroles nous rappellent la brièveté , l'in-

certitude, l'emploi et la fin du temps.

I. La brièveté du temps. La plus longue suite de
jours, lorsqu'il sont écoulés, n'est plus rien.Qu'est-ce que
l'année qui vient de finir? qu'est-ce que tout le temps

aue nous avons vécu? qu'est-ce que tout le temps qu'a
uré le monde? Tout cela est passé, et dans un temps

passé, un siècle, un an, huit jours, un jour, sont la

même chose. Le temps à venir n'est pas d'une autre
nature. L'année qui commence, le temps qui nous
restera à vivre, tout celui que doit durer le monde,
passera, et quand il sera passé, il ne sera plus rien;

mais l'éternité ne passe point. O insensés que nous
sommes de nous attacher aux biens du temps qui sont
si peu durables , et de ne pas soupirer après les biens
éternels!

II. L'incertitude du temps. Combien y en a-t-il eu
de tout âge , de toute condition , de toute complexion

,

qui ont vu commencer l'année dernière, et qui ne l'ont

pas vu finir! II en sera de même de celle-ci; peut-être

serons-nous du nombre de ceux qui n'en verront pas
la fin, nous n'y avons pas un jour, un moment à'^s-
suré. Commençons-la donc comme si elle devoit être

la dernière pour nous.

III. L'emploi du temps. La manière dont nous aurons
employé le temps décid!era de notre sort dans l'éternité.

Examinons comment nous avons employé l'année qui
vient de s'écouler. Si nous ne sommes pas tombés dans
les plus grands désordres, remercions-en Dieu; mais au
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moins, avouons-le, quelle lâcheté au service du Sei-
gneur, quelle dissipation dans la prière, quelle négli-

gence dans l'usage aes sacremens, que de rtéfauts dans
toutes nos actions! Combien de fautes que nous au-
rions pu éviter, de bonnes œuvres que nous aurions

f»ù

faire, d'occasions de pratiquer la vertu, d'exercer
a charité, la patience, le zèle, l'humilité, la mortifi-

cation que nous avons perdues! Pleurons amèrement de
si grandes pertes, et demandons-en pardon à Dieu.
Voici une nouvelle année qu'il nous donne pour les

réparer : ah , s'il l'accordoit aux âmes réprouvées , s'il

l'accordoit même aux âmes du purgatoire, comment
l'emploieroient-elles ?

IV- La fin du temps. A la fin du temps, il ne reste plus
rien des peines et des plaisirs que l'on a eus dans le

temps. Le pénitent et le voluptueux parvenus à leur

dernière heure se trouvent égaux, en ce que les mor-
tifications de l'un et les délices de l'autre sont égale-

ment évanouies ; il ne leur reste que leurs œuvres , c'est-

à-dire, leurs mérites ou leurs démérites. Quel regret

pour l'un! quelle consolation pour l'autre! Quelle sa-
tisfaction ne ressentirions-nous pas nous-mêmeis au-
jourd'hui, si nous avions passé l'année dernière dans la

sainteté et dans la ferveur ! Il ne nous resteroit rien de
la peine que nous aurions prise , et que nous reste-

t-il des plaisirs qui nous ont détournés de Dieu? Re-
grettons un temps si précieux et si mal employé. Re-
mercions Dieu de ce qu'il nous a conservés jusqu'à ce'^"

moment, et de ce que là fin du temps n'est pas encore
venue pour nous : mais songeons que nous y louchons.
Quels seront alors nos sentimens? Ce que nous vou-
drions avoir fait alors ne dépendra plus de nous, mais
il en dépend maintenant. Soyons donc prudens, et

profitons d'un avis qui sera peut-être le dernier que
nous recevrons.

Prière. C'en est fait, ô. mon Dieu, plus de délai. Ah !

j'en reconnois le danger, l'illusion.Cejour, ce moment va

devenir pour moi l'époque d'une conversion invariable.

Je vais mettre à profit tous les instans qui me restent, et

regagnerpar la vivacité de mon aTnource qui manque au
nombre cte mes œuvTes. Je viens à vous avec confiance

et avec larmes , ô adorable victime qui versez dans votre

circoncision les premières gouttes de votre sang , et qui

ni'assiuez l'effusion du reste : à la vue de votre obéis-
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sance à une loi qui ne vous obligeoit pas, je me fixe

sans retour dans la soumission éternelle que je vous

dois; à la vue de ces premières vengeances qu'exerce

sur vous la justice divine pour l'apparence seule du pé-

ché dont vous vous êles revêtu, je conçois quelle doit

être mon aversion pour le péché , et mon éloignement
pour lui, quelque léger qu'il puisse être, sera infini.

Votre circoncision légale , ô divin Jésus, sera pour moi
un motif puissant et toujours nouveau de mortifier

mes sens, de crucifier ma chair, de circoncire mon
cœur, de retrancher tout ce qui fiatte la nature, d'éloi-

gner tout ce qui fomente les passions, de fuir tout ce

qui amollit le cœur, de me séparer des pompes, des

délices, des vanités auxquelles j'ai renoncé dans mon
baptême, de mourir enfin au monde et à moi-même,
pour ne vivre qu'en vous, ô mon Sauveur. Telles sont

mes résolutions, mais y serai-je fidèle? Pour appui et

soutien de ma foiblesse
,
je n'aurai besoin que de votre

nom , ô Jésus, et ce nom si redoutable à Fenfer dont
il a humilié la puissance, je l'emploierai avec succès

contre l'ennemi de mon salut. Ainsi soit-il.

XIU<^ MEDITATIOmr.

De Tadoration des Mages.

Considérons avec l'historien sacré, 1° le départ des Mages de l'Orient:

2° leur arrivée et leur démarche à Jérnsalem ;
3° leur conduite

à Bethléem; 4° l^ur retour en leur patrie. Matth. H, \-i'x.

Premier Poikt. — Les Mages partent de V Orient.

J Ésrs étant donc né dans Bethléem , pille de la trihu de

Juda , au temps du roi Hérode , des Mages tinrent de

l'Orient à Jérusalem , et ils demandèrent : Où est le roi

des Juifs qui est nouvellement né? car nous apons pu son

étoile en Orient, et nous sommes venus pour l'adorer.

I. Remarquons dans ces Mages leur attention à con-

sidérer la nouvelle étoile , et à pénétrer ce qu'elle si-

gnifioit. Combien la virent sans en comprendre le mys-
tère ! Combien d'évènemens seroient pour nous des

astres lumineux , si notre dissipation continuelle ne
nous empèchoit d'y faire attention!
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II. Considérons leurs réflexions sur ce que ce nouveau
phénomène exigeoit d'eux. Ils comprirent bien que ce
n'étoit pas pour satisfaire leur curiosité que le ciel lesr

annonçoit la naissance du roi des Juifs , mais qu'ils

dévoient le chercher et l'adorer. Les lumières que Dieu
nous donne feront notre condamnation , si nous ne les

rapportons pas à son service et à notre salut.

III. Examinons leur détermination à aller s'informer

à Jérusalem du lieu oii étoit né le nouveau roi. Dieu
ne nous instruit pas de tout par lui-même , mais il

nous donne des maîtres dépositaires des Ecritures et

interprètes de leur vrai sens ; notre devoir est de les

consulter.

IV- Méditons leur fidélité à obéir à ce que Dieu leur
impose et paroît exiger d'eux. Obéissance prompte et

courageuse
,
qui ne craint ni les fatigues ni les dan-

gers d'un long et pénible voyage , ni les discours ni les

railleries des nommes. Est-ce ainsi que nous obéissons
à Dieu? Les Mages sortent de leur pays sur la foi d'une
étoile; et nous, la parole de Dieu, sa force, son au-
torité , sa lumière qui brillent depuis si Ion g-temps à

nos yeux, rien ne peut obtenir de notre cœur le plus
léger sacrifice pour J. C.!... Ces étrangers marchent
au moindre signe ; et nous

,
que le Seigneur appelle

constamment à lui, malgré ses avertissemens, ses in-

spirations et ses ordres, nous sommes immobiles! Qui
nous retient? Ah! craignons que la piété, l'obéissance

et la fidélité de ces Mages ne s'élèvent un jour contre
nous et n'accusent notre indifférence , notre lâcheté

,

nos révoltes.

Secosd Point. — Les Mages à Jérusalem.

Le roi Hérode, ayant appris cette nouvelle y en fut trou-

blé , et toute la ville de Jérusalem avec lui; et ayant as-

semblé tous les princes des prêtres et les scribes ou docteurs

du peuple , il leur demanda où devait naître le Christ. Ils

lui répondirent :A Bethléem de Juda ; car voici ce qui a

été écrit par le prophète : Et vous Bethléem , terre de
Juda , vous n'êtes pas la moindre entre les villes de Juda

,

car c'est de vous que sorti/a le chefqui doit gouverner Is-

raël monpeuple. Alois Hérode, ayantfait venir les Mages
en secret, s'informa d'eux avec le plus grand soin du
temps que l'étoile leur étoit apparue , et les envoyant à
Bethléem , il leur dit : Allez, informez-vous exactement

de
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de cet enfant , et lorsque vous Faurez trouvé, faites-le moi
savoir, afin quej'aille aussi Vadorer moi-même. Ayant ouï
ces paroles du roi, ils partirent, et en même temps l'étoile

qu'ils auoient vue en Orient parut, et elle allait devant

eux jusqu'à ce qu'étant venue sur le lieu où était l'enfant

,

elle s'y arrêta. A la vue de l'étoile, ils furent transportés

de joie. Quatre sortes de personnes sont ici proposées à

nos considérations, Hérode, les princes des prêtres et

les docteurs des Juifs , le peuple de Jérusalem et les

Mages.
I. Observons Hérode. Son trouble : un enfant le fait

trembler. L'impie n'est jamais tranquille même sur le

trône. Sa cruauté : dès ce moment, ce roi usurpateur et

étranger a lésolu la mort de Tenfantj mais Dieu se joue
des projets des méchans Son inquiète curiosité :

elle ne sert qu'à le tourmenter, qu'à manifester la gloire

du nouveau-né , et à instruire ceux qui le cherchent...

Sa dissimulation et son hypocrisie; mais bientôt il pa-
rojtra ce qu'il est, et deviendra à jamais l'exécration

dos hommes. Tel est le sort des hypocrites.

II. Considérons les princes des prêtres et les docteurs
des Juifs. Quel est leur aveuglement! Ils cherchent
dans les Ecritures le Messie, ils le trouvent, ils le mon-
trent aux autres , ils indiquent le lieu de sa naissance

;

mais ils ne vont pas eux-mêmes l'adorer : triste présage
du long aveuglement oii nous les voyons encore aujour-
d'hui ; funeste leçon pour ceux qui montrent la voie
aux autres, et s'égarent volontairement eux-mêmes.
Mais quel que soit leur égarement, les fidèles, à l'exem-
ple des Mages, doivent profiter de leurs leçons.

III. Examinons le peuple de Jérusalem Sa légè-
reté : il se trouble sans savoir pourquoi , et parce qu'Hé-
rode se tiouble. Les grands inspirent leurs sentimens
et leurs passions à ceux même qui les haïssent et les

censurent Sa stupidité : il se trouble de ce qui de-
voit le combler de joie , de l'accomplissement de ce qui
faisoit son désir, son attente même prochaine ; funeste
disposition qui n'annonce déjà que trop ce que ce peu-
ple endurci fora un jour. Combien parmi les chrétiens
se troublent aux approches des grandes solennités de
l'Eglise, parce qu'il faut alors remplir certains devoirs
de religion qui font la consolation des vrais fidèles!

IV. Obsei-vons dans les Mages, i°leur courage à de-
uiander le roi nouvellemenl né, à publier ce qu'ils eu

I. 4
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ont vu dans le ciel, et à déclarer qu'ils le cherchent sui

la terre pour l'adorer, sans se mettre en peine s'ils cho-
quent l'ambition de celui qui règne alors sur les Juifs

;

2" leur constance à ne point se rehuler des difficultés,

des délais et des oppositions qu'ils durent rencontrer
jusqu'à ce qu'ils eussent l'éclaircissement qu'ils cher-
choient;.... 5" leurpalience à supporter les interroga-
tions

,
peut-être même les dérisions tant à la cour qu'à

la ville; 4" leurs épreuves et leurs tentations : ils fu-
rentsans doute surpris que, dans la capitale de la Judée,
on'ne sût rien de la naissance du Messie, qu'on les

adressât à Bethléem , lieu inconnu, méprisable, sans
nom , et de ce ([u'enfni

,
quoiqu'ils eussent annoncé une

nouv^elle si importante
,
personne ne sortît de Jérusa-

lem pour les suivre ;
5" enfin leur joie , leur consolation,

lorsqu'en sortant de cette ville ingrate , ils revirent l'é-

toile , et que non-seulement cette étoile leur apparut
comme en Orient, mais qu'elle mai'cha devant eux,
et leur marqua la route Ah! que le Seigneur est

bon, qu'il se hâte de consoler ceux qui font quelque
chose povn- lui , et que ses consolations sont abondan-
tes ! L'esprit de Dieu n'abandonne pas les âmes dociles :

s'il semble quelquefois s'éloigner d'elles en les laissant

dans l'obscurité, bientôt il se montre à elles, et que
ces momens sont doux et consolans ! Adorons avec au-
tant de frayeur que de reconnoissance la justice de
Dieu et sa miséricorde. Les Juifs commencent déjà à

s'aveugler, et des infidèles et des étrangci's , les Gentils

dont les Mages sont comme les prémices , commencent
à connoître la lumière.

Troisième Point. — Les Mages à Bethléem,

El étant entrés dans la maison , ils trouvèrent l'enfant

avec Marie sa mère , et se prosternant , ils l'adorèrent;

ouvrant ensuite leurs tJ'ésors , ils lui offrirent pourpré-
sens de l'or, de l'encens et de la myrrhe.

I. Examinons l'idée que les jMages conçurent de

l'enfant Jésus, et jugeons-en par leur conduite. Ils ar-

rivent à Bethléem. L'étoile qui les guide s'arrête et s'a-

baisse sur le lieu ou est J. C.
,
pour leur faire entendre

que c'est là qu'ils doivent eux-mêmes s'arrêter, et aussi-

tôt elle s'évanouit. A ce signal , ils entrent dans la maison

désignée, et là ils trouvent un enfant entre les bras de

sa mère. La simphcité du lieu qu'il habite et l'indigence
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qui l'environne ne les lebutent pas, ils tombent à ses

Îieds et ils l'af/o/ew/ non-seulement comme le roi des

uifs , mais comme le Dieu et le Sauveur de tous les

hommes. Quel i-st le i-avissoment de ces premiers ado-
rateurs du Roi des rois! Dans quelle sublime con-
templation entrent-ils en le voyant! Quelle idée en

conçoivent-ils! Quels sentiniens de la plus profonde
vénération ! quels respects

,
quels hommages

,
quelle

sincère ofirande d'eux-mêmes! offrande par laquelle

ils lui soumettent non-seuloment leurs corps et leurs

tètes humiliées , mais leurs esprits et lours cœurs anéan-

tis. J. C les remplit intérieurement de l'onction de sa

grâce , du feu de sa charité, et cette onction céleste et

ce feu sacré se manifestent au dehors par les douces et

abondantes larmes qu'ils répandent. Quel spectacle!

Qui n'en seroit louché, attendri? Que ces Plages durent
se féliciter d'avoir entrepris ce voyage,et qu'ils se trou-

vèrent bien récompensés de leurs peines, de leurs fati-

gues!... Hélas! c'est le même Dieu que nous avons sur

nos aulf^ls : que n'avons-nous la même foi , les mêmes
sentimcus! que ne lui faisons -nous les mêmes of-

frandes!

II. Observons quelle est l'idée que ce mystère doit

nous donner de l'enfant Jésus Ne devons-nous pas
nous dire ici à nous-mêmes : Quel est donc cet enfant
qui se fait ainsi annoncer par les astres dans le ciel et

par les prophètes sur la terre
,
qui de son berceau ap-

Ï)elle les sages de l'Orient et s'en fait adorer, qui aveugle
es orgueilleux dépositaires de l'Ecriture au milieu de
la lumière, trouble l'impie jusque sur le trône de sa

gloire et dans tout l'appareil de sa majesté ? Ah! heu-
reux alors ceux qui auront cru en lui et l'auront adoré
lorsqu'il étoit encore caché sous les voiles de la foi;

mais que deviendront ceux qui l'auront méconnu, mé-
prisé , offensé et persécuté ?

m. Considérons la nature des présens que les Mages
offrent à l'enfant Jésus. Ils lui offrent de î'or, de l'en-

cens et de la myrrhe. Ce fut sans doute de leur part
un signe de respect pour le roi qui leur avoit été an-
noncé, que le choix de ces présens; mais ce choix fut

conduit par le Seigneur. Il n'est pas douteux qu'il y
a ici du mystère, et l'Eglise y en a toujours reconnu.
Ils lui offrirent de l'or comme à leur roi , de l'encens

comme à leur Dieu, et de la myrrhe comme à un homme.
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Reconnoissons nous-mêmes J. C. sous ces trois qua-
lités. Adorons-le comme notre Dieu , suivons-le comme
notre roi, aimons-le comme notre Sauveur. Offrons à

Jésus l'or d'une chanté pure, ardente envers Dieu, et

efficace envers le prochain ; l'encens d'une prière assi-

due et fervente , la myrrhe d'une uiortHication véritable

et continuelle. INous avons encore différens moyens de
remplacer les pi'ésens des Mages par la pratique de di-

verses œuvres de piété. Les employer à l'établissement

des temples , à la décoration des autels , à la splendeur
du service Divin , c'est offrir de l'encens à Jésus. Sou-
lager les pauvres dans leurs besoins , c'est lui offrir de
l'or. Pourvoir à la sépulture des fidèles, procurer les

.sacrcmens aux mourans et des prières aux morts, c'est

lui offrir de la myrrhe Les trois présens des Mages
ne semblent-ils pas être les symboles naturels des trois

vœux de religion ? le présent de l'or, le symbole du
vœu de pauvreté qui dépouille des richesses et de toute

Sropriété; le présent de l'encens, le symbole du vœu
'obéissance dont les œuvres sont plus agréables à Dieu

que l'encens et les sacrifices ; le présent de la myrrhe
,

le symbole du vœu de chasteté qui nous met dans une
espèce de mort, et dont l'accomplissement est l'exer-

cice d'une mortification continuelle.

QuATEiÈME Point. — Les Mages retournent en leur pays.

Et ayant j'eçu pendant leur sommeil un ordre du ciel

de n'aller point retrouver Hérode , ils s'en retournèrent

en leur pays par un autre chemin. Observons ici dans
les Mages,
L Leur progrès dans la lumière de Dieu. Une étoile

les avoit avertis d'aller, l'Ecriture leur avoit appris le

lieu oii il falloit aller, et maintenant Dieu même se

charge de régler leur retour. Les voilà admis aux com-
munications divines les plus intimes et les plus singu-

hèi'es : juste récompense de leur fidélité à suivre J. C...

Si nos lumières ne croissent pas, c'est que nous ne

sommes pas assez fidèles aux lumières que Dieu nous
communique.

II. La générosité de leur obéissance. Ils mettent en

pratique ce précepte si important et souvent si difficile,

qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. Com-
bien de fois le respect humain ne nous l'a-t-il pas fait

transgresser! Apprenons à nous défier d'un monde qui
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veut que nous retournions à lui après nos exercices de

religion, sous prétexte qu'il veut adorer J.C avec nous,

mais qui ne cKerche en effet qu'à nous l'enlever, qu'à

rétouffer dans nos cœurs.

III. Le changement de leur voie. Ils retournent par
un autre chemin : mais pour nous, n'est-ce pas tou-

jours le même chemin que nous tenons ; même tiédeur,

même négligence , même dissipation , même dégoiit de
la pnere, même amour et recherclie de nous-mêmes :

IV. Leur retour dans leur pays. Notre patrie, c'est |p

ciel : nous nous en sommes éloignés par le poché, nous
n'y pouvons retourner que par la pénitence et la pra-
tique de toutes les vertus clont notre Sauveur nous a

donné l'exemple.

Prière. Les Mages prosternés à vos pieds, ô mon Sau-
veur, sont les prémices de la gentilité. Je vous rends
mille actions de grâces de leur vocation , ce tut un gage

de la mienne ;• mais suis-je aussi fidèle à y répondre que
le furent ces premiers apôtres de la religion, mes vrais

modèles et mes pères dans la foi ? Ah! Seigneur, ressus-

citez en moi l'esprit de cette vocation divine , de cette

grâce précieuse dont l'adoration des Mages me rap-
pelle le souvenir, de cette grâce inestimable dont vous
m'avez favorisé par une prédilection spéciale , malgré
mon indignité , et que j'ai mérité trop souvent de perdre
depuis que je l'ai reçue. (^)ue le souvenir de ma voca-
tion au christianisme soit désormais, ô mon Dieu, le

motif de ma plus vive reconnoissance
; que les maximes

et les obligations qu'elle m'impose fassent toute la règle

de ma conduite. Ainsi soit-il.
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JCrV" MÉDITATION'.

La Purification de la sainte Vierge.

Dans cette sainte cérémonie , le texte sacré nous propose trois objets à

considérer , la sainte famille , le viciUard Siméon , et Anne la

prophétesse ; ce qui fera le sujet des trois méditations suivantes.

Luc. Il, ii-Z!\.

CE QUI KEGARDE LA SAINTE FAMILLE.

Nous avons ici trois choses à méditer , la purification de Marie , la

présentation de Jésus , et la présence de Joseph.

Premier Point. — La purification de Marie.

JJiT le temps de sa jju/ificatiun étant accompli selon la

loi de Moïse , ils portèrent Venfant à Jérusalem pour le

présenter au Seigneur, ainsi qu'il est écrit dans la loi :

Tout enfant mâlepi-emier-né sera consacré au Seigneur

i

etpour donner ce qui devait être offert en sacrifice selon la

loi, deux tourterelles ou deux petits de colombes.

I. Remarquons dans Marie son obéissance. Elle

obéit à une loi dont les termes , dans leur sens propre
,

semblent Texcepter formellement, puisqu'elle marque
positivement: Unefemme qui aura conçu et enfanté sui-

vant le cours ordinaire de la nature. Mais par amour
pour Ja loi de Dieu, et pour éviter le scandale du
peuple, qui ignoroitle grand mystère opéré en sa faveur,

Marie ne fait point valoir ses privilèges , elle observe le

précepte , elle en remplit toutes les oixlonnances jus-

que dans le dernier détail. Est-ce avec cet amour, avec

cette ferveur, avec cette ponctualité que nous obéissons

à Dieu' Hélas! ou nous transgressons formellement sa

loi, ou nous ne l'obsei'vons qu'imparfaitement.

II. Considérons dans Marie son liumilité. Elle sacri-

fie aux yeux des hommes la gloire de sa virginité dont

elle avoit été si jalouse aux yeux des anges et devant

Dieu. Elle se montre dans le premier parvis du temple

comme une femme immonde qui ne peut entrer dans

le second avant d'avoir été purifiée. Cette vierge sainte

sait que Dieu connoîtsa pureté, cela lui suffit; elle est

pou inquiète des jugemens humains. Que nous sojnraeiî



XIV<= .MEDITATION. 79

bien diflérens 1 Peu inquiets cVètre souillés aux yeux de

Dieu , nous ne sommes attentifs qu'à paroître purs aux

yeux des hommes.
~ III. Admirons dans Marie son esprit de pauvreté. Se-

lon la loi, la mère devoit offrir un agneau et une tour-

terelle, ou, si sa situation ne le lui pei'mettoit pas, elle

devoit présenter deux tourterelles ou deux petits de

colombes. Marie s'en tient à cette dernière disposition

de la loi
,
qui étoit conforme à son état présent. Elle

ne rougit point de paroître pauvre aux yeux du monde
et dans la maison du Seigneur. Hélas! n'est-ce pas

souvent dans ce saint lieu où notre vanité veut paroître

avec plus d'ostentation et de luxe ?

Second Poiht. — Lu présentation de Jésus.

J. C. est porté au temple, il y est offert, il y est

racheté.

I. J. C. est porté au temple. Ils le portèrent à Jéru-

salem. Considérons ce tendie agneau porté de l'étable

à l'autel, comme une victime destinée à l'immolation.

Contemplons ce divin enfant, tantôt entre les bras

de Marie, etj tantôt entre ceux de Joseph. O doux far-

deau qui dounez la force à ceux qui vous portent, et

qui portez vous-même l'univers en vos mains, ^Marie

et Joseph vous soutiennent tour à tour pour satisfaire

leur amour, partager leur bonheur et l'augmenter en
se le communiquant. Avec quel soin, avec quelle at-

tention, avec quelle tendi'esse ils vous portent I Hélas!

n'est-ce pas ainsi , ô disdn Jésus, que je devrois vous
porter moi-même, lorsque j'ai le bonheui' de vous rece-

voir dans la sainte communion?
II. J. C. est offert dans le temple. La loi ordonnoit

d'offrir à Dieu tous les premiers-nés , comme lui étant

spécialement consacrés en mémoire de ce que ,
pour

délivrer son peuple, il avoit fait mourir tous les pre-
miers-nés de l'Éiîypte et épargné ceux des Hébreux.
Les termes de la loi paroissent encore ne comprendre
ici que les eufans nés selon le cours ordinaire de la na-
ture , et excepter formellement le fils de la mère tou-
jours vierge; mais Jésus, l'auteur de la loi, voulut
l'accomplir dans tous ses points. Marie étant donc pu-
rifiée , elle et Joseph conduisent Jésus dans le second
parvis pour l'offrir au Seigneur. Ce fut alors que Dieu
reçut dans son temple une offrande digne de lui et
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égale à lui, le premier-né de toutes les créatures, ce-
lui qui reinplissoit la figure des oflrandes de l'ancienne
loi

,
qui devoit être l'oirrande perpétuelle de la loi nou-

velle , et qui devoit élever à une dignité divine tout ce
qui seroit offert eu son nom et uni à son sacrifice.

Quel spectacle pour le ciel que cette sainte oblation !

Quel honneur pour Joseph et Marie par les mains de
qui elle se fait! Quel bonhevir pour la terre pour qui
s'offre cette auguste victime! Unissons-nous à cette

divine offrande ; consacrons-nous à Dieu avec J. C.
sans cesse , sans réserve et sans partage

,
poiir la vie et

la mort, pour le temps et l'éternité.

III. Jésus est racheté du temple. Les premiers-nés
consacrés au Seigneur auroient dû demeurer au service
du temple; mais Dieu y ayant destiné toute la tribu
de Lévi , la loi portoit que tous les, premiers-nés des
autres tribus seroient rachetés au prix de cinq sicles

d'argent. Jésus n'étoit pas destiné à servir le temple, il

éloit lui-même le temple vivant qu'on devoit détruire,

et qu'il devoit rebâtir en trois jours. Le temple et les

sacrifices dévoient êlre détruits pour toujours. Un nou-
vel autel , de nouveaux sacrifices dévoient succéder et

durer jusqu'à la fin des siècles Ce fut donc au prix

de cinq sicles d'argent que fut racheté le divin Jésus,

lui qui devoit nous racheter de l'enfer au prix de tout

son sang, qui devoit couler par les cinq plaies de son
corps sacré. O mon divin Sauveur, par ces plaies ado-

rables et par ce précieux sang que vous avez versé pour
moi , ne permettez pas que le prix de ma rédemption
me soit inutile.

Troisième Point. — Laprésence de Joseph,

Joseph paroît ici comme chef de la famille, comme
époux de Marie , et comme père de Jésus.

I. Comme chef de la famille , c'est lui qui ordonne
toute la cérémonie

,
qui pourvoit à ce qiii est néces-

saire et veille à l'entier accomplissement de la loi. Ainsi

le chef de toute famille chrétienne doit-il veiller à ce

que la loi de Dieu s'observe exactement dans sa mai-
son. Il doit recommander à Dieu , et mettre sous sa

protection tous ceux qui dépendent de lui, il doit en

particulier offrir à Dieu tous ses enfans, les consa-

crer aux autels quand le Seigneur les y appelle, et lae
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pas les forcer à s'y consacrer quand Dieu ne K^s y ap-

pelle pas.

II. Comme époux de Marie , Joseph prend part à

son sacrifice, à sa ferveur, à ses humiliations, à sa

pauvreté, à ses peines, à ses mérites, à ses vertus

Le mari d'une épouse pieuse , bien loin de la gêner
dans sa piété, doit l'animer, l'aider, la soutenir et

l'aimer.

III. Comme père de Jésus, Joseph a le bonheur de
s'offrir à Dieu de concert avec Marie. Il n'étoit pas le

vrai père de Jésus , mais il a la gloire d'en faire les

fonctions et d'en porter le nom. L'Evangile lui donne
ce nom, soit en le nommant conjointement avec Ma-
rie, soit en le nommant séparément; c'est le nom que
les hommes lui ont donné pendant sa vie , et dont sans

doute Jésus lui-même l'a appelé.

Prière. Grand saint, Marie est notre mère, soyez aussi

notre père. Soyez en particulier mon guide dans les

voies de Dieu, mon protecteur pendant la vie, mon sou-
tien à l'heure delà mort. O vierge pure, à divine mère
de la pureté même, qui n'eûtesjamais besoin de purifica-

tion, obtenez-moi de Dieu ce feu sacré qui purifie tout

ce qui peut lui déplaire clans mon ame. Obtenez-moi
de démêler les pensées , les mouvemens , les replis les

f)lus cachés de mon cœur, pour y reconnoître ceux que
e Seigneur avoue et ceux qu'il réprouve, afin de deve-

nir parfaitement pur à ses yeux. Et vous , ô divin Jésus

,

qui vous offrez à votre Père éternel comme la victime
seule capable de nous purifier, je m'offre à vous, quel-

que imparfait que je sois , mais avec le dévoùment qui
convient à une victime : immolez-moi vous-même à votre

gloire parles mortifications qu'il vous plaira m impo-
ser, consumez les imperfections de mon ame par le feu
de votre charité, afin que je mérite un jour de vous
être présenté avec un cœur pur dans le temple de votre
gloire. Ainsi soit-il.
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XV» MÉSITATION.

Suite de la Purification de Marie.

DU SAINT YIEILLARD SIMÉON.

Méditons, 1" sa loi, 2" son cantique, 3° sa prophétie, Luc. 11, 25-35.

Premier Point. — La foi de Siméon.

\j& ily avoit à Jérusalem un hotnme juste, et craignain
Dieu, nummé Siméon, cjui vivait dans l'attente de la

consolation d'Israël, et le S. Esprit était en lui. Il lui

avait été révélé par le S. Esprit qu'il ne mourrait point
qu'il ne vit auparavant le Christ du Seigneur. Il vint

donc au temple par un mouvement de l'esprit de Dieu;
et comme le père et la mère de l'enfant Jésus Fy por-
taient, afin d'accomplir pour lui ce que la loi avait or-

donné , il le prit entre ses bras et bénit Dieu.
I. Admirons dans le saint vieillard Siméon quelle

fut sa foi aux promesses de la loi et des prophètes. Si-

méon attendoit le rédempteur promis. Il soupiroit sans

cesse après cet heureux moment qui devoit faire le hon-
heur et la consolation du peuple de Dieu. Dans ce

désir, dans cette attente du Messie, il vivoit dans la

justice, dans la crainte dn Seigneur, et le Saint-Esprit

étoit en lui Si nous avions une vraie foi aux pro-
messes de l'Evangile, si nous attendions véritablement

les biens qui nous y sont promis, nous ne trouverions

F
as de difficulté à vivre dans la sainteté et à conserver

Esprit saint dans nos cœurs; mais une foi trop foible,

une vie mondaine, lâche et dissipée nous prive des

consolations de Dieu , éteint en nous l'espérance , et ne
nous fait envisager l'autre vie et le second avènement
de Jésus qu'avec frayeur.

II. Observons quelle fut la foi de Siméon àla révé-

lation de l'Esprit saint. Cet esprit de Dieu lui avoit ré-

vélé qu'il ne mourroit point sans avoir vu le Messie ; il

lui tardoit que cet heureux moment arrivât: cependant
il ne devoit voir Jésus que dans l'infirmité de sa chair

mortelle, et il devoit mourir bientôt après. Pour nous,

au contraire, nous devons le voir après notre mort, dans
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îa splendeur de sa gloire , lorsque toutes nos peines se-

ront finies et qu'il ne nous restera plus qu'à régner
éternellement avec lui; et cette pensée nous alarme,

nous eS'raie! Esprit saint, venez dans mon coeur pour
le détacher de tout ce qui est ici-bas et le faire soupirer

api-ès l'heureux moment de sa délivrance , et de son
vrai bonheur.

III. Considérons combien grande fut la foi de Siméon
à la présence de Jésus Sauveur. Conduit par l'esprit de
Dieu, il vint au temple lorsqu'on amenoit ce divin en-

fant pour le présenter au Seigneur. 11 le vit, il le con-
templa, et intérieurement il l'adora. La cérémonie
étant finie, il ne put se contenir, il s'approcha de lui,

le prit entre ses bras, le serra sur son cœur et fit écla-
ter les transports de sa joie , de sa recounoissance et

de son amour Si nous avions une foi vive, nous
connoîtrions que nous avons le même .lésus dans le

sacrement de l'Eucharistie, et nous l'v recevrions dans
les sentimens de Siméon. IMais , bêlas! n'est-ce pas
souvent l'esprit de vanité , de curiosité ou d'intérêt , la

coutume, le respect humain, ou quelque antre motif
indigne et criminel qui nous conduisent à l'autel et

au temple?

Second Point. — Le Cantique de Siméon.

Le saint vieillard, portant J. C. entre ses bras et plus
encore dans son cœur, se livre au transport qui l'anime,

et bénissant Dieu à haute voix , il fait éclater la joie de
son cœur, célèbre les grandeurs de Jésus, et attire sur
lui l'admiration de Joseph et de Marie.

I. Il fait éclater la joie de son cœuv. C'est mainte-
nant , Seigneur, s'écrie-t-il, que vous laissez mourir en

paix votre serviteur selon votre parole
,
puisque mes yeux

ont vu le Sauveur que vous nous donnez. Oui, ô mon
Dieu, je vais quitter la terre, et je sens que vous m'ap-
pelez à vous : je la quitte sans regret. Eh! que ferois-

je ici-bas plus long-temps, depuis que, suivant vos pro-

messes, vous avez mis le comble à tous mes désirs? J'ai

vu de mes yeux celui que j'attendois, ce Messie que
vous avez envoyé pour être le Sauveur du monde : que
la mort me sera douce après un tel bonheur! Vous me
l'aviez promis. Seigneur, et je le possède. Que vous
êtes véritable dans vos promesses! Qu'il est consolant
de vous être fidèle et de vous servir! Puissions-nous
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après chaque communion, puissions-nous à la mort,
après avoir reçu le saint viatique, goûter une semblable
paix et désiier de mouiir dans le Seigneur!

II. Siméon célèbre les grandeurs de Jésus. Ce Sau-
veur que pous nous donnez , 6 mon JJieu , conlinue-t-il

,

est celui que vous avez destiné pour être exposé à la vue
de tous les peuples , comme la lumière qui doit éclairer

toutes les nations etfaire la gloire de potrepeuple d'Israël.

C'est lui que tous les peuples doivent regarder comme
l'auteur de la grâce et le consommateur de leur salut.

Ce soleil de toute justice dissipera les ténèbres de leur

ignorance, il fera en particulier l'ornement d'Israël, de
ce peuple favori dans le sein duquel il a pris naissance,

et qui aura le bonheur d'être témoin de ses miracles.

Et en effet, Jésus n'est-il pas le salut que Dieu a donné
aux hommes, et n'est-ce pas par lui seul qu'ils peu-
vent être réconciliés avec Dieu? C'est en vain qu'une
philosophie impure et orgueilleuse cherche son salut

ailleurs : Jésus est le salut ofiert et présenté aux yeux
de tous les peuples

,
promis au commencement du

inonde, accordé au milieu des siècles et annoncé par
toute la terre; Jésus est la lumière des Gentils; par lui,

les Gentils sont sortis des ténèbres de l'idolâtrie, et ont
ouvert les yeux à la lumière de l'Evangile. Remercions-
nous Dieu de nous avoir fait naître au milieu de cette

éclatante lumière? marchons-nous au grand jour qui

nous éclaire ? ne suivons-nous pas encore les maximes,
ne pratiquons-nous pas encore les œuvres de ténèbres?

Jésus est la gloire d'Israël; c'est par lui que ce peuple a

été reconnu des Gentils pour le peuple de Dieu. Heu-
reux si la plus grande partie de cette nation, par un
aveuglement obstiné, qu'on ne peut ni comprendre ni

assez déplorer, n'eut attiré sur lui les malheurs prédits

par les prophètes ! Mais un nouvel Israël a pris sa place,

et ce peuple nouveau , c'est nous : mettons donc toute

notre gloire à connoître J. C., à le suivre et à l'aimer.

III. Le langage du saint vieillard ravit d'étonnement
Joseph et Marie. Lepère et la mère de Jésus étaient dans

l'admiration des choses que Von disoitde lui. Le discours

extatique de Siméon éloit un précis complet et renfer-

moit toute la substance de la doctrine des patriarches

et des prophètes. Quelque subhmes qu'en fussent les

expressions, elles ne devoientavoir rien de nouveau ou
de surprenant poin- Marie et pour Joseph; cependant
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ils se livrent aux plus grands transports d'adaiiralion

et de joie ; et tel est le caractère d'un ainour vit , tendre

et respectueux. On ne se croit jamais assez instruit do

ce qui l'egarde une personne dont la gloire nous touche,

on entend volontiers répéter ce qu'on en sait déjà , et

tels sont siu'tout les sentimens de quiconque aiine J. C.

Quoiqu'on le connoisse , on se plaît à entendre le récit

de ses grandeurs, on y trouve toujours de quoi se pé-

nétrer, et les choses qui l'intéressent sont toujours assez

nouvelles pour ne point cesser d'èlre admirables. Quel-

que instruits que nous soyons des mystères de la reli-

gion , écoutons et profitons des lumières que nous pré-

sentent les instructions de nos pasteurs, et soyons

attentifs à réduire en pratique les exemples que la foi

,

la piété et la chcirité du prochain nous donnent.

Troisièjie Poist. — La prophétie de Siméon.

Le saint vieillard, ayant remis à Marie et à Joseph
l'enfant Jésus qu'il avoit eu jusque-là entre ses bras

,

leur souhaita à tous les deux des grâces proportionnées

au bonhevu' dont ils jouissoient, et il les bé/!/J,c'est-k-

dire qu'il adressa pour eux au Seigneur des vœux et

des prières. Se tournant ensuite vers Marie, mère de

Jésus, en la distinguant de Joseph, qui n'en étoit pas

le père, il lui adressa personnellement la parole , et il

s'exprima en termes qui furent autant de prophéties

par rapport à Jésus son fils, par rapport à elle, et par
rapport aux hoiumes.

1. Par rapport à Jésus. L'enfant que vous avez donné
au moiîdé, cet enfant que vous voyez, dit-il, est pou/-

la ruine et la résurrection de plusieurs en Israël, et

pour être en hutte à la contradiction. Il n'est venu dans
le monde que pour en être le Sauveur, et il sera à la

vérité une source de salut pour plusieurs que leur foi à

sa parole et leur correspondance à ses grâces rendront
participans des fruits de sa rédemption : mais pour
combien d'autres, incrédules à sa voix, et rebelles à

ses poursuites, deviendra-t-il , contre son intention et

malgré ses vœux sincères, une pierre de scandale et une
occasion de chute ! Un jour viendra que pour les Israé-

lites et pour tous les hommes il se livrera à la mort la

plushonteuse. En cet étatdefoiblesse et de douleurs, il

sera pour plusieurs un sujet de contradiction... Voilà
la troisième prophétie de l'Evangile, dont nous voyons
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raccoinplissemenl. J. C. a été contredit, il l'est en-
core; n'en soyons ni surpris ni ébranlés : cela a été pré-
dit. Ceux qui le contredisent s'attirent leur perte , ceux
qui le suivent s'assurent leur salut : quel bonheur pour
ceux-ci ,

quel malheur pour ceux-là ! De quel nombre
sommes-nous? Ne nous y trompons pas : on contredit
J. C. en ne se soumettant pas à son esprit , à sa doctrine
proposée par son Eglise, et en ne réglant pas ses mœurs
selon ses maximes et ses lois. Hélas , toute ma vie n'est-

elle pas une continuelle contradiction à l'Evangile?
vivrai -je donc toujours de la sorte?

II. Par rapport à Marie. Siméon lui pi'ophétise les

épreuves qu'elle doit subir : Et vous-même , lui dit-

il , vous aurez l'ame transpeixée d'un glaive. Marie doit

voir le cœur de son fils percé d'ur.e lance, et doit

avoir elle-jnême le cœur percé d'un glaive de douleur.

O grand Dieu, ne sullisoit-ilpas que Marie fût destinée

à ce cruel tourment, falloit-il encore le lui faire an-
noncer trente ans auparavant? Nourrissez avec soin ce

cher fils , ô vierge sainte ; vos douleurs croîtront avec
lui, votre martyre durera autant que sa vie , et augmen-
tera tous les jours à mesure que ce tendre agneau ap-
prochera du temps marqué pour son sacriiice. Puisse

ma vie, ainsi que la vôtre, se passer dans la retraite,

dans la douleur et les larmes, au souvenir des souf-

frances de mon Sauveur et des vôtres !

m. Par rapport aux hommes. Etalors, ajoute Siméon,
les pensées cachées dans le cœur de plusieurs seront dé-

couvertes. Le glaive de la persécution ouvre les cœurs
et en fait connoître les plus secrètes dispositions. Le
masque tombe alors, le voile est déchiré , et on ne peut
plus cacher ni aux autres ni à soi-même ses vrais sen-

liinens... Examinons ici notre amour pour Dieu, notre

attachement à la religion ; sondons notre cœur : est-il

à l'épreuve de la perte des biens, du repos, de la répu-

tation et de la vie? Hélas! peut-être n'est-il pas même
à l'épreuve d'un plaisir, d'un intérêt d'une raillerie,

(le la plus légère contradiction.

pRiiRE. Assurez-vouS; ô mon Dieu, de ce foible cœur;

Ile permettez pas qu'il me séduise , et que j'appiouve ja-

mais ses révoltes contre vous. Faites plutôt que je sois

contredit par le monde , et percé pour votre amour
d'un glaive de douleur. Faites que j'en sois percé à la

vue de mes iniquités, et que cette douleur, en me puri-
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fiant, me rende digne d'avoir part à votre gloire. Ne
permettez pas que je contredise jamais les maximes , les

exemples, l'esprit et la doctrine de votre divin Fils;

donnez-moi cette fidélité constante et généreuse qui me
fasse déclarer son disciple devant les hommes, afin

qu'au dernier jour il ne me désavoue pas devant vovis.

Ainsi soit-il.
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XVr MEDITATION'.

Fin de la Purification. De sainte Anne la

prophe'tesse.

Observons avec l'Evangile, 1° le caractère de la prophétesse; 1° sa

présence au temple; 3° le retour de la sainte famille à Nazareth.

Luc. II, 36-3g.

Prejiieh Poim. — Le caractère de la sa^teprophétesse.

1. O» Luc nous parle de la noblesse de sa famille. En
ce temps-là vivait Anne qui avait le dan de prvphétie , et

qui était fille de Phanuel de la tribu d'Aser. L'évangé-
liste nomme par honneur le père et la tribu de sainte

Anne , afin de nous faire comprendre, en nous appre-
nant qu'elle n'éloit pas du commun du peuple, mais
d'une famille connue et distinguée, que la naissance

donne du poids au témoignage des mœurs. Et en effet

ime personne illustre qui joint la pratique de la vertu

à la noblesse du sang, peut infiniment en faveur de la

religion ; mais aussi quel tort ne lui cause-t-elle pas, et

<|u'elle est criminelle, si elle fait seiTir la supériorité de
son rang à accréditer l'erreur, à enhardir le vice , à dé-

'

crier la vertu !

II. L'Evangile loue la viduité de sainte Anne. Elle

étaitfort avancée en uge , et n'avait vécu que sept ans
avec son mari qu'elle avait épousé étant vierge ; elle étoit

demeurée veuve , et avait alors quatre-vingt-quatre ans.

Mariée aussitôt qu'elle fut en âge, son mari ne vécut
avec elle que sept ans, et depuis la mort de son mari
jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quatre ans qu'elle comp-
toit au temps de la purification de Marie , elle n'avoit

point pris de nouveaux engagemens. Une viduité si
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constante et si parfaite méritoit l'éloge de rEsprit saint.
Et en eiïet heureux est cet état qui, après celui des vierges
qui marcheront à la suite du Roi de gloire, est le plus
conforme aux inclinations du cœur de J. C. et le plus
propre à ses divines communications.

IIL. Le texte sacré fait l'éloge de la sainteté delà
prophétesse. Elle ne sortait point du temple , elle servoit
Dieu jour et nuit dans lesjeunes et dans les prières. Cette
sainte veuve, le vrai modèle des personnes hbres ou
séparées du siècle, s'éloit fait un plan de vie réglé sur la

perfection de son état. Tous ses jours étoient sanctifiés
par le jeûne

, et toutes les heures du jour comme de la

nuit étoient parlagées par les différens exercices de sa

piété. Sa demeure la plus ordinaire étoit le temple. Elle
passoit sa vie dans la mortification et la prière, sans
craindre qu'une vie si austère nuisît à sa santé ou abré-
geât ses jours. Qu'une vie chaste, mortifiée et appli-
quée à l'oraison a de délices, et que ces délices seroient
plus désirées, si elles étoient plus connues ' L'oraison,
la mortification et la pureté sont unies parles liens les

plus indissolubles et les plus étroits. Sans l'oraison, la

mortification est insupportable; sans la mortification,
l'oraison est insipide; sans l'oraison et la mortification,
ia chasteté est fragile et se soutient rarement.

SEfiONB Point. — De la présence de la sainte prophétesse.

T. Admirons sa piété. Etant donc survenue en ce même
instant, elle se mit aussi à louer le Seigneur. Ivorsque

Jésus, Marie et Joseph étoient encore dans le temple,
la sainte veuve y arriva. Qu'il eût été triste pour elle de
manquer ce moment si précieux! C'étoit celui où le

saint vieillard, tenant encore Jésus entre ses bras, pré-
disoit le sort du fils et celui de la mère. Que la piété de
cette vertueuse Israélite lui mérita de bonheur ! Elle vit

ce Dieu enfant, le contempla, et pénétra le mystère
caché sous les dehoi's coiumuns de sa personne ado-
rable. Quels furent sa joie , son respect et son amour!
Elle se livra à ses transports, éclata en actionsde gi'âces,

en bénédictions, renciil publiquement gloire à Dieu,
et témoignage à son Fils... Si cette célèbre prophétesse
de Jérusalem eût négligé d'aller au temple à cette heure,

elle eût été privée d'une faveur ineffable.... Dieu at-

tache ses grâces à de certains momens, à de certaines

occasions; étudions-les ces momens précieuï, et ne les
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laissons point échapper. Tel exercice de piété, tel de-

voir de religion que nous avons négligé , étoitpeiit être

le temps que Dieu avoil choisi pour nous faire quelque

faveur particuhère... Imitons l'amour de sainte Anne
pour le culte du Seigneur. Avec quels sentimens et quel

respect ne devons-nous pas adoi'cr J. C dans ses tem-

ples ! Mais , hélas ! la manière dont nous nous y coni-

f>ortons n'est-elle pas le plus souvent outrageante pour
ui"' Ne rend-elle pas témoignage contre nous-mêmes,
et ne fait-elle pas voir le peu de foi que nous avons à

sa divine présence ?

H. Observons le zèle de laprophétesse. Et elle parlait

de cet enfant à tous ceux qui attendaient la rédemption

d'Israël. Déjà elle fait l'emploi d'apôtre. Pénétrée de

consolation d'avoir vu le Messie , elle se croit obligée

d'en faire part à tout ce qu'elle connoît à Jérusalem de

fidèles Israélites. Elle leur parle avec ce ton prophé-
tique et inspiré qui persuade , et ce feu apostolique

3ui embrase les cœurs.... Si l'amour de Jésus régnoit

ans nos âmes, sa grandeur et ses..bienfaits seroient

l'objet de nos entretiens ; non contens de connoître et

d'aimer J. C, nous tâcherions de le faire concoître et

de le faire aimer.

III. Remarquons la discrétion de la prophétesse.

A qui raanifeste-t-elle Jésus".' yl ceux qui attendaient la

rédemption d'Israël. Tous les Juifs atleudoient le libé-

rateur promis , mais les uns avec les fausses idées d'une

grandeur mondaine et d'une délivrance temporelle
,

et les autres avec la plus grande indifférence. Un petit

nombre seulement l'attendoit avec ardeur et dans l'es-

prit qui convenoit à de vrais Israélites. Ce n'est qu'à

ceux-là que la sainte veuve porte les paroles du salut,

et raconte ce qu'elle a vu et ce que l'Esprit saint lui a

fait connoître. Il y eût eu de l'imprudence et même du
risque à en parler indifféremment à tout le monde

,

surtout dans une ville oii régnoit un impie, et le plus

cruel ennemi du Sauveur Parmi nous, tous se disent

chrétiens, tous se disent catholiques; mais qu'il y en
a peu qui s'intéressent aux progrès du christianisme,

qui désirent sincèrement l'établissement du règne de
Dieu et la vraie rédemption d'Israël! Qu'il y en a peu
avec qui on puisse s'entretenir de la rédemption éter-r

nelle que nous attendons, et des moyens qu'il y a î\

prendre pour y parvenir '
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Troisième Point. — Du retour de la sainte famille.

Ap)-ès qu'ils eurent accompli tout ce qui étoit ordonné
par la loi du Seigneur, ils s'en i-etournërent en Galilée , à
Nazareth

, qui étoit le lieu de leur demeure (i).

I. Ils s'en retournent sans précipitation Ils ne
sortent du temple qu'après avoir entièrement accom-
pli tout ce que la loi ordonnoit

,
qu'après avoir écouté

tout ce que Dieu vouloit leur faire connoître par la

bouche de Siméon et d'Anne. Notre précipitation à

sortir de l'église aussitôt après une messe, une com-
uîunion , ou tout autre exercice de piété , et notre em-
pressement à quitter nos devoirs de religion, nous
privent souvent de tout le fruit que nous en pourrions
retirer. Terminons tous nos actes de dévotion par quel-

que temps donné au recueillement, oii nous puissions

prendre et remporter avec nous quelque bon sen-
timent.

II. Ils se retirent sans dissipation , dans un profond
silence. Le silence de Marie et de Joseph pendant
tout le temps de cette cérémonie est, ce semble, bien
surprenant. S. Luc ne dit pas même d'eux , comme
il l'avoit dit des bergers, qu'ils s'en retournèrent en
louant Dieu. Que ce silence est profond, qu'il est ad-
mirable !.... N'en avons-nous jamais goûté la douceur
dans l'oraison ou la communion? ne nous somnies-

(i) Quand S. Luc parle ici du retour en Galilée, il ne parle pas du

retour qui se fit immédiatement après la purification, mais de celui qui

se fit quaud la sainte famille revint d'Egypte, comme nous le verrons

à la Méditation XViii, où nous reprendrons ce verset. Il est donc pro-

bable qu'après la purification , la sainte famille retourna à Bethléem,

où elle reçut ordre de partir pour l'Egypte. Mais comme S. Luc n'avoit

k parler ni des Mages, ni de l'Egypte, il a saisi la méthode des évangé-

listes, qui est de raconter de suite, et de joindre des faits éloignés les

uns des autres, lorsque l'Esprit saint ne les portoit pas à décrire les

faits intermédiaires : nous en verrons plusieurs exemples. Nous sa-

vons bien qu'on peut mettre dans un autre ordre l'adoration des

Mages, la purification de Marie, et la fuite en Egypte ; mais comme
cette diversité d'arrangemens n'intéresse point la piété, et ne peut

être clairement décidée par le texte , nous avons saisi l'ordre qui se

trouve le plus conforme aux fêtes de l'Eglise , sans vouloir prendre

aucun parti , beaucoup moins condamner ceux qui arrangent les faits

d'une autre manière. Ce plan est celui que nous suivrons dans le

cours de cet ouvrage.
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nous jamais trouvés dans cet heureux état de silence

oii l'ame est abîmée et anéantie devant la majesté de
Dieu à la vue de ses bienfaits' Ce don de Dieu est

aussi rare sans doute qu'il est précievix ; mais il est

ordinairemeut la récompense de la parfaite observa-

tion de la loi, et il demande toujours la plus grande
fidélité pour être conservé.

III. Ils partent sans délai , dès que le service de
Dieu est accompli. Ils ne s'arrêtent point à Jérusalem
pour s'y reposer, ou pour y jouir de l'estime que tant

de merveilles leur avoient attirée. Ils se retirent chez

eux sans perdre un moment
,
pour s'y occuper de

leur travail ordinaire.... Exemple frappant pour les

pères et mères dont les devoirs domestiques et les de-
voirs de religion doivent partager et remplir toute la

vie
,
qui

,
pour conserver les sentimens de piété que le

senice di\'in leur a inspirés, ne doivent point s'aiTêter

à de vains amusemens , à de frivoles conversations

,

mais du temple retourner à leur maison pour y rem-
plir les obligations de leur état, et s'y exercer succes-
sivement à la pratique de leurs difFérens devoirs.

Prière. Hélas! Seigneur, le temps est court, et quel

usage en ai-je fait jusqu'ici pour ma sanctification? Fai-

tes m'en connoître aujourd'hui toute l'importance, afin

que je puisse le consacrer entièrement à l'unique néces-

saire, afin qu'à l'exemple d'Anne, occupé nuit et jour
de mon salut, je ne sorte presque point de votre mai-
son , c'est-à-dire de votre temple , ou de votre divîne

présence. Ah ! que je regrette le temps que le monde
m'a enlevé ! Je vais donc saisir avec soin , ô mon Dieu

,

tous les instans que vous me donnerez; je vais faire va-

loir le reste des jours que vous m'accorderez, et je ne
craindrai rien désormais, sinon qu'en les terminant,
ils ne soient pas trouvés pleins devant vous pour mé-
riter vos récompenses. Ainsi soit-il.
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XVU" MÉDITATION.

De la persécution d'Hernie.

L'Evangile nous présente ici trois objets Ji considérer, i" la fuite de
la sainte famille en Egypte ; i° sa demeure en Egypte ;

3" son
retour d'Egypte. Mutth. il, i3-23.

Premier Point. — La fuite de la sainte famille en Egypte.

Alors l'ange du Seigneur apparut à Joseph pendant qu'il

dormoit, et lui dit : Levez-pous, prenez l'enfant et sa mère;

fuyez en Egypte , et demeurez-y jusqu'à ce que je vous
dise d'en partir, car Hérode va cliercher l'enfant pour le

faire mourir. Joseph se leva , et la nuit même ,
prenant

l'enfant avec sa mère , il se retira en Egypte où il demeura
jusqu'à la mort d'Hérode, afin que cette parole que le Sei-
gneur avoit dite par leprophète fût accomplie : J'ai rappelé

mon Fils de l'Egypte. Dieu donne ici un ordre pour la

conservation des jours de son Fils.

I. Examinons quel est cet ordre. Il est humiliant
pour J. C. C'est un ordre de fuir, de fuir de sa patrie ,

de fuir en Egypte , de fuir devant Hi'^rode , de fuir avec
la qualité elle nom de Sauveur. Un Dieu doit-il fuir la

colère d'un homme? Un tel ordre convient-il à la gran-
deur du souverain maître? Non, sans doute, à consul-
ter les idées du inonde : des miracles , des prodiges ,

des coups d'éclat seroient plus de notre goiit. Appre-
nons à réformer nos idées sur celles de Dieu. Cet
ordre

,
quelque humiliant qu'il nous paroisse, est infi-

niment glorieux à Dieu
,
parce que sa grandeur ne

peut être plus honorée que par les humiliations de son
Fils , humiliations d'ailleurs conformes aux oracles

des prophètes. Cet ordre est non-seulement glorieux

à Dieu, mais avantageux pour l'homme, qui peut y
trouver en méditant de quoi s'instruire dans les voies

du salut, de quoi se consoler dans ses disgrâces, de
quoi s'édifier dans les persécutions qui ne manquent
jamais à l'Eglise, à ses ministres et à ses saints.

II. A qui cet ordre est-il adressé? A Joseph. Quel
honneiu- pour ce vrai juste! Il est le confident des se-

crels de Dieu , l'homme de sa droite et l'instrument de
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son autorité ; il est en commerce avec les esprits bien-
heureux qui sont chargés de lui annoncer les volontés

du Seieneur sur la terre ; il tient la place de Dieu le

père ; u est le chef de la famille sainte , le déposi-

taire de Jésus et de Marie, et il a droit de leur com-
mander : quel honneur, mais surtout quelle fonction!

en fut-il jamais de plus sainte , de plus élr-vée , de plus

importante? Combien grande est celle des prêtres à

qui J. G. est donné et confié pour en nourrir les vrais

enfans d'Israël , entre les mains de qui les fidèles sont

déposés par Dieu lui-même!

III. Comment Tordre de Dieu est-il exécuté? i" De
la part de Jésus; pénétrons par la foi dans ses senti-

mens intérieurs : avec quelle fidélité et quel amour se

soumet-il aux ordres de son Père !
2" De la part de Ma-

lie ; sondons son cœur : la qualité de mère de Dieu ne.

lui fait pas oublier qu'elle est épouse de Joseph, et

avec quel empressement obéit-elle à ses ordres! 3° De
la part de Joseph; quelle soumission ! obéissance aveu-
gle et sans réplique, prompte et sans délai, exacte et

sans omission , constante et sans limitation d'aucun
temps. Admirons comment Joseph et Marie se prépa-
rent à cette fuite, sans trouble et sans précipitation,

sans inquiétude sur les dangers et les fatigues du
voyage , sans réplique , sans raisonnement, sans plainte

et sans murmure, ni coulre la rigueur d'un ordre si

humiliant et si pénible, ni contre les circonstances du
temps, qui est la nuit, du lieu, qui est l'Egypte, nation
idolâtre, ni contre Hérode lui-même, cet injuste persé-

cuteur. Ces saints époux laissent agir le Seigneur, ne
pensent qu'à lui obéir, et sont uniquement attentifs à

prendre soin du divin enfant qu'ils sont chargés de
soustraire à la persécution. Qu'ils sont vraiment dignes
l'un de l'autre, et que l'un et l'autre sont bien dignes
de Jésus! Quand tàcherai-je de m'en rendre digne
moi-même par l'imitation de leurs vertus, c'est-à-dire,

par une obéissance aveugle , une foi ferme et à l'épreuve

de tout , une patience inébranlable et une confiance
parl'aite''

Snooin) PoiST. — La demeure de la sainte famille en Egypte.

]>'on-seulement l'historien sacré nous instruit ici de
ce qui se passe en Egypte , mais encore à Bethléem et

à Jérusalem.
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I. Ce qui se passe en Egypte. La sainte famille y
vit pauvre, obscure, ignorée, mais précieuse aux yeux
de Dieu et le tendre objet de ses complaisances. Elle

vit au milieu de la superstition, de ridolâtrie, mais
rendant à Dieu le cidto le plus pur et l'iiommage le plus

parfait; elle y vit au milieu da toute sorte de crimes

et de scandales, mais elle y fait briller les exemples de

toutes les vertus. Quelque part que nous soyons, quel-

que état que nous ayons, avec qui que ce soit que nous
vivions , tenons-nous cachés , humiliés , recueillis avec

noti'e divin Sauveur, résistons aux scandales, soyons
partout la bonne odeur de J. C. et Tédification du pro-

chain. Mais que seroit-ce , si dans la maison même de

Dieu, si dans le christianisme et la l'eligion, si dans le

sacré ministère, si au milieu des bous exemples, nous
étions nous-mêmes un sujet de scandale?

II. Ce qui se passe à Bethléem, ^lors Hèfode, voyant

que les Mages l'avaient trompé, entra clans une extrême

colère , et envoya tuer dans Bethléem et aux environs tous

les en/ans mâles âgés de deux ans et au-dessous , selon le

temps dont il s'étoit fait informer par les Mages. Alors

s'accomplitcetteparole duprophète Jérémie : On a entendu

dans Rama des plaintes et des cris lamentables , Rachel
pleurant ses enfans et ne voulant point recevoir de conso-

lation, parce qu'ils ne sont plus. Voilà donc la puissance

humaine qui, armée contre de foibles enfans, emploie

toute sa force, exerce toute sa fureur, et remplit tout de
sang et de carnage. Mais Dieu, sans paroître agir, ren-

verse tous les projets des hommes, et fait tout conspi-

rer à l'exécution de ses propres desseins... Prudence hu-

maine, que vous êtes inutile contre la sagesse de Dieu!

Hérode fait égorger une multitude d'enfans pour en

faire périr un seul, l'objet de sa fureur, et cet enfant

qu'il craint, seul lui échappe. Les prophéties s'accom-

plissent, la naissance du Messie est annoncée dans
tout l'univers, les cris des mères et le sang des enfans

sont une voix qui l'etentit jusque dans les collines de

Rome ,
jusqu'aux oreilles d'Auguste. Les saints Inno-

cens acquièrent une vie éternelle , et Dieu reçoit dans

ces tendres victimes les prémices du sang précieux dont

la terre sera bientôt arrosée et purifiée Tel a été et

tel sei'a toujours l'effet de toutes les persécutions contre

J. C. et son Eglise; elles feront voir la foiblesse des

puissances de la terre, elles accompliront les prophé-
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ties, elles étendront les connoissances delà vérité, elles

feront le bonheur éternel de ceux qui en seront les

victimes. Que le sort de ces enfans immolés pour J. C.

,

et de ceux qui meurent après le baptême, est digne
d'envie 1 Quelle faveur d'être ainsi sauvé avant d'avoir

eu l'usage de la liberté! Mais si nous faisons un bon
usage de la nôtre , notre sort sera plus heureux encore
et plus glorieux à Dieu. Loin de nous plaindje, remer-
cions le Seigneur de ce qu'il nous a conservés pour un
si grand bonheur. Prions et veillons, afin qu'il n'ar-
live pas que par notre faute nous venions à le perdre.

III. Ce qui se passe à Jérusalem. Considérons-v un
usurpateur sur le trône , livré à toutes les passions et

plongé dans tous les crimes, impie, ambitieux, fourbe,

cruel , n'ayant d'autre religion que sa politique , se

nourrissant des larmes de ses sujets, se faisant un jeu
de répandre du sang, n'épargnant pas mêjne celui de
ses propres enfans ; un criminel tourmenté par ses for-

faits, en proie au chagrin, au dépit, à la colère, agité

de soupçons, de frayeurs, d'inquiétudes, haï, détesté

de ses peuples, et devenu l'exécration de l'univers ; un
impie frappé de Dieu, rongé de vers infectant son
propre palais, insupportable à lui-même, mourant
clans son impiété et dictant encore en expirant les ar-
rêts d'une cruauté qui n'étoit plus à ci^aindre. Enfin
considérons Hérode mort comme il avoit vécu, en en-
nemi de Dieu, et ayaut toujours Dieu pour ennemi;
Hérode devenu victime éternelle d'un Dieu vengeur, et

précipité dans un abîme de soufre et de feu. Voilà
donc où ont abouti toutes les intrigues et toute la

gloire de ce fameux monarque. Le monde n'a pas laissé

de lui donner le surnom de grand, mais que les juge-
mens du Seigneur sont différens de ceux du monde !

Eh! que sert d'être grand aux yeux du monde, quand
on est en abomination aux yeux de Dieu?

Troisième Point. — Le retour d'Egypte de la sainte famille

.

Aussitôt après la mort d'Hérode , l'ange du Seigneur
apparut à Joseph en Egypte pendant qu'il dormoit , et lui

dit : Levez-vous, prenez l'enfant et sa mère, retournez en
la terre d'Israël , car ceux qui en voulaient à la pie du fils
de Maiie sont morts. Joseph se leva

, prit l'enfant et sa
mère , et se mit en cliemin pour revenir dans lepays d'Is-
raël; mais ayant appris qu'Archelai/s régnoit en Judée à
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laplace cTHérode son père , il craignit d'y aller, et ayant
reçu un avertissement du cielpendant qu'il dornioit , il se

retira en Galilée et vint demeurer dans une ville appelée
Nazareth, afin que cette prédiction des prophètes fut ac-
complie : Il sera appelé Nazaréen. Observons dans quelle
circonstance se fait ce retour, de quelle manière il se

fait, et quel en est le terme.

I. Dans quelle circonstance se fait ce retour? t\. la

mort d'Hérode. Uieu règle tous les évènemens, et il veut
que nous les attendions avec patience et soumission

,

sans inquiétude et sans murmure, et que nous en pro-
fitions avec sagesse. Le pouvoir des hommes, leurs fa-

veurs ou leurs fureurs n'ont qu'un temps , ainsi que
leur vie. Tout meurt, J. C. seul ne meurt plus. JNe

craignons donc, n'aimons que lui, ne nous attachons

qu'à lui. Tous les persécuteurs sont morts, et les mar-
tyrs vivent et régnent à jamais avec J. G.

II. De quelle manière se fait ce retour? Par l'ordre de
Dieu , toujours adressé à S. Joseph, qui dans sa con-
duite nous présente ici de nouveau à admirer son obéis-

sance , sa prudence, son autorité Son obéissance :

il ne fait aucun pas, aucune démarche que par l'ordre

de Dieu , et il est en cela le vrai modèle des âmes in-

térieures ,
qui doivent sans cesse écouter la voix de Dieu

qui leur parle , soit par les obligations et les devoirs de

leur état, dont elles doivent s'inslruire et qu'elles doi-

vent remplir , soit par l'Eglise et les supérieurs , à qui

elles doivent être parfaitement soumises, soit par de

pieuses pensées, de bons désirs, de saintes inspirations

qu'elles doivent suivre Sa prudence : il craint de
retourner à Bethléem , où il avoit été pour les couches

de Marie, parce qu'Archélaiis , successeur d'Hérode,

son père, dans le royaume de Judée, étoitdéjà connu
par ses cruautés. Dieu veut que nous fassions usage de

notre raison , lorsque sa volonté ne nous est pas ré-

vélée, et que nous sachions craindre, douter et le con-

sulter, parce qu'alors il ne manquera pas de nous
éclairer. Si nous voulons conserver Jésus dans notre

cœur, imitons la prudence et les justes défiances de

S. Joseph. Prenons nien garde aux lieux oli nous allons,

aux personnes qui s'y trouvent et qui y dominent.

Enfin son autorité : tout roule sur Joseph; Jésus et

Marie se taisent et se laissent conduire, ils observent

les lois de la plus exacte subordination. Sous quel pré-

texte
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texte voudrions-nous donc nous soustraire à celles que
nous impose le domaine de Dieu sur nous? .

III. Quel est le terme du retour de la sainte famille?

C'est Nazareth, petite ville de la Galilée, pour raccom-
plissement de ce qu'ont dit les prophètes, que J. G. se-

roit appelé Nazaréen. Ce nom a trois significations,

1° il signifie consacré , sanctifié , comme l'appellent les

prophètes. Voilà ce qu'est Jésus, voilà ce qu'est tout

chrétien par son baptême; le sommes-nous par nos
mœurs '^ 2° Il signifieriez//-, rejeton, Jésus est cette fleur

ou rejeton de la branche de Jessé et de David, dont par-

lent souvent les prophètes et surtout Isaïe. C'est sur lui

que nous avons été entés, c'est par lui que nous avons
été adoptés. Vivons-nous d'une manière digne de cette

adoption? Il signifie habitant de Nazareth. C'étoit

une tradition reçue des prophètes, que le Messie devoit,

en ce sens, être appelé Nazaréen. Jésus a soufFert que les

Juifs, les idolâtres et les impies l'aient nommé par mé-

f)ris tantôt Nazaréen, du nom de sa ville, tantôt Gali-
éen , du nom de sa province

, pour apprendre à ses

serviteurs à supporter avec joie les noms injurieux qu'on
leur donne , et par lesquels on s'efforce de les rendre
odieux et méprisables. Heureux celui qui, pour son
amour, sait pratiquer cette leçon d'humilité!

Prière. Le juste n'est point sans épreuve, mais vous
ne l'abandonnez point, ô mon Dieu! Les persécuteurs
l't la persécution passent, mais le fruit de la persécu-
tion bien soufferte ne passe pas. Vous l'avez éprouvé
vous-même , ô divin Jésus, dans cet état d'humiliation
et de dépendance où votre amourpour moi vous a réduit.

Pourrois-je, après de tels motifs et un tel exemple, me
plaindre des tribulations que j'endure ou qui m'atten-
dent" Ah! Seigneur, que je n'oublie jamais que, pour
participer à votre gloire, il me faut participer à vos
souffrances, et que je serai d'autant plus élevé dans le

ciel, que j'y participerai davantage sur la terre. Ainsi
soit-il.
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XTUI' MEDITATION.

De l'enfance de Jésus jusqu'à douze ans.

L'Esprit saint ne nous apprend rien autre chose de la %-ie cachée et

anéantie de J. C. sinon, i" qu'il fut élevé à Nazareth; i° (pi'il y
croissoit et se forfifioit , étant rempli de sagesse ;

3" qu'il assistait

aux exercices publics de la religion. Bléditons avec soin et avec

fruit des vérités si précieuses. Luc. il, Sg-^i.

Premier Poikt. — L'enfant Jésus élevé à Nazareth.

jLi-s s'en retournèrent donc en Galilée , à Nazareth, leui

ville. Que ce séjour fut un grand sujet d'humiliation
pour J . C . !

I. Il lui attira constamment des mépris. Nazareth
("toit un lieu méprisé et par lui-même et à cause de la

Eroviuce de Galilée, où il éloit situé. Cette ville sem-
loit communiquer sa bassesse et son obscurité à ses

habitans, et ce mépris a rejailli sur J. C. dans nombre
de circonstances de sa vie. Jésus nous prêche l'humi-
lité en tout , et nous, nous la fuyons partout, nous ti-

rons vanité de tout. Le lieu de notre naissance est-il

de quelque considération, nous nous en faisons un titre

pour nous estimer et pour mépriser les autres ; sommes-
nous nés dans un lieu peu connu ou méprisé, nous
rougissons de notre patrie , nous l'abandonnons, nous
cherchons un théâtre plus brillant , sans craindre même
les périls auxquels notre vanité nous expose. Laissons-

nous conduire par la Providence, renfermons-nous
dans notre élat, et si quelque chose est laissé à notre

choix, préférons, par goût et par amour pour Dieu, ce

qu'il }' a de plus obscur et de plus humiliant aux yeux
des hommes.
IL La demeure de J. C. à Nazareth fit naître contre

lui des préjugés désavantageux. Le plus sincère peut-
être de ses disciples demandoit, lorsqu'il entendit

parler de lui comme du Messie, si de INazareth il pou-
voit sortir quelque chose de bon. Voilà ce que pen-
soient les Galiléens mêmes; que dévoient donc penser

les habitans de la Judée, pour qui la Galilée entière

étoit un objet de mépris "^... Les préjugés des hommes
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svir les lieux, les provinces et les nalicMis reufennent

un ridicule bien absurde et bien injuste. Souffrons cette

injustice, si elle nous est laite. Qu'elle ne trouble point

la paix de notre cœur, et ne nous empêche point de
tondre à la perfection.

in. Le séjour de >iazareth attira à J. C. des insultes

et des outrages. (Combien de fois fut-il appelé par
luociiieric Nazarée/i, GalUécn! Le premier nom fut mis
dans l'écriteau attaché à sa croix, et le second fut celui

dont l'appeloit par dérision l'apostat Julien. Mais les

apôtres et les chrétiens s'en servirent aussi par respect

pour guérir les malades et chasser les démous. Désirons
d'être humiliés, méprisés, insultés avec J. C pour être

élevés, glorihés et couronnés avec lui.

.SïCOTO Poi>"T. — L'enfant Jésus croissant dans la maison
paterncHe.

Cependant renfant c/oissoit et sefoi'tifioit , ilétoit rem-
pli (le sagesse, et la grâce de Dieu était en lui.

\. J. C. croissait et se fortifiait sfXon le corps. Hélas I

c'étoit une victime qui croissoit pour être immolée à la

gtou-e de son Pèrs et à noire salut, qui se fortifioit pour
Sorter le poi<ls de nospéchés et de la peine qui leur est

ue; et uoxis, nous ne croissons et ne nous fortifions

que pour multiplier nos crimes, loin de ne croître que
pour l'amour de Dieu et de ne prendre des forces que
pour le servir... Jésus croi.ssoit en sagesse. Il en était

rempli, puisqu'il étoit la sagesse même, la sagesse éter-

nelle de Dieu ; mais il n'en faisoit paroître que ce qui
étoit proportionné au nombre de ses années , afin d'être

le modèle de tous les âges : modèle que tous les parens
doivent sans cesse présenter à leurs enfans. J. C. à Na-
zareth , inconnu dans l'humble retraite de saint Jo-
seph , mais s'y distinguant par ses traits de douceur,
de soumission, de docilité et de prudence qui rendent
aimable aux yeux de Dieu et des hommes : voilà le

spectacle divin qu'ils doivent leur offrir.

II. Jésus croissoil dans la grâce. Lagidce de D'eu étoit
en lui. Grâce extéiieure par les channes de sa personne
qui en faisotenl, dit le prophète, leplus beau des enfans
des //animes. Ou découvroit dans son air, dans son
maintien, dans ses discours, une modestie et une dignité
ravissantes. Grâce intérieure dont lui-même étoit la
source et l'auteur, et qu'il venoit nous communiquer

,
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mais qu'il nemanifestoit que par degrés... Les pères pf

inèros prodiguent leurs attentions à procurer à leurs

enfans des grâces extérieures qui les rendent aimables

aux yeux des hommes , mais ont-ils le même soin pour
conserver et cultiver en eux la grâce de Dieu? Hélas f

il n'arrive que trop souvent que des enfans ont à peine

atteint l'âge de raison, qu'ils ont déjà perdu l'inno-

cence , et qu'avant d'être sortis de l'enfance, ils sont

déjà de grands pécheurs et plongés dans des habitudes

vicieuses que le temps pour l'ordinaire ne fait plus que
fortifier.

Tbotsikme Point. — L'enfant Jésus conduit aux exercices

publics de la religion.

Or, son pè/e et sa mère allaient tous les ans à Jérusa-

lem à lafête de JMque. La loi de Moïse ordonnoit à tous

les hommes et à tous les enfans mâles d'aller trois fois

l'année à Jérusalem offrir leurs vœux et des sacrifices

au Seigneur, c'est-à-dire à la fête delà Pentecôte, à la

fête des Tabernacles et à la grande solennité de Pâque.

Il y a apparence que la sainte Vierge et S. Josepn y

alloient régulièrement avec l'enfant Jésus avxx jours

marqués ,
quoique S. Luc ne parle ici que de la Pâque

,

à cause de l'événement qu'il va raconter, et qui arriva

à cette fête.

I. Considérons cette assiduité avec laquelle J. C.

étoit conduit à Jérusalem dans les grandes solennités.

Si la crainte d'Archélaiis , dit S. Augustin , empêchoit

la sainte famille de demeurer dans cette grande

ville, la crainte de Dieu empêchoit aussi qu'elle ne

jnanauàt à y venir solenniser les grandes fi'-tes. C'est

un devoir essentiel pour les pères et mères d'accoutu-

mer leurs enfans à assister avec assiduité et modestie

au saint sacrifice et aux autres offices de l'Eglise, non-

seulement en les y engageant par leurs exemples, mais

encore eu les y conduisant eux-mêmes, et en leur in-

spirant cet esprit de respect, d'attention et de prière,

qu'exige la présence de J. C
II. Observons dans quel esprit Jésus alloit au tem-

ple. Il y alloit avec joie, s'y comportoit avec respect,

y offroit avec amour ses prières a Dieu son père. Il y
célébroil surtout la pâque , en se regardant lui-même

comme la pâque véritable qui devoit succéder à lan-

ripnne. 11 s'on'roit à son Père, comme étant l'agneau
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., ritable qui devoit bientôt être immolé, qui devoit

remplir la figure des sacrifices anciens, et en établir

un nouveau, unique et perpétuel... C'est encore uu
devoir pour les parens d'instruire leurs enfans de la

grandeur du sacrifice qu'offre l'Eglise, et des fêtes

qu'elle célèbre.

III. Examinons dans quel esprit nous assistons nous-

mêmes au saint sacrifice, et nous célébrons les solen-

nités de l'Eglise. Ne manquons-nous pas souvent d'as-

sister au service divin, aux prières, aux instructions''

Ne nous en dispensons-nous pas sans sujet , ne nous
retranchons -nous pas ainsi de la communion des

saints? ou si nous paroissons dans les assemblées de
piété , si nous assistons à la célébration des saints mys-
tères, n'est-ce pas avec un air de contrainte , d'impa-
tience et de dissipation, avec une assiduité purement
extérieure et judaïque

,
qui ne justifie que trop ce que*

dit l'apôtfe
,
qu il ne peut y avoir de société entre J. C

et Bélial, entre l'esprit de Dieu et l'esprit du monde''
Prière. Hélasl que je me suis éloigné de votre tendre,

piété, ô mon divin Jésus! que je me suis écarté de
vos exemples , ô mon précieux modèle ! A mesure que
vous crûtes en âge et en force, vous parûtes avancer eu
science, en lumière, en sagesse et en vertu : j'avance

tous les jours en âge, et tous les jours je m'éloigne de
votre divine sagesse , pour ne suivre et ne goûter que
la folie du monde. Plus je vis, plus j'agis en insensé
qui ne songe ni d'oii il vient, ni oîi il va, ni au temps
et à l'usage qu'il en faut faire, ni à l'éternité et au sort

3U1 m'y attend. O sagesse incréée , cachée sous les voiles

e l'enfance, éclairez-moi, conduisez-moi. Faites que
je redevienne enfant par l'humilité, par l'innocence et

par ma docilité à vos saintes lois. O divin Jésus
,
par

la sainteté de votre enfance, pardonnez-moi les désor-
dres de la mienne et tous les péchés de ma vie. O en-
fant adorable , croissez, et que mon amour pour vous
croisse et se fortifie sans cesse jusqu'au dernier jour de
ma vie. Ainsi soit-il.
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xix" nxÉoiTATiosr.

JeMis j a douze ans j, proposant des giiestio7ts aux
docteuî's.

Trois ciionstaaces dans ce trail do l'Ecriture méritent notre attention,

i°BJarie et Joseph perdent Jésus; 2° ils le retrouvent; 3° ils lui

piirlent. Luc. il
,
\i-bo.

Pkemier Point. — Marie et Joseph perdent Jésus.

ïlii lorsque Jésus eut atle'uil l'âge de douze ans , ils allè-

rent à Jérusalem selon qu'ils auoient coutume au temps de
lafête de Pâque. Apiès que les jours de cette fête furent
passés, lorsqu'ils s'en retournèrent , l'enfant Jésus de-
meura à Jérusalem sans que son père et sa mère s'en aper-

çussent, et pensant qu'il serait avec ceux de leur compa-
gnie , ils marchèrent durant unjour , et ils le cherchaient

parmi leurs parens et ceux de leur connaissance; mais ne
le trouvant pas , ih retournèrent à Jérusalem pour l'y

chercher.

I. Ces paroles nous apprennent la manière dont Ma-
rie et Joseph prrdircnt Jésus. Ce ne fut cerlaineraenJ

point par leur faute, mais par un dessein formel de la

sagesse divine. Si Jésus resta à leur insu dans le teni-

f>le
de Jérusalem, son but étoit, d'un côté , de préparer

es Juifs à reconnoître ou lui une sagesse surnaturelle

et toute divine , et de l'autre de révedler en Joseph et

en Marie l'idée de sa divinité , de son indépendance ,

et de les rendre l'un et l'autre le modèle , le refuge , la

consolation des aines éprouvées par les désolations in-

térieujes... Jésus se cache quelquefois aux âmes les

plus ferventes, afui de les instruire et de les perfec-

tionner, afin qu'elles comprennent que les douceurs

sensibles de la dévotion sont des dons de Dieu qui ne
leur sont pas dus , afin qu'elles donnent des preuves de

leur fidélité et de leur amour, et qu'elles s'accoutument
à servir Dieu pour lui-même et non pour ses dons. Ces

épreuves ne sont ordinairement ni longues ni fréquen-

tes, et sont toujours méritoires, quand on sait en faire

un saint usage; mais il n'arrive que trop souvent que
nous perdons les douceurs de la présence de Jésus par
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notre faute, nos imperfections, notre dissipation et

nos péchés.

II. Quelle fut la douleur de Marie et de Joseph après

avoir perdu J. C? Ils tirent une journée entière de che-

min sans avoir aucun soupçon de l'absence de leur fils

,

ne doutant point qu'il ne se fût joint à quelques-uns

des habitans de Nazareth, leurs parens ou leurs amis

,

et que le soir ils le reverroient; mais le soir, loi'squ'il

est question de se rassembler par familles, et de se

réunir pour passer la nuit, Jésus ne paroît point : on
commence à craindre et à s'alai-mer, on le demanda

,

ou le cherche, et personne ne Ta vu. O Marie et Jo-

seph ,
quelle fut alors votre inquiétude ! quel fut l'ex-

cès de votre douleur ! Comment passâtes -vous cette

nuit cruelle? Que de craintes, que de réflexions, que
de reproches chacun devons ne se fit-il pas à soi-même!

Les fureurs d'Hérode , les périls de l'Egypte ne vous
ont rien fait éprouver de semblable. Alors vous aviez

Jésus avec vous , et vous ne l'avez plus. O mère de Jé-
sus , vous avez perdu la lumière divine , la vie de votre

aine , celui que vous aimez mille fois plus que vous-
même. Oii est-il? qu'esl-il devenu? oii le chercher? ou
le trouver? Une ame qui, dans l'absence de Jésus, ne
ressent pas ce tourment et ces agitations ne l'aime plus,

et dans quel danger n'est-elle pas de' ne plus le recou-
vrer! Hélas! combien de fois vous ai-je peidu, ô Jé-
sus , sans m'en metlie en peine ! combien de temps
ai-je vécu sans vous et sans avoir d'inquiétude ! et que
serois-je devenu, si vous-même, par votre bonté divine,

ne m aviez cherché le premier ?

III. Quelle fut l'ardeur de Marie et de Joseph à cher-
cher J. C.? Après l'avoir inulilement cherché tout le

soir, le lendemain, dès qu'il fit jour, ils se mirent en
chemin pou?- rclourner à Jérusalem , s'informant de lui

sur toute la route sans pouvoir en apprendre aucune
nouvelle. Quelque diligence qu'ils firent, ils ne purent
arriver à la ville que vers le soir. Aussitôt et sans pren-
dre de repos, ils cherchèrent J. C, et ce fut encore sans
succès. Le lendemain, ils firent long-temps de nouvelles
perquisitions, qui furent également inutiles... Quand
on cherche Jésus, il faut le chercher avec ardeur, avec
confiance; ce divin Sauveur voit les mouvemens et les

désirs de notre ame, il sait les luomens de la calmer et

de la consoler.
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Second Poist Marie et Joseph trouvent Jébus.

Troisjours après, ils le trouvèrent dans le temple , assis

nu milieu des docteurs , les écoutant et les interrogeant.

Tous ceux qui l'entendoientparler étaient ravis en admi-
ration de sa sagesse et de ses réponses. Lorsqu'ils le vi-
rent , ils furent' remplis d'étonncment. Marie et Joseph
trouvent Jésus, mais après combien de temps, dans
quel lieu et dans quelle circonstance?

I. Après combien de temps? Ce fut le troisième jour
api'ès ravoir perdu, comme si J. C. eût voulu par là

leur annoncer le mystère de sa résurrection Ce n'est

point à nous à régler le temps des épreuves. Dieu
l'abrège ou le prolonge selon les vues de sa sagesse,

toujours relatives à nos besoins et à notre avancement
spirituel.

II. Dans quel lieu? Ce fut dans le temple et non au
milieu de ses parens. Ce n'est pas dans le tumulte et

le grand monde, mais à l'église, dans la maison de
Dieu, dans la prière, ou dans le lieu de la prière qu'il

faut cherciier Jésus. Quels que soient les lumières et les

talens de ceux qui instruisent dans l'église, c'est tou-
jours la parole de Dieu qu'on y entend. Quand on y
assiste dans cet esprit, on y est toujours édifié, et sou-

vent il ne faut qu'un mot pour toucher le cœur le plus

e"ndurci, pour rendre la sérénité à l'ame la plus déso-

lée, et lui faire recouvrer le bien qu'elle a perdu.
III. Dans quelle circonstance Marie et Joseph trou-

vent-ils Jésus? Dans le temps de l'instruction publique
oii il ménage à leur tendresse un spectacle ravissant.

C'étoit un usage ancien à Jérusalem que les docteurs

se trouvassent a certains jours dans quelques-uns des

vestibules extérieurs de la maison de Dieu. Là , assis

sur des sièges élevés , ils formoient une espèce de demi-
cercle , dans le centre duquel une nombreuse assem-
blée éloit placée pour écouter leurs discours. Ce fut

dans cette assemblée que se trouva Jésus. Quelle joie

pour Marie et Joseph , lorsqu'ils y découvrirent ce fils

i)ien-aimé , dont l'aosence causoit leur douleur ! Qu'ils

fuient bien dédommagés de leurs fatigues par la joie que
leur procura sa présence' mais quel surcroît de conso-

lation , lorsqu'ils le virent user de la liberté qu'on avoit

dans cette instruction , d'interroger les maîtres et de

leur proposer les doutes! Quel fut leur étonnement
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lorsqu'ils l'entendirent faire des questions solides , ré-

pondre avec lumière à celles qu'on lui laisoit, expli-

quer les textes de l'Ecriture , en développer le vcritaJjIc

sens avec netteté et précision, répliquer aux réponses

des docteurs d'un air si modeste et d'une manière si

sublime, que l'assemblée étoit dans le ravissement! Ce
vaste auditoire et les maîtres en Israël étoient égale-

jnont surpris de voir un enfant de douze ans joindie

aux charmes de sa personne , à la douceur de sa voix

,

-à la modestie de son âge , tant de lumière , de sagesse et

d'érudition. Tout le monde vouloit voir cet enfant de
prodige, chacun s'informoit de son nom, de sa famille,

de son pays et de son éducation. Au sortir de rassem-
blée, on ne parloit que de la merveille dont on venoit

d'être témoin— Quels durent être en cette occasion les

sentimens de Marie et de Joseph? L'un et l'autre sa-
vo ent bien que Jésus étoit la sagesse incréée, tout ce
qu'ils voyoient ne pouvoit rien ajouter à l'idée qu'ils

avoient de sa personne; mais ce qui ks surprit sans
doute , ce fut de le voir de si bonne heure se jnoatrer
aux hommes, lui qui, jusqu'à ce jour, n'avoit fait que
leur obéir, se taire et se cacher O Jésus, docteur
de nos araes, faites entendre votre voix à mon cœur, et

je n'écouterai que vous, je n'admirerai que vous, je n<-

goûterai que vous.

Troisième Point. — 3Iarie et Joseph parlent à Jésus.

Sa mère lui dit: Mon Jils, pourquoi auez-t'ous agi ai/t.si.

auec nous? Voilà votre père et moi qui vous cherchions
(tant fort affligés. Pourquoi me c/terchiez-vuus, leurré—
pondit-il? Ne saviez-vuiis pas qu'ilfaut que je sois occupé
à ce qui regarde le service de mon Père? Mais ils ne com-
prirent point ce qu'il leur disait.

T. Remarquons la plainte de Marie. L'instruction
publique étant finie, Joseph et Marie s'approchèfent
de Jésus. Ce fut Marie, qui, ayant, ce semnle, plus de
droit de lui parler, lui adressa la parole. Elle se plai-
t'nit avec une tendresse respectueuse de son absence,
du mystère qu'il leur avoit fait de ses desseins, et des
inquiétudes oii il les avoit plongés.... Si dans nos peines
nous savions porter nos gémissemens et nos plaintes
uniquement aux pieds de Jésus, nous trouverions en lui
la consolation que ceux à qui nous les portons si sou-
vent ne peuvent nous donner.
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II. Observons la réponse de Jésus à Marie. Pourquoi
vous allliger et me chercher, hii dit-il? ne deviez-vous
pas juger qu'étant Dieu, cojnine je suis, et envoyé de
mon Père pour travailler à son œuvre, je dois m'oc-
cuper de ma mission ? Voilà la première parole que
l'Evangile nous rapporte de Jésus. Cette parole est la

déclaralion du mystèie de l'incarnation , de la fin de ce
mystère, et de la consécration de Jésus à la gloire de
son Père et à notre salut. Cette parole est l'instruction

des enfans que Dieu appelle au service des autels , de
ceux qui y sont déjà consacrés, et des parens eux-
mêmes, qui doivent reconnoître sur leurs propres en-
faus les droits d'une paternité supérieure à la leur.

Cette parole est l'instruction de tout chrétien, qui doit

souvent se dire à soi-même , cl s'il le faut aux autres :

Je ne suis dans ce monde que pour servir le Seigneur
et travailler à mon salut.

III. Méditons l'acquiescement de Marie et de Joseph
aux paroles de Jésus. La sainte Vierge, parlant au di-

vin Sauveur, avoil appelé Joseph son père; mais J. C,
répondant à l'un et à l'autre, leur parle de son père

véritable qui est Dieu , il élève leur esprit au-dessus de
ce qu'ils voyoient en lui, en leur témoignant qu'ils dé-

voient déjà s'accoutumer, quoiqu'il fut encore, selon

l'homme, dans l'enfance, à le voir agir pour les inté-

rêts de Dieu son père. Il est donc probable que Marie
et Joseph comprirent bien de quel père parloit Jésus

;

mais ils ne comprirent point en particulier quelles

étoieut ces choses concernant le service du Père céleste

auxquelles il devoit s'occuper, ni quand et comment il

devoit s'y employer. Ils ne portèrent cependant pas

leurs interrogations ni leur curiosité plus loin Re-
cevons avec respect la parole de Dieu, quoique nous ne

comprenions pas tous les mystères qu'elle renferme.

Contentons-nous des lumières que Dieu nous donne
sans en désirer, qui, bien loin d'être utiles à notre ame,
ne lui seroient peut-être que nuisibles; exécutons fidè-

lement ce que Dieu demande de nous dans l'instant,

sans vouloir pénétrer un avenir qui recèle les desseins

d'une providence que nous ne devons qu'adorer.

Prière. Faites, ô divin Jésus
,
que je profite de vos

lumières avec soumission, que je recueille vos grâces

avec fidélité, que j'admire votre sagesse avec fruit, et

que, si j'ai eu le malheur de vous perdre, j'aie la joie



X1X« MEDlTÀTIOJi. 107

de vous retrouver pour toujours. Que mes yeux soient

sans cesse attacliés sur vous pour exécuter vos ordres

au premier signe, et lorsqu'il s'agira de votre service
,

que rien ne puisse nie dispenser de vous obéir, et de

vous obéir jusqu'à la mort. Rendez-vous enfin telle-

ment maître de mon esprit et de mon cœur, qu'il a'y

ait rien en moi qui ne contribue à votre gloire et à rexé-

cution de vos volontés. Ainsi soit-il.
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XX' MÉDITATION.

Vie cachée de Jésus depuis douze ansjusqu'à trente.

Luc. II , 5i, 52.

Une pieuse curiosité souhaiteroit un détail long et

exact des paroles et des actions du Sauveur, jusqu'à

l'âge où il commença à prêcher publiquement son

Evangile; mais le Dieu-Homme, qui devoit instruire le

monde de sa doctrine et le sauver par le prix de sa

mort, quand le temps seioit venu pour lui de parler

et de souffrir, n'a voulu d'abord que l'édilier par la re-

traite de sa vie cachée, et par l'exemple de ses vertus

domestiques. Sa sainte mère, qui enlroit parfaitement

dans ses vues , n'apprit rien de plus à l'historien sacré

qui eut le bonheur de recueillir ses mémoires, sinon et

en deux mots
, qu'à son retour de Jérusalem , à l'âge de

douze ans, il ui/ii avec elle et Joseph à Nazareth , et qiiil

leur était soumis; qu'elle [sa mère) conservoit dans son

cœur toutes ces choses, et que pour Jésus , il croissoite/i

sagesse , en âge et en grâce devant Dieu et devant les

hommes. Quelque précises que soient ces paroles , elles

nous apprendront cependant, si nous voulons les appro-
fondir, 1" quelle fut l'humilité, 2° l'obéissance , h° les

progrès, 4" la durée de la vie cachée de J. C.

Premier Point. — L'humilité de la vie cachée de Jésus,

I. Sa condition à Nazaretli. Il passe pour être le lils

d'un artisan, il ne s'en défend pas, il l'appelle son
père , et celui-ci son fils.

II. Sa maison. Elle étoit celle d'un artisan et conve-
nable à sa profession, par conséquent pauvre, resserrée,

peu commode, dénuée de t»ut agrément, et même d«
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bien dos choses nécessaires. Ainsi peut- on penser éga-
lement de son vêtement et de sa nourriture.

III. Ses occupations. Elles étoient conformes à la

condition de celui qui passoil pour être son père , et

ses divines mains, qui soutiennent le ciel et la terre,
étoient occupées à servir aux besoins des hommes par
des travaux pénibles et des ouvrages purement méca-
niques O Dieu, ô sagesse incréée, pouviez-vous
nous donner une leçon plus frappante d'humilité?
Comment se peut-il faire, ô divin Jésus, qu'étant vos
disciples , nous ayons encore de l'orgueil et de la va-
nité, que nous recherchions la gloire et l'éclat, que
nous désirions toujours de paroîlre plus que nous ne
sommes, et que nous nous croyions sans cesse au-dessus

de notre état et de noire condition ?

Second Point. — L'oléissunce do la vie cachée de Jésus.

Qu'a fait J. C. depuis douze ans jusqu'à trente? L'E-
vangile nous l'apprend dans un seul mot, il leur étoit

soumis : il étoit soumis à Joseph et à Marie, il faisoit ce

qu'ils lui commandoient; n'(!St-cc pas tout ce que Dieu
exige de nous?.... L'obéissance seule doit fixer le prix

de toutes nos actions, et l'exemple de J. C. ne nous
laisse aucun prétexte de dispense , surtout si nous
nous demandons,

I. Qui est-ce qui obéit'' C'est le Fils unique de Dieu,

la sagesse éternelle , le créateur et le maître du monde
,

le Sauveur des hommes.
IL A qui obéit-il? A ses propres créatures, à un

homme, à une femme, à ceux qu'il sin-passe infini-

ment et sans le moindi'e degré de parallèle en gran-
deur, en sagesse et en puissance.

III. En quoi obéit-il? Dans les choses les plus sim-

ples, les plus viles, les plus pénibles , telles qu'elles se

comportent dans la maison d'un artisan.

IV. Comment obéit-il? En regardant les volontés

de Marie et de Joseph comme la volonté même de Dieu

son père, en animant intérieurement son obéissance

par ramour, le respect et la soumission de son cœur,

et la rendant édifiante à l'extérieur par la promptitude

et l'exactitude de l'action.

y. Pourquoi obéit-il? Pour réparer.la gloire de .son

Père offensé par la désobéissance de nos premiers

pères, pour nous donner l'exemple et nous remettre
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nous-mêmes dans la voie de la soumission que nous
devons à Dieu , en obéissant aux hommes pour l'amour

de lui ;
pour relever le mérite de notre obéissance et le

consacrer en sa personne. Quelle leçon I quel exemple I

quel modèle! Obéissons à nos supérieurs comme Jésus

obéissoit à Joseph et à Mai'ie j commandons à nos infé-

rieurs conime Joseph et Marie commandoient à Jésus.

Troisième Poi>t. — Lesprogrès de la vie cachée de Jésus,

A mesure qu'il croissoit en âge, on le voyoil s'attirer

les complaisances de Dieu son père par la plénitude

de la sagesse et par les dons de la grâce. 1' Il croissoit

en sagesse devant les hommes ;
2" il croissoit en grâce

devant Dieu ;
5° il croissoit en l'un et en l'autre par la

pratique des devoirs les plus communs.
I. Jésus croissoit en sagesse devant les hommes à

mesiue qu'il avançoit en âge, c'est-à-dire qu'il pro-
portionuoit à son âge ce qu'il faisoit paroître en lui de
sagesse. Ainsi que le soleil, qui, quoique toujours éga-

lement lumineux en lui-même, brille cependant et

nous éclaire davantage à mesure qu'il s'élève sur notre
liorizon , ainsi J. C, le soleil de justice , caché sous la

ligure d'un enfant, portoit plus loin ses rayons, ren-
doit plus vive, plus éclatante la grandeur de sa sagesse

et de ses vertus selon les divers degrés de sa force et

de son âge. Modèle divin qu'où doit sans cesse propo-
ser à la jeunesse, afin qu'avec J. C elle croisse tout

à la fois en âge et en sagesse.

II. Jésus croissoit en grâce devant Dieu , c'est-à-dire

que les vertus qui paroissoient en lui éloient sincères

et véritables aux yeux de Dieu.... De quoi nous sert-
il dérégler notre extérieur, de nous composer devant
les hommes, si devant Dieu nos péchés croissent et se

multiplient sans cesse, si nous n'avons que des vertus

apparentes , feintes et hypocrites ?

III. Jésus croissoit en sagesse et en grâce par la pra-
tique des devoirs les plus communs. Notre avance-
ment ne dépend point de la nature de nos actions,
mais de l'esprit intéiieur qui ks aniuie. Ne nous plai-

gnons donc point de ce que noirs ne sommes pas en
état de faire de grandes choses pour Dieu , Jésus nous
donne l'exemple d'une sainteté qui est à notre portée,
et qui, pour être cachée, n'en est que plus sûre et plus

précieuse : songeons seulement, en tendant sans cesse
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au teriTif, de ne jamais dire : C'est assez. Ayons tou-
jours fai)n et soif de la justice, en sorte que , si nous
vivions toujours, nous nous efforcions toujours, selon
noti'e pouvoir, de devenir plus justes; car nous ne
sommes pas au seiA^ice de Dieu pour un temps limité

comme de vils mercenaires, mais nous y sommes con-
sacrés pour toujours.

QtJATBiÈJTE Point. — La durée de la vie cachée de Jéstts,

Jésus avoit environ trente ans lorsqu'il commença à

se montrer en public. Pourquoi , ayant à demeurer
trente-trois ans sur la terre , en passe-t-il trente dans
une vie cachée et obscure, et n'en donne-t-il que trois

aux fonctions publiques de sa mission?
I. C'est pour se conformera l'usage des .luifs , selon

lequel on n'enlroit dans les fonctions publiques qu'à

l'âge de trente ans Si on étoit animé de l'esprit de

J. C. , les dispenses d'âge seroient demandées plus

rarement.
TI. C'est pour nous faire coinpreudro les avantages

de la vie cachée et nous la faire aimer. Quand il s'agit

de nous apprendre à faire de grandes choses, et même
à souffrir beaucoup aux yeux du public attentif à nos

combats, et spectateur de nos victoires, on peut dire

que la grâce et même la nature nous soutiennent sans

peine; mais pour nous faire agréer quelquefois , avec

des talens et des qualités, une vie obscure et une retraite

ignorée, il falloit un modèle divin. Hélas! trente ans

de la vie de Jésus, passés dans ce dernier état, suflisenl-

ils encore pour contenir les ardeurs de notre amour-
propre, déguisé souvent sous le nom de zèle; pour nous
{aire goûter l'humilité, l'abjection, le dénuement, ces

vertus si opposées à noti'e orgueil, à notre vanité, à

notre ambition?
m. C'est pour apprendre à ceux qui se destinent

au ministère évangélique à ne se charger d'un emploi

si divin qu'après s'être exercés nombre d'aunées aux

vertus solides et cachées, qu'après avoir dompté l'or-

gueil et l'amour-propre, qui se déguisent aisément sous

l'apparence de la piété, de la ferveur et de la charité
,

et qui ne cherchent souvent qu'à se satisfaire dans

l'éclat des fonctions apostoliques.

Priire. O divin Jésus, qui crûtes ou plutôt qui

parûtes croître en sagesse et eo grâce devant Dieu et
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devant los hommes, hélas! qu il en a été bien autre-

ment de moi! A mesure que j'ai cru en âge, j'ai cru

en malice; à mesure que vous avez multiplié mes jours

et vos bienfaits, j'ai multiplié mes péchés et mes ingra-

titudes. Tout ce que votre main libérale a mis de bien

en moi pour vous servir, jel'ai tourné en mal pourvous
outrager. Mon corps, mon esprit, mon cœur, ma for-

tune, ma santé, mes lalens, tous ces biens entre mes
mains ont été des iustrumeus d'iniquité. Faites-moi la

grâce. Seigneur, que du moins à l'avenir ils soient

des iustrumeus de justice et de pénitence. O Marie,
qui avez imité de si près les exemples de votre fils,

qui conserviez si soigneusement toutes ses paroles dans
votre cœur, obtenez-moi la grâce de l'imiter comme
vous. O Joseph, qui avez eu le bonheur de tiuir vos

jours dans l'exercice des vertus les plus sublimes et

les plus cachées, et de mourir plein de mérites entre

les liras de Jésus et de Marie ; ô puissant prolecteur

des âmes intérieures et des fidèles agonisans, obtenez-

moi une vie et une mort semblables aux vôtres. A.insi

soit-il.
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XXI^ MEDITATIOUr.

Coîumcnceinent de la pi'édication e'vangélique pat'

S. Jean-Baptiste. Matth. ix, i-5; Marc, i, i-4i

Luc. m , 1-6.

IjE commencement de la prédication de S. Jean est

aussi, comme l'appelle S. Marc, le commencement de
L'Evangile de J. C. Fils de Dieu..,.. Jean étoit dans le

désert sur les rires du Jourdain, où il baptisait etpréc/wit

le baptême de la pénitence pour la rémission des péchés.

Le baptême qu'il donnoit étoit un engagement à la pé-
nitence et disposoit à recevoir la rémission des péchés

,

mais ce baptême en annonçoit un autre qui devoit eflfec-

tivement remettre les péchés. Jean disait : Faites péni^

tence, carie royaume des deux approche. Par ces expres-

sions , il annonçoit la venue du Messie , Fils de Dieu,
qui devoit prêcher l'Evangile, fonder son Eglise, se

lormer un peuplé nouveau, réconcilier Dieu avec les
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hommes ot le faire régner dans leurs cœurs. Nous trou-

vons donc ici, i" des motifs de nous afï'ermir dans la

foi; 2" des sujets de uous humilier en examinant notre
conduite.

Premier Pojnt. — Motifs de nous affermir dans la fui.

I. Premier motif : les faits cvangéliqnes constatés par
leur date et leur publicité. Le christianisme n'est pas
une religion de système philosophique; il est fondé sur
<les faits historiques, manière d'instruire les hommes
la plus digne de la grandeur de Dieu, et la plus con-
venable à leur foiblesso. La religion chrétienne n'est

pas une de ces traditions populaires qui n'ont point
d'origine, ou qui vont se perdre dans une antiquité

inconnue et fabuleuse; elle n'est pas non plus une de
ces fables païennes ou mahométanes qui n'ont point
eu de témoins. La religion chrétienne a eu un com-
mencement, et elle date parce qu'il y a de plus grand,
de plus lumineux el de plus universel. Voici comment
S. Luc en marque l'époque : L'an quinzième de l'empire

Je Tibère César, Punce-Pllate étant gouverneur de la

Judée, Hérode (1) étant tètrarque de la Galilée, Philippe,

son frère, de V Yturée et de la province de Traconite, etLi-
sanias d'Abilène; Anne et Caïphe {-2) étant grands-prê-
tres , le Seigneur fit entend7-e saparole à Jean, fils de Za~
charie, dans le désert , et il alla dans tout le pays qui est

aux environs du Jourdain
,
préchant le baptême depéni-

tence pour la rémission des péchés. On voit dans cette

date les personnes, les lieux, les temps marqués avec
!a plus grande exactitude. C'est donc sous les premiers
Césars que la prédication évangélique a commencé, et

que se sont passés les faits évangéliques sur lesquels

tout le christianisme est fondé. C'est dans le siècle le

plus éclairé et le juieux connu, c'est dans la Judée
,

sous les yeux d'un gouverneur romain
,
pour ainsi dire

sous les yeux de l'eiupereur el de tout l'empire ro-

(1) Cet Hérode est le fils de celui qui fit mourir les Innocens.

C'est celui qui fil trancker la tête de Jean-Baptiste, et à qui Pilate

renvoya Noire-Seigneur. Quelquefois il est appelé roi. Il n'étoit pro-

jiremeul que tètrarque, c'cst-Ji-dire souverain d'une quatrième partie

<hi pays.

(2) 11 y avoit alors deux pontifes qui cxerooient le pontificat tour

à tour, chacun leur année.



XXP MEDITATION. ii3

main, de l'univers entier. Peut-il y avoir rien de plus

authentique et de plus public ? Est-ce par un mot de

raillerie ou de mépris qu'on peut détruire des faits de

cette nature , et qui portent un caractère si sensible de

grandeur et de vérité?

II. Second motif de lious affermir dans la foi : les

faits évaiigéliques constatés par leur accord avec les li-

vres prophétiques. Les livres prophétiques ne sont ni

supposés ni altérés par les chrétiens
,
puisqu'ils sont

beaucoup plus anciens que le christianisme, et que, par
une providence unique, ils se trouvent entre les mains
des Juifs , ennemis déclarés du nom chrétien. Les livres

prophétiques sont divins, puisqu'ils ont annoncé dans

un si gi'and détail, et avec tant de certitude, des évène-

mens qui ne dévoient arriver que plusieurs siècles après

la prédiction. Enfin les faits évangéliques sont divins,

et fa religion chrétienne, fondée sur ces faits, est divine,

f»uisque ces faits ont été prédits comme divins par les

ivres prophétiques. Dès le commencement de la pré-

dication évaugélique, les prophéties commencent à

s'accomplir, et c'est ce que font soigneusement obser-

ver les quatre évangélisles. S. Jean paroît le long du
Jourdain , comme il est écrit au livre des prophéties d'I-

saïe, et il est la poix de celui qui crie dans le désert : Pré-

parez la voie du Seigneur, rendez droits ses sentiers. Voilà

que j'envoie mon ange devant votre face, qui, marchant
devant vous, vous préparera le chemin. Dès ce premier
pas, l'Evangile se trouve confomie à la prophétie, mais

aussi dès ce premier pas tous les séducteurs qui ont

paru se trouvent en défaut. Aucun d'eux n'a été pré-
cédé de cette voix qui crie dans le désert. Eux et leurs

faux dogmes sont isolés, ne tiennent à rien, ne sont

liés à rien, bien loin de pouvoir remonter jusqu'à la

première origine du monde
,
qui est celle de la vraie

religion. C'est qu'il n'appartient qu'à Dieu de mettre

dans ses oeuvres ce rapport intime et immense qui en
lie toutes les parties depuis la création des siècles jus-

S[u'à
leur consommation. Bénie soit à jamais votre inef-

able sagesse, ô mon Dieu, qui a mis ce mer%eilleux

accord entre vos deux Testamens , et qui les a ainsi

scellés du sceau inviolable de votre divine autorité. Il

n'y a que vous, ô grand Dieu, qui sovez ainsi maîti'e

des temps et des évènemens
,
qui puissiez faire prédire

ce qui doit arriver et exécuter ce qui a été prédit; hs prit-
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dence ou la malice des hommes ue va pas jusque-là.
La majesté, la puissance de votre parole se font ici sen-
tir, et ni les dénions, ni les hommes ne sauroieut la

contrefaire.

m. Troisième motif de nous animer dans la foi :

les faits évangéliques constatés par leur importance et

la foi cju on y a eue. Il y a des faits que l'on a pu croire

légèrement, parce qu'ils u'étoient d'aucune consé-
quence, qu'ils ne dévoient causer aucun changement

,

et qu'on n'avoit aucun intérêt de les approfondir. J'ap-

pelle des faits importans ceux que l'on n'a pu croire

qu'en changeant toutes ses idées et sa façon de penser,

qu'en renonçant au culte dans lequel on avoit été élevé

pour en embrasser un nouveau, qu'eu réformant ses

mœurs et contredisant ses inclinations
,
qu'en s'expo-

sant à perdre sa réputation et son honneur , ses biens

et sa vie même. Tels ont été les faits évangéliques. Ces
faits sont crus aujourd'hui dans tout le monde, ils ont

donc été crus dès le commencement, sans quoi la foi

de ces faits ne seroit pas parvenue jusqu'à nous. S'ils

ont été crus dès le commencement , ils sont vrais
, parce

qu'on n'a pu les croii'e sans les avoir examinés et sa,us

en être bien assuré à cause de leur importance et des

suites qu'ils dévoient avoir, et parce qu'eu les exami-
nant ou n'a pu s'y méprendre à cause de leur éclat,

de leur authenticité et de leur publicité.... Je les crois,

ô mon Dieu , et c'est avec celte parfaite conviction que
je reçois voire Evangile , et que je veux le méditer, le

pratiquer , dans la ferme espérance d'y trouver la ré-

mission de mes péchés et les récompenses éterncUes

que vous nous y promettez.

ÏV. Quatrième et dernier motif de nous afi'ermir

dans la foi : les faits évangéliques constatés par la sain-

teté de ceux qui les ont annoncés et de ceux qui les ont

crus. Quels ont été les premiers prédicateurs, les pre-

miers historiens, les premiers sectateurs de l'Evangile,

et les premiers pasteurs qui nous l'ont transmis? Des
saints éminens en tout genre de verlus, des hommes
nourris dans la pénitence et la solitude des déserts ,

envoyés et autorisés de Dieu, remplis de son esprit,

doués des plus précieux dons du ciel et souvent de ce-

lui dos miracles. Et quels sont les apôtres aue la nou-
velle philosophie nous envoie? Des philosophes remplis

d'eux-mêmes, uniquement occupés du soin de leur
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gloire, et toujours en guerre entre eux poiu- se disputer

l'estime des hommes; des versificateurs, des composi-

teurs de romans, d'intrigues, de farces, de comédies;

des auteurs pleins de licence et d'obscurité , des mora-
listes qui ne prêchent que le plaisir et la volupté : voilà

ceux qui, au sortir non du désert, mais du théâtre ou
des lieux dévoués à l'impudicité , se présentent à nous
pour nous dessiller les yeux et nous avertir que le chris-

tianisme n'est que préjugé et fanatisme. A quels temps
.sommes-nous donc arrivés, ô mon Dieu, et quel est

aujourd'hui l'aveuglement des hommes? On lit avec
admiration des livres que nos pères auroient rejetés

avec horreur, et on écoute comme des docteurs éclairés

des hommes qu'ils n'auroient jugés dignes que de leur

mépris. Funeste docilité! Puisse-t-elle au moins nous
tracer celle que nous devons à nos véritables maîtres

dans la foi !

Skcosb Poim. — Sujet de jwus humilier en exavKnant notre

conduite.

L'Kvaugile nous tn oflre quatre, i" la pénitence que
nous prêche 8. Jean. Or, quel sujet de nous humilier,

car quelle pénitence faisons-nous? Quelle proportion
mettons -nous entre notre pénitence et nos péchés?
Quelle est notre assiduité à recevoir le sacrement de
la réconciliation? Comment nous y préparons-nous?
Quel fruit en retirons-nous? Gomment pratiquons-
nous les jeûnes , les abstinences que l'Eglise nous im-
pose? comment acceptons-nous les croix, les aiHictions

que Dieu nous envoie? Ah! songeons que le fruit de la

pénitence est la rémission des péchés , et comprenons le

prix d'une telle faveur; les réprouvés le connoissent,
jnais il n'y a plus de rémission pour eux.

2" L'approche du rovaume cfes cieux, que S. Jean
nous annonce, est un nouveau sujet de nous humilier.

laites pénitence , disoit-il , car te royaume des cieux ap~
proche. Le royaume des cieux de l'Eglise militante est

déjà venu pour nous , nous en sommes membres, nous
sommes, pour ainsi dire, sujets nés de ce saint royaiune;
mais le royaume des cieux de l'Eglise triomphante ap-
proche. Le moment qui doit décider si nous serons
admis dans ce rovaume, ou si nous en serons rejetés,

n'est pas loin
,
peut-être y touchons-nous. Sommes-

nous prêts, ou du moins nous y préparons-nous? Ne
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savons-nous pas qu'il peut venir à toute heure, etqii il

viendra lorsque nous nous y attendrons le moins?
.T* ha voie du Seigneur, que S. Jean nous avertit

<]e prépa?er, est encore un sujet de nous humilier. On
entendra, dit-il, la voix de celui qui crie dans le désert :

Préparez la voie du Seigneur, rendez droits et unis ses

sentiers. Ainsi ce qu'on fait pour préparer le chemin
par oii doit passer un roi , un puissant du siècle , c'est

sous cette allégorie que le prophète nous ordonne de
préparer la voie du Seigneur. Il faut d'abord que toute

vallée soit comblée (i), que tous les fonds ou fossés du
chemin soient remplis et élevés. Ces vallées sont la figure

des vides qui se trouvent dans notre vie et de l'omission

de nos devoirs. Employons donc utilement notre temps,
remplissons nos obligations envers le prochain et en-
vers Dieu , acquittons-nous exactement des devoirs de
la religion et de notre état, et nous aurons comblé toute

vallée Il faut ensuite que toute montagne et toute col-

line soient abaissées, c'est-à-dii"e , tout orgueil abattu

,

orgueil de l'esprit, orgueil du cœur, orgueil dans les

manières, dans les prétentions, dans les conversations.
Mais c'est surtout aux pieds du ministre de la péni-
tence qu'il faut abattre tout orgueil, toute montagne
et toute colline , el ne rien dissimuler de tout ce qui
peut nous humilier Il faut, en troisième lieu, que
les endroits tortueux soient redressés, que tout le chemin
soit aligné. Dieu vient à nous quand nous le cherchons
avec une intention droite, quand nous n'agissons que

f)our lui plaire, et que nous lui offrons tout ce que nous
aisons ; les autres intentions que nous mêlons à celle-

ci sont autant de détours qui nous éloignent de la ligne

dioite et qui courbent la voie. En suivant ces détours,

on marche long-temps , on se fatigue beaucoup , on
n'avance guère, et on est souvent surpris par la nuit

avant que d'arriver Enfin il faut que les end/vits

raboteux soient aplanis. Que d'inégalités dans notre

humeur, dans notre conduite, et jusque dans notre dé-

votion! Que de choses âpres, dures et difficiles dans
nos manières, dans nos paroles et jusque dans notre

zèle! Aplanissons, unissons, adoucissons tout, si nous
voulons préparer la voie du Seigneur, si nous désirons

qu'il vienne à nous.

(i) En hébreu, le futur se met souven» jiour l'impératif.
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4" Enfin la vue du Sauveur que S. Jean annonce à

tout homme : dernier motif d'humiliation pour nous.
El toute chair reira le salut de Dieu. Le Sauveur, en-
vové de Dieu , est venu pour tous les hommes , il a été

annoncé à tous les hommes; cependant tous ne l'oni

par reconnu , ne l'ont pas suivi : mais un jour viendra
oii tous le verront comme leur ju»e. Malheur à ceux
qui n'auropt pas voulu le voir sur la terre comme leur
Sauveur! Comment le voyons-nous? Avec quelle

docilité recevons-nous sa loi? avec quelle soumission
obéissons-nous à son Eglise? avec quelle foi l'adorons-

nous dans son sacrement et dans son sacrifice " avec
quel empressement , avec quelle pureté le recevons-
nous"^ avec quel amour reconnoissons-nous ses bien-
iaits"' avec quelle ardeur attendons-nous ses promesses'

Prière. Rectifiez vous-même mon cœur, ô mon Dieu,
et rendez-le plus attentif à votre voix qui l'avertit sans
cesse de ses égaremens, et qui lui crie de redresser les

.se?itiers par oii vous voulez venir vous-même à lui. Hà-
lez votre manifestation , ô divin Sauveur, et, pour me
rendre digne d'en profiter, éclairez-moi sur tout ce qui
pourroit me souiller à vos yeux ; ou plutôt créez vous-
même en moi un cœur nouveau , ô Jésu.<; , redressez
mes inclinations, aplanissez mes inégalités, corrigez

mes humeurs, abattez mon orgueil, humiliez mon
amour-propre, retranchez, réformez, afin que toute?
les voies vous soient ouvertes pour venir régner sur
mon ame, et la posséder à jamais. Ainsi soit-ii.

v^^^v^Vl.^ \\vv\ v\\\\\vv\\\v\^ v\\%v\\a\%%%>\
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Prédication de S. Jean-Baptiste

.

L Evangile traite ici, i" de la personne de S. Jean-Baptiste; 2" de
Ja matière de sa prédication; 3° de ses sentimens par rapport à

J. C. Mattli. iH, 4-12: Marc, i, 5-8; Zwc. lu, 7-20.

I'rf.mier Poim. — De lapersonne de S. Jean-Baptiste.

I. vstcELLi; fut sa préparation au saint ministère ? Ce
fut eu premier lieu l'innocence. Il avoit été sanctifié

dès le sein de sa mère. Celui-là a de grands avantages
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pour combattre le péché qui n'en a jamais été souillé.

2° La solitude. Il avoit passé près de trente ans dans le

désert. 11 faut avoir long-temps médité dans le silence

avant de commencer à parler. 5° La vocation. Il ne sor-

tit de la solitude que lorsque la voix de Difu le lui or-
donna ; mais dès qu'il l'eut entendue, il ne dilï'éra pas
un moment. 4" La connois.sance de la loi et des mœurs :

connoissance qu'il faut acquérir dans la retraite, et

sans laquelle on ne peut dire à chacun ce qvii lui con-
vient selon son état. Enfin , la pénitence. O/, Jean, dit

le texte sacré, apolt un vêtement de poil de chameau et

une ceinture de cuir autour de ses reins, et sa nourriture

était des sauterelles et du miel sauvage. La pénitence

qu'il pratiquoit étoit bien plus sévère que celle qu'il

pi'êchoit , l'une et l'autre condamnent notre lâcheté,

notre vie molle et sensuelle, et tout extérieur mondain
et dissipé.

II. Quel fut le zèle de S. Jean dans l'exercice de son
ministère? Ce fut en premier lieu un zèle plein de
force contre des sectaires remplis d'orgueil et de pré-
somption. Voyant venir à son baptême plusieurs des Pha-
risiens et des Saducéens (i) , // leur dit: Race de vipères

,

qui vous a appris à fuir la colère divine qui est prête à
éclater sur vous? Yous qui infectez tout du poison de

votre doctrine et de vos fausses interprétations, mau-
vais fds de mauvais pères, dans quel esprit venez-vous
à moi? Etes-vous etïrayés et touchés? Qu'on recon-
noisse par vos œuvres que vous détestez sincèrement

vos désordres. Pénitens de bonne foi , faites de dignes

fruits de pénitence.... Ainsi S. Jean parloit-il encore

au peuple , lorsqu'il ne voyoit pas en lui de meilleures

dispositions que dans les Pharisiens et les Saducéens;

il les menaçoit avec éloquence, cherchoit à convertir

leur cœur en humiliant leur esprit, et sa conclusion

étoit toujours : Faites pénitence ; quittez les voies de
l'iniquité, apaisez Dieu par vos bonnes œuvres, car

ie temps de ses vengeances approche. Son zèle étoit

|)lein cte douceur pour les pécfieurs humiliés qui ne

cherchoient qu'à s'instruire de ce qu'ils dévoient faire

pour calmer la colère du Seigneur. Il se proportiou-

[i) Les Pharisiens étoient des hypocrites qui faisoii;nt profession

du sévérité; les Saducéens étoient des impies qui nioient l'iuimor-

tulité àc l'aine et lu résurrection des corps.
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noit à Pétai de ces vrais Israélites, il e.nlroit dans leurs

dispositions personnelles. Il ne leur disoit pas : Vous
êtes indignes de miséricorde , nu pour la mériter, il

faut que vous viviez comme moi dans les déserts : il

preuoil avec eux cet an' de bonté qui achève de gagner
dans le particulier ceux que le discours public a tou-
cliés. Il n'exigeoit d'eux que la justice, 1 aumône et

l'exacte observance des devoirs de leur état. Le peuple
lui deinandoit: Que ferons-nous? Il leur répondait : Que
celui qui a deux vêtemens en donne un à celui qui n'en

a point , et que celui qui a de quoi manger en flisse de
même. Ily eut aussi des Publicains qui vinrent à lui pour
être baptisés, et qui lui dirent : 3Iaitre

, que faut-il que
nousfassions? Et il leur disoit : N'exigez rien au-delà de
ce qui t'ous a été ordonné. Les soldats aussi lui deman-
dolent: Et nous, que devons-nous faire? Il leur répondait :

N'usez point de violence ni de fraude envers personne , et

contentez-vous de votre solde— Enfin son zèle étoit in-
fatigable. Ce vertueux solitaire ne paroissoit point
fatigué de la înultitude de ses travaux, il ne se dégoii-
toit point de la grossièreté de ceux qui venoient lui

proposer des questions multipliées ; il répondoit à

tout; il satisfaisoit tout le monde. Mais il seroit trop
long de rapporter toutes ses instructions : il enseignait

,

dit S. Luc, plusieurs autres choses au peuple dans ses

exhortations.

III. Quelle fut son humilité dans les succès de son
ministère? ^/o/s la ville de Jérusalem , toute la Judée

,

et tous les pays des environs du Jourdain venoient à lui

,

et confessant leurs péchés, ils étaient baptisés par lui.

Quel édiliant et charmant spectacle que ce concours
de peuple qui, converti et satisfait, s'en retournoit
en bénissant Dieu ! Les ennemis même de la vérité n'o-

soient se distinguer, et étoient entraînés comme les

autres, et s ils ne se convertissoient pas, leur jalousie

et leur dépit étoient le châtiment de leur endurcisse-

ment- Peu s'en fallut même que les choses n'allassent

trop loin, que lesliine qu'on conçut de S. Jean ne fit

prendre le cnange à ses auditeurs. Le peuple étoit dans
une grande suspension d'esprit, et tous pensaient en eux-
mêmes si Jean ne pourrait point être le Christ ; mais
Jean prit laparole , et dit devant tout le monde: Pourmoi,
je vous baptise avec de l'eau , mais un plus puissant que
moi va venir. C'est-à-diie, je ne suis point le Messie
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que vous attendez; il rst vrai que je vous dislnbue tin

baptême d'eau en vous exhortant à la pénilence, mais
c'est là que se borne mon ministère; je ne suis envové
que pour préparer les voies à un autre : celui qui vien

dra après moi , et que vous verrez bientôt au milieu de
vous , est revêtu d'une puissance infiniment supérieure
à la mienne. Ainsi , dès que S. Jean s'apercevoit

qu'on pensoit à lui, il parloit de Jésus, il exaltoit ses

grandeurs et saisissoit toutes les occasions de lui rendre
témoignage. Un zèle si éclairé, si courageux, si hum-
ble, méhtoit bien la gloire du martyre dont il fui cou-
ronné.

Second Point. — La matière de la prédication de Jean-Baptiste,

Tous ses discours sembloient se réduire à ces trois

mots : il faut faire pénitence , il faut la bien faire , il ne
faut pas différer de la faire.

I. Il faut faire pénitence; et il en alléguoit trois mo-
tifs. D abord la colère de Dieu. Qui vous a appris , di-

soit-il, à fuir la colère p?-ête à éclater? Hélas! nous
avons offensé Dieu, mais nous ne savons pas si nous
l'avons apaisé , ou ce qui est plus déplorable , nous
.savons que nous n'avons rien fait pour l'apaiser.

Vivre ennemi de Dieu, est-il un état plus affreux?

Comment donc y ai-je pu vivre moi-même ? O sainte

pénitence, qui m'apprendra à avoir recours à vous?
Heureux ceux qui vous connoissent et qui se livrent à

vos saintes rigueurs! Le second motif de pénitence

qu'alléguoit Jean-Baptiste, c'étoit la sévérité du juge-
ment de J. C. // a, disoit-il, son pan en main; il amas-
sera son blé dans le grenier, mais il brûlera la paille

dans un feu qui ne s'éteindra jamais : c'est-k-dire, sem-
blable à un soigneux laboureur, il paroîtra, son van à

la main, il nettoiera son aire, il amassera le blé dans
ses greniers , il recevra les fidèles dans son Eglise , et

de là , s'ils persévèrent , ils passeront dans le séjour

d'une béatitude éternelle. Poiu' la paille, symbole des

hommes légei's ou inciédules, il les brûlera dans un
ieu qui ne s'éteindra jamais. Jour terrible que celui oîi

se fera cette dispensation des biens et des maux, des

chàlunens et des récompenses de J. C. Alors rien n'é-

chappera à SCS regards, rien ne fléchira sa justice , rien

ne résistera à sa puissance. Heureux celui que la pé-
mtence rassurera dans ce grand jour; et qui sera trouvé

digne
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digue d'être placé dans le ciel pour y régner éternelle-

ment! Enfin la rigueur et l'éternité de,=! peines de l'en-

fer, dernier motif dont se servoit Jeau-Baptislc pour
engager à la pénitence. Le feu de l'enfer est un feu

ijui ne s'éteindra jamais A qui médite bien ce qu'est

le supplice du feu, quelle pénitence peut paroitro trop

rude? à qui médite bien ce que c'est que l'éternité,

cjuelle pénitence peut paroître trop longue? Quand
i! s'agit de l'éternité

,
peut-on prendre trop de sûreté?...

Et pour vous rassurer contre vos alarmes, n'allez pas

,

coutinue S. Jean , vuiis dire à vous-mêmes : Nous auons

Abraham pour père , en considération de son serviteur

Dieu nous délivrera ; car je vous déclare que Dieu
peut faire naître de ces pierres mêmes des enfans à
Abraham, c'est-à -dii'e que le Tout -Puissant, qui a

formé Adam du limon de la terre, peut aujourd'hui

vous anéantir tous, et changer les pierres que vous
voyez dans ces déserts en hommes nouveaux, qui,
par l'obéissance et par la foi, seront à meilleur titre

que vous les enfans d'Abraham..... En vain le phi-
losophe se glorifie de connoîlre Dieu , s'il ne reconnoft
celui que Dieu a envoyé pour sauver les hommes,
.1. C. son fils. En vain le Juif se dit enfint d'Abraham,
s'il ne croit en J. C., ce fils de la promesse, en qui
Abraham a cru et par qui il a été justifié. En vain le

chrétien se dit disciple de J. C. , s'il corrompt sa doc-
trine par l'hérésie. En vain l'ecclésiastique et le reli-

gieux comptent sur la sainteté de leur état, si leurs

mœurs n'y sont conformes. El ne dil.^s pas que Dieu
ne nous a pas faits pour nous perdre. jNon, sans doute,
j^uisqu'il nous offre la pénitence. Que ne Icmbrassons-
nous? Ne dites pas qu'à ce compte tout le monde seroil

donc damné. Non, non, malgré notre dépravation, J. C.
.•» et aura toujours un grand nombre de fidèles adora-
teurs. Que n'en augmenlons-nous le nombre' Mais
fjuand la corruption seroit générale dans le lieu oii nous
sommes, sachons que Dieu peut se^stisciler des enfans
dociles dans les pays les plus barbares et les terres les

plus incultes, des enfans dont le salut le dédommagera
'le notre perte, et dont la ferveur condamnera notre
Midocilité et notre apostasie.

II. Il faut la bien faire cette pénitence qu'cxigout de
nous nos péchés. Faites donc, dit S. Jean, de dic-//c.s

J/uits de pénitence. Or, pour faire ces dignes fruits, il

!• G
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faut d'abord délester le passé, c'est-à-<lire examiner
.soigneusement nos péchés , les pleurer amèrement,
les détester sincèrement, les confesser exactement;
mais comment nous acquittons-nous de cette première
partie de la pénitence?— 11 faut ensuite examiner le

présent, c'est-à-dire sonder notre état actuel, soit rela-

tivement à Dieu , soit relativement au monde. Sommes-
nous dans la vraie foi , dans la vraie religion , dans la

véritable Eglise, l'Eglise catholique, apostolique et ro-

maine? Si nous n'y sommes pas , ne soyons point tran-

quilles, ne nous aveuglons pas, cherclions à nous in-
struire; hors de celte Eglise, tout est inutile pour notre
salut. Si nous y sommes, aftermissons-nous-y , et de-
mandons à Dieu la grâce de lui demeurer fidèles

Examinons encore notre état relativement au monde.
Est-il légitime? n'a-l-il l'ien par lui-même d'opposé à

la loi de Dieu? Comment en remplissons-nous les de-
voirs? N'y recueillons-nous pas plus de gain, de profit

que nous ne devons? n'y prenons-nous point plus de
loisir, plus de repos, plus de plaisir que ne le per-
mettent les obligations qui y sont attachées? n'y sui-

vons-nous pas des maximes , des pratiques contraires

à la justice? n'y faisons-nous tort à personne?... Enfin
il faut régler l'avenir par rapport à Dieu , au prochain
et à nous-inèines. Par rapport à Dieu, pratiquons les

exercices de la religion, la prière, la méditation avec

plus de ferveur; ayons plus de respect dans les temples

et plus d'assiduité aux offices qu'on y célèbre; appro-
chons des sacremens, et plus souvent et avec de plus

saintes dispositions. Par rapport au prochain, exer-

çons les œuvres de miséricorde et faisons i'aumône se-

lon notre état. Par rapport à nous-mêmes, exerçons

sur notre chair une sainte rigueur, bannissons de notre

vie l'oisiveté, la mollesse, la sensualité, observons les

abstinences et les jeiines de l'Eglise , non par coutume

,

mais dans l'esprit de la pénitence et sans en adoucir la

sévérité, hors le cas de la nécessité. SouftVons paliem-

ment les peines de notre état, les alHictions que Dieu
nous envoie, les chagrins que les hommes nous causent,

les langueurs de la malaaie, les horreurs de la mort.

Mortifions nos sens par des rigueurs volontaires plus

proportionnées à nos péchés, en suivant toujoms les

mouvemens de l'Esprit saint, et les conseils dun sage

directeur.
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III. Il ne faut pas dilléror de faire pénitence
,
pour

quatre raisons— La première, parce que le temps est

court et la mort est proche. Déjà la cognée est mise à la

racine des arbres, et tout arbre qui ne porte point de bon

fruit sera coupé etjeté au feu Menace géiicrale pour
des nations entières que Dieu rejette comme il a rejeté

les .luifs; menace particulière et journalière pour les

pécheurs que Dieu enlève de ce monde, et qu'il con-
damne au feu. La foiblesse de la complexion, les infir-

mités , la vieillesse annoncent aux uns une mort pro-
chaine, et la santé, les forces, la vigueur de l'âge n'as-

surent pas aux autres vnie longue vie. Profilons donc
du peu de temps qui nous reste pour porter de bons
fruits et faire de bonnes œvivres La seconde raison

de faire pénitence sans délai, c'est que plus tôt nous la

commencerons , et plus nous la trouverons douce ; la

joie de n'avoir pas attendu à l'extrémité nous animera
,

l'habitude de faire le bien nous le fac litera, la paix
d'une bonne conscience nous satisfera. Ah j une telle

vie n'est-elle pas mille fois pins douce qu'une vie que
l'on passe dans le crime, dans les remords, dans de
continuelles craintes? Pourquoi donc différer de l'em-
brasser?.... La troisième raison de hâter notre péni-
tence , c'est que plus nous la différons

;
plus nous la

trouvei'ons difficile. Plus on goùle les plaisirs défendus,
plus on en est altéré, et jamais on n'en est rassasié. Plus
on cède à ses passions

,
plus on est foible pour y ré-

sister. Plus on diffère sa conversion , plus ou veut la

différer. L'habitude de faire le mal et celle de différer

à faire le bien se fortifie également. La vieillesse, qui
ôte les forces , n'ôte pas les vices et ne change pas le .

cœur Enlin la quatrième raison de ne pas retarder
sa pénitence, c'est qu'en différant on court risque de
ne la jamais faire. Ah! combien y ont été trompés! Il

a été coupé cet arbre infrncteux, il est mort ce pécheur
impénitent, et quel sera son sort? O regrets impuissans !

6 désespoir inutile! Hélas! ce sort deviendra-t-il le

mien? Ne le permettez pas, ô mon Sauveur! dès au-
jourd'hui je commence une vie nouvelle. O saint Pré-
curseur de J. C, docteur et vrai modèle de pénitence,
obtenez-moi d'être docile à vos instructions, fidèle à

vos exemples et à mes engagemens.
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J'roisièjie ^Ol^T. — Scntimens de S. Jean-Baptiste par rapport
à J. C.

Cos sentiinons regardent sa personne, son baptême
cl son dernier jugement.

r. La personne de J. C. Poi/r moi, lui dit S. Jean,
/e vous baptise clans l'eau pour i^ous porter à ta pénitence,

mais celui qui doit penir après moi est plus puissant que
moi , et je ne suis pas digne de délier ses souliers; c'est

lui qui vous donnera le baptême de l'Esprit saint et du
feu. Par ces paroles, S. Jean drinoutre la divinité de
J. C., car puisque le Saint-Esprit est Dieu , et que J. C.
le coninumique par son baptême, il faut qu'il soit Dieu
lui-même 11 marque encore sa puissance. J. C,
comme le maître delà nature, devoit en changer les lois

à son gré, et y opérer des prodiges inouis; S. Jean ne
devoit faire aucun miracle, et quand il en eût fait, il

ne les eût opérés que par la puissance de J. C. En un
mot, Jean n'étoit qu'un homme, et J. C. est un Homme-
Dieu. J. G. est le Seigneur, le Christ, le Dieu sauveur,

et Jean, quelque saint qu'il fût , n'étoit que le ser\'iteur

et le précuiseur. Aussi, après avoir reconnu dans J. C.
ujîe puiss;>.nce infiniment supérieure à la sienne, ajoute

-

t-il qu'il n'est pas digne de se prosterner à ses pieds , de
délier ses souliers , et de les lui porter. Or nous

, pé-
cheurs, de quoi sommes-nous dignes? Et cependant
quand il nous permet d'approcher de lui et de son ta-

bernacle, comment nous y présentons-nous? avec quels

seutimeus intérieurs y paroissons- nous? dans quelle

posturtî même nous tenons-nous devant lui?

II. Que pensoit Jean-Baptiste de J. C. par rapport

à son baptême? Je vous distribue, disoit-iï aux Juifs,

un baptême d'eau pour vous porter à la pénitence , mais

celui qui va venir après moi, par le baptême qu'il éta-

blira en qualité d'envoyé de Dieu , répandra l'Esprit

saint dans l'ame de ceux qui croiront en lui, et il les

purifiera comme les choses qu'on fait passer par le _/%//.

Le baptême de Jean n'étoit qu'un baptême d'eau, qui

signifioit la pénitence et qui y engageoit; mais le bap-

tême de J. C., sous le svmbole de l'eau, communique
ie Saint-Esprit, qui est un feu divin : esprit de pureté

qui, comme un feu dworant, purifie l'ame, en consurne

toutes les souillures, la nettoie de toutes ses taches, et

la fait briller d'un éclat tout .céleste; esprit d'amour
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qui, comme un feu bienfaisant
,
pt'nètre le cœur d une

douce chaleur, l'écliaufle, l'amollit , l'attendi-it et lem-
hrase des plus pures flammes; esprit de lumière qui,

comme un feu brillant, éclaire notre enlendement, nous

persuade, nous affermit, nous fait counoître et goûter

le mystère de Dieu, les desseins et la conduite de sa

j)rovidence , nous instruit sur nos obligations , sur Je

néant des choses dici-bas , sur limporiance du salut

et la sohdité des biens éternels. Oue nous sommes heu-

reux d'avoir reçu le saint baptême ! que nous sommes
malheureux d'en avoir pcrc.a l'innocence! ()ae nous
serions à plaindre, si la bonté de Jésus ne nous avoit

jiréparé un second baptême , un baptême de douleur

dans le sacrement de pénitence, oii, par la vertu de son

sang, nous pouvons encore réparer nos perles 1 Allons-y

donc avec confiance, apportons-y les dispositrons né-
cessaires, recniron'-y souvent, et conservons-en pré-
cieusement le fruit.

III. Quels furent 1rs sentimens de saint Jean-Bap-
tiste par rapport au jugement de J. C. ? En faisant cou-
noître le Messie, il le représentoit comme le dispensa-
teur des biens et des maux, le distribirteur des Jiiens

et des récompenses , à qui Dieu a donné tout pouvoir
de juger tous les hommes. Jugement figuré par le fro-

ment qu'il doit amasser dans son grenier, et la paill •

<[u'il doit jeter dans un feu éternel. Jugement compé-
tent, parce que J. C. l'exerce comme souverain maître
du monde. Lt terre et ses habitans lui appartiennent
|)ar droit de création et par droit de conquête ; c est son
aire oii se trouvent rassemblés le grain et la paille, les

bons et les médians, ceux qui reçoivent la loi avec
.'.locilité et ceux qui la rejettent avec opiniâtreté. Juge-
ment équitable, parce qu'il sera l'endu selon l'état pré-
sent oii chacun se trouvera, la paille pour élre bridée,

le grain pour être conservé, les méchans pour être pu-
nis, les bons pour être récompensés; parce qu'il sera

rendu selon le libre usage que chacun aura fait du
l'Uips et des biens cjui lui avoient été donnés, les mé-
chans ayant pu être bons , et les bons ayant pu être

méchans
;
parce qu'il sera rendu en particulier selon la

proportion du bien et du mal que chacun aura fait,

celui qui sera plus coupable avant plus de tourmens à

subir, celui qui sera plus saint ayant plus de récom-
penses à posséder, le supplice des uns ou la récompense
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des autres devant être cependant égalenienl éternels.

Enfin jugement efficace qne nul appel ne pourra sus-
pendre, que nul artifice ne pourra éluder, que nul pré-
sent ne pourra corrompre, que nulle prière ne pourra
fléchir, et auquel nulle puissance ne pourra résister-

Hélas! que peut la paille contre le n)oissonneur? At-
tendons en paix ce jugement et nous y préparons. Ne
l'usurpons point en jugeant ceux sur qui nous n'av^ons

nul droit. Consolons- nous des faux jugemens des
hommes, parce qu'ils seront bientôt réformés.

Prièke. Vos paroles, auguste Précurseur, et plus
encore votre exemple, m'apprennent à éviter la rigueur
du jugement de J. C. par la pratique de la pénitence.
Obtenez-moi la force et le courage d'en faire de dignes
Iruits, cest-a-ciire, de vivre dans' un amour saicere

pour Dieu et le prochain, dans une extrême horreur
du péché, dans une soif ardente pour la justice, dans
la inortifcalion , l'humilité et l'altachement à tous les

devoirs de mon état, afin que je mérite, par ces œuvres
de fidélité, de me trouver à la mort parmi le bon grain

que k Seigneur doit réserver pour l'éternité. A.insisoit-iI.

XXUI" MEDITATION.

Jésus baptisépar S. Jean.

Appliquons-nous à ilévelopper avec le texte sacré toutes les circon-

stances de cet événement. i° Jésus se présente au baptême ;
1° Jésu?

reçoit le baptême ;
3" Jésus sort des eaux du baptême. Matth. ni,

i3-i7j 3Iarc. i, g-ii; Lite, m, 21-28; Jeun. 1, 3i-33.

Premiek PoiM. — Jésvs se présente au baptême.

1. Vjonsidkrons le désir ardent qu'avoil S. Jean de voii-

i. C. Il soupiroit avec une sainte impatience après le

moment de cette glorieuse visite qui lui avoit été pro-

mise. Il avoit senti dans le sein d'Elisabeth la présence

de Jésus encore caché dans le sein de Marie; mais de-

puis que tous deux étoieut nés, ils ne s'étoient point

vus, et S. Jean ne connoissoit pas le Seigneur sous la

figure humaine. Cependant Dieu , en l'envoyant bapti-

ser, lui avoit promis que, dans le cours de ses fonctions.
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il le veiToil, et il lui avoil appris à quel signe il pour-
joit le reconiioître. Allez, lui avoit-il dit, é'ablis-

sez un baptême d'eau pour engager mon peuple à la

péniteuce^ mais sachez que ce baptême n'est rien en
comparaison de celui de mon Fils. C'est lui qui, en

baptisant avec Veau , communiquera aux fidèles le Saint-

Esprit. Quand il se présentera à vous, je veux que vous
puissiez le discerner des autres et le montrer à vos dis-

ciples ; vous verrez l'Esprit saint descendre et s'arrêter

•sur lui. Se délibérez pas en ce moment, et dites auv
Juifs assemblés autour de vous : Voilà le Fils de Dieu,

voilà celui dont le baptême confère la grâce du Saint-

Esprit. Instruit de la sorte, le saint Précurseur seilaltoit

de voir bientôt le désiré des nations et de son cœur.
Cette douce espérance nourrissoit sou courage, le ra-
nimoit et le soutenoit dans ses travaux. Avec' quelle

ardeur désiroil-il cet heureux jour ! Tel est le désir que
nous devons avoir de la communion, et pour mériter
ce bonheur, rien ne doit nous coûter, rien ne doit nous
paroitre dur e; pénible.

II. Quelle fut la joie de S. Jean en voyant J. C. ! Son
espérance ne fut ni trompée, ni dififérée. Il était alors

âgé d'environ trente ans , et Jésus vint de Galilée au
Jourdain le trouver pour recevoir le baptême. S. Jean
n'eut point de peine à démêler J. C. dans la foule. II

le reconnut au signe que Dieu lui avoit donné. Quel fut

alors le ravissement du saint Précurseur, seul témoin
du prodige! Avec quelle attention, quel respect, quelle

joie intérieure considéra- t- il le spectacle dont le ciel

le favorisoit, contempla-t-il le Verbe incarné, ce di-

vin Messie, dont la seule présence l'avoit fait tressaillir

dans le sein de sa mère ! Quelle sera notre joie lors-

que nous le verrons dans le ciel? Nourrissons nos cœurs
d une si douce espérance.

IIÏ. Quelle fut la surprise de S. Jean, lorsqu'il vit

J. C s'avancer pour recevoir de lui le baptême ! jilors

Jésus vint pour être baptisé par lui , mais Jean se défen-
doit de le baptiser, disant . C'est moi qui devrois recevoir

le baptême de vous , et vous venez à moi. Mais Jésus lui

répondit: Laissez-moifairepour le présent, car c'est ainsi

qu'il faut que nous accomplissions toute justice; alors

Jean ne lui résista plus Notre étonnement ne doit-
il pas être encore plus grand, lorsque nous voyons Jé-

sus venir à nous pour être notre nouniture? Eh quoi!
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Seigneur, devons-nous lui dire : F'oi/s uenez à moi! Re-
tirons-nous alors par le senliment de notre indignité,
mais approchons par obéissance, cédons à l'excès de
sa charité, et puisqu'il nous l'ordonne, recevons- le,

mais avec la confusion et l'anéantissement avec le-

quel S. Jean le baptisa.

Secosd Poist. — Jésus reçoit le baptême.

Et ilfut bajJiisé par S. Jean dans le Jourdain. Pour-
quoi IV. S. voulut-il être baptisé par S. Jean? On peut
en considérer trois raisons.

I. Pour honorer le baptême de son Précurseur et

l'accréditer. D'abord Ihouorer comme institué par l'or-

dre de son Père. La loi écrite venoit de Dieu et annon-
çoit la loi de grâce. Le baptême de Jean tenoit une es-

pèce de milieu entre l'une et l'autre loi, et annonçoit
la seconde d'une manière plus prochaine et plus dis-

tincte. Jésus, qui voulut se soumettre à toutes les or-
donnances de la loi ancienne avant de lui substituer

la loi nouvelle, voulut de même recevoir le baptême
de Jean avant d'établir le sien , afin de remplir toute

justice II voulut aussi l'accréditer comme institué

pour l'utilité publique , et contribuer par son exemple
a la ferveur et à l'édification du peuple, voulant en-
core en cela accomplir toutejustice C'est ainsi qu'un
chrétien qui pense solidement aime à fréquenter les

dév^otions populaires, lorsqu'elles n'ont rien que d'édi-

liant, et qu'il ue s'y est point glissé d'abus. C'est ainsi

qu'il s'engage volontiers dans ces pieuses associations,

instituées par l'inspiration de Dieu pour maintenir la

ferveur parmi le peuple , surtout lorsqu'elles n'ont

point dégénéré cl qu'elles conservent l'esprit de leur

première institution.

II. Jésus voulut être baptisé par S. Jean pour pré-

parer, sanctifier et disposer les eaux à devenir la ma-
tière du divin baptême qu'il devoit nous laisser, en les

consacrant, pour ainsi dire, et les rendant, par l'attou-

chement de sa chair sans tache, capables de purifier

nos âmes. Ainsi Jésus s'occupa-t-il, dans toutes ses ac-

tions, de la gloire de son Père et de notre salut

—

Ouellft doit être notre recounoissance pour tous ses

bienfaits!

IIJ. Le dessein de J. C , en recevant le baptême de

S. Jean , fut de nous donner une leçon frappante dans
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»:c graud oxcinpie cJ iiumilile par lequtl ii voulut {itsir

sa vie privée et coninieiicer sa vie publique : et c est

ainsi qu'il accomplit toute justice Jésus, au milieu

des pécheurs, reçoit, coimne eux, le baptême de la pé-
nitence; et nous, remplis d'orgueil , après n'avoir pas

rougi de commettre le péché, nous rougissons d'eu

prendre le remède ! Jésus , revêtu de notre infirmité et

chargé de nos pécliés , reçoit le baptême de la péui-

ience, afin que, dans les sacrcmens qu'il doit instituer,

nous puissions nous revêtir de lui, de sa justice, de
sa force et de sa sainteté.

Troisièhe Point. — Jésus sort des eaux du baptême.

Que de merveilles s'opèrent à ce moment où J. C.
quitte les bords du Heuvel II perce la foule et s'écarte

pour se mettre en pnère : alors Ife ciel s ouvre à ses

veux, le Saint-Esprit descend sur lui en forme de co-
lombe; la voix céleste du Père se fait entendre; et le

baptême de la loi nouvelle est clairement désigné par
ces prodiges.

I. Jésus, étant baptisé,fit sa prière. Tju prière doit pré-

céder , accompagner et suivre toutes les actions de re-
ligion. C'est dans l'oraison que Dieu communitjue ses

faveurs, mais il n? les communique jamais avec plus
d'abondance que lorsqiie l'oraison a été précédée de
quelque grand acte de vertu.

II. A peine J. C. est-il appliqué à l'oraison, que le

ciel s'ouvre à ses yeux. Jésus ayant été baptisé etjaisant
sa prière, le ciel s'entr'vus-rit. O vue ravissante! ô digue
objet de nos vœux! Hélas! depuis long-temps ils s"é-

toient fermés ces cieux; vous seul , o Jésus, avez mé-
rité qu'ils s'ouvrissent. Yoiià votre héritage , voilà le

prix de vos travaux , voilà la récompense? que vous
destinez à vos fidèles serviteurs. Qui pourra à ce prix
refuser de vous senir"?

m. Et aussitôt // vit l'esprit de Dieu t/escemi/e en
forme de culuinbe , s'arrêter et se reposer sur lui. Jésus
reçoit d'une manière sensible le Saint-Esprit, comme
chef des hommes, pour le communiquer à ses mem-
bres et les sanctifier; comme docteur et maître des
hommes, pour les instruire et les éclairer.... La co-
lombe est le svmholc de la douceur, de la simplicité,
de la purrté et du tendre gémisscmeni; demandons ces
vcrius et l'Esprit saint aui les donne.
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IV. On entendit une voix qui venait du ciel, disant :

Vous êtes mon Fils bien-aimé, j'ai mis en vous toutes

mes complaisances. Cette voix étoit la voix du Père cé-
leste adressée à son Fils, unique objet de sou amour.
Cette voix est adressée à toute la terre , à toutes les

intelligences créées, à tous les hommes, à tous les

siècles, pour leur apprendre que rien n'est digne de
Dieu que Jésus , et tout ce qui est en Jésus et par Jésus.

V. Le baptême de la nouvelle loi fut clairement
désigné par le baptême que Jésus reçut de S. Jean.
Là

,
pour la première fois , Dieu se manifesta dans toute

sa majesté, et les trois personnes de la sainte Trinité

rendirent leur présence sensible , le Père par sa voix , le

Fils par sou humanité, le Saint-Esprit par la colombe. .

.

Jésus, recevant dans l'eau le baptême de Jean, a mar-
qué et sanctifié la matière du sien. Dans sa prière, il

nous en a montré la forme. Par la présence des trois

personnes de la sainte Trinité , il nous en a fait voir les

effets, puisque par le baptême le ciel nous est ouvert,
le Saint-Esprit nous est communiqué, nous devenons
les membres, les frères de J. C, ses héritiers, les en-
fans adoptifs de son Père, c'est-à-dire ses enfans chéris

et bien-aimés.

Prière. Heureux désert qui avez retenti du son de
la voix du Père céleste, et qui avez été témoin de tant

de merveilles opérées au baptême de J. C.
,
que ne

puis-je passer ma vie dans vos retraites pour y méditer
à loisir, hors de la dissipation et du tumulte du monde,
les bontés de mon Dieu, la gloire de mon adoption et

la grandeur de mes espérances! Ah! que du moins je

puisse me former une solitude profonde dans mon
cœur, où je ne perde jamais de vue ces grandes véri-

tés, oîi je ne m'applique qu'à me rendre agréable au
Père céleste

,
qui ne peut m'aimer qu'en Jésus et par

Jésus. O fils , unique objet de votre divin Père, com-
ment ne sérez-vous pas l'unique objet des miennes "

que puis-je trouver ailleurs qui vous égale en puis-

sance , en grandeurs, en richesses, en bonté; qui soit

plus digne de mon cœur et plus capable de le rendre

heureux? O mon tendre Sauveur, unissez-moi à vous;

présentez-moi à votre Père : qu'il vous voie en moi et

qu'il ne me voie qu'en vous, afin qtie par vous je

puisse mériter d'en être aimé, et de l'aimer éternelle-

ment. Ainsi soit-il.
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XXIV MXDITATION.

Généalogie de J. C. du côté de Marie. Luc. m.

Il csl facile d'accorder celte gi'-néalogie selon S. Luc
avec celle de S. Matthieu. Entre plusieurs manières de
faire cet accord, nous prenons ici la plus simple et la

plus aisée. On peut la vérifier, si l'on veut s'en donner
la peine, en confrontant les deux généalogies avec ce

que nous allons dire. S. Matthieu, en descendant
depuis Abraham jusqu'à S. Joseph, époux de Marie,
parle de fils proprement dits, et par voie de génération.

Abraham engendra Isaac , Isaac engendra Jacob, etc.

Mais S. Luc, en l'eraontant depuis Jésus jusqu'à Dieu
jnème, parle de fds proprement ou improprement dits ;

c'est pour cela qu'il se sert d'une expression indéter-

minée , en disant : Qui fut Jésus était alors âgé d'en-

viron trente ans , étant , comme on Vcstimoit ,fils de Jo-
seph, quifut d'Héli, qui fut, etc. Ç^iiq S. Luc ne parle

pas toujours de fils proprement dits et par voie de gé-

nération , cela paroft dabord dans le premier elle der-

nier qu'il nomme; car Jésus n'étoit que fils putatif de
Joseph, parce que Joseph étoit l'époux de Marie, jnère

de Jésus, et Adam n'étoit fils de Dieu que par voie

de création. D'après cette observation, il faut con-
noître, dans la généalogie décrite par S. Luc, deux fils

improprement dits, c'est-à-dire deux gendres au lieu

de fils. Comme les Hébreux ne faisoient point entrer

les femmes dans leurs généalogies, lorsqu'une maison
finissoitpar une fille, au lieu de nommer la fille dans la

généalogie, on nommoit le gendre, quiavoit pour beau-
père le père de sa femme. Les deux gendres qu'il faut

reconnoître dans S. Luc sont Joseph , gendre d'Héli,
et Salathiel, gendre de Néri. Cette seule remarque suffit

pour lever toute difficulté. Joseph , fils de Jacob

,

comme le dit S. Matthieu, fut gendre dlléli, comme le

dit S. Luc; et Salathiel, fils de Jéchonias , comme le

dits. Matthieu, fut gendie de Néri, comme le dit S. Luc.
Tout le reste ensuite s'accorde parfaitement Marie
étoit donc fille à'fféli, ainsi appelé par abréviation
pour Héliacim , ce qui est en hébreu le même nom
que Joacim ou Joachim. Joseph

, fis de Jacob , et Jla-
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rie, fille d'Héli, a\ oient une commune origine, descen-
dant tous deux de Zorobabel, Joseph par Ahiud l'aîné,

ut Marie par Resa le cadet. Par là tous deux descen-
doient des deux branches sorties de David, savoir, de
la branche royale dont Salomon étoit le chef, et de
l'autre branche dont Nathan étoit le chef. Par Sala-
tliiel, père do Zoivbabel e\. fils de Jéc/ionias, Joseph e(

Marie descendoientde &7/o//zo//, fils et héritier de Dauhli
et par la femme de t-alatlùel, mère de Zombabel et

fille de Néri, duquel Néri Salathiel fut le gendre, Jo-
seph et Marie descendoient de Nathan, autre fils de
David, en sorte cjue Jésus, Jils de Marie, réunissoit en lut

tout le sang de David... S. Matthieu ne pousse la gé-
néalogie de Jésus que jusqu'à Abraham ; c'étoit la pro-
messe du Messie faite aux Juifs : mais S. Luc pousse
cette généalogie jusqu'à Adam, o^est la promesse du
Messie faite à tous les hommes, et ce sera le sujet de
notre méditation, méditation dans laquelle nous con-
sidérerons J. G. comme fils d'Adam, promis au premier
homme et à sa postérité ; J. C. comme semblable à

Adam, soumis à l'arrêt de mort porté contre le pre-
mier homme et sa postérité; enfin J. C. comme nou-
vel Adam, réparateur des maux que le premier homme
a attirés sur lui et sur sa postérité.

Premier Foi:iT. — J. C, fils d'Adam, promis au premier homme
et à sa postérité.

I. Promesse faite d'une manière digne de Dieu.

Digne de sa boulé : elle fut faite dès le commencement
du monde, afin qu'elle fût la consolation d'Adam et

de ses descendans.^-... Promesse digne de sa sagesse:

elle fut léitérée aux principaux des ancêtres de ce di-

vin Messie. Parmi les enfans d'Adam et de jNoé , Abra-

ham fut le premier désigné et constitué le père des

eroyans , ensuite Isaac et Jacob , Juda et en dernier lieu

David , afin qu'on ne pût se méprendre à la personne

du Messie, ni mécouuoîlre la prééminence de son ca-

ractère... Enfin promesse digne delà grandeur de Dieu:

elle fut annoncée et différée pendant cinq mille ans

I uviron, afin d'exercer la foi des hommes, afin de leur

l'aire cojnprendre qvi'un tel Messie étoit une grâce et

une grande grâce qui mériioit d'être long-temps dési-

rée et ardemment demandée... Adorons et remercions

DieU; maître des temps cl arbitre :.ouveraiu des destinées.
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H. Promesse accomplie avec tidélité. .Irsus , iiis «le

Mario, réunit eu lui seul tout le sang de Dauid , et re-

monte ainsi à Jldarn par la route que Dieu avoit tracée

dans l'Ecriture , et (\\xc. nul auti'e que lui ne pouvoit
tracer. Cette iifénéalosïie de Jésus, faite sur des monu-
mens publics, a cte recon«ue vraui par ceux qui vi-

voieutdans !e temps et sur les lieux , et les ennemis de -

.). C, persécuteurs de ses disciples, n'ont jamais osé

s'inscrire en laux contre elle. C'est pour cela que J. C.
s'appelle si souvent lui-même nis de Fïlornme , r^vii

est la même chose quey/7s d'Adam. En eflet , ce nom
porte avec lui sa preuve. Fils d'Adam , c'est-à-dire , le

fils promis à Adam et descendu d'Adam par les géné-
rations marquées et prédites .. Quel autre qu'un Dieu
a pu faire et accomplir une promesse de celte nature''

Pieconnoissons , adorons notre divin Sauveur, et nous
dévouons entièrement à son service.

IIJ. Promesse de J. C. dévoilée à nos yeux par uti

bienfait spécial de Dieu... Fils d'Adam, ainsi que tous

les hommes, vous voilà donc, ô Jésus, sur la terre!

Dieu avoit marqué dans les décrets de sa sagesse

par quelles générations, dans quel temps et dans
quelles circonstances vous viendriez au monde... Quel-
que rang que tienne notre famille, peu importe; jnais

ce dont nous devons remercier Dieu, c'est de nous
avoir fait naître au milieu du chrislianisme , dat.s le

sein de l'Eglise catholique, dans un temps oii nous
voyons l'accomplissement l'ou-seulement des proj)hé-
ties faites sur le Messie, mais encore des prophéties

qu'il a faites lui-même sur l'établissement de son Eglise,

sa durée, ses combats et ses victoires; dans un temps
oîi nous pouvons jouir de tous les mérites du Messie,
de tous les dons qu'il a faits aux hommes, et de toutes

les admirables inventions de son amour. Ah! quel bon-
heur, si nous en savons profiter; mais si tout cela nous
devient inutile, quel malheur!

Second ^OI^T. — /. C, semhluhîe à Adam, soumis à l'arrêt de

nuirt porté contre le premier homme et sa postérité.

Arrêt (|u'ont subi tous ceux (jui nous ont précédés,

que nous subirons nous-mêmes dans peu, et au(pu!l

J. C. s'est soumis.
I. Arrêt qu'ont subi tous ceux qui nous ont précédés.

Que sont devenus en eftet toutes ces nations dont nous
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apprenons l'iiistoire , tous ces hommes dont nous lisons
ici les noms, et tous ceux qui vivoient avec eux? Ils

ont été, qui fuit, qui fut , voilà tout ce qu'on en peut
dire. Que reste-t-il de leurs ouvrages , de leurs pro-
jets , de leurs guerres , de leurs victoires? Tout cela fut,
tout cela a été et n'est plus..

II. Arrêt que subiront tous ceux qui sont et qui
naîtront, et que nous subirons nous-mêmes dans peu.
Tout ce qui fmil est bien court. Adam et plusieurs
autres ont vécu neuf cents ans, cela est passé. Le
temps du Messie, attendu depuis tant de siècles, est en-
fin arrivé, il est déjà passé depuis près de deux mille
ans. C'est ainsi que viendra la lin du monde, et toute
sa durée ne paroîtra qu'un instant.... Agitons-nous
après cela pour les choses de ce monde, attachons-
nous au monde, occupons-nous de ce monde. Ah!
plutôt songeons à l'éternité , fuyons le péché et prépa-
rons-nous à la mort.

III. Arrêt auquel J. C s'est soumis kii-même. Il a

voulu par là satisfaire à la justice de Dieu, ce qui doit

nous faire comprendre combien c'est un grand mal
que le péché. Il a voulu encore par là sanctifier notre
mort et en adoucir l'amertume, il a voulu enfin par là

nous encourager, et apprendre la manière de bien
mourir. La mort doit-elle nous paroître dure à nous
pécheurs, lorsque J. C. , l'innocence même, a bien

voulu la subir?

iBOisiÈiiE PoiJNT. — J. c, nouvel Adam, réparateur des maux

(jue lepremier homme a attirés sur lui et sur sa postérité.

J. G. répare tous ces maux, en ce qu'il est, i" le

vainqueur de la mort; 2" l'auteur d'une nouvelle filia-

tion; 5" la source d'une vie nouvelle.

I. Le vainqueur de la mort. J. C a subi la mort
comme tous les descendans d'Adam , mais il l'a subie

en vainqueur. Comme fils de l'homme, il est descendu
au tombeau; mais comme fils de Dieu, il en est sorti

trois jours après. Ce n'est pas pour lui qu'il a vaincu

la mort, c'est poiu- nous, c'est pour tous les hommes,
c'est pour tous ceux qui croient en lui et meurent dans

sa grâce. On ne peut point dire de J. C. quifuit ,
qui

fut, qui a été. J. C. est hier, aujourd'hui et dans tous

les siècles. Il en est de même de ceux qui meurent
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dans sa foi, dans son amour. Atlachons-nous donc à

celui qui ne meurt point, et par qui seul nous pouvons
ne pas mourir.

II. .T. C. est l'auteur d'une nouvelle filiation. Enfans
d'Adam par la génération , nous sommes nés dans la

disgnice de Dieu, dans le péché originel, et nous
étions dépouillés des biens que la bouté du Créateur
nous avoit d'abord destinés; mais régénérés par J. G.
et purifiés dans les eaux du baptême, notre condition

devient infiniment supérieure a ce qu'elle auroit été.

Adoptés en J. C, nous devenons enfans de Dieu et ses

héritiers, frères, membres de J. C. et ses cohéritiers.

Quel bonheur! Oublions donc ce que nous sommes en
Adam pour ne nous souvenir que de ce que nous
sommes en Jésus-Christ.

[II. Ce divin Sauveur répare tous nos maux, en ce

qu'il est la source d'une nouvelle vie : vie sainte par
sa justice, vie surnaturelle par sa grâce, vie divine

Sar la communication de son esprit et Taliment céleste

e son corps et de son sang; enfin, vie immortelle dans
le sein de Dieu par la participation de ses mérites.

Prière. Par quel acte d'amour, ô Jésus, pourrai-je
jamais assez vous marquer ma reconnoissance? Ce sera

en me dépouillant du vieil homme, de ses erreurs, de
ses vices et de ses désirs corrompus

,
pour me revêtir de

l'homme nouveau, c'est-à-dire, de votre vérité, de
votre justice et de votre sainteté. O mon divin Sau-
veur, vous vous rendez semblable à nous pour nous
rendre semblables à vous; vous prenez notre nature
humaine pour nous communiquer votre nature divine;

vous participez à nos maux, afin que nous participion.s

à vos vertus; je suivrai donc vos lois, j'imiterai vos
exemples, afin de parvenir à votre gloire. Ainsi soit-il.
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XXV BZÉBITATIOSr.

De Vincarnation au f^erbe.

L apôtre S. Jeau commence son Evangile par nous apprendre

,

i" quels sont les mystères du Yerbo-, considért-s par rapport à lui-

même; 2° quels sont les mystères du A'erbe incarni', consid(?ré.s

par rapport aux hommes ;
3" quel est le fondement de notre foi par

rapport à ces mystères ; f^" quelle a été et quelle est encore l'infidé-

lité des hommes par rapport à ces mêmes mystères. Jean, i , 1-18.

Premier Point. — Des mystères du Verhe , cojir.idcTès j:ai-

?'aj'po>t à lui-même.

I. Xj'i:vAN"Gi;i.isTE saint Jean nous représente le Verbe
en Dieu. Et d'abord son éternité.- Au commencemenl
ètoit le 1~e?be.... Lorsque le mon.le fut créé, le Verbe
l'toit diijà. S'il étoit di^à au commencement, il étoit

avant le commencement, et s'il étoit avant le com-
mencement, il n'a point eu de commencement, il

est éternel.... 2" Sa suDstance ou sa personne distincte; :

et le T'erhc était en Dieu. En Dieu le père duquel il est

engendré, et produit par voie d'entendement ou de con-
noissance. Dieu le père

,
qui est la première personne

dans ia nature divine, se connoît, et forme par sa con-
iioissance une image parfaite de sa substance. C'est là

son Verbe , son Fils, et une personne réellemitnl dis-

tincte de lui. Il en est de même du S. Esprit, dont
l'Evangile ne parle pas ici

,
parce que son dessein étoit

seulement d'y l'aire oonnoître J. C. Le Père et le Fils

s'aiment d'un amour infini ; cet amour est le S. Esprit,

3ui procède du Père et du Fils par voie de spiralion ou
'amour, et qui fait la Iroisièm.o personne de l'adorablp

Trinité... 5" Sa divinité: Et le Verhe étoit Dieu. Car il

n'y a lieu d'éternel, et il n'y a rien en Dieu qui ne soit

Dieu. Le Père , le Verbe et le S. Esprit sont trois per-

sonne^ qui n'ont qu'une même nature et qu'une mèirif

divinité. Si la nature de l'homme est incompréhén.^iblc

à l'homme, comment la nature de Dieu ne le seroit-

elle pas? Abîmons-nous de respect devant cette ma-
jesté infinie et incompréhensible. Adorons ces trois

personnes qui ne font qii'un seul Di.TU , et espérons,
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pour récompense de notre foi , le bouheur de les voir

un jour à découvert.
IL S. Jean nous représente le Verbe dans la création

du inonde. Toutes choses ont été jaites par lui, et rien

de ce qui a été fait n'a été fait sans lui. Tout a été créé

( t fait par le Verbe. L'Evangile n'exclut pas par là les

auties personnes de la sainte Trinité, mais seulement
il veut faire connoître de plus en plus la divinité du
\ erbe. Tout ce que Dieu opère bors de lui est égale-

ment l'ouvrage des trois personnes. Lorsque dans l'ou-

vrage de Dieu on considère la puissance, on a coutume,
suivant le langage des Ecritures, de l'attribuer au Père;
quand on y considère la sagesse , on l'attribue au Fils

;

quaiul on y considère la sainteté et l'amour, on l'atlri-

bue au S. Espi-it : mais les trois personnes y concou-
rant également.... Quels sentimens envers Dieu ne
doit pas nous inspirer la création du monde! Sentimens
d admiration. Quelle puissance, fiuelle magnilicence,
quelle grandeur, quelle multiplicité d'objets, quelle

fécondité, quelle variété, quelle sagesse, quel ordre,
(]uelle proportion, quelle solidité, quelle continuité,

quelle providence!.... Sentimens de reconnoissance.
Dieu a tout fait , il m'a fait nîoi-méme, c'est de lui que
je tiens tous les biens qui m'environnent.... Sentimens
de soumission et de dépendance. Je ne suis pas à moi,
mais à celui qui m'a fait; je ne dois donc m'employej",
user de moi-même, que selon sa sainte volonté. Pour les

autres créatures, je dois m'abi tenir de celles qui me sont
tléfendues, je dois me servir de celles c(ui me sont permises
avec respect, modération et sobriété. Si quelques-unes
me sont refusées ou me causent quelque peine, quelque
douleur, je n'en dois pas murmurer Sentnnens d'a-

mour. O insensés ceux qui ont adoré les créatures sans
rcconnoître leur auteur! ô plus insensés encore ceux
qui , conuoissant le Créateur, mettent leur bonbeur
dans les créatures

, y fixent leur cœur, y bornent leur

amour! Se persuadent-ils que le plaisir qui se trouve
dans l'amour des créatures ne se trouve pas dans l'a-^

mour du Créateur'? croient ils que la préférence qu'ils

donneroient au Créateur sur les créatures resleroit

sans l'écompense, ou que l'indigne préférence qu'ils

donnent aux créatures sur le Créateur restera sans châ-

timent?

Jir. S, Jean nous représente le Verbe incarné Et la
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ferhe s'est fait chah-, et il a habité parmi nous (i). Le
Verbe s'est fait Jiomnie senil)Ialj!e à nous, il a pris un
corps et une ame comme nous, en sorte que J. C, cet

homme qu'on a vu demeurer parmi les hommes et

converser avec eux , est la seconde personne de la sainte

Trinité, le Verbe de Dieu incarné, le Fils de Dieu,
Dieu et homme tout ensemble , le créateiu" de l'univers

et le Sauveur des hommes. En J. C. une seule per-
.sonne, qui est celle du Verbe, et deux natures, la na-
ture divine et la natuie humaine Mystère adorable
et incompréhensible

,
qui se renouvelle en quelque

sorte tous les jours sur nos autels, ou J. C. descend
pour habiter encore parmi nous

,
pour habiter même

en nous et dans nos cœurs ! O amour de notre Dieu,
par quel amour pourrons-nous jamais y répondre? Que
de grandeurs dans la religion chrétienne! En voici l'a-

brégé : avant le temps, le Verbe étoil en Dieu; au
commencement des temps, le Vei'be créa le monde ; au
milieu des temps, le Verbe s'incarna ; à la fin des temps,

le Verbe incarné, J. C. Dieu-Homme, jugera le monde,
et il ne restera phis que l'éternité. Malheur à celui que
ces vérités inquiètent ou trouvent insensible , au lieu do

le ravir et de l'embraser d'amour!

Second Point. — Des mystères du Verle incamé, considérés2Mr
rapport aux hommes.

I. Mystère de vie et de lumière. La vie était en lui, et

la vie était la lumière des hommes. Ily eut un homme
envoyé de Dieu, qui s'appelait Jean. Il vint pour servir

Je témoin
, pour rendre témoignage à la lumière, ajin que

tous crussent par lui. Il n'était pas la lumière, mais il

était venu pour rendre témoignage à celui qui était la lu-

mière. Celui-là était la vraie lumière qui éclaire tout

homme venant dans ce monde... En renaissant par le

baptême, nous recevons une nouvelle vie intérieure

)ar laquelle nous vivons pour Dieu de la vie de J. C.

,

le la vie de la charité habituelle que le Saint-Esprit ré-

pand dans nos cœurs; nous recevons une nouvelle lu-

mière intérieure dans laquelle nous vivons, par la-

((uelle nous crojons et nous espérons , à la laveur de

laquelle nous dirigeons nos pas, nous distinguons les

(i) Ce qui est contenu dans les versets 4 et suivans jusqu'au

verset i4> est dit par une espèce d'anticipation.

S
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oi)jets, nous voyous les choses telles quelles sont, la

brièveté du temps et l'importance de l'éternité, la

beauté de la vertu et l'énormité du péché, ce qui plaît

à Dieu et ce qui lui déplaît. Nos actions, nos peusées

,

nos désirs, nos intentions les plus secrètes, réglées par
cette lumière, forment une vie pure et sainte , une vie

de lumière qui ne cherche point les ténèbres, qui ne
craint point le grand jour. J. C. est cette lumière essen-

lielle , ce soleil de justice qui nous éclaire intérieure-

ment par sa grâce , et extérieurement par sa doctrine
,

ses exemples et ses miracles... Ma vie est-elle, hélas!

luie vie de lumière ou une vie de ténèbres? C'est lui

encore qui est le créateur de la lumière corporelle qui

frappe nos yeux, c'est lui enfin qui éclaire tous les es-

prits dans l'ordre naturel ainsi que dans l'ordre sur-

naturel. O Jésus, ô ma vie, ô ma lumière, que je ne
connoisse que vous et que je ne vive que de vous !

II. Le mystère du Verlie incarné est pour nous un
myslère de régénération et de nouvelle naissance. lia
donné à tous ceux qui l'ont reçu le pouvoir d'être faits

enfans de Dieu , à tous ceux qui croient en son nom

,

qui ne sauf pas nés du sang , ni de la volonté de la chair,

ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu même. Par
la foi et le baptême de J. C, nous sommes régénérés et

faits enfans de Dieu et héritiers de son royaume. La
chair et le sang n'ont point départi cette régénération,

mais seulement lafoiet l'applicatioi) des méritesde J.C.
Avons-nous les senlimens nobles et élevés que doit

nous inspirer une si glorieuse naissance , ou bien les

.sentimens bas et lerrestres de notre origine?

III. Le Verbe, par son incarnation, opère en notre
faveur un mystère de grâce et de vérité. Et nous avons

contemplé sa gloire comme la gloire du Fils unique du
Père plein de grâce et de vérité. C'est de lui que Jean
rendait témoignage , lorsqu'il criait : Voici celui dontje
vous ai dit : Celui qui doit venir après moi a été fait plus

grand que jnai, parce qu'il était avant moi; et nous avons
tous reçu de sa plénitude , et grâce pour grâce: car la loi

a été donnée par Moïse , mais la grâce et la vérité ont été

apportées par J. C. JN'ous sommes maintenant trop in-
struits pour qu'ilnous viennedans la pensée de compa-
rer J. C. à Jean-Baptiste ou à Moïse. Il est venu après

eux, mais il est venu avant eux, et il est venu pour exer-

cer un ministère infiniment supérieur au leur. Tout ce
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que nous avons de biens spirituels , nous le tenons du
Verbe incarné, nous l'avons reçu de la plénitude de
J. C. De lui nous avons reçu la grâce, grâce pour
grâce, c'est-à-dire

,
grâce comme grâce qui est pure-

jnent gratuite, qui ne nous est nullement due , et qui

est dilléremmenl distribuée selon la volonté de Dieu et

les desseins de sa sagesse. Grâce de même nature que
celle de J. C, surnaturelle et divine; grâce néanmoins
différente de celle de J. C, selon la différence qu'il y a

entie de pures créatures et l'Homme-Dieu. Eu lui grâce

de fdiation naturelle, grâce pleine, grâce inadmissi-

ble; en nous grâce d'adoption, grâce mesurée
,
grâce

que nous pouvons rejeter quand elle nous est oflerte, et

que nous pouvons perdre par notre faute après l'avoir

reçue... C'esl de J. C seul que nous avons reçu la vé-

rité. Le monde n'est que mensonge , la philosophie

que vanité, les différentes sectes qu'erreur, la loi de

Moïse qu'une figure ; J. C. seul nous a donné la grâce

et la vérité. Vérité dans ses mystères, dans ses sacre-

mens , dans sa doctrine, dans ses promesses. Ce qu'il

y a eu de grâce et de vérité avant lui venoit également
de lui et de ses mérites futurs et prévus. Avec quelle

reconnoissance, quel respect, quel amour devons-nous
nous attach(T à ce divin chef et nous unii' à lui!

Troisième Poi?iT, — Fondement de notre foi par rapport à ces

mystères.

Nous ne croyons, en adoptant ces m yslères, ([ue ce

qui a été vu et attesté, i" par J. C, qui a vu les mys-
tères invisibles de Dieu; 2" par les apôtres

,
qui ont vu

les mystères visibles de J. C. ;
3° par les chrétiens, qui

ont vu les niYstères de l'Eglise.

I. J. C. a vu les mystères invisibles de Dieu. Les
jnyslères de la foi sont de deux sortes, les uns intellec-

tuels, intérieui's, invisibles, tels que ceux dont nous
venons de parler, et les autres consistent dans des

faits visibles et sensibles. Personne n'a jamais ru JJieu,

dit S. Jean , c'est le Fils unique qui est dans le sein du
Père qui nous en a donné la connoissance. Si on nous
demande d'oii nous savons les mystères invisibles de

Dieu, notre réponse est aisée, de J. C Et cjui jpour-

roit nousapprendredesmystcressi saints et si profonds'

<iuel mortel a jamais vu Dieu en lui-mèuie, et sondé

Vahunt de cet être incompréhensible? Nous les tenons
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1

donc ces mystères du Verbe même de Dieu , du Fils

ni:ique de Dieu
,
qui a bien voulu nous les révéler.

II. Les apôtres ont vu les mystères visibles de J. C...

Si on nous demande de qui nous savons les mystères
visibles et sensibles, nous les tenons , dirons-nous, de
ceux qui en ont été les témoins. Sans parler de Moïse,
dont toute la loi est une figure de J. C.; sans parler des
prophètes qui l'ont annoncé, et de Jean-Baptiste, qui Ta
montré

,
qui a publié sa divinité en déclarant que celui

qui veuoit après lui étoit au-dessus de lui et existoil

avant lui, nous avons pour témoins les apôtres, les

disciples, les premiers chrétiens, qui ont s-u sa gloire

,

gloire qui ne pvin'oit convenir qu'au Fils unique de Dieu;
gloire dans ses miraclr^s, dans sa transfiguration, sa

résurrection, son ascension et l'efFusion sensible de
son esprit : et ces témoins ont signé de leur sang leurs

témoignages.
III. Tous les chrétiens ont vu, et nous vovons nous-

mêmes les mystères de l'Eglise... Parmi les chrétiens,
les uns ont vu les miracles des apôtres et leur martyre.
Ils ont vu TEglise se former et se soutenir suivant \q,$

prédictions et les promesses de J. C. Les autres ont vu
a vertu des miracles, l'esprit de l'apostolat et du mar-
tyre se perpétuer, et l'Eglise s'accroître malgré les hé-
résies et les persécutions. Nous-mêmes nous voyons cette

Eglise, qui s'est perpétuée jusqu'à nous, subsistante,

invariable dans ses dogmes et sa morale. Nous voyons
i idolâ rie détruite et le nom de J. C. adoré par toute

la terre. Nous voyons les livres qui contiennent le

commencement, le progrès, la consommation de ce

grand ouvrage, et l'histoire de ce prodigieux change-
ment arrivé dans toutes les parties du monde; l'his-

toiredecent peuples divers, qui ont, en différens temps,

embrassé le christianisme, et partout nous vovons le

même esprit de sainteté, de prodiges, de martyre.
Ocité sainte, que vos fondemens sont inébranlables!

Que vos témoins, Seigneur, sont irréprochables et

dignes de foi!.. Que j'interroge à mon tour le libertin!

Lorsqu'un impie, sous le nom de philosophe, vient

m'assurer que Dieu, après avoir créé les hommes, après

les avoir doués d'intelligence et de raison , ne s'em-
barra'îse plus d'eux; que tout finit avec la vie présente;

qu'il n'y a piiint d'autre, vie que celle-ci, et par consé-
quent point de récompense pour la vertu

,
point d'eu-

l
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ter pour le vice : je lui demande, d'oii le savcz-vous

,

qui vous l'a dit? Vous voudriez que cela fut, je le crois;

mais ce n'est pas là une pre\ive. A force de le souhai-

ter, vous vous êtes peisuadé que cela est; ])eut-ètre

bien, mais ce n'est pas encore là une preuve, (^u'ave/.-

\ ous de plus? quelques raisonneinens métaphysiques
dans lesquels vous vous perdez. Ah 1 dans des mystères
aussi sublimes, dans uneallaire de celte importance, et

pour détruire des preuves de fait, il laut autre chose
que des raisonnemens humains. Des idées purement
arbitraires ne peuvent ébranler notre religion , elle est

appuyée sur de trop solides foiidemcnis.

Quatrième Poist. — Infidélité des hommes pur rapport à ces

mystères.

Cette infidélité s'est manifestée au temps de la ve-
nue de J. C, avant la venue de J. C, et ne se mani-
feste encore que trop depuis la venue de J. C.

I. Au temps de la vernie de J. G. Et la lumière , dit

S. Jean, luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont

point comprise. La lumière luit an milieu des ténèbres

et les dissipe ; mais les ténèbres volontaires, qui sont le

péché et ratièction au péché, ont résisté à la lumièi'e.

Des hommes attachés à leurs péchés n'ont pointvoulu
recevoir la vie, la sainteté, J. C. Il était dans le monde

,

et le jnonde a été fait par lui, et le monde ne l'a pas
connu. Cette vraie lumière a paru dans le monde afin

d'éclairer tous les hommes, et le monde, qui étoitson

ouvrage, loin de le connoître l'a persécuté. // est tenu

citez lui , et les siens ne l'ont pas reçu. J. C. a prêché la

nation dans laquelle il a voulu naître , et sa propre
uation , loin de le recevoir, a demandé sa mort
Hommes ingrats et perfides, sera-ce donc sur Dieu que
vous rejetterez votre infidélité? Est-ce la lumière qui
vuu^ a manqué, ou vous qui avez manqué à la lumière?

II. Avant la venue de J. C., ou fut infidèle à sa lu-

mière Le Verbe incarné a toujours été la lumière

de tout homme qui vient au monde. Il a parlé par la

voix des patriarches, qui ont eu soin d'instruire leurs

enfaus ; mais la plupart de ceux-ci, rejetant ces salu-

taires inslrutious, après avoir été de mauvais fils, ont

été de mauvais pères qui ont produit des enfans plus

méchans qu'eux. Il a parlé par la voix intérieure de la

conscience, mais on a mis tous ses soins à l'étouffer....
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Il a prfrlé par la voix muette de la natiue et du monde
entier; mais, par un renversement déplorable , on a

aimé la créatuie jusqu'à l'adoration, et on a méconnu le

Créateur jusqu'à le persécuter... Il a parlé par la voix
de l'exemple. Assez long-temps encore après le déluge,

il y eut quelques justes répandus sur la teire : ensuite

se forma une nation nombreuse faisant profession d'a-

dorer Dieu et d'attendre le Rédempteur; ses prophè-
tes, mille prodiges opérés eu sa faveur, son temple

,

l'admiration de l'univers, tout cela, loin de toucher
les pécheurs, n'a fait qu'animer leur jalouse fureur
contre la nation sainte ; et, ce qu'il y a de plus déplo-
rable encore, c'est que plus d'une fois l'idolâtrie a pé-
nétré jusque dans cette nation privilégiée, pour y per-
sécuter les justes et les prophètes.

III. Depuis la venue de J. C, combien d'infidèles en-
core dans les ténèbres !... Les apôtres ont été envoyés à

toutes les nations pour y porter la lumière, et à qui a-

t-il tenu que toutes les nations n'aient été éclairées ' On
a fait mourir les apôtres , on a persécuté leurs disciples,

et ce n'est que par un miracle du Tout-Puissant que
la lumière a subsisté. Les successeurs des apôtres trou-

vent partout les mêmes résistances et les mêmes sup-
plices. Il reste encore des hérétiques et des schismati-

ques: ceux-ci reçoivent le nom de J. C, et ils rejettent

1 enseignement de son Eglise, comme si J. C. ne l'avoit

pas fondée sur la pierre ferme pour être la colonne iné-

branlable de la vérité. Ils pix'-fèrent les opinions humai-
nes de quelques docteurs particuliers aux dogmes inva-

riables déiiuis par le corps des pasteurs légitimes. Leur
seule histoire suûiroit pour les désabuser; mais leurs

ténèbres sont d'autant plus épaisses, qu'elles sont plus
volontaires. L'infidélité d'une nation peut se dissiper

peu à peu: mais un peuple, une fois engagé dans le

schisme ou l'hérésie, ne connoît plus de retour... Enfin
il reste encore des impies et des incrédules. Ces der-

niers, encore plus coupables que les autres, ne voient

rien au milieu de la lumière. Ils conviennent eux-
mêmes de leurs ténèbres , ils s'en glorifient , ils s'y en-
foncent le )>lus qu'ils peuvent, et, bien loin de chercher
la lumière, ils la détestent, ils la fuient lorsque quel-
quefois, malgré eux, elle brille à leurs yeux. O aveu-
glement inconcevable 1

PRiiRr. Hélas! ô mon Sauveur, si mes péchés ne
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m'ont pas conduit dan=; un parcil abîme, c'est à votre

miséricorde seule que j'en suis redevable. Malheureux
pécbé, que je te dois craindre, que les ténèbres que tn

répands sont à redouter! O Jésus, éclairez-moi, pré-
servez-moi, que je ne me conduise que selon les lumiè-
res de votre Evangile; et pour ine rendre digne de ces

avantages, dont la loi n'avoit que les on)bres et la figure,

faites que je vous rende un culte purement spirituel et

digne de vous , faites que je ne vive que de vous. Ainsi
soit-il.

XXVï= MEBITATION.

Te7itation de Nôtre-Seigneur.

Dans la tentation quVprouva J. C, nous voyons, i" la préparation

que nous devons apporter aux tentations ;
2" la manière dont nous

devons les combattre 5
3" les motifs que nous avons de les vaincre <

Matth. IV, 1-1 1; Marc, i , 12-1 3; Luc. iv, 1-1 3.

rREMiEB PoiKT.— La jircpctrution que nous devons apporter aux
tentations.

Vjommknt devons-nous nous préparer à la tentation'

l'exemple de J. C nous l'appiend.

I. Par le désert ou la retraite, yllors Jésus fut conduit
par l'esprit dans le désert, pour y être tenté par le démon.
Jésus, après avoir reçu le Saint-Esprit, toujours rem|->li

de sa vertu et guidé par son inspiration , quitta le Jour-
dain , et s'enfonça dans le désert. Heureux ceux à qui

le Saint-Esprit a inspiré la généreuse résolution de re-

noncer entièrement au monde, et qui, fidèles à leur vo-
cation, ferment l'entrée de leur cœur à toutes les idées

du siècle et à tous les vices qui v règnentl Si nous n'a-

vons pas été appelés à ce bonheur, tachons du moins,
tous les ans, de suspendre tout commerce avec le siècle

])ar une retraite de quelques jours, ou de donner à la

solitude un jour de chaque; mois. iMais un désert habi-

tuel et indispensable pour nous est une séparation du
monde telle que nous n'y vivions que nécessairement

,

(jue nous méprisions ses pompes, que nous évitions ses

spcclacles, que nous détestions ses maximes; c'est en-
suite
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•suite la fuite des occasions que nous connoissons être

dangereuses pournous; c'est enfin le recueillement in-

térieur, par lequel nous gardions exactement tous nos
sens, et veillions sur tous les niouvemens de notre cœur.

N'espérons pas, sans ces précautions, résister aux ten-

tations de l'ennemi. Nous tomberons aveuglément dans
tous ses pièges, et souvent même nous serons vaincus,

que nous ne croirons pas avoir été tentés Hélas!

combien de fois l'Esprit saint nous a-t-il poussés vers

ce désert, et de combien de malheurs notre résistance

u'a-t-elle pas été suivie !

II. Il faut nous piéparer au combat de la tentation

par les exercices au désert. Et ayant jeûné quarante

jours et quarante nuits, Jésus eutfaim. Le premier exer-
cice du désert, c'est le jeûne et la mortification. N. S.

jeûna quarante jours et quarante nuits, sans prendre
aucune nourriture, par un prodige qu'on n'avoit vu
s'accomplir que dans la personne de Moïse , le pro-
mulgateur de la loi, et dans celle d'Elie, le chef des
prophètes: prodige que devoit opérer à plus forte rai-

son celui qui venoit accomplir la loi et les prophètes

C'est pour honorer ce jeûne de N. S. que l'Eglise cé-
lèbre le saint temps de carême. Outre l'observation

exacte des jeûnes et des abstinences qui sont de com-
mandement, un chrétien doit encore éviter toute déli-

catesse et toute sensualité dans la nourriture, le vête-

ment et le coucher; il doit dompter sa chair par les

pieuses rigueurs que les saints ont mises en usage; il

ne doit nourrir son corps qu'à regret, comme un esclave

qui ne prend des forces que pour se révolter et nous
perdre, qui

,
pendant cette vie , est toujours d'intelli-

gence avec nos ennemis, et qui ne sera véritablement
dans nos intérêts qu'après avoir changé de forme dans
le sein de la terre et être ressuscité Le second exer-

cice du désert, c'est la prière, l'oraison ou la médita-
tion. C'est dans ces sa ntes pratiques que N. S. passa
quarante jours. Mais, hélas! parmi nous, on fuit la

solitude , et on s'y ennuie, parce qu'on n'aime pas la

prière. On n'a point de courage pour afl'oiblir son corps
par la mortification ,

parce qu'on n'a pas soin de nour-
rir son ame par l'oraison Le troisième exercice du
désert, c'est l'étude de la religion et de l'Ecriture sainte

suivant sa portée et sa condition , l'étude des maximes
de piété et des exemples de vertu que nous ont donnés
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les saints, piifin létude des devoirs de son état, dont
il faut s'instruire pour s'en acquitter exactement. De
là l'obligation de ne posséder et de ne lire que des
livres pieux et instrucliis dont on puisse offrir la lec-
ture à N. S.

III. L'attente du combat est une disposition pour
triompher de la tentation. N. S. entra dans le désert

povr y être tenté. Nous ne venons au monde que pour
y être éprouvés par la tentation et donner à Dieu des
preuves de notre fidélité. Il faut donc s'attendre à être

tenté i" En tout lieu, dans le désert et dans les

monastères , dans le temple et dans le sacerdoce , et

plus violemment encore sur la montagne et dans le

grand monde 2" En tout temps. Si le démon vaincu
abandonna N. S., ce ne fut aviQ pour un temps et pour
revenir à lui avec plus de liireur Enfin en toute

sorte de manières
,
par la ruse , la violence et les sug-

gestions intérieuies de cet esprit de nialice, et par le

ministère extérieiu' des hommes, par nous-mêmes et

par tous les objets qui nous environnent, par la santé

et la maladie, par la prospérité et l'adversité, par la

joie et la tristesse , par la confiance et par la crainte

,

par la haine et par l'amour, par la science et l'igno-

rance Comment, ô mon Dieu, pouirions-nous es-

pérer de résister à tant d'attaques, si, vous revêtant de
notre foiblesse, vous ne nous aviez promis le secours de
votre force? C'est dans ce divin secours , ô Jésus, que
nous mettons notre confiance; c'est avec lui que nous
allons ranimer notre courage.

Seco>d Point. — La manière dont nous devons coTnhattre les

tentations.

Il est des tentations du cœur, de l'esprit et des sens;

apprenons de J. C. comment nous devons y résister.

I. Il est des tentations du cœur
,
qui nous attaquent

en flattant notre inclination , et qui nous portent par

de légers commencemens aux plus grands désordres...

]N. S. au l)out de quarante jours, ayant voulu éprou-

ver la faim , le démon pour le tenter se présente à lui

sous une forme humaine; le voyant épuisé, il lui pro-

pose un moyen prompt pour remédier à ses besoins.

Vous souffrez, lui dit-il, et cet aride désert ne vous

offre rien, mais vous savez ce que Dieu peut, vou.s

savez ce que vous êtes; si vous êtes k Fils de Dieu,
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commandez que ces pierres deviennent des pains. C'est

ainsi que le dénion, profitant de notre situation, de nos

foiblessés et de nos besoins, examinant notre tempéra-

ment, notre humeur, notre penchant, notre passion

dominante, nous excite à nous satisfaire. Il ne semble
d'abord nous proposer qu'un adoucissement néces-
saire, une bienséance permise ou un plaisir honnêtej
mais combien ,

pour avoir écouté celte première sugges-

tion , sont tombés peu à peu et par degrés dans les dés-
ordres les plus affreux ! Le démon se sert de son esprit

et de ses lumières pour attaquer le Sauveur, et le Sau-
veur se sert de la parole de Dieu pour se défendre.

// est écrit, lui répondit Jésus, l'homme ne vit pas seu-

lement de pain , mais de toute parole qui sort de la bou-
che de Dieu; c'est-à-dire , ce qui fait vivre l'homme , ce

n'est pas tant la nourriture qu'il prend que la volonté
de Dieu qu'il doit suivre A l'exemple de J. C., ré-

pondons sans nous trouljler au tentateur par l'Ecri-

ture et les maximes du salut. \ eut -il nous porter à

la volupté? disons-lui : O artificieux démon, n'y a-t-il

donc de plaisir qu'à satisfaire ses passions? n'v a-t-il

de joie que dans le tumulte du monde? n'y a-t-il
de contentement que dans une vie molle et sensuelle'.'

Ah ! l'on trouve et dans la parole de Dieu et dans son
amour , dans l'obéissance à la loi , dans la victoire des
passions, dans la prière et la fréquentation des sacre-
mens , mille fois plus de douceurs que dans tout ce
que tu me suggères de plus flatteur.

II. Il est des tentations de l'esprit qui nous attaquent
eu flattant notre orgueil, et qui nous conduisent à l'er-

reur et à la présomption— Le démon, déconcerté par
la sage réponse que Jésus venoit de lai faire, ne put se

cacher plus long-temps. Dépouillant son personnage
rn)prunté, et usant du pouvoir que Dieu lui accordoit,
il se saisit de Jésus par un attentat monstrueux, il le

porta au milieu des airs jusqu'à Jérusalem et le plaça
sur le haut du temple. Jésus lui avoit répondu par i'E-
crilure; ce père du mensonge osa employer cette pa-
role de vérité et de sainteté pour enseigner l'erreur et

persuader le crime. Si vous êtes le Fils de Dieu , dit- il

à J. C ,
jetez-vous en bas; car il est écrit, qu'il a or-

donné à ses anges d'avoir soin de vous, et qu'ils vous sou-
tiendront de leurs mains de peur que vous ne vous hein--
tiez le pied contre quelque pierre Le démon peut
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nous mettre au bord du précipice , mais il ne peut
})oinl nous y précipiter. Il peut nous suggérer des voies
extraordinaires qui flattent notre orgueil, des routes
particulières qui nous fassent distinguer : malheur à
nous, si nous abandonnons la voie commune de l'humi-
lité et de l'obéissance due à nos supérieurs et à l'Eglise

;

c'est là uniquement qu'est notre sûreté et que Dieu s'est

engagé de nous préserver de loute erreur; hors de là il

n'y a que précipice.... N. S., sans s'arrêter à faire re-
marquer que l'esprit malin tronquoit le passage de
l'Ecriture, et omettoit à la fin ces mots : dans tou-

tes vos voies ,\\.\i répondit par cette maxime counue

,

prise aussi de l'Ecriture : F'oas ne tenterez point le Sei-
gneur votre Dieu Laissons aux docteurs de l'Eglise

le soin de montrer l'abus que le démon et les héréti-

ques font des textes de l'Ecriture et des saints Pères :

contentons -nous d'opposer à la séduction les notions
les plus simples et les plus communes de l'infaillibilité

et de la visibilité de l'Eglise, de la bonté de Dieu et de
son équité envers tous les hommes. Tenons-nous dans
les bornes de l'humilité que la foi et notre état exigent.

Wallons pas tenter Dieu en voulant pénétrer des mys-
tères et entrer dans des questions qui sont au-dessus de
notre portée, et cherchons encore moins à nous faire

gloire de mépriser ou de méconnoîlre les oracles de
l'Eglise.

III. Il est des tentations des sens qui nous attaquent
en nous flattant des plus hautes espérances, et qui
nous portent aux plus criminelles et aux plus honteuses
bassesses. Le tentateur prit encur-e Jésus et le transporta

sur une montagne fort haute d'où il lui montra tous les

royaumes du monde et toute la gloire qui les accompa-
gne , et il lui dit : Je vous donnerai toutes ces choses , si,

en vousprosternant devant moi, vous m'adorez. Le démon,
devenu plus furieux par la résistance de celui qu'il at-

taque, le porte sur une haute montagne. Là, en un
moment, il forme à ses yeux une image éblouissante de
tous les royaumes du monde. Il lui en fait voir la

grandeur, la gloire, la magnificence. Tout, cela m'ap-

parlient, ajoule-t-il
,
je suis le maître d'en disposer,

et je vais vous le livrer à vous-même, si vous voulez
m'adorer. Quel blasphème horrible! quelle imposture!

quelle perfidie! quelle proposition!— C'est ainsi que,
par de vains fantômes ; de chimériques espérances, da
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Uompeuses illusions, le démon meut notre imagina-

tiou et trouble tous nos sens. Quelles promesses alors

ne nous fait-il pas! Richesses
,
puissances, autorité,

plaisirs, bonlieur parfait, tous nos désirs seront satis-

faits, si une fois nous nous abandonnons à lui, si nous
voulons nous soustraire au joug du Seigneur. Ah! si

nous avons le malheur de l'en croiie, que nous éprou-

vons bientôt combien son propre joug est dur, combien
il est honteux, combien ses promesses sont frivoles! Il

nous voit avec mépris ramper à ses pieds, nous désho-

norer par mille bassesses, et gémir sous le poids des

fers dont il nous accable : sa perfidie triomphe alors de
notre crédulité, son orgueil se réjouit de notre humi-
liation, et sa haine se repaît de nos malheurs— N. S.

ne répondit d'abord que par une parole d'indignation :

Retire-toi , Sat'in. C'est ainsi que les tentations violen-

tes doivent èUe repoussées avec force , si on ne veut
pas se laisser éblouir par le prestige N. S. ajouta,
// est écrit, i^oiis adorerez le Seigneur votre Dieu , et vous
ne servirez que lui seul. Paroles vraiment dignes d'être

écrites dans nos cœurs en caractères ineffaçables ; c'est

dans le semce et l'amour de Dieu que se trouvent la

grandeur, la gloire, le bonheur parfait. Examinons
donc si c'est Dieu seul que nous adorons

,
que nous

servons. Sachons que servir le monde et ses passions,
ne soupirer qu'après les biens, les richesses , les gran-
deurs , les plaisirs du monde , c'est adorer le démon
aux dépens de l'adoration et de l'amour que nous de-
vons à Dieu seul.

Thoisieme Poist. — Les motifs que ?ious avons de vaincre les

tentations.

Ces motifs peuvent être pris du côté de J. C., du
côté de la tentation, du côté du tentateur, du côté de
notre propre intérêt.

I. Motils pris du côté de J. C. Son exemple doit nous
consoler dans nos tentations. Ne croyons pas que tout
soit perdu pour nous, parce que nous sommes tentés,
et parce (jue nos tentations sont fréquentes, violentes
et sur des objets abominables, puisque ÎN. S. a bien
voulu, pour notre consolation, éprouver de sembla-
bles tentations. Il n'y a qu'un consentement librement
donné à la tentation qui puisse nous rendre cou-
pables.... La puissance de J. C. doit encore nous sou-
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tenir. Il est notre chef, ii a vaincu pour nous mériter
la grâce de vaincre; serions-nous assez lâches pour ne
pas vaincre avec lui? Lui ferons-nous cet affront, lui

ravirons-nous cette gloire ?

II. Motifs de vaincre la tentation pris du côté de la

tentation même. Elle n'est pas invincible, Dieu ne
nous laisse jamais tenter au-dessus de nos forces; ser-

vons-nous donc des forces que la grâce nous donne,
et demandons celles que nous n'avons pas.... La ten-
tation n'est pas continuelle. Quand on résiste au dé-
mon

,
il se lasse enfin , il se retire , il nous craint même,

il nous laisse du moins quelques intervalles et le temps
de respirer. Quand toute la tentationfutJ'uiie, dit S. Luc,
le démon quittai. C. pour un temps.... Enfin la tenta-
tion n'est pas éternelle, elle iinira avec la vie : peut-
être touchons-nous à la fin de nos jours; ranimons
donc notre courage. Encore un peu de temps, et nous
voilà pour toujours vainqueurs.
m. Motifs de vaincre les tentations pris du côté du

tentateur. Le démon est un fourbe qui ne cherche qu'à
nous tromper; à peine aurons-nous donné dans le

piège qu'il nous tend , que nous reconnoîtrons que
nous avons été sa dupe; il nous insultera avec mépris,
et nous aurions pu, en lui résistant, le traiter lui-même
avec indignation et lui insulter Le tentateur est

notre eunenii, il ne cherche qu'à nous perdre : que
nous soyons heureux ou malheureux sur la terre , ce

n'est pas ce qui l'inquiète; mais que nous ne possé-
dions pas le ciel qu'il a perdu, que nous soyons com-
plices de sa révolte et compagnons de son supplice

,

voilà l'unique but qu'il se propose.... Enfin il est l'en-

nemi de Dieu, nous rangerons-nous sous ses étendards
pour faiie la guerre à notre Créateur, à notre Sauveur?

IV. Motifs de vaincre les tentations pris du côté de
notre propre intérêt, et d'abord de notre avancement
spii'ituel. La tentation soutenue avec fidélité purifie

notre vertu et Taugmente, en nous en faisant produire

des actes fervens et multipliés. Elle nous fait connoître

notre corruption, et fait croître en nous l'humilité.

Elle nous unit plus étroitement à Dieu, et nous obtient

de plus grandes grâces. 2" Motifs pris de notre satis-

faction présente. Quand IN. S. eut soutenu toutes les

tentations, alors le démon le laissa, et aussitôt les anges

s'approchèrent de lui et le servirent, c'est-à-dire qu'ils
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iiu seiTirent a inauger.... Il iicst poiut de mets si déli-

cieux que la cousolatiou qui se fait seutir à une ame
qui a pleinement résisté à sa tentation. Avec quelle

confiance n approche-t-elle pas alors du pain des

anges, de la divine Eucharistie! Quelle force, quelle

douceur n'y trouve-t-elle pas ! Eùt-elle rien désiré qui
en approchât dans les faux biens ciue la tentation lui

j)réseutoit? 5" Motifs pris de notre sort éternel qui dé-

pend de la manière dont nous aurons soutenu la tenta-

tion. Régner dans le ciel avec J. C et les auges, ou
brûler dans l'enfer avec les démons; l'un sera la puni-
tion de notre lâcheté , ou l'autre la récompense de
notre victoire.

Prière. Faites-moi, Seigneur, éviter I un et mériter

1 autre , ou plutôt soyez vous-même , o Jésus, ma force

dans les tentations. Que 1 humilité me tienne dans la

crainte et dans une prudente circonspection. Que
voire grâce me retienne dans vos voies, et me faisant

triompher de mes ennemis visibles et invisibles , me
conduise au terme oii j'aspire, qui est le temple éter-

nel de votre gloire. Ainsi soit-il.

XXVII' MEDITATION.

Prédication de Jésus en Galilée.

1'^ Le lieuoù J. C. commence à prêcher; 2° la manière dont il prêche;

3° les premiers succès de sa prédication. Jlatth. iv, 12; Marc.
I, i4; Luc. IV, i4-i5.

Preïiee Poist. — Dxi lieu où J. C. commence à prêcher.

I. v^E ne fut ni à Jérusalem, ni même en Judei;

Jésus, ayant oui dire que Jean avoit été Livré , se retira

dans la Galilée. Jésus, par l'iînpression de Dieu qui le

conduisoit, diflera à un temps moins orageux sa pre-
mière apparition dans la Judée pour v rendre ses tra-

vaux plus utiles. La persécution excitée à Jérusalem
contre Jean-Baptiste , et l'émotion récente oii l'on y
étoit à sou sujet déterminèrent le Sauveur à retoiu'ner
en Galilée. Il voulut par là apprendre aux hommes
apostoliques à ne pas aigrir la persécution par leur
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présence, mais plulôt à porler aijlpur.s les paroles du
salut qu'ils sont chargés d'annoncer. Les évaugélistes
ne nous apprennent point en quoi consista cette persé-
cution suscitée à Jean-Baptiste; ils disent seulement
que Jean fut lU'ré , sans doute aux princes des prêtres
parles scribes et les Pharisiens, qui, ennuyés de l'en-
tendre si souvent et si librement invectiver contre les
désordres publics , et surloul contre les scandales dont
ilséloient eux-mêmes coupables, le citèrent au conseil
du grand-prêlre , oii il eut la gloire d'endurer les plus
grands outrages pour son maître. Il paroît que ces
afi'ronts et ces châtiniens, destinés à décourager le saint
Précurseur par la crainte d'une sévérité encore plus
grande, ne furent pour lui, ainsi qu'ils le sont pour les

vrais minisires de J. C.
,
que l'aliment du feu de

l'anu)ur divin qui le consunioit. Convaincu qu'il faut
obéira Dieu malgré la résistance des hommes, il ne
reuonra pas à sou ministère dès qu'il fut relâché; il

3uilla seulement les déserts de la Judée, passa le Jour-
ain, et alla s'exposer à de nouveaux dangers en prê-

chant la pénitence , et en annonçant la venue du Mes-
sie aux Juifs établis de l'autre côté du (leuve. Il choisit

un endroit convenable à son baptême , et ce fut le

terrain nommé Béthanie, en grec Bct/iaraba, c'est-à-
dire le passage : lieu fort différent du bourg du même
nom, beaucoup plus voisin de Jérusalem. Son zèle y
eut le plus grand succès, et lui mérita dans la suite la

vénération de ceux qui avoicnt ci-devant conjuré sa

perte.

If. Ce fut en Galilée que J. C. se retira pour y
donner ses premières leçons, montrer ses exemples, et

prodiguer ses miracles. Cette portion de la Terre-
Sainte fut dans la suite son séjour ordinaire, et comme
le centre de ses missions. Infortunée Jérusalem, mal-
heureuse Judée, tu persécutes le Précurseur et tu perds
la présence du Sauveur 1 O heureux Galiléens, si vous
saviez profiter de votre bonheur! C'est ainsi que l'infi-

délité des uns fait l'avantage des autres. Malheureux
que je suis, combien ne serois-je pas avancé dans la

perfection , si j'avois été lidèlc à toutes les grâces que j'ai

reçues! Laisserai-je toujours passer à d'autres les fa-

veurs qui me sont offertes?

m. Ce fut par le mouvement du Saint-Esprit que
Jésus revint en Galilée Le Saint-Esprit, qui est l'es-
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prit de Jésus, lavoit conduit dans le di'srrt pour y ôtrc

tenté, et il le conduit maintenant en (Taillée puur y
commencer sa mission C'est à l'Esprit saint à nous
prescrire les temps et les lieux , à nous apprendre
quand nous devons fuir la persécution ou l'affronter,

nous cacher dans le désert ou paroître en public, parler

ou nous taire. Que nous ferions de grandes choses pour
la gloire de Dieu

,
pour notre salut et celui du pro-

chain, si nous étions fidèles à ne nous déterminer que
par le mouvement intérieur du Saint-Esprit, et par les

ordres de l'obéissance; mais ce qui nous détermine
presque toujours, c'est l'amour-propre , l'amour du
repos, le plaisir, la vanité, l'ambition, l'intérêt. Que
de perles pour nous et pour les autres , dont nous au-
rons à répondre devant Dieu !

Second Point. — De la manière dont J. C. prêche.

J. C., rentrant dans la Galilée, ne se fixa d'abord dans
aucun lieu. Seul, à la manière des prophètes, et n'ayant
point encore de disciples , il parcouroit les bourgades
et les \'\\\es,y préchant L'Euangile du royaume de Dieu.
Il enseignait dans les synagogues où les scribes , les doc-
teurs de la loi avoient coutume de faire leurs leçons

aux peuples; il se rendoit aux assemblées qui se te-

noient dans les lieux par oii il passoit, et partout et

dans tous les temps il instruisoit dans la vertu du Saint-

Esprit . c csi-k-dàre qu'il prèchoit avec simplicité, en
donnant l'exemple, en faisant des miracles.

I. Avec simplicité, sans orner ses discours des fleurs

d'une éloquence mondaine. Il parloit le langage de
l'Esprit saint, langage qui est d'autant plus fort qu'il

est plus simple
, qu'il réunit à une belle simplicité beau-

coup de noblesse et de grandeur. Les livres de piété

qui portent ce caractère doivent nous plaire plus que
les autres, et nous devons nous y attacher par pré-
férence.

II. En donnant l'exemple... J. C. instruisoit dans
la vertu du Saint-Esprit , c'est-à-dire qu'il prèchoit
d'exemple, faisant voir en lui-même l'assemblage de
toutes les vertus que le Saint-Esprit inspire, et dont il

recommandoit la pratique aux autres, ne donnant au-

cun lieu de soupçonner que tout autre motif l'animât
que le zèle pour la gloire de Dieu et pour le salut des
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aines. Esl-ce ainsi que nous instruisons, que nous re-

prenons, que nous corrigeons?

III. En l'aisant des miracles... J. G. prêchoit dans la

vertu (le l'Esprit saint, c'est-à-dire, avec le pouvoir des
miracles. Il conlirnioit la vérité de sa parole pr.r les

œuvres de la puissance du Saint-Esprit, par un nombre
infini de prodiges et de guérisons miraculeuses. Quoi-
qu'il n'y ait ici aucun miracle de spécifié , la suite nous
prouvera qu'il en opéra un grand nombre , surtout à

Capharnaum et aux environs. O Jésus, divin zélateur
des âmes, parlez à mon cœui- dans la vertu de l'Esprit

saint , opérez le miracle de sa conversion, gravez-y les

vérités que vous annonçâtes. -

Troisième Point. — Des premiers succès de la prédication

de J. C.

Alors sa réputation se répandit dans tout le pays d'a-

lentour. Il enseignoit dans leu/s synagogues , et il étoit

honoré et loué de tout le monde.
I. Louange bien méritée par J. C. Il n'est pas éton-

nant que la réputation d'un homme si simple et si ma-
jestueux dans son langage, si grave et si affectueux
dans ses discours , si généreux dans ses sentimens , si

auguste dans sa personne , si puissant dans ses œuvres,
se répandît si rapidement aux environs de tous les

lieux qu'il honoroit de sa présence... Joignons-nous à

ces peuples pour louer notre Sauveur de ce qu'il a

bien voulu commencer ainsi l'oeuvre de notre salut.

Inspirons aux autres les mêmes sentimens, et travail-

lons de tout notre pouvoir à étendre de plus en plus la

gloire de son saint nom.
II. Louange rapportée à Dieu par J. C- Toute

louange qui, à raison de son objet, ne peut être rappor-
tée à Dieu par celui qui la donne , est fausse , frivole

ou même criminelle; toute louange qui n'est pas rap-
portée à Dieu par celui qui la reçoit, est un poison
pour lui, une usurpation de la gloire de Dieu, et pour
l'ordinaire un des plus grands obstacles à la conversion
ou à l'avancement spirituel. Examinons-nous sur les

louanges (jue nous donnons et que nous recevons.

III. Louange réprouvée de J. C. lorsqu'elle demeure
stérile et n'est suivie d'aucun fruit... Nous louons un
livre de piété que nous lisons, un orateur chrétien que
nous entendons; mais si nous n'en profitons pas, si
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nous n'en devenons pas meilleurs, notre louange se/

tourne en témoignage contre nous-mêmes. Ne nous
contentons pas de louer, agissons.

Prilre. O Jésus, la louange est une tentation dan-

gereuse, comment y résister sans votre secours? Don-
nez-moi doîic vous-même une ame humble , un esprit

modeste; mais comme il faut être loul-à-fait mort pour
ne pas sentir l'odeur de l'encens qu'on brûle autour de

nous, faites-moi mourir à moi-même par un détache-

ment universel et parfait, par les épreuves les plus hu-
miliantes , afin que je puisse résister aux attraits de la

flatterie et aux illusions de l'amour -propre. Ainsi

soit-il.

XXVUI» MEDITATION.

Jésus assiste à la synagogue des Nazaréens.

Jésus force leur admiration, confond leur injustice , échappe à leur

fureur, Luc. iv , i6-3o.

Pbeïier Point. — Jésus force l'admiration des Nazaréens.

1. Jésus force l'admiration des JNazaréens par l'éclat

de sa réputation... On savoit à Nazareth les éclatantes

merveilles qu'il avoit opérées depuis son baptême dans
toute la Galilée et en particulier à Capharnaum. Saint
Joseph étoit mort, et il y a apparence que, lorsque Jé-
sus alla en Judée pour y être baptisé, la sainte Vierge
quitta le séjour de Nazareth pour aller s'établir ailleurs,

S
eut-être à Cana, ville de Galilée. Quoi qu'il en soit,

ésus, dans le cours de sa mission, n'oublia pas sa pa-
trie. // vint à Nazareth^ où il avoit été élevé , et entra,

selon sa coutume , le Jour du sabbat dans la synagogue.
Tout le peuple fut charmé sans doute de voir Jésus
dans son assemblée , et on ne douta point qu'on ne
dût avoir le plaisir d'entendre parler cet homme dont
on racontoit déjà tant de prodiges... Est-ce avec une
semblable avidité et la même espérance que nous nous
rendons dans tous les lieux ou J. C. réside , et surtout

aux assemblées chrétiennes ou la piété est soutenue et
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in)uiTic par l'excniplc, oii la piièrtj ost plus efiicacff

par le concert et l'union de ceux qui prient?
II. J.C.sefait admirer des Nazaréens parles charmes

de sa personne et la gravité de ses discours... Lorsque le

temps de l'itislruction l'ut venu , il alla se piésenter au
chef de l'assemblée pour expliquer, selon la coutume,
quelque endroit de l'Ecriture, il se leva pour lire. On
lui présenta le livre du prophète Isaïe, et l'ayant ouvert,
il trouva le Heu où cesparoles étoient écrites: L'esprit du
Seigneur est sur moi, c'est pourquoi il m'a consacré par
son onction et m'a envoyé pourprêcher l'Evangile aux
pauvres , guérir ceux qui ont le cœur brisé, annoncer la

liberté aux captifs
,
promettre et rendre la. vue aux aveu-

gles, renvoyer libres ceux qui sont dans les fers, publier

l'année favorable du Seigneur, et le jour de sa justice où
il se vengera de ses ennemis. Fuis il ferma le livre , le

rendit au ministre ou chef de l'assemblée, et il s'assit.

Tout le monde, dans li synagogue, avoit lesyeux arrêtés

sur lui. Jamais la curiosité de cet auditoire n'avoit été

si vivement piquée. Un jeune prophète à la fleur de
l'âge, avec cet air de noblesse, de douceur et de mo-
destie qui brilloit en toute sa personne, devoit ravir

tous les cœurs. La voix p'eine de charmes, l'autorité

majestueuse et le maintien respectueux avec lesquels il

veuoit de lire les divins oracles firent désirer avec em-
pressement qu'il en donnât l'explication... Ah! si nous
savions fixer sur Jésus tous nos regards sans les détour-

ner sur mille objets frivoles qui nous dissipent, sa voix

se feroit entendre à notre cœur, et quels charmes,
quelle douceur, quelle lunnèro n'y poitcroit-elle pas!

III. Jésus s'attire l'adauraliou des Nazaréens par
l'explication de l'Ecriture. Il commença à leur dire :

C'est aujourd'hui que cette prophétie que vous venez d'en-

tendre est accomplie... Ce divin docteur, pour expliquer
son texte, n'eut besoin que de porter les Nazaréens à

comparer les paroles d'isaïe qu'ils venoient d'entendre

lire avecco qu'ils avoient déjà entendu publier de lui.

Le rapport étoit sensible, et l'accomplissement de la

prophétie évident et manifeste. Le Saint-Esprit étoit

descendu en forme visible sur Jésus, et depuis ce temps-
là Jésus avoit accompli tout ce que le prophète avoit

prédit. Il n'étoit pas aisé de se défendre d'une preuve
si convaincante, les Nazaréens la goûtèrent, et tous lui

rendirent témoignage que ce qu'ils avoient entendu dire
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de lui étoit prcciséinout ce qu'il vcaoit de lire dans In

prophète; et c'est le témoignage que rendra tout esprit

raisonnable, qui comparera de bonne foi les évangé-

listes avec les prophètes. Les incrédules afFoctent sou-

vent d'opposer aux preuves du christianisme lespreuves

qu'ils prêtent aux l'ausses religions : ici tout parallèle

cesse, le christianisme seul est marqué au sceau des

prophéties; sceau divin que nulle force ne peut arra-

cher, elnul artifice contrefaire. Puissai-je, ô mon Sau-
veur, par la vivacité de ma foi et la sincérité de mou
témoignage, vous dédommager de l'outrage que vous
font tant de propos libertins et de libelles impies !

Les Nazaréens ne purent donc refuser leur admira-
lion à Jésus. Ils admiroieiit les paroles de grâce qui sor-

taient de sa bouche j mais devoient-ils s'en tenir là? Ne
devoient-ils pas le respect le plus profond, l'attache-

ment le plus sincère , l'amour le plus tendre el le plus

généreux au caractère de sainteté, de puissance et de
bonté que le prophète avoit tracé de lui , et qu'il rem-
plissoit si bien?... Vous êtes, ô mon Sauveur, le saint

des saints, la sainteté même; vous avez reçu la pléni-

tude de l'Esprit saint et l'onction de la Divinité, et

vous venez parmi nous qui sommes pauvres, miséra-
bles, indignes de vous, et vous y venez uniquement

Eour nous guérir de nos maux et nous remplir de vos

iens, pour nous annoncer les miséricordes de Dieu et

nous préparer au jour de sa justice! O charitable mé-
decin, puissant libérateur, juste rémunérateur, est-ce

assez de vous admirer? puis-je assez vous remercier et

vous aimer?Achevez votre ouvrage en moi, ô mon Dieu;
instruisez-moi, consolez-moi , délivrez-moi , éclairez-

moi, guéiissez-moi, sanctiiiez-moi.

Second Poist. — Jésus confond l'injustice des Nazaréenx.

1° 11 confond leurs mépris par son silence, 2" leurs

murmures par l'Ecriture, 5° leur colère par sa pa-
tience.

I. Leurs mépris par son silence. La beauté des dis-

cours de J. C, la solidité de ses instructions, le bruit

des évènemens prodigieux racontes de lui ne tinrent

{)as contre un malheureux pn^ugé. Au ravisscii^ent oii

es Nazaréens paroissoient être , succéda en peu de mo-
xnens le mépris. Le Sauveur n'eut pas cessé de parler,

qu'ils se dirent les uns aux autres : N'est-ce pas là le
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fils de Joseph? Insensés que vous êtes! Eh! qu'im-
porte de qui il soit fils, et que sa naissance soit obscure,
si ses œuvres sont éclatantes ? Plus au contraire sa nais-

sance, selon vous, est obscure, et plus ce (]ue vous voyez
en lui doit vous paroître surnaturel et divin. Comment
passez-vous si rapidement d'une juste admiration au
mépris le plus injuste? Croyez à ses œuvres malgré
l'obscurité apparente de sa naissance, et bientôt vous
saurez que celui que vous pensez être le fils de Josepli

est le fils du Très-Haut, et n'a d'autre père que Dieu
même. Mais non, un raisonnement bizarre, un faux
ridicule obscurcit pour l'impie l'éclat de la lumière la

plus vive , tout est bon pour demeurer incrédule à des
hommes que l'orgueil et la passion déterminent à no
pas croire. Ainsi, de tout temps, l'humilité de J. C.
a-l-elle été un scandale pour les esprits frivoles et or-
gueilleux, sans que l'éclat de ses œuvres et la manifesta-

tion de sa gloire aient pu vaincre leur injuste prévention.

De nos jours encore, et au milieu du christianisme,

nous l'avons vu appeler le fils du charpentier, par un
blasphème que nous ne pouvons assez pleurer, et que
nous devons tâcher de réparer par nos plus profonds
hommages.

II. Jésus confond leurs murmures par l'Ecriture

Si ce divin Sauveur ne répondit rien au mépris que les

Nazaréens lui témoignèrent par leurs paroles , il leur

fit bien voir qu'il étoit plus que le fils de Joseph , eu
répondant à des murmures intérieurs qu'ils ne inani-

festoient pas encore. Jésus pénétra leurs pensées, il

prévint leurs discours, en leur disant : Sans doute que

vous m'appliquerez ce reproche : Médecin ,
guérissez-vous

vous-même , et que vous me direz : Faites ici , dans votre

patrie , d'aussi grandes choses que nous avons ouï dire que

vous en avez fait à CapJiarnaum? Telles éloient en
effet les pensées que les Nazaréens rouloient dans leur

esprit Aveugles que vous êtes! Si vous croyez les

miracles faits à Capharnaum, avez-vous besoin d autres

miracles? et si vous ne les croyez pas sur le rapport de

tant de témoins irréprochables qui les ont vus , méritez-

vous que Jésus en fasse devant vous? En vain les im-
pies de nos jours tiennent le même langage que les

Nazaréens, on n'obtient pas les miracles en les deman-
dant d'un air insultant et par un esprit d'incrédulité.

Au proverbe dos Nazaréens Jésus opposa une sentence
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qui s'est vérifiée de tout temps; il ajouta doue : En vé-

rité ,
je uovsle cils , nul prophète n'est bien reçu dons son

pays , ce (ju'il prouva par deux exemples tirés de l'E-

criture. Je vous dis , en uérité
, qu'ily avoit beaucoup de

veuves dans Israël au temps d'Elie, lorsque lecielfutfermé
durant trois ans et six mois, et qu'ilj eut une si grande

famine dans tout le pays; et cependant Elle nefut envoyé

à aucune d'elles, mais à une leuve de Sarepta dans le

pays de Sidon. Ily avoit de même beaucoup de lépreux-

dans Israël au temps du prophète Elisée, etpas un d'eux

ne futguéri , mais seulementNaaman qui étoit de Syrie...

Les jNazai'éeus comptoient beaucoup sur le nom de

Îalrie. Ils crovoient qu'en sa faveur et pour l'illustrer,

ésus devoit employer tous ses taleus et tout son pou-
voir ; mais Jésus leur montra que Dieu en jugeoit tout

autrement
,
que ses dons ne sont pas dispensés par les

vues de la chair et du sang, qu'il voit le cœur, et quç
c'est sur cette conuoissance qu'il refuse à l'un le bien-

fait qu'il accorde à l'autre, et qu'enfin ils ne dévoient

Îas être surpris que regardant en sa personne le fils de

oseph, tandis que le Gapharnaïte v regardoit l'envoyé

de Dieu, il fit plus pour lui que pour eux. Il leur ap-

f>rit que la patrie d'un prophète est ordinairement le

ieu où les esprits sont le moins disposés à profiter de

ses instructions et à mériter le secours des miracles, et

qvi'ils en étoient eux-mêmes une preuve présente

Aimons chacun notre patrie en nous y sanctifiant, en

l'édifiant, en la servant; aimons ceux qui la gouver-
nent, et ne prenons jamais part aux discours que l'on

tient, et aux complots que l'on iorme contre eux.

Ifl. Jésus confond la colère des Nazaréens par sa

f)atience... Son discours
,
plein de force et d'une sainte

iberté, et la connoissance qu'il y faisoitvoir du secret

des cœurs , désignoient sans doute en lui le Messie au-
tant que l'auroient pu faire les miracles qu'on lui de-
manaoit; mais ce raisonnement simple et convaincant
étoit bien éloigué de l'esprit de la synagogue: on y fut

scandalisé de la prétention qu'avoit au titre de Messie

un homme qu'on croyoit fils d'un simple artisan de la

ville ; on fut offensé de se voir dépeint comme indigne

des bienfaits et des miracles du Christ; les deux exem-
ples surtout de l'Ecriture qu'avoit apportés Jésus ,

parurent des comparaisons odieuses et outrageantes.

Tous ceux donc qui étaient de la synagogue, l'entendant
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parler de la sorte , furent remplis de colère, et se levant,
ils le chassèrent hors de leur ville , et le menèrentjusqu'au
sommet de la montagne sur laquelle elle étoit bâtie

Rien souvent ne montre mieux combien un reproclic
est juste, que la manière dont il est reçu. Celle dont les

Nazaicens prirent le discours de J. C/ne faisoit que le

prouver davantage, et justiaoit pleinement ce qu'il leur
avoit dit des mauvaises dispositions de leur cœur. Ces
malheureux, aveuglés par leur ressentiment, ne vou-
lant ni se connoitre , ni qu'on les connût, se livrent à
leur orgueil et à leur jalousie. Bien loin de rentrer en
eux-mêmes, et de se rcconnoître indigues des bienfaits

de Dieu 5 bien loin d'admirer en Jésus le don divin de
pénétrer les cœurs, sa sagesse et son zèle ; )iien loin de
recueillir les vérités précieuses qui couloicnt de sa bou-
che , ilss'indignent, ils s'irritent contre le médecin cha-
ritable qui cherche à les guérir. Jésus n'oppose aux
transports de leur colère qu'une patience invincible. Il

se laisse conduire , chasser, mener partout où ils veu-
lent, sans la moindre résistance. Ils demandoient des

miracles, en voilà U51 nouveau de douceur et de pa-
tience; mais s'ils ne se rendent pas à celui-ci, ils eu
verront bientôt un autre qu'ils ne pourront s'empêcher
de reconnoître. Heureux s'ils savent en prohter!

Troisièibe Point. — Jésus échappe à leurfureur.

Fureur extrême, fureur inutile, fureur rigoureuse-

ment punie.
I. Fureur extrême

,
qui va jusqu'à vouloir faire

mourir de leurs mains celui qui faisoit l'objet de leur

admiration. Ils le menèrentjusqu'au sommet de la mon-
tagnepour le précipiter et l'écraser dans sa chute. Qu'a-

t-il donc fait qui mérite la mort? quel est son crime?

de quoi l'accuse-t-on ? Quoi! sans aucun prétexte,

sans observer aucune loi , sans garder aucun ordre de

procédure, sans que personne réclame pour la justice,

on court ainsi eu tumulte , et on traîne l'innocent au
supplice! Ce n'est que contre vous, ô Jésus, et

contre vos serviteurs, que la fureur est si aveugle et si

précipitée; c'est pour la consolation de vos disciples

que vous avez voulu l'éprouver vous-même.
II. Fureur inutile. Mais Jésus passa au milieu d'eux

et se retira. Ces furieux ne purent pas même intimider

celui qu'ib vouloient faire mourir. Jésus pa.ssa au mi-
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lieu d'eux sans qu'ils pussent l'arrêter. Soit qu'il se fût

rondu invisible à leurs yeux, soit qu'il les eût rendus
immobiles et qu'il leur eût ôté tout pouvoir de lui

nuire, soit enfin que sa puissance agit sur leur aine

et sur la passion qui les possédoit, il ne leur laissa que
la honte d'avoir l'ait d'iiîutiles démarches pour le per-
dre.... Mille fois les niartjrs ont ainsi échappé par mi-
racle à la rage des tyrans; mais lorsqu'ils ont été les

victimes de leur fureur, leur ame victorieuse est sortie

d'ectre leurs mains pour s'envoler au ciel, oh, désor-

mais hors d'atteinte, elle jouit avec Jésus de l'heureuse

immortalité J. C. aura toujours des disciples rem-
plis de son esprit , incapables de crainte et avides de la

gloire du martyre.
lEI. Fureur rigoureusement punie La moindre

peine de leur attentat fut la confusion de voir qu'ils

n'avoient mérité d'un si grand prophète, leur conci-
toyen , d'autre miracle que celui qu'il avoit été obligé

de faire pour se délivrer de leurs mains sanguinaires et

f>arricides. Cne autre punition iniiniment plus grande
ut la perte que faisoit leur patrie par la retraite de
Jésus ; mais le plus grand des chàtimeus fut l'endur-
cissement

,
qui les rendit dans la suite insensibles à

tout.

Privée. Ne suis-je pas tombé moi-même, Seigneur,
dans un pareil endurcissement? Mes péchés ne me l'ont

3ne trop mérité , et mon insensibilité à tout ce qui
evroit le plus me toucher ne me donne que de trop

justes raisons de le craindre. Cependant, ô mon Dieu,
la crainte même oii je suis me fait espérer que vos mi-
séricordes ne sont pas encore épuisées sur mon ame.
Ne m'abandonnez pas, ô Jésus; si ce funeste endur-
cissement a commencé de se former en moi, ne per-
mettez pas qu'il se consomme, dissipez-le et l'éloignez

de moi; attendrissez mon cœur, rendez-le sensible k
vos bontés et docile à vos instructions. Ainsi soit-iK
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XXIX" MÉDITATION.

Je'ftus vietit de Nazareth à Capharnawn, où il fixe
le centre de ses missions.

Kemarquons ici avec le texte sacré, i° la demeure de Jésus à Caphar-

naum ;
2." la prophétie qui «innonçoit sa demeure à Gapharnaum ;

3° sa prédication à Gapharnaum et aux environs. Matth. iv,

iS-iy; Marc, i, i5.

Premier Point. — De la demeure de Jésus à Capharnaum.

Ht quittant Nazareth, il alla faire sa demeure à Ca-
phartiaum , ville maritime, sur les confins de Zabulon et

de Nephtali Voici encore une substitution et un
transport do grâces. Il n'y a rien de nias fréquent dans
l'Ecriture, et de plus terrible dans l'ordre du salut,

que ce cliàtinieat de Dieu, où l'on voit les uns substi-

tués aux auties, et les grâces destinées à ceux-ci passer

à ceux-là
,
par la prévarication et l'infidélité des pre-

miers. L'Evangile nous en fournit des exemples de

quatre sortes.

I. De proviîice à province Nous avons dtyà vu
N. S. quitter la Judée, passer en Galilée, pour y com-
mencer son divin ministère et y porter la lumière de

l'Evangile, à cause de la persécution excitée conli'e

Jean-Baptiste Malheur aux chefs qui commandent
dans les provinces , si

,
par leur connivence , leurs

exemples ou leurs violences, ils contribuent au dépé-
rissement de la foi et à la corruption des mœurs 1

II. De ville à ville.... Nous voyons ici Capharnaum
substitué à Nazareth, et nous savons par quels excès

cette dernière ville a mérité ce rigoureux châtiment

—

Aimons selon Dieu la ville ou le lieu où nous faisons

notre séjour, prions pour tous ceux qui l'habitent avec

nous , et contribuons-y , selon notre rang et notre pou-

voir , à la conservation de la foi, au maintien des

bonnes mœurs, de la piété et des saines maximes.
III. De particulier à particuUer Nous verrons

bientôt l'apostolat du traître Judas passer entre les

mains de S. Mathias. Que cet exemple doit nous faire

trembler! Combien y en a-t-il d'autres que nous ne
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Loiiuoissonspas! [Nous serions eflrayês, si'nous voyions
]a multitude de grâces que nous avons perdues par
noti'e faute , et qui ont été transportées à d'autres qui
en ont profité. Oui, cette, dévotion tendre, ce recueille-

ment profond , cet amour de la prière et de la morti-
fication que j'admire en ceux-ci et en ceux-là , sont
peut-être des faveurs qui m'étoient destinées. Qu'ils en
jouissent, je n'en murmure pas, j'ai bien mérité d'en
être privé; mais, Seigneur, le trésor de vos miséricor-

des est infini , ne m'enlevez pas ce qui me reste; je vais

tâcher d'en user si fidèlement
,
que je pourrai vous en-

gager à me rendre ce que mon infidélité même vous a

obligé de m'oter.

IV. De nation à nation Rien n'est plus mani-
feste que la réprobation des Juifs, et la vocation des
Gentils substitués à leur place Servons donc le

Seigneur avec crainte, redoutons la rigueur de ses ju-
gemens

,
prions -le de ne pas nous punir dans sa co-

lère par fa soustraction de la foi; ou si nous ne pou-
vons arrêter le cours de ses vengeances, s'il est nécessaire

que la foi périsse, périssons avec elle, en lui demeu-
rant fidèles jusqu'à la mort. Oui, Seigneur, tels sont
mes sentimens, j'esjière que vous m'y soutiendrez, ou
plutôt faites , ô mon Dieu, que je ne voie pas cet effet

de votre indignation , et que votre religion sainte soit

toujours chérie et respectée parmi nous.

SecoM) Point. — De la prophétie qui marquait la demeure de

Jésus à Caphariiaum.

Ceci fut l'accomplissement de cette prédiction du pro-
phète Isaie : La terie de Zabulon et celle de Nephtali,
proche de la mer au-delà du Jourdain , la Galilée des

Gentils , ce peuple qui demeuroit dans les ténèbres , a pu
une grande lumière , et la lumière s'est leiée sur ceux
qui ttoient assis dans la région de l'ombre de la mort.

Cette prophétie désignoit , i" le lieu où le Messie de-
voit commencer à prêcher; 2" la situation des Israéli-

tes de ce pays; 5" l'élat des Gentils de ce même pays
et des environs ; !^ le caractère du Messie.

I. Le lieu ou le Messie devoit commencer son minis-

tère— La ville de Capharuaum étoit située sur les

confins des tribus de Zabulon et de A'ephtali , auprès
d'un grand lac à qui on donnoit le nom de mer, et

qu'on appeloit tantôt lac de Génésareth, et tantôt mer
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de Tibéiiade ou do. Galilée. La prophétie comprend
non-seuloment la ville de Capharnaum , mais encore
les lieux circonvoisins oii Jésus alloit annoncer l'E-
vangile. Ce pays s'appeloit la Galilée supérieure, ou
la Galilée des (ientils, parce que les Gentils y possé-
doient plusieurs villes. Salomon en avoit cédé vingt à
Hirani , roi de Tyr Ne nous lassons pas d'admirer
comment les propliètes ont annoncé toutes les démar-
ches du Messie, et comment Jésus , suivant fidèlement
sa course marquée par son Père , ne fait pas un pas
qu'il n'accomplisse les prophéties.

II. Isaïe avoit désigné la situation des Israélites de
ce pays Ils éloient assis dans les ténèbi-es , non-seu-'
lemeut parce qu'ils éloient les plus éloignés de Jérusa-
lem et du saint temple, mais encore parce qu'ils vi-

voient dans une prolonde ignorance de leur religion

et de leurs devoirs, et c[ue leur conduite ressembloit
bien plus à celle des païens qui éloient autour et au
milieu d'eux, qu'à celle qu'auroienl dû meqer des en-
fans de Jacob et des adorateurs du vrai Dieu. Cepen-
dant ils sont les premiers qui ont l'avantage de voir

cette grande lumière qui vient éclaiier le monde en-
tier, et c'est parmi eux que Jésus fixe son séjour
Concevons quel est leur bonheur, et considérons qu'il

n'est qu'une foible image du nôtre.

III. La prophétie avoit marqué l'état des Gentils
de Capharnaum et des environs Le prophète pou-
voit-il mieux peindre des peuples idolâtres qui n'a-
voient pas la connoirsance du vrai Dieu, et dont la

vie étoit souillée de mille abominations, qu'en disant
qu'ils ètoient assis dans la région de l'ombre de la mort?
Et cependant c'est sur eux que s'est levée la divine lu-

mière qui étoit venue pour les enfans d'Israël. Ils ont
vu Jésus, ils l'ont entendu, ils ont été témoins de ses

miracles, et eux-mêmes, venus de Tyr et de Sidon , en
ont obtenu des guérisons Hélas ! combien de temps
n'ai -je pas été peut-être moi-même assis dans cette

sombre région de la mort, menant, quoique clu'étien

,

une vie de païen , ne reconnoissant d'autre Dieu que
mon plaisir, ne suivant d'autre loi que celle de mes
passions, tranquille et sans remords dans l'abîme du
péché et dans l'état de damnation ! Que serois-je de-
venu, si cette divine lumière n'étoit venue m'éclairer?

Je serois demeuré dans ce funeste état jusqu'à la mort.
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et de cette ombre de mort je serois passé, comme tant

d'autres , dans la nuit et les supplices d'une mort éter-

nelle. Miséricorde divine, que puis -je jamais faire

pour reconnoîtrc une telle prédilection , un bienfait si

signalé?

IV. Le prophète avoit dépeint le caractère du Messie. .

.

Il l'avoit appelé la grande lumière, et en cela il s'ac-

corde parfaitement avec l'évangéliste
,
qui le désigne

par le nom de iJ?aie lumière qui éclaire tout homme qui

vient au monde. Jésus est la vraie et grande lumière qui
a dissipé toutes les ténèbres, et qui éclipse toute autre
lumière- Lumière pleine, qui nous a appris toutes les

vérités nécessaires à notre parfait bonheur; lumière
pure, qui n'est mêlée d'aucune ombre de doute, d'er-

reur ou de mensonge; lumière gratuite, qui s'est offerte

à nos yeux sans que nous puissions aller au-devant
d'elle, ou mériter qu'elle vint à nous ; lumière éter-

nelle, qui ne nous éclaire ici-b^s que pour nous con-
duire au grand jour de la lumière parfaite dans l'éter-

nilé. O Jésus, soyez ma lumière, que je n'en connoisse,

que je n'eu suive point d'autre.

TiOlsiixE Point. — De la prédication de Jésus à CajjJuirnaim
et aux environs.

Depuis ce temps-là, Jésus commença à prêcher, en di-

sant : Faites pénitence, car le royaume des deux app/v-
che. Le temps est accompli. Faites pénitence, et croyez à
rEuangile.CeUe prédication, quoique courte el simple,
nous présente quatre objets importans à méditer.

I. L'accomplissement du temps. Le temps marqué
pour la venue du Messie est accompli. Les septante se-
maines du prophète Daniel expirent. Le sceptre, selon
la prophétie du patriarche Jacob, n'est plus dans la

maison de Juda, il est passé en des mains étrangères...

Disons aussi par rapport à nous : Le temps est accompli;
le temps auquel Dieu vouloit me mettre sur la terre

est venu, le temps qu'il vouloit que j'y restasse est bien
avancé et peut-être bientôt fini : hélas! à quoi l'ai-je

employé? Puissions-nous encore nous dire : Le temps
delà légèreté et de la bagatelle, de la dissipation et

du péché, est passé pour moi; c'en est fait, je com-
mence une vie sérieuse et chrétienne , et je renonce
pour toujours à ce qui m'avoit éloigné de Dieu et de
mon salut!



iG6 L'EVAiNGILE MÉDITÉ'.

II. Cette prédication nous annonce l'approche du
royaume de Dieu, c'est-à-dire, l'institution du chris-

tianisme. Et en eft'et l'établissement de la loi évangéli-

(jue ne pouvoit pas être plus proche. Dans peu do
jours, nous verrons Jésus s'associer des disciples, et

jeter les fondeinens de son Eglise. Bientôt après nous
l'entendrons lui-même sur la montagne promulguer
les principaux articles de son Evangile. Pour nous qui
avons eu le bonheur de naître dans des jours ou ce rè-

gne est établi, où il est paisible , comment protitons-

nous d'un si grand bienfait? Sommes-nous des mem-
bres vivans de cette Eglise? Dieu règne- 1- il en nous
par son amour et la pratique exacte de la loi? Son-
geons qu'il y a pour nous un autre règne de Dieu qui

est proche, et que bientôt il sera décidés! J. C. doit

nous donner un trône dans son royaume , ou nous
condamner à un supplice éternel dans l'enfer.

III. Cette prédication nous démontre la nécessité de
la pénitence Le Précurseur de J. C. l'avoit déjà

prêchée; mais ce divin Sauveur la prêche lui-même
comme un moyen nécessaire pour se préparer à rece-

voir le royaume des cieux Ah! combien m'est-elle

plus nécessaire à moi, qui, admis dans ce royaume de
l'Eglise, m'y suis comporté en sujet rebelle, qui en ai

si souvent violé toutes les lois, et profané toute la sain-

teté! Ce n'est plus Jean-Baptiste, c'est Jésus lui-même
,

mon Sauveur et mon juge qui m'exhorte, qui me presse

de faire pénitence, parce que sans elle je ne puis ni

avoir part à sa rédemption , ni éviter la rigueur de son
jugement. Quel motif pour moi d'en porter le joug !

IV. Enlin cette prédication de Jésus nous porte à

croire l'Evangile Nous manquons tous par la foi,

les uns parce qu'ils ne l'ont pas, les autres parce qu'ils

n'en ont pas assez, ou qu'ils n'animent pas le peu qu'ils

en ont. Croyez à l'Evangile , nous dit J. C. à tous. Dis-

ciples de Moïse, croyez à l'Evangile , lisez-le avec atten-

tion , vous y verrez les figures remplies , les prophéties

accomplies, et le Messie que vous attendez déjà venu.
Schismaliques, hérétiques, sectaires, de quelque espèce

que vous soyez, croyezà l'Evangile , vous verrez à quelle

autorité vous devez vous soumettre , et bientôt vous

vous réunirez à l'Eglise. Déistes, sceptiques ,
philoso-

phes de toute espèce et de tout nom , cmyez à l'Evan-

gile , et vous trouverez la fin de vos doutes, de vos
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pei-plevités , de vos inquiétudes, et vous conviendrez
que TEvangile seul a de quoi convaincre et s'assujettir

tout espi'it raisonnable. Pécheurs endurcis dans l'habi-

tude du péché, crojez à l'Evangile , m éditez-le avec
attention, bientôt vous briserez vos chaînes, et vous
bénirez votre libérateur. Ames lâches et dissipées,

croyez à l'Evangile, approfondissez-le, faites-en le sujet

de vos réflexions, et bientôt rien ne vous coûtera , vous
marcherez avec ferveur et avec joie dans les routes les

plus difficiles de la perfection Pauvres, foibles,

affligés., persécutés, désespérés, qui que vous soyez,
croyez à l'Evangile , vous y trouverez votre soulagement
et votre consolation. C'est votre Dieu , c'est votre Sau-
veur lui-même qui vous y exliorte. Croyez à l'Evangile.

Prièri;. J'y crois, ô divin Jésus! soutenez ma foi.

O vraie lumière du monde, pourrois-je jamais vous
préférer les ténèbres.' Que jamais, ô mon Dieu, je ne
ferme les yeux aux rayons de votre grâce , ni mon
cœur à ses attraits. O Dieu de ma vie, soyez aussi le

Dieu de mon esprit, qu'il ne pense qu'à vous; le Dieu
de mon cœur, qu'il n'agisse que pour vous; le Dieu de
mon ame

,
qu'elle ne vive que de vous dans le temps

afin de vivre en vous dans la gloire. Ainsi soit-il.

XXX*" MEDITATION.

Premier tenioig7ia(je que Jean-Baptiste rend de Je'stis

aux députés des Juifs.

La texte sacré nous apjirend ici, 1" quels furent les motifs de cette

(lëputation ;
1° quelles furent les questions faites à Jean-Baptiste et

les réponses qu'il y fit ;
3" quelles sont les questions que nous

devons nous faire à nous-mêmes. Jean, i, 19-28.

Pbekier Poist. — Les motifs de la députation des Juifs à

Jean-Baptiste.

\Jb. voici le témoignage que rendit Jean lorsque les Juifs

envoyèrent de Jérusalem des prêt/ es et des lévites pour lui

demander : Qui étes-vous? CeWe AemRwàe, faite dans ces

circonstances, signifioit : Etes-vous le Christ, le Mes-
sie? Et ce fut en la prenant dans ce sens que Jean-

Baptiste \ répondit. Mais pourquoi cette demande,



1

i68 L'ÉVANGILE MÉDITE.

Siuels furent les inolifs de la dépiitation chargée de la

aire? On peut en conjecturer quatre principaux.

I. Le respect humain. Ces choses se passèrent en Bé~
thanie au-delà du Jourdain, où Jean baptisait. JjC conseil

souverain de Jérusalem avoit déjà maltraité Jean-Bap-
tiste. Ce saint Précurseur n'avoit fait que changer de

lieu sans cesser ses fonctions, et il s'en acquitta de nou-

veau avec autant de liberté que s'il n'eût rien souffert.

Le nombre de ses auditeurs et de ses disciples croissoit

tous les jours. Le peuple même de Jérusaleui le regar-

doit comme un prophète, et celte idée attachoit une
note flétrissante aux auteurs de la première persécution

u'il avoit éprouvée. Ce fut apparemment pour se laver

e cette tache, que le conseil lui fit celte dépulation

solennelle, couiposée de pjêlres et de lévites C'est

ainsi que l'on voit quelquefois les impies se rétracter,

s'expliquer, se juslilier, protester de leur respect pour

la religion , afin d'effacer devant les hommes le blâme

des impiétés qu'ils ont avancées.

[[. La vanité Les prêtres étoient charmés de pou-

voir montrer par leur députation une apparence de

zèle, de faire voir qu'ils étoient altentils à tout ce qui

intéressoit la religion, et prêts à reconnoître le Messie

dès qu'il paroîlroit. Par là encore ils faisoient entendre

qu'à eux seuls apparleuoit le droit de décider du vrai

Messie, que c'étoit à eux à le proposer au peuple, et

que ce même Messie ne pouvoil exiger l'obéissance

qu'après avoir obtenu leurs suffrages Mais que les

oracles prophétiques étoient bien opposés à ces chimé-

riques prétentions !

IIL La jalousie... Jean n'avoit point reçu sa mission

d'eux, il n'avoit point reconnu leur autorité dans l'exer-

cice de son ministère : ce fut apparemment là son pre-

mier crime, et le prétexte de la persécution qu'il avoit

soufferte. D'ailleurs les mauvais Iraiteraens de la part

du conseil n'avoient point décrié ce saint prophète.

Peut-être encore cherchoit-on, sous l'apparence d'une

députation honorable, une occasion de le surprendre

dans ses réponses, et un moyen plus efficace pour faire

tomber son crédit. Malheureuse politique, tes voies ne
sont que mensonge et artifice. Qui ne cherche pas Dieu
avec un cœur droit et simple en est puni en ce qu'il

ne le trouve jamais et le méconnoît partout.

ly. La craiate de trouver la Messie Le peuple
aVoit
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avbit déjà soupçonné que Jean-Baptiste l'étoit, et il

ne dissimuloil pas ses soupçons. Le teinps où devoit

venir cet envoyé de Dieu s'accordoil avec le désir qu'on
en avoil, et tout ce qu'on racontoil de Jean-Baptiste

,

de son air, de sa pénitence, de sa prédication , de son
baptême, étoit très-propre à le confirmer. Il eût été fâ-

cheux pour les prêtres que celui qu'ils avoient mal-
traité, et qui agissoit avec tant d'indépendance, se

trouvât en effet être le Messie. Ce fut donc un des mo-
tifs qui les engagèrent à lui faire cette députation pour
savoir s'il l'étoit, ou plutôt pour s'assurer qu'il ne
l'étoit pas Triste situation dans laquelle on se voit

obligé de craindre ce qui est le plus à désirer! Com])ipn
ressemblent à ces Juifs, combien n'examinent la reli-

gion que dans la crainte de la trouver vraie, et qui

aiment à se la persuader fausse dès la première dilîl-

cullé qu'ils rencontrent!

SecoM) Poist. — Les questmis faites à Jeun-Baptiste^ et son
humilité dans les réponses qu'il donne.

On fait à Jean-Baptiste quatre questions différentes.

I. On lui demande qui il est. Qui êtes-vGUS? Etes-

vous le Christ, le Messie? // confessa, et il ne le nia

point, et il confessa en disant : Je ne suis point le Christ.

A ces paroles répétées on sent la surprise, la confusion
cil cette question jeta le saint Précurseur, ou plutôt la

douleur dont son cœur fut pénétré en voyant qu'on
pût se méprendre si grossièrement, et le confondre
avec son maître. Il icjeta cette proposition avec force

,

il dit hautement et nettement qu'il u'étoit point le

Messie Le vrai humble, quand on lui donne des
louanges, des titres, des qualités qu'il ne mérite pas,
entre dans une espèce d'indignation. Le faux humble
les rejette de manière à faire cioire qu'elles lui convien-
nent , et qu'il a , en les rejetant , le mérite de l'humilité.

II. Ou s'informe de Jean-Baptiste s'il est Elis ou
prophète Ils lui dirent: Quoi donc, étes-i'ous Elle?
Et il leur répondit : Je ne le suis point. Etes-pous pro-
phète? ajoutèrent-ils, et il leur dit, non. Le vrai hum-
ble, dans les louanges, les titres, les qualités qu'il mé-
rite, sait toujours y trouver un sens dans lequel il ne
les mérite pas. Jean étoit Elie selon l'esprit, il étoit
l'Elic qui devoit précéder le premier avènement du
Messie; mais il u'étoit pas l'ancien Elie qui doit précé-

I. 8
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der le deniior avènement. Jean ètoit prophète et plus
que prophète, puisqu'il annonçoit l'arrivée et la puis-
sance de celui auquel se rapportent toutes les prophé-
ties ; mais il n'étoit pas prophète en ce sens qu'il an-
nonçât un événement éloigné et qu'il n'eût pas vu. A
toutes ces questions, Jean ne répond que par un mot,
parce qu'il lui tarde de pouvoir parler de Jésus Le
vrai humble tranche court sur ce qui le regarde, il ne
cheiche qu'à détourner le discours et le faire tomber
sur celui qui est le seul grand et le seul digne de toute
louange.

III. On questionne Jean-Baptiste sur ce qu'il pense
de lui-même Ils lui dirent do//c .-Mais qui êtes-pous,

afin que nous rendions réponse à ceux qui nous ont en-
voyés? Que dites-vous de vous-même? Il fallut enfin

s'expliquer. Jean répondit : Je suis la voix de celui qui

crie dans le désert: Rendez droite la voie du Seigneur,

comme a dit le prophète Isa'ïe. Jean ne pouvoit en dire

moins, mais il auroit pu en dire plus, et ajouter qu'il

éloit spécialement envoyé de Dieu. Cependant il en
disoit assez pour faire comprendre que les prophéties

autonsoient sa mission, qu'elles commençoient à s'ac-

complir, et que cet accomplissement annonçoit la

venue prochaine du Seigneur Le vrai humble est-

il obligé de parler de lui-même? il le fait dans les ter-

mes les plus succincts, les plus simples, et toujours en
rapportant tout à l'auteur de tout bien.

IV. Enfin on demande à Jean-Baptiste pourquoi il

baptise Or ceux qu'on lui avoit envoyés étaient des

Phar-isiens , c'est-à-dire, des hommes éclairés , mais al-

ticrs ,
dédaigneux et critiques. Il falloit que tout éprou-

vât leur censure. Rien n'étoit utile à leur gré que ce

qu'ils faisoieut eux-mêmes ou ce qu'ils autorisoient.

L'instruction la plus avantageuse au peuple de Dieu

,

ils la réprouvoient , ils la supprimoient, si celui qui la

présentoit ne s'étoit pas soumis à leurs ordres ou ne se

donnoit pas pour un de leurs disciples et de leurs élè-

ves. Enfin, l'esprit d'orgueil et de domination qui fai-

.soit le caiactère de celte secte leur persuadoit qur

rien ne se faisoit de légitime que ce qui émanoit de

leur autorité. Ce fut avec ce ton impérieux et mépri-

sant qui leur étoit si familier, qu'ils firent encore une

nouvelle demande à Jean-Baptiste , et lui dirent : Pour-

quoi donc baptisez -vous, si vous n'êtes ni le Christ , iii.
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Elle , ni prophète? Mais ces députés, étant eux-mêmes
prêtres et lévites , aviroient bien dû comprendre

,
par la

dernière réponse de Jean, qu'il étoit le Précurseur du
Messie annoncé par Isaïe, et qu'en cette qualité il

étoit bien plus en droit de baptiser que ni Elie , ni

aucun des prophètes ; mais le vrai humble ne répond
rien aux reproches, ne cherche point à se justifier, ui

à faire valoir ses droits Jean ne parle de son bap-
tême qu'avec modestie et en deux mots; mais il s'étend

avec complaisance sur les grandeurs de J. C. Jean leur

répondit de cette sorte : Pour moi. Je baptise dans l'eau;

mais il y en a un au milieu de pous
,
que vous ne con-

naissez pas : c'est lui qui doit venir après moi, qui est

plus grand que moi , etje ne suis pas digne de délier les

cordons de ses souliers. Un témoignage si éclatant de la

part d'un homme tel que Jean-Baptiste, et rendu en de
pareilles circonstances , étoit bien capable de faire im-
pression sur les députés et sur ceux qui les avoient en-

voyés, si les uns et les autres n'eussent eu que des in-
tentions droites; mais on fut content de savoir que
Jean n'étoit pas le Messie, et on ne songea plus à un
homme de qui on voyoit qu'on n'avoit plus rien à

craindre. Ainsi commençoit à se former l'aveuglement
des Juifs

,
par le mépris qu'ils faisoient des premiers

rayons de lumière qui les éclairoient. Evitons cet aveu-
glement redoutable par un saint usage de la lumière
qui nous environne.

Troisième Point. — Les questions que nous devons icinous faire
à nous-viémes

.

I. Qui sommes-nous? Si la Providence nous a placés
dans l'ordre civil, quels sont nos emplois? comment
nous en acquittons-nous? Si la grâce nous a placés

dans l'ordre ecclésiastique
,
quel est notre rang? com-

ment en remplissons-nous les devoirs? Par rapport
aux vices et aux vertus, qui sommes-nous? colères,

vindicatifs, médisans, ou charitables, compatissans

,

sobres, chastes? Dans la vie spirituelle, sommes-nous
lâches ou fervens , recueillis ou dissipés, mortifiés ou
sensuels? Hélas ! ne pouvons-nous pas peut-être nous
dire avec plus de vérité que S. Bernard : Je suis la chi-
mère de mon siècle

,
je suis un monstre dans le mondej

je suis ecclésiastique, religieux ou chrétien de mon
nom, et je mène une vie païenne, ou au moins très-
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dissipée ? Dans ma place , dans mon élat, il faudroîi
toutes les vertus, et dans ma conduite je ne trouve que
des vices.

II. Que disons-nous de nous-mêmes? et d'abord
qu'en disons-nous à nous-mêrnes? Hélas ! quelle secrète

estime de notre propre mérite! quel orgueil! quelle
vanité! Qu'en disons-nous aux autres? Ne parlons-
nous pas trop souvent de nous-mêmes? et n'est-ce

pas toujours pour nous donner raison et donner tort

aux autres, pour nous louer et faire tomber le blâme
sur le prochain? Qu'en disons-nous au sacré tribunal?
n'y cachons-nous, n'y dissimulons-nous, n'y dégui-
sons-nous rien ? Nous y faisons-nous connoître tels que
nous sommes? n'y faisoixs -nous pas connoître les

autres plus que nous-mêmes?
III. Pourquoi nous mêlons-nous de ce qui ne nous

regarde pas? Pourquoi baptiscz-pous , si pous n'êtes pas
prophète , c'est-à-dire, vous n'êtes ni pasteur, ni doc-
teur de l'Eglise; pourquoi donc raisonner sur la reli-

gion, au lieu de la pratiquer? Vous n'êtes ni ministre

d'Etat, ni général d'armée; pourquoi donc critiquer

tout ce qui se fait? Vous n'êtes point chargé du soin de
votre prochain; pourquoi donc le censurer, publier

ses défauts, blâmer sa conduite?

IV. Que dit-on, que pense-t-on, que peut-on dire

de nous ? La critique du public peut devenir une leçon

utile à celui qui en sait profiter; mais laissons ce point

à notre examen particulier. Saint-Jean ne pourroit-il

pas nous dire ici à tous en général : J. C. est au milieu

de vous , et vous ne le connoissez pas , ou si vous le con-

iioissez, où est votre respect, votre amour, votre zèle

pour lui? obéissez-vous à sa loi, imitez-vous ses vertus?

Prikiie. O mou Dieu
,
que je suis coupable ! Que de

défauts à corriger en moi ! que de vertus à acquérir !

que de sujets de m'humilier ! Aidez-moi, Seigneur, à

changer mou cœur, à réformer mes discours, et à régler

toute ma conduite. Confondez pour toujours toutes

ces orgueilleuses pensées que j'ai de moi-même. Rap-
pelez-moi sans cesse à la bassesse de mon origine, à la

honte de mes prévarications, et ne permettez pas que

j'oubhe jamais le néant d'où vous m'avez tiré et celui

où le péché m'a réduit; ou si je suis obligé d'avouer

que vous avez fait en moi auelque chose de grand, que

ce ne soit que pour faire admirei' la grandeur de votre
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puissance, la magnificence de vos dons, et afin de mé-
riter la récompense que vous destinez dans votre gloire

à la véritable humilité. Ainsi soit-il.

XXXI'' MÉDITATIOSr.

Second ténioigriaye rendu au peuple par Jean-

Baptiste envoyant Jésus. Jean, i, 29-54.

Rien de plus complet, de moins suspect et de plus autorisé que ce

témoignage.

PEEmEE PoiHT. — Témoignage complet.

1. Je.vx-Baptiste annonce, par ce témoignage, le sa-^

crifice et la mort de Jésus pour les péchés des hommes.
Le lendemain , Jean vit Jésus qui venait à lui , et il dit :

Voilà tJgneau de Dieu , voici celui qui Ole le péché du
monde. Ce fut le lendemain de Fambassade des Juifs,

que Jésus, étant arrivé de Capharnaum à Béthanie, pa-
rut sur le bord du Jourdain. Il se tint quelques mo-
meus à portée d'être vu de Jean et de tout son auditoire.

Le Précurseur, voyant le Messie, le montra à ses audi-
teurs en leur disant ; Voilà L'Agneau de Dieu ; comme
s'il eût dit : Voici celui qui , bien plus efficacement que
nos victimes, est chargé des iniquités du monde pour
les effacer par son sang. Les anciens sacrifices vont être

abolis , voilà la seule victime digne de Dieu et capable
d'apaiser sa colère. O Jésus, votre sacrifice se renou-
velle tous les jours dans votre Eglise, j'ai le bonheur
d'y assister, ai-je celui d'en profiter ?

IL Jean-Baptiste, par son témoignage, annonce l'éter-

nité de J. C. dans le sein de Dieu Jésus n'ayant fait

que paroître et s'étaut aussitôt retiré, Jean ajouta:
C'est ici celui dont je vous ai dit : Il vient après ?noi un
ho77ime quia été faitplus grand que moi, parce qu'ilétoit
avant moi. Quoique, comme homme, J . C. fût plusjeune
de six mois que S. Jean, et qu'il n'eut commencé son
ministère public qu'après lui, cependant, comme Dieu,
J. C. étoit avant S. Jean , et engendré du Père de toute
éternité, et comme Homme-Dieu, il étoit, et par la

divinité de sa personne et par la grandeur de son mi-
ojstère , infiniment supérieur à S, Jean.
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m. Jean-Baptisle prédit l'excellence du baptême
de J. C. Pour moi, dit-il ,je ne le corinuissois pas ; mais
celui qui m'a envoyé baptiser dans l'eau m'a dit: Celui
sur qui vous verrez descendre et demeurer le Saint-Esprit
est celui qui baptise dans le Saint-Esprit Ah! quel
bonheiu- pour moi d'avoir reçu le baptême de J. C. !

Je ne le connoissois pas ce bonheur, quand je l'ai reçu;
hélas ! que j'ai été long-temps sans le connoître! Je le

connois maintenant; ô mon Sauveur, faites- moi la

grâce d'y être plus fidèle que je ne l'ai été jusqu'ici.

IV. Jean-Baptiste annonce la filiation divine de
J. C. C'est ce que j'ai pu, et de quoi j'ai rendu témoi-
gnage, qu'il est le Fils de Dieu. Voilà une déclaration
bien formelle dans S. Jean, déclaration qui méritera
un jour à S. Pierre, de la part de Jésus, d'être établi la

pierre fondamentale de son Eglise, etqui attirera la mort
à Jésus lui-même de la part des Juifs... Fallùt-il souftrir

moi-même pour vous la mort la plus cruelle, ô mon
divin Sauveur, j'ai reçu votre saint baptême, je n'en
démentirai pas les engagemens, et je confesserai toute
ma vie que vous êtes le Fils de Dieu, qui êtes descendu
du ciel et mort pour nous! Faites, ô Jésus, que la pu-
reté de ma vie réponde à la sincériré de mes résolu-
tions.

Second Point. — Témoignage non suspect.

I. On ne pouvoit y soupçonner ni flatterie ni amitié
naturelle... Je ne le connoissois pas , dit S. Jean, mais
je suis venu baptiser dans l'eau, afin qu'il fût connu dans
/s/ûë/y c'est-à-dire, nul motif humain ne me touchoit

^ en sa faveur, rien ne m'attachoit à sa personne, je n'a-

vois avec lui a^icune liaison, son visage même m'étoit

inconnu avant qu'il se présentât pour recevoir mon
baptême; je l'aurois baptisé sans distinction comme
un Israélite du commun, si Dieu, qui m'a envoyé pour
montrer au peuple d'Israël cet Homme-Dieu, son Sau-
veur et son roi, ne m'eût prévenu à son sujet par des

signes que j'ai vu s'accomplir sur lui. En effet, Jean-
Baptiste éloil encore au sein de sa mère, lorsqu'il res-

sentit la présence de J. C; depuis il passa sa vie dansle

désert jusqu'à trente ans sans avoirjamais vu J. C. Du-
rant toute sa vie, il ne lui a parlé qu'une fois et en pende
mots, et il ne l'a vu en tout que trois fois, dont celle-ci

est la seconde. Mais s'il n'a pas eu le bonheur de le
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fréquenter plus familièrement , il a eu celui de ne pen-
ser qu'à lui , de ne parler que de lui , de n'agir que

fîour lui. Que je serois heureux, sij'avois eu la même
idélilé! Temps précieux, mais irréparablement perdu,
celui oii je me suis occupé d'autre chose que de vous,

ô mon Dieu! Ah! du moins que je ne perde pas celifi

que vous m'accorderez encore !

II. Il n'y avoit dans le témoignage de Jean-Baptiste

aucune vue d'intérêt. Ses travaux étoient continuels et

n'étoient point lucratifs. La vie austère qu il menoit
lui faisoit aisément trouver le vêlement et la nouiTi-
ture sans le secours de ceux qu'il instruisoit. Il nat-
tendoit rien sur la terre de celui à qui il consacroit

tant de peines et d'austérités; et que devoit-il remportf-r

de sa fidélité à son ministère? des souffrances, la pri-

son et la mort.
III. Il ne pouvoit y avoir dans son témoignage au-

cun motif de vaine gloire. Jean ne parle du Sauveur
3ue pour s'humilier, il n'exalte la vertu du baptême
e J. C. que pour diminuer la vertu du sien, il ne

forme des disciples que pour J. C, il n'instruit les

peuples que pour les attacher à J. C, il n'a été en-
voyé, dit-il, que pour qu'il soit connu d'Israël. Qu'il

remplit dignement sa mission ! Remplissons-nous ainsi

la fin pour laquelle Dieu nous a mis au monde
, pour

laquelle il nous a faits chrétiens
,
pour laquelle il nous

a mis dans la place que nous occupons'^ est-ce avec
cette pureté, ce désintéressement, cette humilité que
nous en accomplissons les devoirs?

IV. Le témoignage de Jean -Baptiste ne pouvoit
èlre soupçonné de collusion ou complot ambitieux.
On ne pourroit, sans une absurdité palpable, supposer
que J. C. et S. Jean eussent conspiré ensemble et formé
entre eux le complot ambitieux que l'un feroit passer
l'autre pour le Messie et le Fils de Dieu. Outre qu'ils

ne s'étoient jamais vus
, que Jean avoit passé toute sa

vie dans le désert (ce que personne n'ignoroit), tandis
que Jésus avoit passé toute la sienne dans le sein de sa

famille à Nazareui, et sous les yeux du public, quel eût
été d'ailleurs le fi-uit d'un pareil complot ,

par lequel
l'un cédoit tout à l'autre , et duquel l'un et l'autre ne
pouvoient retirer que des travaux , des supplices et la

mort? Si l'ambition étoit le mobile de toute cette in-
trigue, c'étoit à Jean-Baptiste à se donner pour le Mes-
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sie; sa famille sacerdotale étoit alors plus considérée
que celle de Jésus; il étoit en possession de l'estime et

de l'admiration publique avant que Jésus eût encore
paru; le peuple pensoit que Jean étoit le Messie, la

synagogue lui avoit envoyé des députés pour lui de-
mander s'il l'éloit véritablement; et cet homme ambi-
tieux s'humilie , s'anéantit pour élever Jésus, que per-
sonne ne connoît encore : ce ne sont pas là les démar-
ches de l'ambition. Le témoignage de Jean est donc
au-dessus de tout soupçon, l'humilité, la sincérité s'y

rendent sensibles, et il n'y a q^ue l'esprit de Dieu, que
l'esprit de vérité qui ait pu mettre cet accord admirable
entre le Précurseur et le Messie. Remercions Dieu des

fireuves sans nombre que sa providence nous donne de
a vérité de la religion.

TaoïsiÈME Point. — Témoignage autorisé.

I. Par la descente du Saint-Esprit... Et Jean lui ren-

dit encore témoignage, en disant : J'ai pu le Saint-Esprit

({escendre du ciel comme une colombe-, et demeurer sur
lui... C'est donc le Saint-Esprit qui, par la bouche de
S. Jean , rend témoignage a J. C. S. Jean a vu cette

colombe, et il a été instruit du mystère qui y étoit ca-

ché. Il ne nous dit que ce qu'il a vu. INe dois-je pas
l'en croire plutôt que des hommes frivoles qui n'ap-
portent, pour détruire des faits, que de fades railleries?

II. Témoignage de S. Jean autorisé par la voix de
Dieu le père. Pour moi, je ne le connoissoispas; mais ce-

lui qui m'a enuoyé baptiser dans l'eau, m'a dit : Celui sur
qui pous verrez l'esprit descendre et s'arrêter, c'est lui

qui baptise dans le Saint-Esprit. C'est-à-dire, vous
verrez mon Fils unique , il viendra se présenter à vous

Eour recevoir le baptême que je vous ai ordonné d'éta-

lir. Vous apercevrez l'Esprit saint descendre et s'ar-

rêter sur sa tète sous un symbole sensible , alors vous
saurez que celui qui s'humilie devant vous est le Sau-
veur d'Israël

,
qui

,
par la vertu de son baptême, bien

différent du vôtre, communiquera la grâce et les dons
du Saint-Esprit... S. Jean ne nous dit que ce que Dieu
lui-même lui a dit. S. Jean pouvoit-il méconnoître
cette voix du Père qui parloit en lui et l'instruisoit? Le
témoignage de Jean n'est donc que le témoignage de
Dieu même.
in. Témoignage autorisé par le caractère de S.. Jean
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lui-même. Quel homme que ce saint Précurseur! Sa
conception, sa naissance, sa vie solitaire, sa vie pu-
blique, tout est merveilleux en Ivii, et lui-même est un
prodige. Ses paroles sont des oracles , ses assertions des

vérités ) son témoignage est donc une preiive sans ré-

plique.

IV. Enfin témoignage de S. Jean autorisé par le sut-

frage du public. Le peuple étoit à portée de connoître
S.Jean, et il en avoit une si haute estime, qu'on n'eut

osé dire un mot contre la réputation de ce gxand
homme. J. C. lui-même lui rendit témoignage, et ses

plus furieux ennemis n'osèient le rejeter. Cette estime
extraordinaire et universelle dont jouissoit S. Jean s'est

f>erpétuée d'âge en âge, et s'est répandue dans toutes
es nations, parmi des peuples même qui n'ont pas la

loi de J. C. Comment donc pourroit-on révoquer en
doute ce qu'un tel homme nous assure avoir vu "* C'est

ce que j'ai PU , dit-il, et ce dontj'ai rendu témoignage

,

que celui-ci est le Fils de Dieu. Faudra-t-il plutôt en
croire de vains discoureurs qui n'ont rien vu , qui ne
nous débitent que les rêveries de leur imagination, et

les chimères de leur cœur corrompu ?

Prilre. Je vous remercie, ô Père éternel, de m'avoir
rendu votre vérité si sensible. O divin Sauveur, ô Agneau
de Dieu qui ôtez le péché du monde, que le désir de
mon salut a attaché à la croix, que la charité a immolé,
que l'amour a consumé pour moi, faites que je vous
aime, et que je meure pour votre nom et pour votre
gloire. O Esprit saint, qui vous montrez ici sous la figure
d'une colombe, sous cet aimable symbole vous me re-
présentez cette douceur, cetle pureté, cette tendresse,
cet amour que je dois avoir pour Dieu. Rendez-moi,
par votre grâce, doux, pur, simple, pacifique, chari-
table, fervent et zélé. Ainsi soit-il.
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Jésus commence à s'associer des disciples.

L'historien sacré nous fait voir ici, i" la vocation de deux disciples

de Jean-Baptiste ;
2,° l'accueil que Jf^sus leur fait j

3° le zèle de ces

deux disciples qui en amènent un troisième à J. C. Jean. I, 35-42.

Premier Point. — Vocation de deux disciples de Jean-Baptiste:.

J. Observons la ferveur qui les retint auprès de
S. Jean. Le lendemain, Jean étuit encore là avec deux de
ses disciples. Comment ce saint Précurseur, pour l'or-

dinaire environné de beaucoup de disciples, n'en
ayoit-il dans ce moment que deux avec lui? C'est que
le jour étoit sur son déclin , comme nous allons le voir.

Jean avoit congédié le peuple , et ses autres disciples

avoient pris le parti de se retirer. La ferveur de ces

deux-ci les avoit retenus auprès de leur maître sans
qu'ils se doutassent du bonlieur qui les attendoit... La
persévérance à demeurer à l'Eglise et à pratiquer les

exercices de la piété n'est jamais sans récompense. Les
faveurs singulières sont ordinairement pour ceux qui
persévèrent. La constance de ces deux disciples leur

valut la grâce de l'apostolat, la gloire d'avoir été les

deux premiers disciples de J. C.
II. Combien grand fut leur bonheur de voir Jésus T

F.t Jean ayant pu Jésus qui marchait , il dit : f^oilà VA-
gneau de Dieu. Le Sauveur vouloit s'attacher les deux
disciples de Jean-Baptiste; mais il falloit qu'aupara-
vant ils commençassent par signaler leur ardeur et leur

ildélité. Il se contenta donc de passer sous leurs yeux
et de les faire avertir que celui qu'ils voyoient étoit

J' Vgneau de Dieu. Quel bonheur pour ces disciples!

quelle grâce! quelle occasion favorable! C'est ainsi que
.Tésus se montre quelquefois à nous comme en passant,

par un mouvement, un désir, un certain goût de la

vertu qui se fait sentir à notre ame , et la remue. Une
lumière intérieure nous dit alors : Voilà Jésus, voilà

celui en qui se trouve le vrai bonheur. Heureux mo-
innns si nous savons en profiter, et si nous ne prenons
pas cette invitation à la vertu pour la vertu même!
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III. Examinons quelle fut la fidélité des deux disci-

ples à suivre Jésus. Et ayant entendu ce que disait Jean,

ils suivirent Jésus. Ils comprirent la pensée de leur

maître et l'importance de ce moment oii Jésus passoit.

Ils savoient que le jour précédent ce divin Sauveur
avoit aussitôt disparu ; mais ce qu'ils ne savoient pas

,

c'est qu'il ne devoitplus se montrer de la sorte, et que
le lendemain il devoit retourner en Galilée. lisse mi-
l'ent donc à le suivre , résolus de ne pas manquer cette

occasion de lui parler et de s'offrir à lui. Hélas ! com-
bien, par de lâches délais, ont manqué leur vocation

,

leur perfection , leur conversion , leur salut !

Second Point. — L'accueil que Jésus fait aux deux discipks
de Jean.

I. Il les prévient et il leur parle le premier Les
deux disciples de Jean marchoient derrière Jésus avec

un impatient désir de lui parler; mais le respect les

nmpècnoit de l'aborder. Que Jésus est bon ! qu'il con-
uoît bien les dispositions de ceux qui le cherchent, et

que ces dispositions lui plaisent, quand elles sont ac-

compagnées d'amour, de respect, et du désir de s'in-

struire ! Jésus prévint leur timidité ; il se tourna, de leur

côté, et voyant qu'ils le suivaient : Que cherchez-vous?

leur dit-il d'un air plein de douceur et de bonté. Rab~
bi , lui répondii'ent-ils , c'est-à-dire. Maître, où demeu-
rez-vous? l\s témoignoient assez par ces courtes paroles,

combien ils désiroient de recevoir ses instructions et

d'en profiter.... Ici deux demandes importantes s'of-

frent à nos réflexions, l'une que Jésus nous fait, et

l'autre que nous devons lui faire. Celle qu'il nous fait .

Que cfierc/iez-vous? cçs\.-3i-à.ire, que cherchez-vous dans
ces lieux oii vous allez, dans ces compagnies que vous
fréquentez, dans ces discours que vous tenez , dans ces

affaires dont vous vous occupez, dans ces oeu\Tes que
vous pratiquez? est-ce la gloire de Dieu, le royaume
des cieux, l'édification du prochain, votre sanctifica-

tion, votre salut, ou bien votre amour-propre, votre

sensualité, votre intérêt, votre plaisir? C'est sui" quoi
un jour il nous faudra lui répondre La demande
que nous devons lui faire est celle des deux disciples :

Maître , où demeurez-vous? O Jésus, oii est-ce que vous
demeurez? Ce n'est point dans le tumulte des affaires

du monde; ni dans les assemblées profanes; c'est dans
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le ciel , c'est dans vos tabernacles , c'est dans la retraite,

dans l'oraison , dans le recueillement , dans la'pratiquef

des vertus que l'on vous trouve. Je le sais , et je ne vais

pas vous y chercher, vous y entretenir, vous y écouter!
II. Jésus invite les deux disciples à venir oii il de-

meure. Ce divin Sauveur avoit pris un logement dans
le village voisin, ou aux environs; il leur dit : Venez
et voyez. Venez, parole pleine d'amour qui remplit ces

disciples de joie et de consolation
;
parole que Jésus

ne cesse de nous dire sur la terre , et qu'il répéteia au
dernier jour, en faveur de ceux qui l'auront écoutée et

suivie. Résisterons-nous sans cesse à une invitation si

tendre?

ni. J. C. retient les deux disciples le reste du jour.

Ils allèrent donc , et ils virent où il demeurait , et ils res-

tèrent cejour-là chez lui. Or, il étoit environ la dixième
heure dujour, c'esl-à-dire qu'il restoit encore de ce jour-

là environ deux heures, qu'ils passèrent avec Jésus.

Qui pourroit dire quelles furent les délices de cet entre-

tien? Que les momens en furent rapides! O vous qui
craignez de suivre Jésus et de vous entretenir avec lui,

venez et voyez: faites-en l'expérience, et éprouvez par
vous-même si on ne trouve pas à le suivre et à l'enten-

dre mille fois plus de douceurs qu'à vivre dans la dis-

sipation
,
qu'à suivre et fréquenter le monde. O Jésus

,

retenez mon cœur auprès de vous, favorisez-le de quel-

ques momens de votre entretien, et dès-lors rien ne
lui coûtera plus.

Troisième Point. — Zèle des deux disciples j qui en amènent un

troisième à Jésus.

Ce troisième disciple fut S. Pierre; mais quels éloient

les deux premiers? L'un des deux se nommoit André.
Or, André

, frère de Simon-Pierre , étoit un de ces deux
disciples qui avoient entendu ce que disait Jean , et qui

avaient suivi Jésus. L'autre disciple n'estpoint nommé ;

inais il est aisé de comprendre que c'étoit S. Jean l'é-

vangéliste, celui-là même qui a écrit ceci , et qui, par
modestie, a supprimé son nom. Le détail qu'il nous
donne de ce qui est arrivé à Jean-Baptiste eu Béthanie

fait assez voir qu'il étoit un de ses disciples , et l'un des

plus assidus auprès de lui. André, venant de quitter

Jésus , rencontra d'abord son frère Simon, à qui il dit :

Nous avons trouvé le Messie , c'est-à-dire le Christ y et il
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le mena à Jésus. Jésus, l'ayant ?egardé, lui (Ut: Vousêles

Simon fils de Jona; uous vous nommerez Céphas, ce qui

signifie Pierre.

I. Pierre est averti et conduit à Jésus.... Les deux
disciples s'en retournoient ensemble "pleins de conso-
lation, lorsqu'André trouva son frère Simon. La foi

dont il éloit pénétré, le zèle qui Tembrasoit, le désir

de faire des disciples à son nouveau maître, le portè-

rent à dire à son frère : Nous avons trouvé le Messie.

Jean-Baptiste nous l'a fait voir, nous lui avons parlé

,

nous sortons d'avec lui. A cette nouvelle, Simon, tres-

saillant de joie, et naturellement vif et impétueux , ne
put différer un moment. André, aussi impatient de lui

montrer le bien qu'il avoit trouvé, que celui-ci avoit

de désir de le connoître , ne perdit point de temps ; il

le mena à Jésus. Il y a apparence que le compagnon
d'André, que nous supposons être S. Jean, ne l'aban-

donna point, et que tous les trois vinrent ensemble
ti'ouver le Sauveur. Cependant il commençoit à se faire

tard, c'est-à-dire qu'il étoit , selon notre manière de
compter, six heures du soir ; car la fête de Pâque n'é-

toit pas éloignée. Mais les disciples jugèrent bien que
le maître approuveroit leur ardeur, et que sa bonté
excuseroit leur imporlunité.... Qui diffère au lende-

main n'a pas un vrai désir, et court risque de perdre
Jésus et ses faveurs.

II. Jésus regarde Pierre. Jésus l'ayant regardé.... Qui
pourroit dire quel fut le premier coup-d'œil du Sau-
veur sur un homme qu'il destinoit à être le prince de
ses apôtres, le pasteur de ses ouailles, le docteur de
ses disciples, l'économe de ses trésors, et son vicaire

sur la terre? Que ce regard fut puissant! De quel
amour, de quelle ardeur n'embrasa-t-il pas le cœur du
nouveau disciple! de quelle consolation ne le combla-
l-ilpas! Un jour viendra qu'un semblable règardl'acca-
hlera de douleur, et lui fera verser un torrent de larmes
dont la source ne tarira jamais.... O Jésus, daignez
me regarder ainsi , et pour me faire pleurer mes péchés,
et pour m'embraser de votre amour.

III. Jésus change le nom de Simon en celui de Pierre.

Je vous connois, lui dit-il, vous êtes fils de Jona, et

vous vous appelez Simon; un jour viendra , et ce jour
n'est pas éloigné

,
que vous porterez le nom de Céphas

,

c'est-à-dire de Pierre. Le Sauveur en disoit beaucoup
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en peu de mots à son nouveau disciple; mais ni lui

,

ni ses deux compagnons ne comprirent point alors le

mystère de ce changement.... Pour nous qui le savons,
en honorant sous ce nom le prince des apôtres , restons
inviolablement attachés à cette Eglise, dont après J. G.
il est la pierre fondamentale; à cette Eglise, qui, par
une suite non interrompue de souverains pasteurs,
remonte jusqu'à lui, et le reconnoît pour avoir été le

premier vicaire de J. C. sur la terre.

PRiiiRE. C'est vous, ô bienheureux apôtre
,
que nous

honorons dans vos successeurs , c'est à vous que nous
obéissons en nous soumettant aux décisions de l'Eglise :

malheur à moi si je me séparois jamais de vous ! Quelle
excuse apporterois-je au tribunal de J. C, qui lui-

même vous a donné le nom de Pierre , c'est-à-dire de
fondement sur qui l'édifice de son Eglise est bâti?

Faites, ô Jésus, que, fidèlement attaché à la foi, à la

discipline, à l'esprit, en un mot à la chaire de Pierre,

je mette toute ma joie, tout mon bonheur à croire ce.

qu'elle enseigne , à pratiquer ce qu'elle ordonne , à

aimer ce qu'elle aime , à tendre et a arriver par elle à

léternité! Ainsi soit-il.

^^^^^^v\vvvvvv\vv^\^*fcvvvvvvvvvvvvvv^^\vv\vvwwVAW^,\'V^w'v^wvwA^v^vv\\\\\*Wl*v^%^Av»

XXXTTF MÉDITATION.

Deux autres disciples se joignent aux trois premiers.

S. Philippe nous donne ici le même exemple de fidélité et de zèle que

S. André nous a montré. Il suit J. C. dés qu'il le connoît, et s'em-

presse de le faire connoître à Nathanaël; mais ce qui mérite surtout

nos réflexions , c'est l'éloge que le Seigneur a fait de ce dernier.

Ainsi, 1° la vocation de PhiUppe ;
2,° la vocation de Nathanaël;

3° l'entretien de Nathanaël : tel est le plan naturel de cette médi-

tation. Jean, i, l^Z-bi.

Premier I'oint. — Vocation de Philippe,

I. Jr UILIPPE est appelé par Jésus. Le lendemain, Jésus,

^'autant aller en Galilée , rencontra PhiUppe , et il lui dit :

Suivez moi. Le Sauveur quittoit Béthanie pour s'en re-

tourner en Galilée avec ses premiers disciples , Pierre

,

Andi'é et Jean , tous trois Galiléens comme lui , lors-

qu'il rencontra Philippe. Suivez-moi, lui dit-il, et il
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n'en fallut pas davantage pour se l'attacher Telle

est l'efficace de la parole de Dieu sur les araes simples

et fidèles. Combien de fois Jésus ne nous l'a-t-il pas
dit au fond du cœur, ce mot plein de charmes et d a-
monr : Suivez-moi , suipez-moi , et non la chair; moi,

et non le monde ; moi, et non vos passions, votre hu-
meur, votre avarice, votre ambition; moi , et non mille

objets qui vous occupent vainement, qui vous dissi-

pent, qui vous corrompent, et qui ne sauroient vous
rendre neureux! Résisterons-nous toujours à un ordre

si absolu et si charitable ?

II. Philippe est animé par l'exemple de ses compa-
triotes Or, Philippe étoit de Bcthsaïde , ville d'où

étaient aussi André et Pierre. S'ils se trouvoient tous à
Béthanie, c'est sans doute qu'ils étoient tous disciples

de S. Jean. On ne voit pas que Jésus ait eu d'autre

dessein, en venant dans ce lieu
,
que celui de s'y choi-

sir des disciples formés à l'école de ce grand maître.

Piiilippe avoit enteadu les deux témoignages que Jean-
Baptiste avoit déjà rendus à J. C. Il voyoit ses deux
compatriotes à la suite du Sauveur, et il entendoit Jé-
sus lui-même l'inviter à le suivre. Pouvoit-il se refuser

à une si douce invitation?.... Combien n'en connois-
sons-nous pas de notre nation, de notre voisinage, de
nos amis, de nos parens, qui se sont consacrés au ser-

vice de Dieu, qui le servent avec fidélité et ferveur! Si

donc nous sentons que le Seigneur nous appelle avec
eux

, que leur exemple nous encourage, autrement crai-

gnons qu'un jour il ne nous condamne.
III. Philippe suit Jésus. Quelle docilité! A l'instant

que J. C. l'appelle, il abandonne tout et se met à sa

suite Tout dépend, en matière de salut, de notre
promptitude à obéir. Eprouvons par nous-mêmes quel
avantage il y a dans cette obéissance. Venons, voyons
et goûtons combien le Seigneur est doux.

Secosb Poikt. — Vocation de Nathanaël (i).

I. Dans cette vocation, considérons le zèle de Phi-
lippe. Ilu'estpas plutôt disciple de Jésus, qu'àl'exem-

(l) Plusieurs raisons nous portent à croire que Nathanaël est

S. Barthélemi. i° Bartliélemi n'est pas un nom propre, mais un sur-

nom qui signifie fils de Thélemi. 11 est probatle que cet apôtre se

nommoit Nathanaël Barthélemi; c'est-à-dire fils de Thélemi, comme
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S
le d'André il devient apôtre. Il avoit un ami nommé
[atlianaél. C'étoit un de ces vrais fidèles qui atten-

doient la consolation d'Israël. Philippe courut lui

faire part de sa nouvelle vocation. Il le chercha avec
l'enipressenient d'un ami qui veut rendre heureux un
ami digne de l'être. Jésus secondoit ses recherches, il

ne tarda pas à le rencontrer. Noi/s avons trouvé, lui

dit-il , celui dont il est parlé dans la loi de Moïse et les

prophètes , Jésus de Nazareth , fils de Joseph. Avons-
nous la même ardeur pour le salut de nos amis? Les
libertins et les hérétiques n'ont que trop de zèle pour
se séduire et se pervertir mutuellement, en se commu-
niquant tout ce qui peut contribuer à les entretenir

dans le péché ou dans l'erreur : que n'avons-nous leur

zèle! Admirons ici cet ordre delà Providence, qui fait

que les uns deviennent l'instrument du salut des autres,

les maîtres à l'égard de leurs disciples, les pastevirs à

l'égard de leurs ouailles, les pères et mères à l'égard

de leurs enfans, les amis à l'égard de leurs amis^ et

ainsi des autres. Ce lien sacré qui se forme sur la terre,

de quel amour unira-t-il dans le ciel le cœur des élus

entre eux ! Mais, au contraire, le lien fatal qui unit les

impies sur la teiTe, de quelle haine remplira-t-il le cœur

S. Pierre s'appeloit Simon Barjona, c'est-k-dire fils de Jona. S. Jean

l'appelle toujours Nathanaël, et ne nomme nulle part Barlhélemi ; les

autres évangélisles , au contraire , nomment toujours Barthélemi et

jamais Nnlkanaël; l'usage avoit sans doute rendu le nom de Barthé-

lemi plus commun , et c'est ce qui a fait que ce nom lui est resté dans^

l'Eglise.... 2** Il paroîtroit étrange que des cinq premiers disciples que

Jésus fit pendant son séjour en Béthanie
,
qui étoient tous Galiléens

,

et par conséquent disciples de Jean-Baptiste , Nathanaël fût exclu de

l'apostolat, lui qui est le seul à qui Jésus donna alors des louanges , le

seul qui ait alors confessé la divinité de J. C, qui l'ait confessée au

premier mot que Jésus lui dit ; lui enfin à qui Jésus adressoit la parole,

lorsqu'il promettoil à ces cinq premiers disciples qu'ils verroient les

merveilles de sa sainte humanité. Or, si Nathanaël a été apôtre, ce ne

jieut être que S. Barthélemi
, qui est le seul qu'on ne désigne pas par

un nom propre. 3° S. Jean, à la fin de son Evangile, ayant à nommer
Nathanaël avec quatre apôtres et deux disciples ,

{)lace son nom au

milieu des apôtres. Or se persuadera-t-on qu'il l'eût placé ainsi, s il

n'eût été apôtre? Simon-Pierre, dit cet évangéliste ,
TTiomas

,

appelé Didyme, Nathanaël, de Cana en Galilée, les fils de Zé-
bédce {Jacques et Jean) et deux autres , du nombre des disci-

ples , étoient ensemble.
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des réprouvés, lorsque les uns poun'ont reprocher aux
autres qu'ils sont la cause de leur damnation éter-

nelle 1 Que celte pensée ranime notre zèle pour le salut

des autres, et nous fasse tenir nous-mêmes sur nos

gardes, pour ne donner jamais aucun sujet de scan-

dale à qui que ce soit.

II. Observons quelle fut la prévention de ^N'atha-

naél Au seul nom de Nazareth, il parut rebuté, et

il dit : Peut-il sortir quelque chose de bon de Nazai-eth?..,

Tels sont les hommes. Jérusalem mépfisoit toutes les

autres villes ; la Judée méprisoit la Galilée; en Galilée,

on méprisoit Nazareth, et à Nazareth on méprisoit la

famille de Joseph. Dans l'homme charnel, tout est pré-

vention contre Jésus, mais prévention des ténèbres

contre la lumière, des passions contre la vertu, de l'é-

garement contre la voie , du mensonge contre la vérité

,

de la mort contre la vie.

III. Méditons la réponse de Philippe à Nathanaél.
Il étoit pressé, et il ne répondit que ces deux mots :

Venez et voyez. C'est en effet le meilleur moyen de dé-

truire la prévention Ce n'est pas prévention que de
ne pa!v vouloir examiner par soi-même ce que l'Eglise

a condamné, c'est docilité : mais hors de là, que de
préventions injustes contre l'Eglise elle-même, contre

ceux qui lui sont attachés, contre la vertu et la dévotion!

j\e jugeons point par les discours et sur les préjugés

d'autrui; mais avant déjuger, examinons, éprouvons
et voyons. Ainsi en usa Nathanaél : comme il avoit le

cœur droit , il ne fut point opiniâtre , et il suivit Phi-
lippe. Suivons de même avec docilité les conseils de
cet ami , de ce directeur éclairé, qui ne veut que notre

salut, et ne cherche qu'à nous guérir de nos préventions.

Troisièhk Poist. — Entretien de Nathanaël avec Jésus.

I. Dans cet entretien, Jésus fait voir qu'il connoît le

fond de tous les cœurs. Jésus, voyant Nathanaél qui ve-
nait le trouver, dit de lui à ses trois premiers disciples :

Voici un vrai Israélite en qui il n'y a point d'artifice.

Quel éloge en peu de mots ! Dieu voit-il cette droiture,

cette franchise , cette simplicité ennemie de tout arti-

fice, et de tout déguisement dans mon cœur, dans mes
paroles, dans ma conduite? Hélas! quelle duplicité au
contraire, quelle dissimulation

,
quelle hypocrisie!

IL Jésus fait connoître qu'il voit partout Na-
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tiiaiiaèlj en approchant de Jésus, entendoit ce qu'il di-

soit de lui , et, prenant tout à coup la parole avec cet

air de franchise qui justifioitle portrait que le Sauveur
venoit d'en faire, il lui dit : D'au me coniioissez-uous ?

Jésus lui l'épondit avec bonté : Avant que Philippe vous
eût appelé

, je vous ai vu sous lefiguier où vous étiez. A
ce mot, Nathanaél, saisi d'étonnenient, s'écria : Maître,

vous êtes le Fils de Dieu, vous êtes le roi d'Israël. O grand
roi , qu'il est doux de vous servir ! Vous voyez tout ce

qu'on fait pour vous , et même tout ce qu'on souhaiteroit

de faire, et vous récompensezjusqu'à nos désirs.Vous me
voyez partout, et je ne saurois me cacher de vous. Ah !

comment ai-je pu, sous vos yeux, vous trahir, vous
offenser, violer le serment de fidélité que je vous ai fait,

vous servir enfin avec tant de lâcheté ?

III. Jésus nous fait voir qu'il est maître de tout. Jé-
sus lui répondit : P''ous croyez en moi, parce que je vous
ai dit ces deux mots : Je vous ai vu sous le figuier; vous
verrez de bien plus grandes choses. Et adressant ensuite

la parole à ses disciples, parce que ce qu'il alloit ajou-
ter les regardoit, il leur dit avec l'autorité d'un maître
qui veut se faire croire : En vérité, je vous le dis , vous
ferrez le ciel s'ouvrir, et les anges de Dieu monter et des-

cendre sur le Fils de l'Homme. Et en effet , ces anges
consolèrent J. C. dans le jardin des Oliviers ; on les vit

à son tombeau rendre témoignage de sa résurrection,

et paroître à son ascension glorieuse. Ne peut-on pas
dire même que, pendant le temps de la prédication de
Jésus, et surtout dans les miracles qu'il ne cessa d'opé-
rer, les apôtres virent le ciel, pour ainsi dire, toujours
ouvert sur lui? Nous-mêmes, au dernier jour, nous
verrons le ciel s'ouvrir, les anges et les saints en des-
cendre, et Y remonter à la suite de leur roi. Serons-nous
de ce nonibre ?

Prière. C'est par la droiture du cœur qu'on peut
mériter, ô divin Jésus, d'être témoin de voire gloire,

et d'y prendre part; mais qui peut me donner cette

droiture, sinon vous, ô mon Sauveur, qui l'avez ac-
coi'dée à Nathanaél? Jetez également sur moi les yeux
de votre miséricorde; créez en moi un cœur pur, un
esprit de droiture, afin que je puisse marcher à votre
suite à l'exemple de ce fidèle disciple , vous voir et

vous louer éternellement avec lui et avec vos anges
dans le ciel. Ainsi soit-il.
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Du miracle opère aux noces de Cana.

Ce miracle doit , 1° nous engager à imiter les époux de Cana ;
2" nous

animer à mettre notre confiance en Marie ;
3" nous affermir dans

notre foi en J. C. Jean, u, i-n,

Preitier Poi>t. — Ce miracle doit nous engager à imiter les

époux de Cana.

!• v/ESERTONs ces deux époux avant le repas. Ils invi-

tent Jésus et Marie. Trois jours après, ily eut des noces

à Cana en Galilée, et la mère de Jésus s'y trouva. Jésus

fut aussi invité à ces noces avec ses disciples. Jésus, ac-
compagné des cinq disciples qu'il avoit choisis à BétUa-

nie, marcha vers le nord, en remontant vers le Jour-
dain, et arriva le troisième jour à Cana en Galilée,

au-dessus du lac de Génézareth. Ce fut là qu'un par-
ticulier de 1> ville

,
qui célébroit ses noces, l'y invita.

Jésus promit de s'y trouver, et il y conduisit ses disci-

ples Imitons ces pieux époux; invitons Jésus et

Marie à tout ce que nous faisons. Avant de rien entre-

Îrendre , surtout avant d'embrasser un état
,
prions

ésus de nous éclairer , et Marie de nous assister.

II. Considérons la conduite des deux époux pendant
le repas. Jésus s'y trouvoit, autant pour autoriser la

sainteté du mariage que des hérétiques dévoient atta-

quer un jour, que pour apprendre aux chrétiens à

garder dans ces sortes de fêtes les règles de la modestie
et de la tempérance. Ces époux et leurs convives étoient

en présence de Jésus et de Marie , et par conséquent la

décence ne pouvoit y être blessée par des parures im-
modestes , la pureté par des discours licencieux, la

sobriété par des excès, la charité par des médisances;
la tranquillité ne pouvoit y être troublée par des cla-

meurs ou des querelles : aussi tout s'y passa avec une

faîté modeste et dans une joie pure et innocente
ésus ne nous interdit point tous les plaisirs, il en est

d'innocens qu'il nous permet, il ne refuse pas même
d'y prendre part avec nous, pourvu qu'ils soient rai-

sonnables et retenus dans de justes bornes. N'en pre-

nons donc qu'avec lui, en sa présence et selon son
esprit, et alors ils seront d'autant plus délicieux, qu'ils
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seront non-seulement innocens, mais encore sanctifiés.

III. Faisons attention à ce qui arriva aux deux époux
vers la fin dii repas. Ils ressentirent les effets de la toute-

J)uissance de Jésus et de la tendre bonté de Marie. ()ue

a fin de ce repas dut leur apporter de consolation j et

Far la vue du miracle éclatant qui s'y opéra , et par
assurance qu'ils eurent d'une protection continuelle

sur eux ! 11 n'en est pas ainsi des plaisirs tumultueux
et criminels dont le monde s'enivre. Les cominence-
mens sont beaux, attrayans, délicieux; mais de quelle

amertume et de quels remords, de quelle confusion et de
quel désespoir ne sont-ils pas suivis I Que sera-ce quand
ils finiront tous avec la vie !.... Que ces deux époux se

surent bon gré d'avoir invité Jésus et Marie ! Que les

mariages seroient heureux , et qu'on se trouveroit de
courage pour en surmonter les peines inséparables, si

on les célébroit avec Jésus et Marie , avec des vues pures
et chétiennes, et non avec des vues païennes et char-
nelles, des vues d'ambition ou d'avarice!

Seco>d Poist. — Le miracle des noces de Cana doit nous animer
à mettre notre confiance en Marie,

I. Confiance fondée sur sa bonté. Le vin ayant man-
qué , la mère de Jésus lui dit : Ils n'ont plus de vin. D'a-
bord Marie s'aperçoit du besoin oii l'on se trouve sans

qu'on l'en avertisse. Ce qu'elle fit alors, elle le fait en-
core aujourd'hui. Cette divine mère a toujours les yeux
ouverts sur tous nos besoins. Qu'elle écarte de dangers
que nous ne craignons pas ! qu'elle prévient de mal-
heurs que nous ne prévoyons pas ! qu'elle obtient de
grâces que nous ne demandons point ! Ensuite Marie
parle à son fils sans qu'on l'en prie. Elle étoit à table

près de lui; elle connoissoit sa puissance; elle n'ignoroit

pas que, pour opérer un miracle, il n'avoit qu'à le

vouloir , elle ne douta même pas qu'il ne le voulût à

sa prière, et elle le demanda. Si Marie sollicite ainsi

son fils sans qu'on l'en prie
, que ne fera-t-elle pas

quand nous lui adresserons humblement nos prières,

et que nous la supplierons d'intercéder pour nous ! En-
fin elle prévient les domestiques de ce qu'ils ont à faire

sans qu'ils le demandent. Sa mère dit à ceux qui ser-

vaient: Faites tout ce qu'il vous dira. Marie ne manque
à rien, sa charité prévoit tout, elle va au-devant de
tous les obstacles qui poun-oient priver les époux de
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l'efïet de sa protection. Cette divine mère nous donne
le même avertissement. Si nous voulons que J. C.
l'exauce quand elle intercédera pour nous , écoutons-la
nous-mêmes lorsqu'elle nous dit d'obéir à son fils, de
vivre saintement et en fidèles chrétiens ; alors nous
pourrons nous pi'omettre tout de sa médiation.

II. Confiance en Maiie, fondée sur sa puissance.
Que de circonstances se réunissent ici pour nous la

prouver! D'abord la demande que fait cette vierge
sainte. Ce n'est rien moins qu'un miracle qu'elle sol-

licite , et un miracle dans une occasion qui ne parois-
soit pas mériter un prodige de la toute-puissance di-
vine : car il ne s'agissoit point de rendre un fils unique
à une veuve désolée, de guérir un malade cruellement
tourmenté, de soulager un malheureux dans son ex-
trême nécessité; mais c'est Marie qui demande, et elle

obtient... Ensuite la manière dont sa demande estpré-
sentée et reçue. Elle s'approche de son fils , elle ne
lui témoigne ni empressement ni inquiétude j mais
elle lui dit ea deux mots : Ils n'ont plus de vin. Qu'a-
voit-elle besoin d'en dire plus? Cette prière, respec-
tueusement voilée à l'ombre d'un récit, sufiisoit. Jésus
sait bien ce qu'elle désire , et elle est sa mère. Il lui

répondit : Femme , qu'y a-t-il de commun entre vous et

moi? mon heure n'est point encore venue. Marie n'in-
sista point. Les assistans, qui ne savoieut pas de quoi
il s'agissoit, ne furent pas long-temps à en être éclair-

cis. Jésus ne faisoit que commencer à paroître avec des
disciples; il vouloit leur faire comprendre que, dans les

fonctions de l'apostolat , il ne faut tenir ni à la chair ni

au sang. D'ailleurs, il avoit marqué un temps pour
faire éclater sa puissance à leurs yeux; ce temps n'étoit

pas encore venu, et c'est ce qu'il vouloit faire entendre
a la sainte Vierge, comme s'il lui eût dit : Craignez-
vous que celui qui m'a envoyé ne sache pas me mar-
quer le moment oii il faudra que je maniléste sa gloire

et la mienne?... Quoique le temps dont parle J. C. fût

fort proche, il dit cependant à la sainte Vierge , il n'est

pas temps; ce qui montre son attention religieuse aux
momens de la grâce, et la pureté de son zèle pour la

gloire de son Père. Il attendoit, dit S.Augustin, que
tous les conviés sussent qu'il n'y avoit plus de vin, et

que le besoin fût constant et manifeste, afin qu'on re-

connût le pouvoir du Fils et la gloire du Père. L'heure
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n'éloit point encore venue, dit ce Père, lorsque Marie
lui parla en faveur des conviés; mais elle étoit arrivée

lorsqu'il fit le miracle. D'ailleurs, J. G., en accordant
à Marie ce qu'il paroît qu'elle n'a pas dû lui demander,
nous fait comprendre les égards qu'il a pour elle, et

combien est puissante auprès de lui son intercession...

Enfin, la manière dont sa demande est exaucée. Après
la réponse de Jésus

,
qui avoit peut-être surpris les as-

sistans , Marie, loin d'être étonnée et de se décourager,

se tint au contraire si assurée que Jésus avoit exaucé
ses vœux

,
qu'elle appela les domestiques et leur dit :

Faites tout ce qu'il pui/s dira. A peine eut-elle donné cet

ordre
,
que Jésus accorda sa demande. Or, ily avoit là

six grandes urnes de pierre destinées aux purifications

des Juifs , et tenant chacune deux ou trois mesures. Jésus

leur dit: Emplissez d'eau ces urnes , et ils les remplirent.

Jésus ajouta : Puisez maintenant etportez-en au maître

d'hôtel, et ils le firent. Dès que celui-ci eutgoûté l'eau

changée en pin, ne sachant d'où venait ce vin (mais les

serviteurs qui avoientpuisé l'eau le savoient bien), il ap-

pela l'époux et lui dit : Tout le monde donne d'abord le

meilleur vin, et après qu'on a bu , on en donne de moin-
dre ; mais vous , vous avez réservé le meilleur jusqu'à
cette heure. Que ne devons-nous pas espérer mainte-
nant d'une aussi puissante protectrice que Marie ! Aidés
de son secours et fidèles à suivre ses exemples, peut-
il nous manquer quelque chose?

III. Confiance en Marie, fondée sur sa gloire. Cefut
à Cana en Galilée que Jésus fit ce premier miracle , et

parla il manifesta sagloire, et ses disciples crurent en lui.

La gloire de Marie éclate ici, i° en ce que c'est à sa

demande que J. C fait le premier de ses miracles pu-
blics, depuis qvx'il s'est associé des disciples; 2" en ce

que c'est à sa considération que J. C. paroît avancer le

temps d'opérer des miracles, et commencer ainsi les

fonctions de son ministère public; 3" eu ce que c'est à

son occasion qu'on commence à connoître la gloire de
J. C. , à croire véritablement en lui, et que ses disci-

ples sont confirmés dans leur foi... Que désire-t-elle

encore aujourd'hui cette divine mère, si ce n'est de
nous porter à la connoissance et à l'amour de son fils,

notre Sauveur et notre Dieu?
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TaoïsiÈHE PoiM. — Le miracle des noces de Cana doit nous
affermir dans notre foi en J, C.

I. Ce miracle est incontestable par la nature même
du miracle... De l'eau changée en vin est un prodige
inoui et unique. On reconnoît là le créateur de toutes

choses, le maître des élémens et de toute la nature. Là
on voit à découvert la gloire et la puissance du Fils

unique de Dieu. Que ce premier miracle public de J. C.
a de rapport avec le dernier qu'il opérera, lorsqu'il

changeia le pain en son corps et le vin en son sang!
Quand on croit le premier, quelle difficulté peut-on
avoir à croire le dernier! Je les crois l'un et l'autre

,

ô mon Dieu; je les crois tous. J'adore votre souve-
raine puissance, je me réjouis de votre gloire, et je

vous l'emercie de votre bonté infinie à mon égard.

II. Ce miracle est éclatant par la manière dont il

s'opéra. Ce fut sans aucune cérémonie, sans aucun
appareil, et même sans prière, sans invocation. Jésus,
sans sortir de sa place , dit aux domestiques : Emplissez
(l'eau ces vases , et ils le firent ; il ajouta : Puisez main-
tenant etportez-en au maître d'hôtel. Celui-ci en fit l'é-

loge comme d'un vin délicieux. Ce changement se fit

entre les mains des serviteurs, et, pour ainsi dire, par
leur ministère, sans que Jésus parût s'en mêler. Le
prétendu réformé ne peut se refuser à l'évidence d'un
tel miracle, et il ne voudra pas croire que le change-
ment du pain et du vin au corps et au sang de J. C.,
qui ne se fait réellement que par la vertu de J. C. et

par l'opération du Saint-Esprit , se puisse faire par le

ministère des prêtres
,
qui ont reçu pour cela la puis-

sance de J. C. et l'onction de son esprit. Qu'on est

peu conséquent, qu'on est aveugle même, quand on ne
veut consulter que ses préjugés, et qu'on méprise la

voix de l'Eglise !

III. Ce miracle est avéré par la multitude des té-
juoins. Que ce fut de l'eau qu'on avoit mis dans les

vases, rien de plus incontestable ; les domestiques de la

maison l'avoient apportée , les assistans l'avoient vue ,

et tous en étoient les témoins non suspects. Que ce fut

du vin et du meilleur vin qu'on retira des vases , l'or-

donnateur du festin, les époux , les disciples de Jésus
,

tous les assistans en furent les juges, et il n'y avoit pas
moyen de s'y tromper... Considérons comment, après
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cela, les disciples durent regarder leur maître, ou plu-
tôt considérons comment nous devons le regarder nous-
mêmes; quelle foi nous devons avoir en sa puissance,
quelle confiance en sa bonté, quel respect pour sa per-
sonne, quel désir de lui plaire, de nous attacher à lui,

et de le sei'vir toute notre vie I

Prière. O divin Jésus, montrez encore votre puis-
sance et votre bonté en changeant mon cœur, ou plutôt
en y substituant à la place de cette foiblesse , de cette

langueur qui le dominent, la force et la joie de votre

esprit. Faites que, saintement enivré du vin nouveau
de votie charité , il n'ait plus de goût pour les fausses

délices du siècle; faites succéder à la froideur qui y
règne, le feu de votre divin amour. Faites enfin que,
toujours docile à suivre vos ordres, à faire chaque
chose selon vos vues et dans son temps, j'en reçoive

le prix au jour de la récompense. Ainsi soit-il.

V\V\\VVv\V\VVVvV\VV\VVAAVVVVV\\VV\*VVVV\VVVVV\VVVvVVVV\V»/VVVV\Vv\\\\\'i'

XXXV^ MÉDITATION.

Jésus se dispose à aller à Jérusalem.

l" Jésus revient à Capharnaum ;
2° il rappelle Pierre et André ;

3° il

appelle à sa suite Jacques et Jean. Jean, il, i2-i3; Matth. IV,

18-22; Marc. I, 16-20.

Premier Poikt. — Jésus revient à Capharnaum.

Il, alla ensuite avec sa mère , ses frères et ses disciples à
Capharnaum , où il ne demeurèrent que peu de jours;

caria Paque des Juifs étantproche , il alla à Jérusalem.

I. Jésus quitte la ville de Cana
,
quoique sa gloire y

eût éclaté par le miracle qu'il y avoit fait... La répu-
tation qu'on s'est acquise dans un lieu, l'agrément

(lu'on peut y trouver, et quelque autre avantage tem-
porel que ce puisse être, ne sont pas, pour un ministre

de l'Evangile , des motifs d'y fixer son séjour; il ne doit

connaître que les lieux où ses fonctions l'appellent.

II. Marie, mère de Jésus, le suit à Capharnaum,
ainsi que ses frères, c'est-à-dire, ses païens et ses dis-

ciples... Le zèle d'un ministre de l'Evangile doit aller

jusqu'à renoncer à sa famille pour ne pas manquer à

sa vocation. Il ne doit pas se détourner de son minis-
tère
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tère pour aller demeurer avec ses parens; c'est à eux,
s'ils veulent , à l'aller trouver où l'obéissance l'a fixé.

III. J. C. demeura peu de temps à Capharnaum
,

parce que la Pàque approchoit, et qu'il vouloit aller la

célébrer à Jérusalem , comme il y alla en eflet. Il faut

tout disposer pour satisfaire, dans les jours de solennité,

aux devoirs publics de la religion , et à ce qu'exige l'é-

dification du prochain Jésus se préparoit à aller à

Jérusalem , non pas pour y célébrer la Pâque en simple
particulier, mais pour s'y montrer en qualité de Messie,

y annoncer son Evangile, et engager cette grande ville,

par ses miracles et ses bienfaits , à croire en lui , et à
recevoir les paroles du salut qu'il lui apportoit. C'est

pour cela , ô Jésus ,
que , toujours rempli du zèle des

âmes, vous quittez la ville de Cana, vous vous hâtez
de sortir de celle de Capharnaum , et vous vous pressez

de rappeler auprès de vous de fidèles disciples pour
être d'abord témoins, et dans la suite imitateurs de
votre zèle. C'est ainsi que toutes vos démarches, tous
vos desseins sont pour notre salut , tandis que nous le

négligeons et nous occupons de toute autre chose.

Secom) Point. -.- Jésus rappelle atiprês de lui Pierre et

André.

Lorsque Jésus fut arrivé à Capharnaum, il permit à

ses disciples de se retirer chez eux jusqu'à ce qu'il les

rappelât. Si Nathanaèl n'étoit pas resté à Cana, lieu

de sa demeure, il y retourna; Philippe se retira à Beth-
saïde, d'oii il étoit; Jean étoit de Capharnaum, Pierre
et André, quoiqu' originaires de Bethsaïde, demeuroient
aussi à Capharnaum. Jésus, voulant donc aller à Jéru-
salem accompagné de quelques disciples , appela d'a-
bord à sa suite Pierre et André.

I. Examinons ici qui sont ceux que J. G. appelle.
Or Jésus, marchant le long de la merde Galilée, pit deux
frères , Simon appelé Pierre , et André son frère , quije-
toient leurs filets dans la mer, car ils étaient pêcheurs.
C'étoient des pêcheurs, gens grossiers, sans lettres,- sans
crédit, sans autorité, sans autre bien qu'une barque et

des filets, mais d'ailleurs gens simples, d'une vie inno-
cente et laborieuse, actuellement occupés aux travaux
de leur état; voilà ceux que Dieu préfère aux grands,
aux riches , aux savans , aux hommes vains , oisifs et

voluptueux.

I. Q
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II. Observons à quel dessein J. C. les appelle. Et i/

teurdil : Suivez-moi , et je vous ferai devenir pêcheurs
d'Iiommes. C'étoit assez la coutume du Sauveur- de faire

dans SCS discours de ces sortes d'allusions, et de con-
duire naturellement les esprits par les objets sensibles

aux choses spirituelles. Suivez- n)oi, dit- il donc ici à

Pierre et à André; vous êtes des pêcheurs, je le suis

aussi ; vous péchez du poisson
,
je pèche des hommes;

venez avec moi
,
je vous apprendrai cet art divin... Sans

doute qu'ils ne comprirent pas toute l'étendue de ces

paroles. Eh! qui se le lut jamais imaginé, que des gens

de cette sorte , si simples et si grossiers , dévoient un
jour changer la face cle l'univers, détruire l'idolâtrie,

et faire reconnoître Jésus crucifié pour le fils unique

de Dieu? Qu'un Julien l'Apostat, qu'un Porphyre,
qu'un Celse aient dit autrefois; que les libertins et les.

impies de nos jours disent encore, s'ils le veulent, que
le choix de Jésus se fit par politique, qu'il prit des gens

grossiers et simples, parce qu'il ne pouvoit se faire

suivre par des savans et des gens d'esprit. Mais
,
peut-

on leur répondre, J. C. n'a pu se faire suivre que par

des hommes simples et ignorans, et ces simples, ces

icuorans , se sont fait suivre par les savans de la terre

les plus éclairés. Ils ont converti l'univers, les villes,

les provinces , et les nations même où il y avoit plus

d'esprit et de science que dans tout le reste du monde...

Les anciens impies n'ont pu rien objecter contre cette

vérité, les nouveaux la détruiront-ils jamais? N'est-ce

pas ici un fait authentique que J. C. a annoncé, lors-

que la chose étoit hors de vraisemblance , dont la cer-

titude a passé de siècle en siècle jusqu'à nous, et dont

nous vovons l'accomplissement?

III. Considérons comment J. C. appelle Pierre et

André : d'un mot , et en passant. j4ussit6t ils quittèr-ent

leurs filets, et ils le suivirent.... Malheur h. celui que la

passion ou la distraction empêche d'entendre ce mot I

malheur à celui qui, ra3^Tnt entendu, ne le veut pas

comprendre, se le dissimule, le limite, ou le modifie!

malheur à celui qui , l'ayant compris, le néglige, dif-

fère d'y obéir, attend qu'on le lui répète, en étoufib le

souvenir, ou pour n'y pas répondre, ou pour se retirer

lilchement, après y avoir d'abord répondu! Combien
de fois Jésus ne nous a-t-ilpas appelés à sa suite, à son

service, à une vie sainte et fervente, sans que nous ayons
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daigné repondre à une ius-italion si douce el si hono-
rable ! Que serions-nous devenus à la suite et entre les

mains de ce divin Sauveur ? des saints , et peut-être des
instrumens dont il se seroit servi pour le salut et la

sanctification de plusieurs? Quelle perte ! quel malheur!
Mais ne nous désespérons pas : il nous appelle encore,

écoutons sa voix. Commençons aujourd'hui, quoique
tard, à suivre ce divin maître, et projnettons-lui de le

suivre désormais avec ftdéliié et constance.

Troisième Point. — Jésus appelle à sa suite Jacques et Jean.

De là s'avançant , il vit dans une barque deux autres

frères , Jacques et Jean, ai'ec Zébéilée leur père, qui rac-
commodaient Leurs filets ; il les appela Et avant laissé

dans la barque Zébédée leur fkre awec ses gens , ils le

suivirent.

I. Jacques et Jean obéissent avec allégresse Jean
n'avoit pas laissé ignorer à Jacques, son fière aîné, ni

à son père Zébédée, le miracle dont il avoit été témoin
à Cana. Ceux-ci savoient, ainsi que lui , combien Jésus
en avoit fiait à Capharnaum. Ce tendre père étoit

charmé que le plus jeune de ses fils fût déjà admis au
norfibre des disciples du Messie, et l'aîné portoit une
sainte envie à son frère , lorsque Jésus les appela tous
deux. Quelle fut rall('gressc de ces deux frèies

, quelle
fut la joie des quatre amis , de se voir réunis à la suite

du même maître ! Qui ne regarde pas la vocation de
Dieu comme une insigne faveur, commence à s'en ren-
dre indigne , et court risque d'y devenir bientôt infi-

dèle!... Zébédée, qui se voyoit tout à la fois privé de
ses deux fils, bien loin de s'en plaindre, remercia Dieu
de ce qu'il multipiioil sur lui ses bienfaits. Un père
vraiment chrétien peul-il regarder autrement la voca-
tion de ses fils à l'élat religieux ou ecclésiastique?

II. Jacques et Jean obéissent avec générosité. Ils se

séparent d'un père tendrement aimé , ils ne vont pas
même prendre congé de leur mère, dont cependant ils

connoissoient la tendresse. Ils abandonnent, ainsi que
les deux premiers , leurs barques et leurs filets entre
les mains de ceux qui étoieut à leurs gages , sans savoir
quand ils les reprendront, ou s'ils les reprendront ja-
mais. Enfin ils quittent tous un genre de vie auquel
ils étoient accoutumés, et des occupations qui faisoient

toute leur richesse. Mais, dira-t-on , tout cela étoit
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peu de chose. Hélas ! ce qui nous empêche de suivre

J. C. avec une fidéhté pleine et entière, ce que Dieu
ïious presse d'abandonner pour son amour, est sûrement
en soi-même quelque chose de moindre encore, et nous
ne pouvons nous résoudre à nous en détacher?

Jll. Ils obéissent avec promptitude. D'abord, aussi-

tôt, sans délai, au premier son de la voix, ils quittent

tout. Modèleparfait de l'obéissance religieuse. La promp-
titude, sûr indice de la ferveur, fait le principal mérite
de l'obéissance

,
qui, pour être digne de Dieu , ne doit

pas être moins prompte que celle des êtres animés qui
obéissent sans dilïérer à la voix de leur créateur. Elle

doit être semblable. à celle que, soit volontiers, soit

malgré nous , nous montrerons à la mort , lorsqu'il

lious rappellera à lui : obéissance alors que nulle afïaire

commencée , et nuls projets entamés ne pourront re-

tarder d'un moment.
Prière. C'en est fait, ô mon Dieu, aucun attache-

ment ne me retiendra , aucune difficulté ne me rebu-
tera, quand il s'agira de votre service. Je renoncerai

,

s'il le faut , à ce que j'ai de plus chei', j'embrasserai ce

qu'il y a de plus difficile pour obéir à vos ordres, et

pour vous montrer quelle est ma docilité. Soutenez
ces résolutions de votre grâce, Seigneur, afin que je

sois à vous dans le temps et dans l'éternité. Ainsi soit-il.
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Premier voyage de Je'sus à Jérusalem , à lafèie de

Pâque.

l" Jésus y chasse les profanateurs du temple ;
2° il y répond aux Juifs

qui s'en plaignent; 3° il y pénètre le fond de leur cœurs. Jean, ii,

i3-25.

PREittiER Point. — Jésus chasse du temple les profanateurs

.

JLa Pâque des Juifs étant proche , Jésus alla à Jérusa-

lem.... C'étoil la première Pâque depuis qu'il avoit

commencé sa vie publique. Depuis ce temps-là, il ne

s'étoitpoint encore montré dans la capitale. On ne l'y

connoissoit que sur le témoignage de son Précurseur,

et par le bruit des miracles qu'il avoit déjà faits dans
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la Galilée. C'en étoit assez sans doute pour disposer

cette ville à profiter de la présence de J. C , et pour la

prévenir en faveur de sa doctrine, si son opiniâtreté

n'eût pas toujours été insurmontable. Jésus y entra

Quelques jours avant la fête de Pâque , suivi des quatre

isciples qu'il avoit appelés en passant sur le bord de

la mer de Tibériade, Pierre, André, Jacques et Jean.

Y étant arrivé , il alla droit au temple , oii il voulut se

faire connoîti'e par un coup d'autorité, qui dut être

d'un grand éclat, en chassant de la maison de Dieu
des profanateurs qui la déshonoroient, et que les prê-
tres y souffroient depuis long-temps sans songer à remé-
dier à ce désordre.

I. Considérons quels étoient ces profanateurs. Fa il

trouva dans le temple des vendeurs de boeufs , de mou-
tons et de colombes, avec des c/iangeurs qui y ètoieiit

assis.... Ces profanateurs étoient, d'une part, des Juils

intéressés, qui ten.oient une espèce de marché dans le

premier parvis du temple
, y vendoient les choses né-

cessaires aux sacrifices, et de l'autre des changeurs
qui, pour la commodité publique, faisoient un com-
merce fort lucratif , en donnant, à condition d'un cer-

tain profit, des pièces de monnoie en échange de l'or

et de l'argent qu'on leur apportoit.... Quels sont, hé-
las! les profanateurs de nos églises, mille fois plus res-

pectables, par la présence sacramentelle et réelle de J .C

,

que le temple de Jérusalem? des gens qui n'y viennent
que pourvoir et être vus

,
qui y entrent, jusqu'au pied

des autels , avec bien moins de respect et de retenue
que dans la maison d'un grand du inonde

;
qvii y pa-

roissent avec tout le faste, l'orgueil, la mondanité,
l'immodestie et l'indécence que l'on porte dans les

assemblées profanes; qui y parlent plus librement que
dans une salle de spectacle; qui, dans le temps même
qu'ils semblent vouloir à l'extérieur rendre à Dieu
quelque hommage, ont le cœur et l'esprit occupés d'ob-

jets inutiles ou criminels; qui en sortent enfin avec
encore plus de dissipation et avec beaucoup plus de
péchés qu'ils n'en avoient apporté. Ne suis-je pas moi-
même de ce nombre?

II. Observons comment J. C. traite ces profana-
teurs Leur profanation scandaleuse étoit tolérée,

elle s'étoit introduite en coutume , on n'y iaisoit plus

attention; on voyoit leur négoce dans le temple sans
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y li'ouver à redire. J. C. ne put souffrir ce scandale, il

en fut indigné. Le lieu saint qu'on profanoit avec si peu
de uiériagemeut étoit la deuicure de son Père , c'étoit à
lui de le venger. ////'/ un fouet avec des cordes, et chassa
tous les profanateurs du temple, ai^'ec les moutons et les

bœufs, et il jeta par teire l'argent des changeurs et ren-
versa leu/s bureaux , et s'adressant à ceux qui vendaient
des colombes, il leur dit : Otez tout cela d'ici, et nefaites
pas de la maison de monFère une maison de trafic

Combien de choses que nous nous pardonnons
,
que

nous regardons comme légères , comme autorisées

même, ou du moins excusées par l'usage, l'exemple
des autres, et que Jésus ne regarde pas ainsi!

L'église est la maison de Dieu, mais nous sommes les

temples vivans de l'Esprit saint. Voyous s'il n'y a rien

à purifier dans nos cœurs , rien qui puisse y blesser les

yeux de J. C. et attirer siu' nous la rigueur de ses châ-
timens. Apprenons, sur ce point, à régler notre con-
duite et nos jugemens, non sur l'usage des hommes,
mais sur la sainteté du Dieu que nous servons.

III. Cor»sidérons le zèle que Jé^uis montre dans cette

occasion : zèle prédit, zèle dévorant. Zèle prédit. Les
quatre disciples, témoins de ce qui venoit de se passer,

et qui n'avoient jamais vu en J. C. qu'un air de bonté
et de douceur, ne viient pas sans surprise la vigueur
de cette action. Ils se rappelèrent ce verset du psaume,
que souvent on récitoit dans leurs synagogues : Le zèle

de votre maison m'a dévoré ; et ils virent que cette pro-
phétie se vérifioit à la lettre dans la personne de leiu'

maître.... Cet oracle doit s'accomplir encore dans tous

ceux que Jésus a associés à son ministère Zèle de
J. C., zèle dévorant, qui n'avoit que Dieu pour prin-
cipe. Ce divin Sauveui' étoit pénétré de la majesté de
son Père, et il l'aimoit d'un amour parfait; de là ce zèle

vif et ardent qui l'animoit Ah ! si nous avions pour
Dieu les mêmes sentimens de respect et d'amour, que
notre zèle seroit ardent, sage, éclairé et efficace! Le
zèle qui n'a pour principe que la passion, qui n'est pro-

duit que par une humeur sauvage et critique , par un
tempérament bouillant et inquiet, par la colère, par
l'antipathie et la haine du prochain

,
par l'orgueil et le

désir de se faire valoir; un tel zèle se décèle lui-même,
se fait mépriser, et révolte les coupables : mais le zèle

qui vient de Dieu est plein de décence dans se5 mou-
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vemens , de sainteté dans ses paroles , de gravité dans ses

commandemens, d'autorité et de maj .sté dans la per-

sonne qui en est remplie. A un pareil zèle tout cède
,

rien ne résiste.

SecoM) Poist. — Jésus répond aux Juifs qui seplanjnant de ia

sévérité.

I. Examinons la question que lui font les Juits

Les Juifs lui dirent : Par quel tniracle nous rnontrez-rous

que vous avez droit de faire ceschoses? Ces Juifs avoient

sans doute quelque autorité dans le temple , comme les

prêtres, les scribes , les lévites. Leur question annonce
au moins en eux beaucoup d'animosité, d'envie, diii-

crédulité. Pour remédier, disent-ils, à des al)us pu-
blics , il faut avoir l'autorité publique , ou une mission

extraordinaire du ciel : montrez-nous donc votre pou-
voir et les marques d'une autorité légitime, qui justi-

fient ce que vous venez de faire ; ou si vous êtes pro-
phète et envové de Dieu, faites preuve de cette qualité

en faisant ici quelques prodiges, donnez-nous un signe

de votre mission en opérant quelque miracle. Mais
l'action que Jésus venoit de faire n'étoit-elle pas elle-

même un signe sensible de son pouvoir divin et une
preuve de son autorité? Quatre Galiléens grossiers, dis-

ciples de J. C. , venoient d'y reconnohre l'accomplisse-

ment d'une prophétie qui regardoit le Messie, et ces

savans de Jérusalem n'y voient rien, s'en scandalisent

même. Mais s'il leur faut une autre preuve, un signe,

il n'est pas nécessaire que ce soit un miracle. Les té-

moignages de Jean-Baptiste, dont ils avoient entendu
)arler, ne déposoient-ils pas assez hautement en faveur

le J. C? Lorsqu'eux-mêmes euvovèrent des députés
au saint Précurseur, ils étoient disposés, dirent-ils alors,

à le croire , s'il se disoit le Messie ; or Jean n'étoit-il pas
encore plus digne de foi , lorsqu'il en nomma un autre

,

et tous ne savoient-ils pas que cet autre étoit Jésus'
Pourquoi donc maintenant demander un miracle " Mais
enfin, s'il en faut un, le succès de l'action que J. C.
venoit de faire n'en étoit-il pas un? Gomment un seul

homme, s'il n'est autorisé de Dieu, a-t-il pu entre-
prendre et exécuter un pareil projet, sans que. parmi
tant d'hommes intéressés à s'y opposer, pas un seul

osât parler et se défendre'' Comment tous ces vendeurs
ei ces changeurs se seroient-ils laissé traiter de la sorte,

l
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s'ils n'avoieul sonti l'impression de la divinité qui étoit

en Jésus? N'étoit-ce pas un grand miracle, dit S. Jé-
rôme

,
qu'un seul homme qui ne paroissoit revêtu d'au-

cune autoi'ité, eût fait sans la moindre résistance ce

que J. C. venoitde faire? Il falloitbien , ajoute ce Père,

qu'un feu céleste eût alors brillé dans ses yeux, et<{ue

la majesté divine eût éclaté sur son front. Mais s'il leur

faut encore d'autres miracles, ces Juifs ignoroient-ils

combien Jésus en avoit fait dans la Galilée? Ceux qui

les avoient vus n'étoient-ils pas pour lors à Jérusalem
pour y célébrer la Pâque ? ne les leur avoient-ils pas ra-

contés ? Sont-ils tous des insensés ou des fourbes? Mais
endurcis que vous êtes , Jésus en fera à Jérusalem , vous
les verrez, et vous ne croirez pas.... Quand le cœur est

aliéné par la passion, rien ne suffit. Il faudroit, selon

les incrédules
,
que Dieu fît un miracle pour chacun

d'eux en particulier, qu'il le fit dans l'espèce et de la

manière qu'ils lui prescriroient. Ah ! ce n'est pas ainsi

qu'on en use avec l'auteur de l'univers. Il ne peut re-

cevoir la loi de ses créatures. Ses voies sont plus élevées,

plus majestueuses
, plus dignes de lui et pfus indépen-

dantes; il n'accorde point de prodiges à ceux que Tin-
crédulité ou la malignité engage à les demander, parce

qu'avec ces dispositions on les demande, non pour se

convaincre , mais pour les combattre.
II. Observons quelle fut la réponse de Jésus, et en

quel sens les Juifs la prirent. Jésus leur répondit : Dé-
truisez le temple, et je le rebâtirai en troisjouis. Les Juifs

lui repartirent : Ce temple a été quarante-six ans à bâtir,

et pous le rétabliriez en trois jours ! Voilà quels sont

encore nos beaux esprits, nos esprits forts, qui, dans
ies choses de la religion, prennent tout dans un sens

grossier et purement matériel. Eh quoi ! des Juifs qui

se piquoient d'être instruits, qui étoient accoutumés
aux sens figurés, aux énigmes, aux paraboles, ne
soupçonnent rien de semblable dans la réponse de
Jésus ! Plus la chose leur paroissoit impossible , et plus

ils dévoient sentir qu'il ne falloit pas prendre les termes

de cette réponse dans leur sens propre. Ils dévoient

donc demander à celui qui la faisoit dans quel sens il

l'entendoil, ou s'ils n'osoient lui faire cette demande,
ils dévoient attendre, comme le firent les apôtres, que
le temps en dévoilât le mystère et en donnât l'explica-

tion.... Ainsi devons-nous en user dans toutes les occa-
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slons où nous trouvons de l'obscurité dans l'Ecriture,

dans nos mystères , dans la conduite de Dieu sur les

hommes. N'en soyons ni moins fidèles à J. C, ni moins
soumis à sou Eglise. Dieu a ses momens, et le temps
dévoilera tout. Mais ce parti est trop humble et trop

sage pour des savans orgueilleux. Ceux-ci commen-
cèrent à raisonner sur le temple matériel oii ils éloient,

à calculer combien de temps on avoit mis à le con-
struire et à le mettre dans l'état oii il étoit, à décider
que la parole du Sauveur renfermoit une contradiction

manifeste, et enfin ils se retirèrent plus incrédules

qu'ils n'étoient venus. Juste châtiment de leur orgueil

et de leur aveuglement volontaire ! Mais Jésus parlait

(lu temple de son co/ps , de ce coi^ps divin que les Juils

dévoient attachera la croix, qui ensuite devoit être en-
seveli , et qui devoit ressusciter trois jours après.,...

O coi-ps adorable , vous êtes en effet le vrai temple de
Dieu, c'est en vous que réside la plénitude de la divinité;

c'est par vous que nous avons accès auprès de Dieu , et

que nous nous unissons à lui , en vous recevant dans le

ivin sacrement.
III. Considérons quel effet produisit dans la suite la

réponse de Jésus. Cette réponse étoit une prédiction par
laquelle le Sauveur disoit aux Juifs eu énigme : Comme
vous sacrifiez le temple de mon Père à votre avarice

,

vous sacrifierez mon corps à votre envie. Mais qu'arri-

vera-t-il? La même puissance qui vient de faire ce qui
vous cause du scandale et de la confusion, fera enfin un
dernier prodige que vous ne pourrez comprendre , et

sous le poids duquel vous succomberez. Ce prodige

,

c'est la résurrection de mon corps
,
qui se fera dans les

trois jours qui suivront la destruction que vous en
aurez faite. Alors je serai vainqueur deVla mort, et

ma résurrection établira parfaitement la vérité de ma
mission.... Cette prédiction eut son effet au temps mar-
qué, c'est-à-dire, quand J, C. fut ressuscité d'entre les

morts , ses disciples se ressouvinrent qu'il leur avoit dit

cela , et ils crurent à l'Ecriture et à tout ce qu'il leur avoit
dit. C'est ainsi que la même parole aveugla les Juifs in-

dociles et causa la mort à Jésus , consola les disciples

de ce divin Sauveur, affermit leur foi, lorsqu'ils en vi-
rent l'accomplissement, et qu'elle convertit les Gentils
et les convainquit de la divinité du Messie. C'est ainsi

,

ô divine sagesse
,
que d'un seul mot vous punissez vos
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ennemis, vous vous livrez pour nous, vous formcx
votre Eglise , et vous consolez ceux qui croient en vous.

Troisième Point. — Jésus pénètre le fond des cœurs.

1. 11 connoît ceux qui ne croient pas en lui. Pendant
qu'il fut à Jérusalem pour la fête de Pâque

,
plusieurs

crurent en son nom, voyant les miracles qu'il faisoit. Jé-

sus ne refusa pas de donner à l'atfluence du peuple qui

étoit alors à Jérusalem, la grande preuve de sa mission;

les Juifs ne lui avoient demandé qu\ni miracle , il en
lit tant et de si grands, que plusieurs crurent en lui.

Hélas! pourquoi tous ne crurent -ils pas? Ce ne fut

l'effet que de leur obstination. Jésus les connoissoit. Il

connoît encore aujourd'hui tous ceux qui ne croient

pas en lui, lui seul sait jusqu'à quel point chacun
d'eux est coupable, parce que lui seul connoît la me-
sure des grâces et des lumières auxquelles ils ont l'ésisté.

Mais sans examiner jusqu'à quel point ils sont crimi-

nels, ce qui ne nous regarde pas, contentons-nous de

les plaindre , de prier pour eux , et de considérer com-
bien nous-mêmes nous serions coupables, si nous avions

le malheur d'être du nombre de ceux qui ne croient

pas.

II. Jésus connoît ceux qui croient en lui. Plusieurs

crurent en J. C... Mais pour lui , il ne sefoit pas à eux

,

parce qu'il les connoissoit tous. Dans le cœur de ces Juifs

légers et inconstans, que l'admiration des miracles que
J. C. opéroit lui avoit attirés, plutôt que leur amour
pour la vérité et l'estime pour sa personne , le Sauveur
lisoit clairement qu'un jour ils demanderoient son

sang , et qu'il n'y avoit parmi eux aucune sûreté pour
lui. Il connoissoit que ces hommes qui lui paroissoienl

alors si dévoués, et qui croyoient en lui, étant environ-

nés de ceux qui ne croyoient point, n'avoient pas, pour
la plupart, une foi assez ferme pour résister à l'exemple,

à l'autorité, aux artifices, aux calomnies de ceux-ci.

Aussi étoit-il résolu de ne pas se fier à l'affection pré-

sente qu'ils lui témoignoient , ni à l'admiration sunite

dont il les voyoit saisis... Nous croyons en J. C, et

dans certains temps nous renouvelons des sentimens

de pénitence qui édifient l'Église. Mais, hélas! J. C
peut-il compter sur nous, se fier à nos promesses? Voit-il

en nous celte généreuse détermination à observer sa loi

en tout, à surmonter toutes les difficultés, à vaincre
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toutes les tentations, à mépriser tout respect humain,

à résister à tous les mauvais exemples , à éviter tous les

scandales, à fuir toutes les occasions de l'oftenser? Ne
voit-il pas au contraire, dansla plupart d'entre nous, des

fidèles sans foi, des cœurs sans piété, des volontés sans

actions, ou du moins une foisifoible et si languissante,

que tôt ou tard elle succombe et suit le torrent, la mul-
titude, la politique et le monde?

III. J. G . connoît l'iiomme dans l'homme même et sans

le témoignage de ^personne. Ei U n'ai'oiipas besoi/i qu'on

lui rendit témoignage d'aucun homme, car il connoissoit

par lui-même ce qu'iljavoit dans l'homme. Que le témoi-

gnage des hommes est aveugle! Ils ne peuvent penser,

juger, parler et rendre témoignage des autres que sur

des apparences extérieures ; et qu y a-t-il de plus trom-
peur? Ces apparences encore, qui ne devroient être que
tournées en bien par la chanté, ne sont-elles pas le

plus souvent tournées en mal par la malignité?... Ah !

ne jugeons point le prochain par le témoignage des

hommes, croyons charitablement ce qu'on en dit de
bien et édifions-nous-en, mais n'ajoutons aucune foi à

ce qu'on en dit de mal. Si nous avons droit de nous
informer de quelqu'un , ne recevons le témoignage des

hommes qu'avec les précautions que la charilé , la pru-
dence et la justice demandent, et jamais sans implorer
les lumières de celui qui n'a besoin du témoignage de

personne. Enfin comptons pour peu de chose les dis-

cours et les pensées des hommes par rapport à nous-
mêmes. Nous ne devons ni nous flatter sur l'idée avan-
tageuse que quelques-uns ont de nous, ni nous inquiéter

de ce que d'autres peuvent penser et dire contre nous
ce n'est ni sur le témoignage de nos amis , ni sur celui

de nos ennemis que Jésus nous coiinoît et nous juge.

Nous devons trouver dans le bien qu'on dit de nous de
quoi nous humilier, et dans le mal qu'on eu dit de quoi
nous instruire. xVu reste, rapportons tout à celui qui

jnous voit en nous-mêmes, et ne songeons à mériter

l'approbation d'aucun autre que de lui.

Prière. Hélas! Seigneur, qu'ai-je fait quand j'ai re-
chei'ché l'estime des hommes? J'ai cherché à les trom-
per, sans songer que je me trompois moi-même, et que
je ne pouvois éviter la pénétration et la sévérité de vos

regards. Qu'ai-je fait quand je me suis affligé du mépris
des hommes? J'ai oublié que je méritois le vôtre, et que
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le leur soufiert pour votre amour pouvoit senir à ex-
pier mes péchés et à me purifier à vos yeux. Soyez
donc, ô Jésus, l'unique témoin de ma vie, le seul dont
je redoute le mépris , le seul dont je recherche les com-
plaisances et les faveurs. Ainsi sqit-il.
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XXXVII» BODÉDITATIOlî.

Entretien de Je'sus avec Nicodème.

Cet entretien nous apprend qu'il est des obstacles à la foi , difficiles à

vaincre, dont Nicodème triompha ;
1° des obstacles de la part du

monde; 2° des obstacles du côté de l'esprit 5 3° des obstacles du
côté du cœur. Jean, ui, 1-11.

Premier Point. — Obstacles de la part du monde j et que Nico-
dème surmonta.

{Jr ily avoit imPharisien, nommé Nicodème , homme du
premier lang panniles Juifs, qui vint la nuit trouver Jé-
sus, et lui dit : Maître, nous savons que vous êtes un doc-
teur envoyé de Dieu , car personne tie peut faire les mi-
racles que vous faites , si Dieu 71'est avec lui. Que d'ob-
stacles à la foi et à la piété ne trouve-t-on pas encore
dans le monde , et dont Nicodème triomphe!

I. Les liaisons avec un parti accrédité. Nicodème
étoit de la secte des Pharisiens. Cette secte faisoit pro-
fession d'une morale sévère et d'une observation rigou-

reuse de la loi, mais en même temps elle étoit super-

stitieuse, hypocrite, orgueilleuse et indocile; elle avoit

déjà marqué sa haine contre le Précurseur, et ne ca-
choit pas l'aversion qu'elle avoit pour J. C. Qu'il est

impartant de bien considérer dans quel coi"ps on s'en-

gage et avec quelles personnes on se lie !

II. L'élévation d'un rang distingué. Nicodème étoit

un de ceux qu'on appeloit princes des Juifs, ou chefs de
famille, qui étoient membres du conseil souverain de
Ja nation... Le faste et les richesses qui accompagnent
la noblesse, les honneurs et les dignités du siècle, s'ac-

cordent difficilement avec l'humilité qui fait la base du
christianisme. Placé dans un haut rang, on croiroit

souvent s'abaisser; si on voyoil comme voit le peup^^ si
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on étoit touché de ce qui le touche, si on avoit la même
religion que lui.

III. Le crédit d'un âge avancé. La gravité de l'âge

de Nicodème ne lui permeltoit pas d'entendre les le-

çons d'un homme à qui on ne donnoit pas encore qua-

rante ans Plus un âge respectable nous donne de

considération et d'autorité
,
plus nos démarches sont

observées, nos changemens critiqués, et moins nous

avons souvent de force pour mépriser les jugemens des

hommes, et pour vaincre nos propres habitudes. Gar-
dons-nous donc de renvoyer à un temps si incertain

et à un âge si foible l'exécution des bons désirs que le

ciel nous inspire. Qu'il est tard à cet âge de commencer
à s'instruire de sa religion et à croire ,

d'entreprendre

de changer son cœur, et de se former à une vie nou-
velle, surtout quand on a passé sa jeunesse dans la li-

cence , et qu'on ne s'est rempli l'esprit qv\e de doutes et

de fades railleries sur la religion! Nicodème n'en étoit

pas là , mais en étudiant la loi il n'en avoit pas saisi

l'esprit Les obstacles dont nous venons de parler

étoient grands, Nicodème les surmonta cependant; il

vint à Jésus, mais non pas sans montrer quelque foi-

blesse. Il avoit le cœur droit, et malgré ses préjugés, il

avoit été frappé des prodiges que Jésus avoit opérés,

(^u'il étoit difficile en efiet de se défendre de leur im-
pression ! Et comment tous les Juifs d'alors et tous les

incrédules d'aujourd'hui peuvent-ils en soutenir l'éclat

sans tomber aux pieds de J. C? Nicodème vint donc
trouver le Sauveur, mais de nuit... O crainte du monde,
ô respect humain ,

que tu as arrêté de conversions et

iait de réprouvés ! On n'ose donc , ô sagesse divine, on
n'ose donc vous parler en plein jour et se déclarer ou-
vertement pour vous ! Un grand du monde se croiroit

déshonoré, ô roi de gloire, si on le trouvoit conversant
avec vous et recevant vos instructions ! O Jérusalem

,

(liii captives ainsi leshabitans, quel déluge de crimes,

i;l ensuite de disgrâces ne vas-tu pas attirer sur toi!.. Ni-

codème montra encore plus de foiblesse dans ses senti-

mens que dans ses démarches; maître, dit-il en particu-

lier à Jésus, on voit bien, aux miracles que pousfaites, que

vous êtes envoyé de Dieu pour nous instruire, et que Dieu
est avec vous. C'étoit bien ici un aveu commencé qu'il

rendoit à la divinité de Jésus, mais non un aveu dé-

cidé. Que les premiers disciples du Sauveur avoient
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bien mieux pensé et parlé de J. C, avant d'avoir vu
aucun miracle de lui! André dit à son frère : Nous
avons tivin'é le Messie; Philippe dit à Nathanaël : Nous
avons trouvé celui que la loi et les prophètes ontpromis;
Nalhanaél, sur un seul mot que lui dit Jésus, s'éci'ia :

f^ous êtes lejils de Dieu. Voilà où les avoient conduits
le téinoiguage de Jean , et la circonstance du temps
marqué par les prophètes pour la venue du Messie, et

voilà oii n'atteint pas ce grand, ce docteur, ce Phari-
sien

,
qui devoit être mieux instruit que les disciples

,

et qui de plus avoit été témoin de tant de prodiges. Jé-

sus cependant ne le rebuta pas , il eut compassion de
sa foiblesse, il ne dédaigna pas ses avances, if approuva
ses premiers efforts , il le reçut avec bonté, et l'instrui-

sit même des plus hauts mystères d'une manière pro-
portionnée à sa situation, mais sans trop ménager sa

délicatesse et ses préjugés... Ne désespérons pas, quelque
obstacle que nous trouvionsà notre salut; recourons à Jé-

sus : quelque foibles que nous soyons, représentons-lui

notre foiblesse et faisons quelques efforts, il est la bouté
même, il nous recevra , nous fortifiera et nous instruira.

Second Point. — Obstacles du côté de l'esprit, et dont IVicodèmc

fut délivré.

I. Premier obstacle à la foi : un esprit fort qui ma-
térialise tout et ne croit rien. Jésus lui répondit : En
vérité, en vérité,je vous le dis, nul nepeut voir le royaume
de Dieu , s'il ne 7-enaît une seconde fois, îNicodème lui

dit : Commen tpeut renaître ujihomme qui est déjà vieux?

peut-il rentrer dans le sein de sa mère pour renaître en-

core? Le docteur pharisien, prenant les paroles du
Sauveur dans un sens matériel et grossier , et sans en

demander aucun éclaircissement, commença à expli-

quer lui-même ce qu'il faudroit pour recevoir cette

seconde naissance dont on lui parloit. Il eût fallu, selon

lui, qu'un homme fait et même vieux rentrât dans le

sein de sa mère, et en sortît une seconde fois, d'oii il

concluoit, sans le dire, mais le faisant assez entendre,

que la chose étoit impossible et impliquoit contradic-

tion...... Voilà nos esprits forts; ils prennent partout

le change, ils n'ont ([ue des idées basses et ramiianles,

ils ue voient dans l'homme que matière, dans la vertu

et le vice que préjugé, dans l'Eglise que politique, dans

l'ordre de l'univers que hasard, dans les desseins de la



XXXVIP MEDITATION. 207

ci'eation que le siècle présent; d'où ils couclueut que
tout ce qu'on leui" dit de plus noble et de plus élevé

l'épugne et est impossible.

Jésus, qui avoit vu la méprise de Nicodème, et qui la

vouloit faire servir à sa conversion , lui répliqua : En
vérité, en vérité,je vous le dis , nul nepeut entrer dans le

royaume de Dieu , s'il /le renaît de l'eau et de l'Esprit saint.

Ce qui est né de la chair est chair , et ce qui est né de l'es-

prit est esprit. Ne soyez pas surpris de ce que je vous ai

dit : Il faut que vous naissiez une seconde fois. Comme
si J. C lui eût dit : Il faut que l'homme renaisse , non
du sein de sa mère, mais de l'eau et du Saint-Esprit;

et comme la première naissance, qui vient de la chair,

donne une vie charnelle et animale, de mêuie la se-

conde, qui vient de l'Esprit saint, donne une vie spiri-

tuelle, sainte et divine. .Ne vous étonnez donc plus de
ce que je vous ai dit

,
qu'une seconde naissance étoit

nécessaire pour entrer dans le royaume de Dieu; je

vous parle d'une nouvelle régénération spirituelle, qui
vous élève au-dessus de la loi de !Moïse, bien plus que
la loi vous élève au-dessus de la nature..... Nous l'avons

reçue cette seconde naissance de l'eau et du Saint-Es-
prit , en devenant enfans de Dieu et de l'Eglise : remer-
cions le Seigneur d'un si grand bienfait. Nous avons
en nous deux vies , la première, que nous avons reçue
du premier Adam , vie terrestre et de péché ; la seconde,

que nous avons reçue du second Adam, de J. C, par
l'opération de son esprit; vie céleste, vie intérieure, vie

de retraite et de mortifications, vie de recueillement et

de prière, vie d'union avec Dieu, vie de foi, d'espérance
et d'amour. De laquelle de ces deux vies vivons-nous?
Hélas! à peine peut-être conuoissons-nous la seconde.

II. Second obstacle à la foi : un esprit piésomptueux
qui demande raison de tout, et qui ne conçoit rien.

Nicodème reconnut son erreur, mais il lui restoil bien
des difficultés , et il étoit bien éloigné de la parfaite

soumission que demande la foi. Jésus, pour tranquil-

liser son esprit sur la possibilité de cette seconde nais-

sance et de cette seconde vie, quoiqu'invisib]e,luifit cette

comparaison (1), et lui dit : L'Esprit souffle où il veut.

Le vent souffle sans qu'aucune puissance humaine

(1) Cette comparaison est d'autant plus belle et plus énergique, que,

dans la langue originale , le même mot signifie le vent et l'esprit.
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puisse le susciter, le calmer, le diriger ou l'an-èter j uous
en entendez le bruit , vous en sentez l'impression

, vous
savez qu'il existe : cependant vous ue le voyez pas , vous
ne savez d'où il vient , et oii il a commencé, ni où il va ,

et oîi il doit finir ; // en est de même de tout homme'qui est

né de l'esprit. Comme s'il lui eût dit : Cette renaissance
dont je vous parle, qui se fait par l'opération de l'Esprit

saint, ne se voit pas des yeux, mais elle n'en est pas
moins réelle. Ce vent qu'on ne voit pas, mais dont on
entend le bruit et dont on voit les efiets, est une image
de cet Esprit saint

,
qu'on ne voit point agir au dedans

de l'homme, où il souffle quand il lui plaît, et comme il

lui plaît; mais qui , régulièrement panant, n'y agit pas
sans qu'on en voie les efiets au dehors. Ptien n'étoit

mieux choisi que cette figure, que cet exemple. Parmi
tous les phénomènes de la nature, le vent, par son irré-

gularité, sa force et son invisibilité, est un des plus pro-
pres à faire connoître la puissance de IJieu , l'incom-
préhensibilité de ses œuvres, et à faire sentir à l'homme
sa foiblesse et sa dépendance. L'exemple étoit sans ré-

plique pour qui n'eût voulu que croire; mais Nicodème
vouloit comprendre, et il répondit : Comment cela peut-
il se faire?.,. Comment? pourquoi? Voilà l'écueil fatal

contre lequel la présomption de tout temps s'est brisée

et a fait naufrage. Je ne puis croire, dit l'impie, ce que
je ne conçois pas. Imposteur, vous croyez bien , sans
les concevoir, les phénomènes de la nature, sur le rap-

port de vos sens , et vous ne pouvez rien croire sur le

rapport de celui qui a créé la nature, et vous a donné
les sens ! Vous croyez mille absurdités que renferment
vos systèmes , et vous les croyez sur l'autorité de ceux
qui vous les débitent, quoiqu'ils ne les conçoivent pas
mieux que vous , et qu'ils ne vous donnent aucune
preuve; et vous ne croyez pas sur l'autorité du Fils

unique de Dieu
,
qui a vu ce qu'il vous annonce , et

qui a prouvé sa mission par les plus éclatans prodi-

ges! Commencez par croire; cette voie est la plus sûre,

elle est la plus digne de la grandeur de votre Dieu , et

ia plus proportionnée à voire foiblesse. Le philosophe
même croit le phénomène qu'il tâche de comprendre,
et dont il recherche les principes et les causes; et si

quelquefois Dieu fait goûter la vérité de ses mystères,

et en découvre l'économie, la beauté, c'est au cœur
humble et soumis qui les croit, et non à l'esprit présom-



XXXVn^ MÉDITATION. 209

ptueux qui , avant de les croire, en exige l'intelligence.

III. Troisième obstacle à la foi : un esprit impérieux

qui dogmatise sur tout, et qui ne sait rien. Il y avoit

encore dans Nicodème un reste d'orgueil pharisaïque

qu'il étoit nécessaire d'humilier. Jésus avoit conduit

l'esprit de son disciple au point oii il falloit pour qu'il

pût soufl'rir utilement une opération si délicate. EJt

quoi! lui dit-il, vous êtes docteur en Israël, et vous ne

savez pas cela! En vèiité , en vérité, je vous le dis , nous

parlons de ce que nous savons et nous rendons témoi-

gnage de ce que nous avons vu, et vous ne recevez pas
notre témoignage ; si vous ne me crojez pas lorsque je

vous parle le langage de la terre , comment me croirez-

vous quandje vous parierai le langage du ciel? Jésus ne
reproche pas à Nicodème de ne pas concevoir, mais de
ne pas savoir et de ne pas croire. Il auroit dû savoir

en effet qu'il est souvent parlé dans l'Ecriture d'un es-

prit droit, renouvelé; d'un cœur sincère, créé de nou-
veau ; d'une eau pure qui doit effacer toutes les taches

du péché Nous ne pouvons concevoir les mystères

de notre foi, mais nous devons les savoir, les croire,

les adorer et nous taire. Si nous sommes chargés du
soin d'enseigner , nov\s devons encore en avoir une
connoissance plus distincte, nous devons savoir dans
quels termes l'Eci-iture les propose et les saints Pères en
parlent, dans quel sens les termes de l'Ecriture et des

Pères doivent être entendus, quelles erreurs sur ces

mystères l'Eglise a condamnées , et quels points elle a

décidés. Mais l'orgueil franchit toutes les bornes, et

réunit une extrême hardiesse avec une profonde igno-
rance. On parle de tout, et on n'est instruit de rien.

On ignoi-e jusqu'aux premiers élémens de la doctrine

chrétienne , et on décide les questions les plus épineu-

ses. Ne sommes-nous pas nous-mêmes de ce nombre?
n'ignorons -nous point ce que nous sommes obligés

d'enseigner, ou ne nous mêlons -nous pas d'enseigner

ce que nous ne devons pas savoir, ou ce que nous igno-
rons en effet? Si le reproche fait à Nicodème fut

mortifiant, il fut salutaire; le Pharisien humilié ne ré-

pliqua plus , son silence fut la preuve de sa docilité

,

et par cette docilité il mérita que Jésus continuât
à lui révéler les mystères les plus sublimes (1), et

( i) Nous les repremirons dans la Méditation suivante.
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qu'il finît l'entretien par un trait qui dut le con-
soler.

Troisième Point. — Obstacles du côté du cœur, et dont Nicodème
fut préservé.

J. C. distingue ici lui-même ces obstacles, et dit

que, parmi les hommes, il eu est qui fuient la lumière,

d'autres qui préfèrent les ténèbres à la lumière, d'au-
tres enfin qui viennent à la lumière.

I. Il en est qui fuient la lumière. Or la cause de la

condamnation de plusieurs, dit J. C. c'est que la lu/nière

est venue dans le monde , et que les hom/nes ont mieux
aimé les ténèbres que la lumière. Jésus est la lumière , le

christianisme est une religion de lumière , l'Evangile

est une loi de lumière. La foi catholique nous décou-
vre ce que nous avons à craindre ou à espérer dans
l'autre vie , ce que nous avons dans celle-ci à fuir et à

rechercher. Toutes les autres prétendues l'eligions, tou-
tes les autres sectes , tous les systèmes des incrédules

ne sont que ténèbres. La lumière est venue dans le

monde , elle y brille encore de toutes parts ; s'il y a si

peu de vrais fidèles , ce n'est pas manque de preuves et

de connoissance, le mal est dans le cœur et dans la vo-

lonté. Les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la

lumière, ils ont librement préféré les ténèbres à la lu-

mière, et voilà le sujet de leur condamnation. Ah! que
cette préférence est criminelle devant Dieu! Combien
de fois m'en suis-je rendu coupable !

IL II en est qui préfèrent les ténèbres à la lumière,

et pourquoi? Parce que leurs œuvres sont mauvaises....

car quiconque fait mal, dit J. C. hait la lumière , et ne

vientpas à la lumière, de peur qu'on ne découvre ce qu'il

fait. Quelle est donc la cause d'une si injuste préfé-

rence? Dans la plupart, leurs œuvres, leurs péchés et

leur attachement à l'iniquité : œuvres honteuses, œuvres
de ténèbres. On liait, on écarte une lumière importune
qui nous les reproche. La nature apprend à les cacher

aux yeux des hommes , on tâche de se les cacher à soi-

même, soit eu les excusant, soit en méconnoissant la

loi qui les défend ou qui en exige l'aveu humble et

sincère , et on s'imagine, en ne croyant rien, les dérober
à la connoissance de Dieu même et à la rigueur de sa

justice. ]Ne nous étonnons pas de voir tant d'impies

qui rejettent la foi, tant de déserteurs qui l'abandgn-
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uent : ils se sont livrés aux œuvres de ténèbres, voilà

pourquoi ils fuient la lumière. En vaiu les incrédules

se récrient contre ce jugement, il e«t sorti de la bou-
che de la vérité même , et malgré leurs discours hypo-
crites, les obscénités dont leurs hvres sont remplis ne
le confirment <[ue trop. Craignons donc et fuyons le

péché, qui peut enfin, et par degrés, éteindre en nous
toutes les lumières de la foi. La séduction, en matière

de religion, commence et finit toujours par des chutes

honteuses.

III. Il en est qui viennent à la lumière. Mais celui

qui agit selon la vérité recherche la lumière , afin que'ses

œuvres soient connues, parce qu'elles sontfaites en Dieu.
Ceux qui agissent selon la vérité , c'est-à-dire ceux qui
font le bien, ou qui se repentent et s'accusent du mal
qu'ils ont fait, ceux-là aiment la lumière. Celui que le

vice n'a point corrompu, et qui a suivi la loi de Dieu
gi-avée dans tous les cœurs , ou qui , ayant suivi ses pas-

sions, gémit sous le poids de ses péchés et en expie
le désordre, reçoit avec joie la lumière de l'Evangile ,.

parce qu'étant d'accord avec sa conscience, il l'est avec
Dieu Ne sentons-nous pas nous-mêmes que nous
approchons de Dieu avec confiance, quand nous avons
saintement suivi sa loi , obéi à ses inspirations , résisté

à nos passions, et gardé nos résolutions? Mais si, au
contraire, notre conscience nous fait quelque reproche,

si nous nous sentons éloignés du Seigneur, n'avons-
nous pas alors une certaine peine à nous mettre en sa

présence , et à pratiquer nos exercices ordinaires de
piété? Dans cet état, rentrons promptement dans les

voies de la vérité, accusons-nous, Iiumilions-nous

,

cherchons la lumière qui nous fera connoîlre notre
faute, et nous retrouverons dans notre humiliation
la paix et la confiance que nous avions perdues. ]Sico-

dème n'étoit point de ces cœurs corrompus qui ont in-
térêt de haïr et de fuir la lumière, il eut la consolation
de se reconnoïtre dans le portrait que N. S. faisoit de
ceux qui le recherchoient. Il se félicita de l'avoir ti'ouvé,

et il lui demeura constamment attaché. S'il garda quel-
que ménagement pendant la vie du Sauveur, il en garda
moins après sa mort, et n'en garda plus sans doute
après la descente du Saint-Esprit, lorsque la profession
de la foi devint aussi nécessaire au salut que la foi

même.
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Prière- ]Ne permettez pas, Seigneur, que, par la uiuî-
tilude de mes péchés, je tombe dans cette incrédulité
de l'impie, qui lui fait aimer ses ténèbres et craindre
la lumière. Donnez-moi , ô mon Dieu , cette foi vive
qui fait haïr les ténèbres , chercher, trouver et suivre
votre lumière. Je crois , ô mon divin Sauveur, vos mys-
tères incompréhensibles; je ne veux, pour les croire,
d'autre gai-ant de leur vérité que votre pai'ole. Eh ! qui
suis-je pour en sonder la profondeur? Augmentez ma
foi , Seigneur; faites-moi la grâce de vivre selon ma foi

,

afin que je puisse voir dans le ciel ce que je no puis
que croire et adorer sur la terre. Ainsi soit-il.
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XXXVIU' MÉDITATION.

Des autres mystères que Jésus révèle a Nicodème

.

Ces mystères sont, i" la divinité de J. C, fondement de notre foi;

of la mort de J. C, principe de notre espérance; 3° l'amour de
Dieu envers les hommes, motif de notre amour envers lui. Jean.
III, i3-i8.

Prejoer PoiaT. — De la divinité de J. C, fondement de
notre foi.

JTouR achever de soumettre l'esprit de Nicodème, et le

conduire à une foi parfaite, N. S. après lui avoir dit :

Si ce que je vous ai appris de la régénération spirituelle

qui se fait sur la ten-e, et dont je vous ai donné un exem-
ple palpable , vous ne le croyez pas , comment me croi-

rez-vous, si je vous révèle ce qui se passe dans le sein

de Dieu, si je vous découvre les secrets du ciel, dont la

terre n'a pas encore été favorisée? J. C. ajouta : Etper-
sonne n'est monté au ciel que celui qui est descendu du
ciel, c'est-à-dire , le Fils de l'Homme qui est au ciel;

comme s'il lui eût dit : Et personne ne peut vous ensei-

gner ces vérités célestes que le premier-né d'entre les

hommes , car personne n'est monté au c/e/pour y puiser
la science de Dieu , si ce n'est celui qui est descendu du
c/e/pour l'instruction et le salut du monde, et qui, con-
versant et vivant sur la terre, ne laisse pas d'être actuel-

lement dans le ciel.

I. Par ces paroles, le Sauveur nous apprend comment
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il est monté au ciel. Par le ciel que nous regardous
comme le trône de Dieu, J. C entend le sein même
de la Divinité, c'est-à-dire, les trois personnes divines

qui, réellement distinguées entre elles, n'ont qu'une
même nature et ne font qu'un seul Dieu. C'est là, dans
le sein même delà Divinité, où, comme tîls de l'homme,
J. C. est monté, lorsque, par son incarnation, sa sainte

humanité, conçue dans le sein de la Vierge par l'opé-
ration du Saint-Esprit, a été unie au Yerbe de Dieu en
unité de personne. Dès-lors en J, C. , fds unique de
Dieu, l'homme a été Dieu, et Dieu a été homme; dès-

lors l'ame sainte de J. C. a été admise à la vue intui-

tive de Dieu et à tous les conseils de sa sagesse d'une
manière qui n'a été accordée à aucune créature, et elle

a reçu toutes les grâces, toutes les connoissances, tout le

pouvoir qui convenoientà sa dignité de fils de Dieu, et

a sa qualité de maître , de sauveur, déjuge de l'univers.

II. Par ces paroles , J. G. nous apprend comment il

est descendu du ciel. Il en est descendu par son incar-
r.ation, lorsque ce Yerbe divin s'est fait chair, et que,
revêtu de notre chair, il a habité parmi nous. lien est

descendu, parce que sa samle humanité, quoique unie
substantiellement au ^erbe, ne laissoit pas d'être sur
Ja terre, d'y vivre, d'y converser avec les hommes, et

que cet homme que l'on voyoit sur la terre n'étoit autre

que le ^ erbe de Dieu qui s'étoit incarné en prenant
sur la terre un corps et une ame comme nous.

III. Par ces paroles, J. C. nous apprend comment il

est encore dans le ciel. Il y étoit lorsqu'il tenoit ce dis-

cours, et dans tout le temps qu'il s'est montré sur la

terre, parce que le Verbe, en s'incarnant, étoit sorti du
sein de son Père sans le quitter, étoit descendu du ciel

sans cesser d'être au ciel. Il y étoit, parce que, quoique
sa sainte humanité fiit sur la terre, elle étoit toujours
substantiellement et inséparablement unie au Verbe,
la seconde personne de la sainte Trinité, et que son
ame jouissoit toujours de la claire vision de Dieu
Voilà donc quel est l'auteur et le consommateur de
notre foi. Avons-nous tort de croire sur sa parole tout

ce qu'il nous a révélé, et de nous en rapporter entière-

ment à lui ? avons-nous tort d'être prêts , comme les

anartvrs, à répandre notre sang pour toutes les vérités

qu'il nous a enseignées? Que les impies, qui se plaisent

à comparer nos mystères et nos pratiques avec les fablet»
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et les superstitions des idolâtres, aillent donc une fois

jusqu'à la source; qu'ils demandent à ceux-là sur

quel fondement ils croient et agissent, et qu'ils compa-
rent leur réponse avec ce qui fait le fondement de notre

foi Depuis son ascension, J. C. est toujours assis à la

droite de Dieu son père , d'oii il ne descendra f[u'au der-

nierjour pouryjuger les vivans et les morts. Nous disons

à la vérité qu'il descend encore tous les jours du ciel sur

nos autels dans la divine Eucharistie, mais c'est en
multipliant sa présence et non en quittant le ciel.

Serons Poikt. — De la mort de J. C, principe de notre

espérance.

I. De la prédiction de cette mort . J. C. l'annonce.

Et comme Moïse , dit-il à Nicodème , éleva en haut le

set-pent dans le désert, il faut que le Fils de l'Homme
soit élevé de la même manière, i" La mort de J. C
a été prédite, annoncée et figurée par le l(*gislateur

de la nation juive. Les Lsraélites , dans le désert,

étant dévorés par une multitude de serpens, en puni-
tion de leurs péchés. Moïse

,
par l'ordre de Dieu, éleva

un serpent cl'airain , le suspendit à un poteau , et

à sa vue les enfans d'Israël furent guéris de leurs

blessures. Figure de J. C. élevé sur une croix pour
nous délivrer du serpent infernal "et du péché
2° La mort de J. C a été prédite et dans le dernier

détail par les prophètes. J.C, dans sa mort comme dans

sa vie, est l'accomplissement fidèle et littéral delà loi et

des prophètes 3" Cette mort de J. C. a été annoncée

par son Pi'éciu'seur , lorsqu'il dit de lui : Koilà l'Jgneau

de Dieu qui 6te les péchés du monde 4" Enfin

elle a été prédite par J. C lui-même. Dès le premier

voyage qu'il fit à Jérusalem, il annonça sa mort en

public et en particulier, dans le temple et dans sa

maison , le jour et la nuit. C'est ce qu'il dit aux Juifs

assemblés autour de lui dans le temple, y ajoutant la

prédiction de sa résurrection après trois jours. Il en

parle encore ici , et spécifie à Nicodème le genre de sa

mort
,
qui sera le supplice de la croix, pour le salut des

hommes. Il la prédira encore dans la suite, il en mar-
quera les circonstances et en nommera les auteurs

Une mort ainsi prédite, ainsi souflerte et pour une si

noble fin , est-elle une foiblesse? Devoit-elle être aux

Juifs un scandale et \\ne folie aux Gentils? ne devoit-
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elle pas être plutôt pour les uns et les autres un objet

d'admiration, d'amour, de reconnoissance, et le prin-

cipe d'une espérance solide et de la plus entière con-

fiance ?

II. De la nécessité de cette mort : J. G. la démontre.

// faut que le Fils de l'Homme soit élevé de la même
manière. Il faut que la malice , l'incrédulité de son peu-

ple l'élève en haut sur la croix , et qu'il y jueure. Il le

/à/// du côté de Dieu, du côté des hommes, du côté de

J .C. même. Du côté de Dieu: il pouvoitsans doute sauver

les hommes deplusieurs autres manières; niais il achoisi

et déterminé celle-ci, parce que nulle autre manière de

sauver les hommes n'eût si pleinement réparé l'outrage

que le péché lui avoit fait; nulle autre n'eût si haute-

ment publié sa grandeur, sa justice, sa sainteté et la

haine qu'il porte au péché; nulle autre n'eût manifesté

si clairement sa bonté et sa miséricorde; nulle autre

n'eût fait briller avec tant d'éclat sa gloire et sa sa-

gesse, puisque, dans cette seule mort, il a su réunir tous

les droits de sa justice avec toutes les faveurs de son

infinie miséricorde.... IWafautàw côté des hommes.
Cette mort étoit le moyen le plus propre pour leur faire

connoître la grandeur de Dieu, fénormilé du péché et

les terribles chàtimens qu'il mérite, pour leur faire

comprendre la nécessité ou ils sont de se crucifier eux-

mêmes, et les animer à le faire courageusement à Ti-

mitatiou de leur Sauveur; pour les attacher à Dieu et

à leur rédempteur par les liens de la plus parfaite con-
fiance, de la plus vive reconnoissance, du plus tendre

amour... Il \e faut enfin du côté de J. C Lue mort si

ignominieuse et si douloureuse pouvoit seule satisfaire

l'amour infini qu'il portoit à son Père, et le désir ar-

dent qu'il avoit de nous racheter de la manière la plus

abondante, la plus glorieuse à Dieu et la plus utile

pour nous. Cette mort seule pouvoit lui procurer cette

gloire immense dont son Père vouloit le couronner, en
l'établissant médiateur entre lui et les hommes- O quelle

gloire pour ce divin Sauveur d'avoir réconcilié le ciel

et la terre, et de l'avoir fait d'une manière si géné-
reuse!... Si l'esprit de Jésus étoit en nous, nous com-

E
rendrions qu'il faut, qu'il est nécessaire, qu'il est

eau , utile et glorieux pour nous que nous soyons
crucifiés avec lui. Cette vérité nous délivreroit de bien
des chagrins, étoufferoit en nous bien des plaintes et
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des murmures, et les changeroit en joie et en actions

de glaces.

III. Des fruits de cette mort : J. C. les prédit. Afin,
dit-il

,
que tout homme qui croit eu lui ne périsse point

,

mais qu'il ait la périté éternelle... Le premier fruit de
cette mort est donc de nous empêcher de périr en nous
délivrant de la damnation éternelle, que nous avions
encourue parle péché de notre premier père et parles
nôtres. Le second, c'est de nous avoir mérité la vie

éternelle, avec toutes les grâces et tous les secours né-
cessaires pour y parvenir O amateurs de la vie,

pourquoi négligez-vous une vie qui est éternelle, pour
vous attacher à une vie périssable et mortelle? Pé-
cheurs accablés sous le poids énorme de péchés sans
nombre, pourquoi vous obstiner à périr? Levez les

yeux, voyez Jésus en croix : sa mort a satisfait pour
vous, vous ne périrez point, vous vivrez éternellement.

Croyez seulement en lui, appliquez-vous les mérites

de son sang, en recevant les sacremens qu'il a établis.

Croyez en lui, écoutez-le comme votre maître, obéis-

sez-lui comme à votre Seigneur, imitez-le comme votre

modèle , confiez-vous en lui comme en votre Sauveur.
Croyez en lui, et ne craignez rien. Croyez en lui, et

comptez avec assurance sur la vie éternelle qu'il vous
promet, et qu'il vous a méritée par sa mort. Ames chré-

tiennes, pourquoi ces inquiétudes inutiles, qui, sans

vous rendre meilleures, ne font que vous troubler et

vous éloigner de votre libérateur? Vos craintes le dés-
honorent, vos défiances l'outragent; après avoir fait

tout ce qui est en vous, si vous vous laissez encore aller

aux frayeurs et aux alarmes, ce n'est pas parce que
vous avez péché, c'est parce que vous manquez de foi.

Troisième Point. — De l'amour de Dieu envers les hommes,
motifde notre amour envers lui.

Car Dieu, continue J. C., a tellement aimé le monde,
qu'il lui a donné son Fils unique, afin que tout homme qui

croira en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éter~

m-lie.

I. Considérons que Dieu nous a donné dans la per-

sonne de son Fils unique l'objet de sa tendresse et de

ses complaisances. Quand Dieu nousauroit donné tous

les anges et l'univers entier, quel parallèle entre ces

dons et celui qu'il nous a fait de J. C.?En nous don-
nant
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naut son Fils unique, il nous a donné toutes choses.

Ce Fils est l'unique héritier du Père. Le Père, en nous
le donnant, savoit bien que cet héritier libéral et ma-
gnifique nous transporteroit son héritage , et c'est à ce

dessein qu'il nous l'a donné. Dieu, en nous le donnant,
nous a donné le ciel et la Divinité même, dont ce Fils

bien-aimé nous a rendus participans en nous procu-
rant l'adoption des enfans de Dieu. Quelles suolimes
vérités! quelle bonté! quel amour! O mon Dieu, si je

me dois tout à vous pour le bienfait de ma création
,

(|ue vous donnerai-je pour le bienfait de ma rédemp-
tion , et d'une telle rédemption?

II. Observons à qui Dieu a donné son Fils. Au
monde, aux enfans d'un père prévaricateur, prévari-

cateurs eux-mêmes et souillés de mille crimes; à un
monde rebelle à son Seigneur, ennemi de son bienfai-

teur, livré à l'idolâtrie et à toutes les abominations qui
en sont les suites. Ce n'est pas ainsi, o mon Dieu, que
vous en avez usé avec les anges rebelles. A peine eurent-

ils consommé leur désobéissance, que pour un seul

péché, un péché dépensée et d'un instant, sans égard à

leur nombre, à l'excellence de leur nature, aux grands
maux que causeroit leur désespoir, aux grands biens
qu'auroit pu causer leur conversion , vous les pi'écipi-

tâtes du haut du ciel dans un enfer éternel. Qui vous
empêchoit de nous traiter avec la même sévérité? et

oii serions-nous, si vous l'aviez fait? Mais au lieu d'un
châtiment si justement mérité, vous nous donnez votre

Fils unique pour nous sauver, et vous le livrez à la

mort pour nous tous sans exception.

III. Examinons comment Dieu nous a donné son
Fils. Entièrement... Le don que Dieu nous a fait est sans
réserve. Jésus tout entier est à nous, ses grâces, ses

mérites , sa vie , ses travaux , son sang , sa mort , sa

gloire, sa divinité même. Jésus est notre roi pour nous
gouverner, notre maître pour nous enseigner, notre
guide pour nous conduire , notre chef pour nous ani-

mer. Jésus est notre force, notre lumière, notre con-
solation, notre trésor, notre joie, notre vie. Jésus dans
!a crèche s'est fait notre modèle, sur la croix notre
rançon, sur lautel notre victime, à la sainte table

notre nourriture, et dans le ciel notre récompense.
O amour divin, infini, incompréhensible!

IV. Méditons à quelle fin Dieu nous a donné noa
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Fils : pour nous sauver et nous faire jouir dans le ciel

d'un bonheur etd'unevieV'ternelle... Car Dieu, àilJ. G.

,

n'a pas enuojé son Fils dans le monde pour condamne/
le monde, mais afin que le monde soit sauvé par lui.

Celui qui croit en lui n'est pas condamné; mais celui qui

ne croit pas est déjà condamné
,
paixe qu'il ne croit pas

au Fils unique de Dieu. Dieu n'a point envoyé soti Fils

dans le monde pour In juger, le condamner et le châ-
tier, comme il le méritoit, mais pour le sauver. Celui
qui croit en lui est délivré de la condamnation et n'a

plus rien à craindre; mais celui qui refuse de croire

n'a pas besoin d'être condamné, il l'est déjà, et il de-
meure dans sa condamnation , puisqu'il ne veut pas
reconnoître le Fils unique de Dieu, qui pouvroit seul

l'en délivrer. Ce nouveau crime est le plus grand de
tous, et met le comble à tous les autres.

Prièbe. Ne permettez pas, ô mon Dieu, que je sois

du nombre de ces ingrats. Ah! plutôt faites que, par
la vivacité, le zèle , l'ardeur de mon cœur, je puisse

réparer l'outrage qu'ils font à votre amour divin. Faites

que, par des œuvres animées par la charité, accomplies
en vous et pour vous, je mérite enfin de vous posséder.

Je me reconnois pécheur, et le plus grand de tous les

pécheurs; mais, quelque criminel que je sois,jeme jette

avec confiance entre vos bras. Le prix de votre mort
est 3ans bornes, et bien au-dessus de mes oflenses. J'es-

père en vous, ô Jésus, augmentez mon espérance. Je
crois en vous, ô mon adorable Sauveur, augmentez ma
foi. Je vous aime, ô mon divin rédempteur, augmen-
tez mon amour, afin que je puisse vous voir, vous
aimer éternellement dans le ciel. Ainsi soil-il.
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XXXIX^ MÉDITATION.

Troisième et dernier témoiynaçie de J. C rendu à

ses disciples. Jean, m, 22-56.

Après cela Jésu&élantvenuen Judée, suivi deses disciples,

il y Aemeuroit avec eux ety haptisoit. Jean baptisoit aussi

à jEnnon , près de Salim
,
parce qu'ily auoit là beaucoup

d'eau, et on i^enoit s'y faire baptiser; car Jean n'avoit pat



XXXIX*^ MÉDITATION. 219

encore été mis en prison. Or, il s'excita une dispute entre

les disciples de Jean et les Jujfs touchant le baptême.

J. C., après avoir gagné à la foi iNicodème, ce grand de
Jérusalem , ce savant de la synagogue , s'éloigna de la

capitale ; c'étoit après la fête de Pàque.Il ne quitta pas
cependant la Judée , il s'y arrêta c[uek{ue temps , et

commença à y baptiser, non par lui-même, mais par
les mains de ses disciples. Jean -Baptiste n'étoit plus
alors à Béthauie, sur les bords du Jourdain; les Scri-

bes et les Phaiisiens l'avoient apparemment contraint

de se réfugier dans la Galilée , oii il se plaça et baptisa

dans une ville dépendante d'Hérode, tétrarque, de qui
il n'avoit reçu jusqu'alors aucun mauvais traitement.

Or, le ])aplème de Jésus devint une matière de dispute

entre les Juifs et quelques disciples de Jean-Baptiste.

Ces Juifs souteuoient le baptême de J. C, qui se don-
noil dans leur pays, et qu'ils avoient peut-èlre reçu,
et les disciples de Jean preuoient parti pour le baptême
de leur maîtie, s'imaginant que la réputation de Jean-
Baptiste en soufîriroit, et qu'on alloit voir insensible-

ment son ministère se décréditer. Remplis de cet esprit

de jalousie, ils coururent vers le Précurseur, à dessein

de lui porter leurs plaintes. Considérons, 1° ces plain-

tes portées à Jean-Baptiste par ses disciples ;
2° la ré-

ponse qu'y fit Jean-Baptiste.

Premier Poim. — Plaintes portées à Jean-Baptiste par ses

disciples.

Ces plaintes avoient trois objets : la personne de
J. C, son baptême et ses disciples.

I. La personne de J. C. Les disciples jaloux, arrivés

auprès de Jean- Baptiste, lui dirent avec chaleur : Maî-
tre , cet /tomme qui étoitavec vous à Béthanie , de l'autre

côté du Jourdain , et à qui vous aveitrendu un témoignage

si glorieux , le voilà qui baptise aussi, tout le monde
s'empresse autour de lui, tous vont à lui. Tels sont les

caractères, ou les funestes etièts de la jalousie. 1° Elle

se répand en plaintes amères. Ceux qui avoient sou-

tenu le baptême de Jésus ne se plaignirent point

de Jean ; après avoir défendu leur cause , ils se tinrent

tranquilles et n'en parlèrent point au Sauveur. Ceux
ui parlent sans cesse contre d'autres qui n'usent point

e représailles, font assez voir que la passion, et non
le bon droit, est de leur côté. Gardons-nous d'écouter,
I
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et beaucoup moins de croire ces murmuraleurs conti-

nuels; reprenons -les, ou du moins réduisons-les au
silence par le nôtre... 2° La jalousie se manifeste par un
mépris aftecté. On ne parle qu'avec dédain de ceux
dont la gloire novis offusque. Une réputation méritée,

éclatante, uniyei'selle , irrite un cœur jaloux. Il s'en

venge par des mépris qu'il s'efforce, eu toute occasion
,

de faire paroître et d'inspirer aux autres. Maître, dirent

les disciples de Jean, celui qui étoit avec pous au-delà

du Jourdain ,
qui y étoit comme un de vos disciples, qui

vivoit avec vos disciples, le voilà maintenant qui s'égale

à vous, qui usurpe votre emploi, et qui baptise comme
vous. Ils ne daignent pas même le nommer, ils ne con-
noissent plus celui qui , sous leurs yeux , a guéri les

malades, et opéié différons miracles 3" La jalousie

s'épuise en interprétations malignes ; elle tourne, con-
tre ceux qu'elle poursuit, ce qu'il y a de plus favorable.

Quelquefois c'est malignité pure ; dans les disciples de
Jean , c'étoit au moins une grossière méprise. Celui à
qui vous avez rendu témoignage. Ils pensoient que Jésus

avoit d'autant plus de tort, qu'il marquoit plus d'in-

gratitude envers celui qui avoit rendu de lui un témoi-

gnage si honorable Non, rien ne peut faire impres-
sion sur un cœur jaloux. Que toutes les voix se l'éunis-

sent en votre faveur, que les grands et les petits, les

rois et les peuples, le sacerdoce et l'empire, que l'uni»

vers entier s'accorde à vous rendre un témoignage avan-
tageux, le jaloux vous fera un crime de ce témoignage
même. Ambition, souplesse, cabale, intrigue, forfaits

inouis, il n'y a que cela qui puisse, selon lui, vous
l'avoir mérité. Que la jalousie est aveugle ! Faut-il que
quelquefois des gens de bien d'ailleurs s'y laissent sur-

prendre ! Examinons notre cœur sur ce point , et ne
nous flattons pas. Si nous-mêmes nous en sommes
l'objet, ne nous alarmons pas; pourrions-nous nous en
plaindre , après que Jésus lui-même a bien voulu le

premier en être la victime?

II. Les plaintes des disciples de Jean avoient pour
objet le baptême de Jésus. Le voilà, disent-ils

,
qui bap-

tise. Dans quels sentimens et dans quelles vues rappor-

tent-ils ce fait? C'est pour animer le saint Précurseur

contre le Messie, et l'engagera se déclarer contre ce

nouveau baptême, qu'ils regardent comme une injuste

usurpation du ministère de leur maître. C'«st ainsi,
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ô Jésus
,
que la première pratique de religion que vous

avez établie, le premier sacrement que vous avez insti-

tué, a éprouvé les oppositions d'un faux zèle, d'un zèle

aveugle et jaloux ; et c'est ainsi que tout ce que vos ser-

viteurs eutreprendi'ont pour votre gloire doit être mar-
qué au sceau de la contradiction. Evitons de critiquer

les œuvres de piété que nous voyons entreprendre, que
la critique ne nous empêche pas de les entreprendre
nous-mêmes. Enfin, souffrons en patience, sans récri-

miner, sans haïr, sans décrier ceux qui exercent envers
nous une critique injuste De quels sentimens de
joie le cœur de Jean-Baptiste ne fut-il pas pénétré,
lorsqu'il entendit le récit que lui firent ses disciples : Le
iuilà qui baptise! Que cette nouvelle fut agréable pour
lui, qui, depuis si long-temps, aunonçoitce divin bap-
tême !.... Sentimens d'allégresse, avec lesquels nous
devons nous-mêmes entendre ces paroles. O l'iieureuse

nouvelle pour tous les hommes ! Enfin, Jésus baptise,

et par son baptême il nous donne une nouvelle nais-

sance, il efface tous nos péchés, nous délivre de toute

la peine qu'ils ont encourue, et nous fait enfans de
Dieu et héritiers du ciel.

III. Les disciples de Jean lui portent plainte contre
ceux qui suivoient Jésus. Tout le monde court A lui.

C'étoit , selon eux , un grand désordre , et S. Jean ne
pouvoit mieux emplover l'autorité qu'il s'étoit acquise,

qu'à arrrêler le mal et à désabuser les peuples. Après
avoir examiné les funestes effets de la jalousie, obser-
vons-en les artifices et les moyens. Premier artifice :

l'exagération. On exagère le pouvoir, le crédit, l'indus-

trie, les richesses de ceux à qui on porte envie, afin de
les rendre odieux. Les yeux de la jalousie multiplient
les avantages d'autrui, pour en faire tout à la fois et le

tourment de l'envieux , et le moven dont il se sert pour
décrier ceux dont les succès le blessent Second ar-

tifice : la dissimulation. L'intérêt qui fait parler l'en-

vieux est la cliose qu'il cache avec le plus de soin. La
bouche dit : Tout le monde va à lui, et le cœur dit : Per-
sonne ne vient à nous. L'envieux n'ose se plaindre de
«e qui lui manque, l'avenue lui seroit pas honorable;
mais en se plaignant de ce que les autres ont, il n'est

sensible qu'à ce qu'il n'a pas Troisième artifice :

l'insinuation. On tâche dépiquer les autres parle même
motif d'intérêt qui nous anime. Si les disciples de Jean



22X L'EVANGILE MÉDITÉ.

craignoient d'être abandonnés , ils faisoient assez en-^

tendre à leur maître, que lui-même devoit aussi crain-
dre de l'être. Par cet artifice, la jalousie se répand au
loin, et communique son venin à ceux qui, par leur
étal , devroient en être les plus exempts. Défendons
notre cœur d'un vice si bas. Observons nos discours,
pt voyons si quelquefois la jalousie n'y a point de part.

Enfin tenons-nous en garde contre les insinuations

des aulies.

Second Poimt. — Réponse de Jean-Baptiste à ses disciples.

Si ces hommes jaloux eussent été disciples des Pha-
risiens, ils eussent vraisemblablement été toute leur

vie ennemis et persécuteurs de J. C; mais par bonheur
pour eux, leur maître étoit S. Jean, qui sut les instruire

sans les aigrir. Sa réponse roule sur trois points prin-
cipaux.

, I. Sur ce qui le regarde lui-même, et l'on peut de
cette pjemière partie de sa réponse tirer quatre maxi-
mes pour se préserver de la jalousie. Première maxime :

tout bien vient du ciel. Jean leur répondit : Ukomme
nepeut rien recevoir, s'il ne lui est donné du ciel. Comme
s'il eût dit : Celui dont vous me parlez a un pouvoir
que les hommes ne sauroieut donner, et qvi'il a reçu
du ciel Richesses, honneurs, autorité, crédit, ta-

lens, succès, tout vient de Dieu, qui en dispose comme
il lui plaît, sans que personne puisse se rien donner à
soi-même, contre sa suprême volonté et indépendam-
ment de sa providence. Ce que nous avons , Dieu nous
l'a donné; ce qu'ont les autres. Dieu le leur a donné.
Dieu n'est-il pas le maître de ses dons? et qui sommes-
nous pour nous y opposer, ou y trouver à redire? Se-

conde maxime : c hacun doit se renfermer dans les bor-

nes de sa vocation, de son état, et s'en faire gloire.

V^ous me l'endez pous-mémes témoignage que j'ai dit : Ce
n'estpas moi qui suis le Christ , mais je suis envoyé de-

vant lui, comme son précurseur, pour lui préparer les

voies... C'est-à-dire, vous dites que j'ai rendu à Jésus un
glorieux témoignage, et par là vous reconnoissez vous-

mêmes qu'il est plus que moi; car mon témoignage
disoit deux choses, i" que je n'étois point le Messie,

i" quej'étois son précurseur: voilà en efl'et ce qu'il est,

et voilà ce que je suis Troisième maxime : on ne
doit avoir en vue que la gloire de Dieu , les intérêts de
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Jésus et le bien des aines. L'époux, dit S. Jean , est

celui à qui est l'épouse; mais pour l'ami de l'époux
, qui

estprésent et qui l'écoute , toute sa joie est d'entendre la

voix de l'époux, et voilà ce qui rend ma joie parfaite.

C'est-à-dire, Jésus est Vépoux à qui l'Eglise a été don^
née pour épouse. Maintenant que vous m'apprenez que
la voix de l'époux se fait entendre

,
qu'il parle lui-

même à son épouse
,
qu'il l'instruit , qu'il la sanctifie

,

je suis au comble de ma joie Tels seront les senti-

mens de quiconque sera ami de l'époux; comme S. Jean,
il se réjouira de lout ce qui se fera pour l'avantage de
l'Eglise, l'édification des fidèles et le salut des âmes,
par qui que ce soit que ce bien se fasse Quatrième
maxime : il faut se réjouir de la gloire de J. C, lors

même qu'elle est procurée aux dépens de la nôtre. Il

faut qu'il croisse, et moi que je diminue. Tels étoient les

généreux sentimens de Jean-Baptiste. Il faut que Jésus
croisse par la célébrité de son nom , les succès de ses

travaux, l'éclat de ses miracles, la sublimité de sa

doctrine, et le concours des peuples; et que moi
,
je

sois obscurci, oublié, effacé, anéanti. Avec de tels

sentimens , on est inaccessible à la jalousie , et en état

d'en guérir les autres.

II. S. Jean s'explique sur ce qui regarde Jésus. Celui

gui vient d'en haut est au-dessus de tous ; celui qui tire

son origine de la terre est de la terre , et son langage tient

de la terre ; celui qui vient du ciel est au-dessus de tous.

Comme s'il eût dit : Vous faites entre Jésus et moi un
parallèle qui le déshonore et me confond. Le Messie
est un homme venu du ciel, et je ne suis qu'un homme
qui tire son origine de la terre. Cet Homme-Dieu, qui

vient d'en haut, est au-dessus d'Abraham et des patriar-

ches, au-dessus de Moïse et des prophètes; en un mot,
au-dessus et supérieur à tous, par quatre avantages qui
!e distinguent. Premier avantage : la divinité de son
origine. Les hommes, quelquef grands qu'il soient, ne
sont que les enfans de la terre ; mais Jésus

,
qui habile

dans le sein de la Divinité
, qui est Dieu et homme

tout ensemble, le fils unique de Dieu, qui est, en un
mot, le Verbe incarné, vient d'en haut, vient du ciel,

oii il étoit de toute éternité avant de paroître sur la

tene , et ne peut être mis en comparaison avec aucun
homme Second avantage : la force de son témoi-
gnage. L'homme ignore les mystères cachés dans le
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sein de Dieu , et n'en parle que suivant la portée de
son esprit, qui, quoiqu'aidé par les lumières de la foi,

est toujours infiniment borné; mais celui qui vient d'en
haut a toute la plénitude des lumières divines qu'il a

puisées dans le sein de la Divinité, et il jouit d'une
connoissance parfaite et immédiate de tous les mystè-
les du ciel. Or, Jésus , continue S. Jean , lend témoi-
gnage de ce qu'il a vu et entendu , c'est-à-dire , de ce

qu'il sait d'une science certaine et divine , et il appuie
son témoignage par des œuvres miraculeuses, qui ne
peuvent être que de Dieu. Cependant 7Je;so/?«e, ajoute-
t-il, ne reçoit son témoignage. La perversité des hommes
est si grande, qu'il s'en trouve bien peu que son té-

moignage convainque jusqu'à faire profession de croire

en lui. Que le langage de l'amour est différent de celui

de l'envie! Les disciples de Jean se plaignoient que
tout le monde alloit à Jésus; mais quiconque aime Jé-
sus comme S. Jean, peut-il s'empêcher de s'écrier avec
le saint Précurseur, que personne ne sviit Jésus, tant

le nombre de ceux qui lui sont véiitablement attachés

est petit? Celui néanmoins, reprend S. Jean
,
qui s'est

rendu avec soumission et respect à la force de ce té-

?noignage , a certifié que Dieu est véritable. Balance-
rions-nous nous-mêmes à certifier cette vérité? Les
martyrs l'ont signée de leur sang, signons-la du moins
par les œuvres d'une foi vive , d'une dévotion teudie,

d'une charité ardente, d'un amour parfait... Troisième
avantage : la sul)îimité de sa doctrine. Car celui que
Dieu a envoyé parle le langage de Dieu. Sa doctrine est

autant au-dessus de celle des hommes, que son ori-

gine est au-dessus de la leur, et le ciel au-dessus de la

terre. Il nous annonce les secrets et les attributs de lit

Divinité, comme les possédant en propre ; il nous dé-
voile les profondeurs de Dieu, impénétrables et inac-
cessibles jusqu'à nos temps, et l'on ne peut s'empêcher
de sentir que c'est un Dieu qui parle Quatrième
avantage : l'excellence des dons qu'il a reçus. Car
Dieu ne lui communique point ses \\\.\\\\hïQ?, par mesure
et avec réserve; le Père aime tellement son Fils unique,

qu'avec le pouvoir de sanctifier les hommes, de les

sauver et de les gouverner, il lui a donné celui de leur

apprendre tous les mystères du royaume de Dieu. Le
Père aime le Fils d'un amour éteinel, infini, essentiel,

nécessaire. Il communique au Fils, en tant que Dieu
j
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toute l'essence de la Diviiiilé, et le prodiul égal à lui; et

à ce Fils, en tant qu'homme, subsistant dans leVei'be,

et ne faisant avec lui qu'une seule personne , il a com-
muniqué l'Esprit saint sans mesi/re, et il lui en a

donné toute la plénitude. // a remis tout entre ses

mains, et il lui a accordé une puissance sans bornes
dans l'ordie de la grâce et celui de la nature , un pou-
voir souverain sur les cœurs et sur les esprits, sur les

corps et sur les âmes, sur les substances coi^orelles et

spirituelles, pour le temps et l'éternité Quel bon-
heur de connoître Jésus, et d'être du nombre des siens!

quel bonheur de s'unir à lui, et de lui dememer fidè-

lement attaché ! Ah! qu'il est digne de nos respects

,

de nos adorations, de nos services, de notre obéis-

sance, de notre amour!
III. Jean s'explique sur ceux qui croient eu Jésus,

et sur ceux qui n'y croient pas. Celuiàonc qui croit que
Jésus est le ///s de Dieu , envoyé pour instruire et pour
sauver les hommes, a déjà dans lui le germe (/e la lie

éternelle; mais celui qui ne croit pas au Fils envoyé du
Père se prive du bonheur promis aux fidèles , // nejouira
point fie la pie , et il attirera sur lui l'indignation de
Dieu. Ainsi, entre celui qui croit et celui qui ne croit

pas , on peut remarquer quatre diftérences. Première
différence : le mérite. Celui qui croit rend gloire à Dieu,
en reconnoissant sa souveraine véracité par laquelle il

est incapable de nous tromper. Celui , au contraire

,

qui refuse de croire fait outrage à Dieu, comme si Dieu
n'avoit pas parlé assez clairement, ou qu'il pût nous
tromper, soit dans les choses qu'il révèle , soit dans les

preuves qu'il nous donne de la révélation Seconde
différence : l'état actuel. Celui qui croit a la vie éter-

nelle, la vie de la grâce, qui le rend ami do Dieu, digne
du ciel, et qui est en lui le gage, le germe et le prin-
cipe de la vie , de la gh>ire. Celui qui ne croit pas est

dans la mort, dans le péché qui le rend ennemi de
Dieu et l'objet de sa colère Troisième différence:

l'état futur. Dans l'autre monde, celui qui croit jouira

de la vie dans Je ciel avec celui en qui il aura cru , et

cette vie sera l'assemblage de tous les plaisirs, et le

comble de la félicité. Celui qui ne croit pas n'aura au-
cune part à cette vie , il sera exclus du ciel , et ce même
homme qui ne pouvoit ici-bas se priver d'un moment
déplaisir terrestre, sera pour toujours privé deladou-
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ceur des plaisirs célestes , et plongé dans une mort éter-

nelle qui sera Tassemblage de tous les tourmens
Quatrième différence : l'éternité. Pensons-nous bien à

celui qui nous parle, qui nous envoie son fils, et qui
exige notre for , notre obéissance et notre amour? pen-
sons-nous bien que c'est un Dieu éternel, qui ne pro-
met qu'éternité, qui ne menace que d'éternité, n'a de
dessein que pour l'éternité? Eternité bienheureuse pour
celui qui croit ; mais pour celui qui ne croit pas , éter-

nité malheureuse, où il sera l'objet d'une colère éter-

nelle qui demeurera, qui s'appesantira sur lui. Cette

colère dès à présent est sur lui, et il ne la sent pas; mais
si, par son infidélité, il y meurt, elle se fera sentir à lui

par des supplices affreux et éternels.

Prière. Que u'avez-vous pas fait, que ne faites-vous

as encore, ô mon Dieu, pour me sauver, pour me
élivrer de cette mort éternelle ! Promesses, menaces,

bonté, amour, tendresse, vous avez mis, vous mettez
encore tout en usage pour m'attacher à vous. Seroit-ii

possible que rien de tout cela ne fît impression sur mon
cœur? An ! que votre esprit que j'ai reçu au baptême,
mais que j'ai profané , souffle de nouveau sur moi

,
qu'il

me délivre de ma corruption
,
qu'il me donne un nou-

veau cœur, une nouvelle vie. (3 saint baptême, établi

par J. C. et perpétué jusqu'à nous malgré la distance

des lieux et l'intervalle de tant de siècles
,
que je me

félicite de vous avoir reçu! Si j'ai eu le malheur de vio-

ler les engagemens que j'avois contractés en vous rece-

vant, je les renouvelle aujourd'hui avec toute la ferveur

dont je suis capable. Je renonce au démon et à ses

œuvres , à la chair et à ses convoitises , au monde et à

ses pompes
;
je ne veux croire et m'attacher pour tou-

jours qu'à vous seul, ô Jésus, mon Dieu et mon Sau-
veur. Ainsi soit-il.

l
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Entretien de J. C. ai^cc ta Samaritaine

.

L'historien sacré nous fait connoître d'abord quels fuient les soins

de la Providence pour ménager cet entretien ; il partage ensuite

ce même entrelien en deux parties , où dans la première, la Sama-

ritaine reconnoît Jésus pour un prophète , et dans la seconde

,

Jésus découvre à la Samaritaine qu'il est le Messie. Jeun, i v, 1-28.

Pbemieh Point. — Des soins de la Providence pour ménager cet

cntretieîi.

1. Jjîsus est obligé de quitter la Judée. Jésus ayant
donc su que les Pharisiens avaient appris qu' il faisaitplus
lie disciples et baptisaitplus de persannes que Jean , quoi-

qu'il ne baptisât paspar lui-mé/ne , inais par ses disciples

,

il quitta la Judée et s'en retourna en Galilée... Jésus ap-
prit par les discours des hommes ce qu'il savoit par la

connoissance qu'il avoit du secret des cœur-, que ies

Pharisiens étoient instruits de ce qu'il faisoit. Persuadé
et certain qu'après avoir insulté et banni le disciple

(Jean-Baptiste), ils ne tarderoient pas à employer con-
tre le maître une violence encore plus ouverte; voyant
l'orage se former, et devant consommer l'ouvrage de
son Père avant de souffrir, il prit le parti de quitter la

Judée, et de retourner en Galilée, accompagné seu-
lement des quatre disciples qu'il y avoit pris, Pierre,

André, Jacques et Jean.... Providence de mon Dieu,
vos ennemis mêmes contribuent, contre leur intention,

à l'accomplissement de vos desseins. Les docteurs de
la capitale forcent leur Sauveur à sortir de la Judée,
et une pécheresse va engager une ville de Samaric à lui

ouvrir ses portes, à le prier d'v entrer et à l'y recevoir.

II. Jésus est obligé de passer par la Samarie. Or il

fallmt qu'il passât par la Samarie Jésus, à dessein,

s'étoit tellement placé dans la Judée
,
que, pour aller

de là dans la Galilée , il falloit nécessairement passer
sur le pays des Samaritains, à moins que de faire un
long détour, que les circonstances d'une prochaine per-

sécution ne lui permettoient pas de prendre.... Ainsi

Jésus ne paroissoit que fuir la persécution de ses en-
nemis, et il couroit après la conversion d'une pécheresse

et de tout un peuple avec elle.
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IIL Jésus est obligé de s'asseoii' auprès du puils de
Jacob. // rifU dune en-itne ville de Samarie , numrnée
Sichar, près l'héritage que Jacob donna à son /ils Joseph.

Or ily avait là un puits qu'on appelait lafontaine de Ja-
cob, et Jésus , étant fatigué du chemin, s'assit sur le bord.

Il étoit environ la sixième heure du jour. Jésus, ayant
marché tout le matin , et dans une saison fort chaude,
arriva vers le n)idi avec ses ([uatrc disciples au voisi-

nage d'une ville de Samarie, nommé Sicnar , ancien-
nement Sichem. 11 se trouva si fatigué du voyage, qu'il

fut obligé de s'asseoir auprès d'un puits oui n'étoit pas
éloigné de la ville, et que l'on appeloit la fontaine de
Jacob.... Vous vous fatiguez, ô bon pasteur, en cou-
rant après la brebis égarée, et vous employez le temps
de votre lepos à la gagner et à l'instruire. O fatigue de
Jésus, que vous êtes puissante! ô repos de Jésus, que
vous êtes agissant!

IV. Les disciples de Jésus sont obligés d'aller à la

ville acheter des vivres, et de le laisser seul.... Car ses

disciples étaient allés à la pille pour acheter de quoi man-
ger. Les disciples, voyant Jésus si fatigué, allèrent en-
semble aciieter des vivres à la ville, afin de venir pren-
dre leur repas avec lui. Cette solitude où ils le laissèrent

n'étoit pas un eftet du hasard. Jésus l'avoit ménagée,
et elle enlroit nécessairement dans les desseins de sa

sagesse. C'est dans la solitude qu'on goûte Dieu. Il

n'est personne si occupée, qui ne puisse trouver, si elle

lèvent, bien des momens pour s'entretenir avec Jésus.

V. La Samaritaine est obligée d'aller puiser de l'eau.

Il vint alors unefemme samaritaine pour tirer de l'eau.

Venez, heureuse femme, votre Sauveur vous attend.

Vous ne verrez d'abord que hasaid et rencontre for-

tuite, ou tout est ménagé par sa providence et sa mi-
séricorde; mais qu'en peu de momens il va se faire en
vous de changemens! ()ue vous rentrerez dans la ville

bien difïérente de ce que vous êtes dans cet instant oii

vous en sortez!... Puisse mon cœur se rendre aussi do-
cile que le vôtre va le devenir aux leçons do notre

commun maître !

Secosd Point. — Première partie de l'entretien. La Samaritaine

reconnaît Jésus pour unjjrophête.

I. Jésus lui demande de l'eau, et elle ne répond d'a-

bord que par un mot de raillerie. Jésus lui dit : Don-
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nez-moi à boire-, mais cettefemme sama/itaiite lui répcii-

(iit : Comment., vous qui êtes Juif, me demande'z-vous à
boire., car les Juifs n'ont point de commerce avec les Sa-
maritains? La soif qui pressoit Jésus ctoit l)ien moins
celle ([110 lui causoient la fatigue et la chaleur, que
celle de la conversion de cette femme.... Hélas! nous
sommes, sinon ministres, du moins disciples de J. C.
Oix sont nos courses, nos sueurs, nos fatigues pour le

salut de nos frères? Quelle est notre patience, notre
do.uceur? Qui sent une soif semblable à celle du Fils

de l'homme'^... Lorsque la Samaritaine eut puisé de
l'eau, Jésus voulut bien s'abaisser jusqu'à lui en de-
mander, atin d'avoir occasion de l'entretenir, de lin-

struire et de la convertir. Elle ne le refusa pas; mais, re-

connoissaiît à son habit, à son langage, qu'il étoit Juif,

elle lui dit, comme en plaisantant : Comment étant Juif,

comme vous l'êtes, et me connoissant pour une femme
samaritaine, me demandez-vous à boire , car les Juifs

nont point de commerce avec les Samaritains (1)? Elle

ignoroit qu'elle parloit à celui qui devoit bientôt réunir
le Samaritain avec le Juif, le Juif et le Samaritain avec
le Gentil, et former de tous les peuples de la terre un
seul peuple fidèle ; elle ignoroit que, dans un moment,
elle alloit elle-même devenir un des membres de ce

peuple choisi.

If. Jésus lui promet une eau vive, et elle lui de-
mande oii il la puisera. Jésus ne répondit point à ce

que la raillerie de cette feninie avoit de picjuant, il la

jamena à des pensées plus sérieuses en piquant à son
tour sa curiosité. Jésuslui répondit : Si vous connaissiez

le don de Dieu, et qui est celui qui vous dit : Donnez-moi
à boire, vous lui en auriez sans doute demandé vous-
même, et il vous aurait donné de l'eau vive. Ah! si nous
le connoissions bien nous-mêmes, nous ne lui refuse-

f 1) Les Saraaritains uo rcccvoient Je l'Ecriture sainte tfue les cinq

livres de Moïse , ils refusoient d'aller adorer Dieu dans le temple '1?

Jcrusalein , et ils mtloient beauco'ip de superstitions au culte qu'ils

rcndoienl au vrai Dieu. Les Juifs les re£;ardoient comme des païens
,

;ivec lesquels il ne leur étoit pas permis d'avoir aucune liaison, alliante

ou amitié: il leur étoit également défendu d'en rien recevoir, et de se

servir des mêmes vétemens, de la même table et des mêmes vases. La
loi ne sétendoit cependant pas jitsqu'à leur interdire le trafic et le

'oinmerce avec eux.
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rions pas le peu qu'il nous detn.Tnde , et en lui accor-
dant cette légère contrainte , ce foible assujettissement
à nos devoirs, ce peu de choses qu'il exige d'abord,
nous nous mettrions en état de recevoir la plénitude
des dons célestes qu'il nous prépare.... Les paroles de
Jésus firent juger à la Samaritaine qu'il étoit quelque
chose de plus que ce qu'elle avoit cru d'abord , et elle

lui donna toujours depuis le titre de Seigneur. Cepen-
dant, comme elle désiroit savoir qui il étoit, et qu'elle

soupçonnoit du mystère dans ses paroles, elle répliqua
de manière à l'engager à s'expliquer sur l'un et l'au-

tre article. Seigneur, lui dit-elle avec respect, y'e ne vois

point ici d'autr'e eau que celle que je viens de puiser;
vous n'avezpoint de quoi en tirer, et le puits estprofond •

d'où auriez-vous donc cette eau vive dont vous me par-
lez? Etes-vuus plus grand que notre père Jacob, qui nous
a donné ce puits , et qui en a bu lui-même aussi bien que
ses en/ans et ses troupeaux? Que les raisons et les diffi-

cultés qu'apporte ici la Samaritaine sont bien l'image

des prétextes frivoles que les pécheurs allèguent, et

des obstacles qu'ils se font à eux-mêmes, ou qu'ils op-
posent aux mouvemens de la grâce et aux remords
salutaires de leur conscience !

III. Jésus lui explique les qualités de l'eau dont il

lui parle , et elle le prie de lui en donner. J. G. laissa

encore tomber la comparaison que cette femme faisoit

de lui avec Jacob, ne voulant pas aigrir une personne
qu'il vouloit gagner, ou plutôt il n'y répondit qu'indi-

rectement, en lui expliquant la difiérence qu'il y avoit

entre l'eau du puits de Jacob et celle qu'il lui promet-
toit. Quiconque , dit-il, boit de cette eau aura encore

soif; mais celui qui boira, de l'eau que je lui donnemi
n'aura jamais soif, car l'eau que je lui donnerai devien-

dra en lui une source d'eaujaillissantejusqu'à la vie éter-

nelle.... Qu'une ame charnelle a de peine à compren-
dre les choses de Dieu ! Elle ne peut s'imaginer qu'il y
ait d'autres biens que ceux qui flattent la nature... Si

la Samaritaine ne comprit pas tout le sens des paroles

de J. C, elle commença d'y entrevoir un mystère dont
elle souhailoit un éclaircissement. C'en fut assez pour
lui faire désirer ardemment d'avoir de cette eau, et

pour la résoudre à en demander. Seigneur, lui dit-elle,

donnez-moi de cette eau , afin queje n'aie plus soif, et que
je ne vienne i^lus puiser ici, La Samaritaine demande à
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1

la vérité au Sauveur de cette eau vive , mais elle n'en

connoît pas encore la véritable vertu, el elle n'agit que
dans les vues les plus grossières... Pour nous, qui con-
noissons mieux celle eau divine, qui n'est autre chose

que la grâce du Saint-Esprit, désirons-la, demandons-
la , non pas pour être exempts des nécessités de la vie,

mais pour nous purifier de nos péchés, pour éteindre

l'ardeur de nos passions, pour nous délivrer de la soif

des plaisirs et des biens de ce monde, pour nous em-
pêcher de retourner dans ces lieux funestes à notre in-

nocence , et vers ces objets qui nous souillent, qui
nous dissipent, qui absorbent notre temps, qui con-
sument nos forces, et qui ne font qu'irriter notre soif,

au lieu de l'apaiser.

IV. Jésus lui dit d'aller appeler son mari, et elle ré-

pond qu'elle n'en a point. La Samaritaine attendoit

avec impatience l'accomplissement des magnifiques
promesses que Jésus lui avoit faites , lorsqu'il lui dit :

Allez , appelez votre mari et revenez ici. Dans un sens,

elle avoit bien un mari, mais dans un autre sens elle

n'en avoit point, parce que celui qu'elle avoit n'étoit

pas légitime. Celte femme, pour satisfaire l'envie qu'elle

avoit d'avoir de cette eau vive que le Sauveur lui pro-

mettoit, répondit Avec empressement : Je n'ai point de

mari. Elle disoit la vérité sans vouloir la dire, et elle

ne pensoit point encore à avouer son crime , ni à re-

connoître sa mauvaise conduite... C'est ainsi qu'en
voulant taire la vérité, la vérité nous fait parler; et

quand nous ne pensons qu'à l'étouffer et à la cacher,

souvent nos actions et nos paroles la décèlent.

V. Jésus lui parle de ses désordres, et elle le recon-
noît pour un prophète. P^oi/s avez raison , lui répliqua

le Sauveur, en disant : Je n'ai point de mari, car vous

avez eu cinq maris, et maintenant celui que vous avez

n'est point votre mari: vous avez dit vrai en cela. Une
telle déclaration, à laquelle la Samaritaine n'avoitpas

lieu de s'attendre, la jeta dans une extrême surprise;

mais l'eau vive qu'elle avoit demandée sans la con-
noître, la grâce commençant à se répandre dans son
cœur, elle reconnut qu'elle étoit une pécheresse, el

que celui qui lui parloit étoit un prophète. Elle cessa

de contester, et ne répondit que ces deux mots qui
étoient l'humble aveu de ses désordres : Seigneur, je
le vois bien, vous êtes un prophète. Ah! quel prophète'.
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Que ses luiiiièies sont pénéti-antes, mais que s;i dou-
ceur est aimable! En effet, soit que les cinq maris de
la Samaritaine aient été légitimes , soit qu'ils ne l'aient
pas plus été que le sixième, elle menoit toujours une
vie criminelle; cependant Jésus lui en fait-il quelque
reproche, lui représente-t-il avec dureté l'en ormité de
ses crimes? II prend au contraire occasion de la louer
sur ce qu'elle a dit la vérité. Il fait l'éloge de sa sincé-
1 ilé, et il le fait à deux reprises différentes. O bonté in-
linio, c'est encore ainsi que vous traitez le pécheur,
lorsqu'il s'humilie devant vous, et qu'il confesse son
crime. Il semble qu'aussitôt vous oubliez ses désordres,
pour ne voir et n'entendre que la sincérité de son
aveu.

Troisième Point. — Dermière jjartie de l'entretien. Jésus dé-
couvre à la Samaritaine qu'il est le Messie.

1. Question de la Samaritaine sur la religion des Juils

et des Samaritains. La pécheresse de Sichar comprit,
par le changement qu'elle éprouvoit dans son cœur,
que l'eau qu'elle avoit demandée lui avoit été accordée;
aussi ne revint-elle plus sur cette question , mais elle

in proposa une autre.... Quand une ame est sincère-
ment convertie à Dieu sur ce qui regarde les mœurs,
«lie ne demeure point tranquille dans le parti de l'er-

reur.... Celte femme, qui, au commencement de l'en-

tretien, s'éloit moquée au scrupule des Juifs, commença
h en avoir en elle-même sur la religion des Samaritains.

Et à qui pouvoit-elle mieux proposer ses doutes, qu'à

celui qui avoit à si juste titre mérité sa confiance, et qui

avoit opéré en elle un si grand changement? Seigneur,

dit-elle, /e uvis bien que vous êtes un prophète ; mais puis-

que vous avez des lumières si sûres, daignez donc m'é-
clairer sur le point de religion , sur la question qui Tious

divise d'avec les Juifs, et qui entretient une aversion

scandaleuse entre les serviteurs du même maître; in-

slruisez-moi, car je suis résolue d'embrasser le bon parti

et d'assurer mon salut. Nos pères , depuis le retour de-

là captivité , ont adoré et offei't leurs sacrifices dans le

leinple bâti sur cette montagne, etuous autres , vous dites

tjue Jérusalem est le lieu où ilfaut adorer. Sur quoi ion-

<lés, soutenez-vous que Jérusalem est la ville, ou plutôt

que le temple bâti sur la montagne de Sien est le seid

lieu que Dieu a choisi , et que c'est là seuleipenl nu'it
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agrée les victimes qu'on lui immole? Pour nous, nous
soutenons que c'est sur la montagne de Garizim, qui

est devaut vous, et dans le temple qui est bâti dessus

qu'il tant sacrifier; et nous avons pourpreuve l'exemple

des patriarches qui sont nos pères. Ainsi les Samari-
tains ne persistoient dans leur schisme que par habi-
tude et par préjugés, ainsi les hérétiques s'appuient-ils

encore aujourd'hui sur l'exemple de leurs pères, qui

ont bâti et fréquenté leurs temples ; mais s'ils vouloient
remonter plus haut, ils retrouveroient leurs pères dans
les mêmes églises, assistant au même sacrifice que nous.
Le schisme des pères n'est pas une excuse pour les

enfans , et les enfans se rendent complices du schisme
de leurs pères en le continuant. Ils ne peuvent donc
trouver de salut qu'en rentrant dans l'Eglise dont leurs

pères se sont séparés. iLa Samaritaine n'étoit pas ac-
tuellement dans cette 'obligation

,
parce que le Messie

étant arrivé, son règne ckevoit ôter l'occasion du schisme
par la destruction du temple et l'abrogation de la loi

des Juifs , et qu'il ne falloit plus dorénavant que croire

en lui, et entrer dans son Église.

II. Réponse de Jésus. Femme , lui dit-il , croyez-moi

,

le temps pa venir que uoiis n'adorerez plus le Père , ni sur
cette montagne, ni à Jérusalem. Il n'est plus temps de
vous occuper de ces contestations, et bientôt le sujet

de cette division entre les Juifs et les Samaritains ces-

sera entièrement; bientôt il ne sei'a plus question ni de
votre temple, ni de celui de Jérusalem, pour adorer
Dieu , et il n'y aura sur la terre aucun lieu fixe et déter-

miné pour lui rendre le culte qui lui est dû. Il est vrai

,

puisque vous vouiez le savoir
,
que les Juifs ont sur

vous l'avantage de faire les cérémonies publiques de la

religion dans le lieu que le Seigneur a choisi , et qu'en
ce point ils agissent conformément à la révélation di-

vine ; car vous adorez ce que vous ne connoissezpas. Pour
nous, nous ado/vns ce que nous connaissons ; car le salut

vient des Juifs. Vous adorez Dieu dans votre temple
sans y être autorisés par aucun signe manifeste de la

volonté de Dieu , et vous ne savez pourquoi vous le

faites : nous, au contraire, nous conuoissons la volonté
de Dieu, et nous n'agissons que conformément à ses

divins oracles. Vous ne connoissez ni le Père, ni le Fils,

puisque vous ne recevez point les livres des prophètes
qui vous feioieut (onnoi'.re l'un et l'autre, el vous ap-
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prendroienl que c'est du peuple juif que doit naître le

Fils de Dieu , le Sauveur du inonde. Il est vrai que le

culte juif n'est encore en lui-même qu un culte gi'os-

sier, matériel et figuratif qui annonce le Sauveur; mais
le temps pa venu', et il est déjà venu , où les vrais aduror'

teurs adoreront le Père en esprit et en vérité : car le Père
cherche des adorateurs de cette sorte. Le temps vient, et

vous y touchez, oii il n'y aura plus d'immolation de
victimes légales, oii on ne sera plus astreint au choix
des temps et des lieux , oii on ne fera plus couler le

sang des boucs et des taureaux. Les hoslies charnelles

que Dieu a ordonné qu'on lui oflrît n'étoient que l'om-
bre d'un culte plus parfait qu'il exige aujourd'hui,
d'un culte vrai et sincère, intérieur et spirituel, qui ne
se manifestera que par le sacrifice de l'esprit et du
cœur; car Dieu est esprit, et il faut que ceux quil'ado~

rent , Fadorent en esprit et en vérité. Nous voyons de
nos yeux raccomplissenient de celte piophétie. Depuis
dix-huit siècles, l'Eglise de J. C. subsiste. Les temples
de Samarie et de Jérusalem sont détruits , sans que la

malice d'un empereur impie (i) ait pu venir à bout de
rétablir celui-ci, et que la fureur de plusieurs autres

ait pu détruire celle-là. Nous vivons dans cet heureux
temps oii un culte parfait a succédé au culte judaïque

,

et une hostie divine aux sacrifices charnels de la loi;

mais sommes-nous bien du nombre des vrais adorateurs

,

tels que le Père céleste les demande? Adorons-nous Dieu
en esprit et en vérité? unissons-nous à la précieuse vic-

time que nous lui offrons , le sacrifice sincère de nos
esprits, de nos cœurs, de notre vie , et de tout ce que
nous sommes?

IIL La Samaritaine déclare qu'elle attend le Messie.

Elle savoil que c'étoit le temps où on l'attendoit, elle

n'ignoroit point le bruit qui se répandoit qu'il étoit

venu , et qu'il s'annonçoit dc'jà dans la Judée et dans la

Galilée par les prodiges les plus éclatans. Dans cette

disposition d'esprit, put-elle entendre ce dernier dis-

cours de J. C. , et réfléchira tout ce qu'il lui avoil dit

auparavant, sans avoir de violens soupçons que celui

qui lui parloit étoit lui-même le Messie? Or, quel bon-
heur, quel honneur n'eût-ce pas été pour elle d'avoir

soulagé sa soif, d'avoir pu avec lui un entretien par-

(i) Julien l'Apostat.
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liculier, de lui avoir confessé ses fautes, et d avoir

éprouvé les charmes de sa douceur! Mais, d'un autre

côté, elle n'osoit se flatter jusqu'à ce point. Le Messie

eùt-il voulu s'entretenir avec une pécheresse comme
elle, et l'eùt-il traitée avec tant de douceur et de ména-
gement? Partagée donc entre l'espérance et la crainte,

le respect d'ailleurs ne lui permettant pas de découvrir

son emhaiTas, elle prit un détour pour s'éclaircir d'un

S
oint qui étoit devenu pour elle si intéressant. Je sais,

it-elle
,
que le Messie , c'esl-à-dire le Christ, va venir;

lors donc qu'Usera venu, il nous expliquera toutes choses.

IV. Jésus découvre à la Samaritaine qu'il est le Messie.

Heureuse femme, votre Sauveur n'ignore pas ce qui se

passe dans votre cœur, il conuoît l'innocent artifice que
vous mettez en usage; mais parce qu'il voit que c'est l'hu-

milité et l'amour qui vous l'ont suggéré , il va satisfaire

vos désirs et combler tous vos vœux. Soyez attentive et

écoutez bien cette parole qui fait la joie du ciel et

l'espoir de la terre, cette parole qui n'est encore jamais
sortie de sa bouche sacrée qui va la prononcer. Ce
3Iessie, lui dit Jésus , c'est moi qui vous parle... O parole

admirable! Jésus ne cesse encore de nous l'adresser à

nous-mêmes
, y sommes-nous attentifs? Hélas! en mille

occasions, Jésus nous parle, et nous ne voulons pas re-

connoître sa voix. C'est lui qui nous parle par ces re-

mords que nous sentons, par ce dégoût du monde que
nous éprouvons, par ces discours, par cette lecture, par
ce mot qui nous touche, par ce pauvre qui implore

notre secours, par cette maladie, cette aflliction , cette

disgrâce qui nous humilient; si nous étions dociles à

cette divine voix, de quelle consolation ne rempliroit-

elle pas notre cœur!
V. Les disciples de Jésus arrivent, et la Samaritaine

se retire. Lorsque cette femme eut entendu cette parole

de J. C,je suis le Messie, qui pourroit dire quels sen-

timens de joie, d'admiration, de respect et d'amour
s'élevèrent dans son cœur? M lis elle n eut pas le temps
de les exprimer. Les disciples arrivèrent à l'instant;

elle se retira , ou plutôt elle vola vers la ville pour y
exhaler le feu sacré dont son cœur étoit embrasé.

Prière. Seigneur, votre victoire est complète, et votre

conquête assurée. D'une pécheresse et d'une infidèle

vous avez fait un apôtre. Faites ainsi de mon anie pé-
cheresse une ame pénitente, chrétienne et fen'ente-
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O Jésus, je suis coupable à vos yeux de pêches qui
sont en un sens plus énormes que ceux delà Samari-
taine

,
puisque j'ai eu plus de secours et de lumières

qu'elle pour les éviter; niais si j ai eu le malheur de
vous offenser, je tâcherai au moins, parla sincérité de
ma confession, de mériter de vous cet éloge et ce par-
don qu'elle mérita en vous disant la vérité. Donnez-
moi comme à elle , ô divin Sauveur, de cette eau vive

qui purifie tellement mon cœur de toute affection ter-

xestre, que toutes mes pensées s'élèvent vers le ciel, et

que la vie éternelle que vous nous y promettez soit l'u-

nique terme de tous mes désirs. Ainsi soit-il.

XI.F MEDITATION'

Sîtr ce qui préchde la conversion des Samaritains de

Sichar.

Quatre objets doivent ici fixer notre attention, i" l'étonnement des

apôtres ; a° le zèle de la Samaritaine ;
3° la charité de Jésus

;
4°

l'instruction que Jésus fait à ses disciples. Jean, iv, ly-SS.

PREjnER Point. — L'étonnement des apôtres.

I. V^ET étonnement est honorable à Jésus. E/i même
temps , ses disciples airivèrent, et ils furent surpris de ce

qu'il s'entretenait avec une femme. Cette surprise des
disciples nous marque combien J. C. avoit toujours

paru éloigné des entretiens particuliers avec des tem-
mes. Elle nous apprend que les pasteurs sont fort ex-

f)0sés
à la censure et au jugement des hommes, que

eur conduite fait la matière ordinaire des réflexions

du public , et qu'ils ne sauroient trop éviter ces conver-
sations fréquentes, qui sont d'ordinaire peu utiles, sou-
vent scandaleuses, et toujours dangereuses. La con-
duite de J. C. nous apprend cependant que, d'un autre

côté, un zèle sage et éclairé doit mettre ici des bornes
en se fixant des règles. Les entretiens qu'on aura avec

des femmes ne seront ni trop fréquens ni trop longs,

s'ils sont, i" si rares, qu'ils causent de la surprise; 2" dans
des lieux si ouverts, qu'ils ne donnent aucun soupçon:
3" sur des matières si saintes, que les suites justifient.

IL Ltonnemeut respectueux envers Jésus. Cependant
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aucun d'eux ne lui dit : Que demandez-uous à cette

femme? de quoi vous entretenez-vous avec elle? Les
disciples n'osèrent faire aucune question sur ce qui fai-

soit le sujet de leur étonnement.... Les brebis ne doi-
vent jamais juger la conduite des pasteurs, ni s'arrêter

aux apparences. Ce qui paroît leur fournir de quoi
raisonner devroit plutôt les porter à se taire, parce
nu'il est aisé d'être sui"pris. Apprenons à nous défaire

de cet esprit de curiosité, naturellement opposé à la

piété et aussi contraire à la simplicité de la foi qu'à l'in-

nocence de la charité; de cette habitude de parler et
de. médire qui se remarque dans les personnnes de
piété aussi bien que dans les mondains; de cette mali-
gnité si commune , toujours prête à juger mal de tout

,

et à interpréter tout en mauvaise part.

Second Point. — Le zèle de la Samaritaine.

Cettefemme cependant , laissant là sa cruche , s'en re-

tourna à la i'ille , et commença à dire à tout le monde :

Venez voir un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait.

Ne seroit-ce point le Christ? QueUe ardeur, quelle hu-
milité, quelle prudence, quelle efficacité dans le zèle

de la Samaritaine!

I. Zèle ardent qui lui fait oublier de prendre son r/e-

pas pour aller publier dans toute la ville l'heureuse

rencontre qu'elle a faite. Le zèle de la foi et l'amour
de la vérité, le désir et la joie, la surprise et la recon-
noissance l'animent, la pressent, la transportent. Elle

court, et ne suit plus que les mouvemens de la grâce

et l'ardeur de celte charité pure que J. C. a allumée
dans son cœur.... Tout est vif et animé dans les âmes
qui ont le bonheur d'approcher de Dieu , et d'écouter

avec humilité les paroles intérieures que son esprit fait

entendre à leurs cœurs.

IL Zèle humble. La Samaritaine ne prend point le

ton doctrinal. Ses paroles n'ont rien de suspect , rien

qui impose et qui prévienne. Elle ne fait point valoir

les sublimes connoissances qui lui ont été données, et

les profonds secrets qui lui ont été révélés : elle ne parle

que de la révélation qui lui a été faite de ses propres
actions et de ses fautes. La pudeur, la honte, sentimens
qui ont tant de force et d'empire sur les pécheurs; l'or-

gueil, la crainte, l'estime des hommes, qui obsèdent
les âmes mondaines , tous ces puissans motifs sont mé-
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prisés, toutes les passions les plus vives sont sacrifiées;

tout cède à la grandeur de sa foi et de son zèle. Que son
exemple condamne hautement la prudence charnelle

et la lâche timidité de ces pécheurs qui vivent dans le

désordre et craignent d'en rougir, qui ont perdu la

crainte de Dieu et ne peuvent perdre la funeste crainte

du monde !

m. Zèle prudent. Elle ne dit point que cet homme
est le Messie , et qu'il l'eu a assurée lui-même ; elle se

contente de rappeler la circonstance la plus frappante
de l'entretien qu'elle a eu avec lui, et d'animer ceux à

qui elle parle à aller le trouver, à voir et juger par
eux-mêmes si ce n'est point le Messie. Autant une
femme se donne du ridicule, lorsqu'elle se mêle de dog-
matiser sur la religion, quelque habile qu'on la suppose,

autant se fait-elle honneur, et peut-elle faire du bien,

lorsque, pour maintenir la foi et inspirer la piété, elle

emploie le charme d'une douce et adroite insinuation.

IV. Zèle efficace. 7/^ sortirent donc de la villepour ve-

nir le trouver. A cette voix de la Samaritaine, venez et

voyez un homme qui m'a dit tout ce quej'aifait , toute la

ville fut ébranlée, et un grand nombre des habitans se

disposa à aller le voir. Que nos incrédules ne se ren-
dent-ils à celte douce invitation ! Rendons-nous-y nous-
mêmes. Allons et voyons, c'est-à-dire, étudions J. C,
ses actions, ses paroles, et voyons combien il est di-

gne de notre amour, de notre respect et de notre con-
fiance.

Troisième Point. — La charité de Jésus.

La charité l'empêche de prendre aucune nourriture.

Cependant ses disciples le prioient , et disoient : Maître

,

mangez. Pendant que la Samaritaine suivoit l'ardeur

de son zèle, et appeloit les habitans de Sichar, les dis-

ciples de J. C mirent devant lui ce qu'ils avoient ap-
porté de la ville, et comme ils virent qu'il ne mangeoit
jas , ils le pi'essèrent de manger. Voilà ce qui occupoit

es disciples; mais voici ce qui occupe J. G. Malgré la

fatigue du chemin, la chaleur du jour, l'heure avan-

cée et l'épuisement oii est ce divin Sauveur, il ne pense

qu'à l'œuvre de Dieu qu'il a commencée, que la Sama-
ritaine continue , et qu'il veut consommer. O Jésus

,

votre ardente charité, et le soin de notre salut vous
font oublier vos propres besoins, tandis que nous,

le
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pour des besoins imaginaires, pour de frivoles amuse-
iiieas, nous oublions notre salut et celui de nos frères.

Heureux les pasteurs et les hommes apostoliques qui,

à votre exemple, oublient le soin de leur corps poui
travailler au salut des amcs! heureux les fidèles qui,

à l'exemple de vos disciples, rendent aux pasteurs les

soins et les secours qui leur sont nécessaires.

II. La charité nourrit J. C. d'un aliment inconnu.
Les disciples le pressant de prendre quelque nourri-

ture , il leur dit : J'ai une viande à manger que vous ne
connaissez pas. Le Sauveur se faisoit une occasion de
tout pour édifier et pour instruire. L'eau qu'il avoit

demandée à la Samaritaine l'avoit conduit à parler de
l'eau de la grâce, qui rejaillit jusqu'à la vie éternelle,

et la nouiTiture que lui présentèrent ses disciples lui

senit de matière à une instruction apostolique. L'ali-

ment, la nourriture de Jésus , c'est notre sanctification ;

aussi lui présentons-nous une céleste nourriture, lors-

que nous nous rendons dociles aux impulsions de la

grâce , et nous la lui refusons, toutes les fois qu'indo-
ciles à sa grâce, nous suivons notre passion. Souve-
nous-nous de cette parole de J. C: J'ai une autre

nourriture que vous ne connaissez pas , lorsque des amis,

trop humainement charitables, nous exhortent à relâ-

cher quelque chose de nos pratiques de piété, de mor-
tification , de zèle. Souvenons-nous-en surtout, lorsque

le démon, la chair et le monde nous ofiFrent ces mets
empoisonnés qui tendent à la mort de l'ame , en flattant

les sens et les passions. Répondons avec J. C. : J'ai une
nourriture que vous ne connoissez pas , et qui a pour
moi des délices qui me dégoûtent de celle que vous me
présentez.

HT. La charité engage Jésus à faire une instruc-

tion à ses apôtres. Les disciples se disoient donc l'un

à l'autre : Quelqu'un lui auroit-il apporté à mange?-? La
Samaritaine ne comprit rien d'abord à ce que le Fils

de Dieu lui disoit du mystère de l'eau céleste; les

disciples ne sont pas plus éclairés sur la nature et

sur les qualités de la nourriture divine dont J. C
leur parie. Ils u'avoient jamais senti qu'une faim cor-
porelle , ils ne connoissoient point la faim de la vérité

et la soif ardente de la justice. Ainsi, ne concevant
pas pourquoi J. G. difléroit son repas, ils s'imagi-

nèrent que, pendant leur absence, quelqu'un lui avoit
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apporté à manger. L'homme est toujours esclave des

sens, à moins que l'esprit de Dieu ne l'élève et ne lui

apprenne à penser dignement; et c'est ce qui engagea-

le divin Sauveur à instruire ses disciples sur les devoirs

de l'apostolat. O charité immense et infatigable! Ainsi,

ô Jésus, en préféiant les besoins du prochain aux
vôtres propres, eu vous montrant plus occupé du salut

des Samaritains que de la faim et de la soif qui vous
pressoient , apprenez- vous non-seulement aux pas-

teurs, mais aux fidèles même à ne jamais omettre les

œuvres de charité, de piété et de miséricorde ({ue la

Providence leur présente, à ne point préférer les néces-

sités de la vie, les besoins du corps, aux secours que
réclament la vie des âmes et l'état des pécheurs. On a

toujours le temps de nourrir son corps, mais on n'a pas

toujours les occasions favorables de sauver le prochain.

Quatrième Point. — L'instruction que Jésus fait à ses disciples

sur les devoirs de l'apostolat.

I. J. C.leur explique quelle est la nourriture dont
)1 leur a parlé. Ma nonniture , leur dit-il, c'est de faire
ta volonté de celui qui m'a envoyé, et d'accomplir- son

œuvre. Comme s'il leur eût dit : Ne soyez point surpris

si je u'écoule pas les besoins de mon corps; la grâce

que mon Père a faite à cette Samaritaine, l'état neu-
reux où je la vois me ravit et me soutient. N'est-il pas
dans l'ordre que le corps cède à l'esprit? Le salut d'une
ame n'est-il pas à préférera un pain matériel? Si cette

préférence est due à une ame seule, à plus forte raison

est-elle due au salut de toute une ville, et d'une na-
tion entière. Voilà ce que Dieu veut que je fasse

; je ferai

sa volonté en achevant l'œuvre de charité que j'ai com-
mencée , et voilà ma nourriture. Lorsque nous tra-

vaillons au salut du prochain, lorsque nous accom-
plissons les devoirs du ministère, lorsqu'en les rem-
plissant nous avons à souftrir, songeons que c'est la

volonté de Dieu que nous faisons. Porlons-nons-y donc
avec ardeur, avec joie, et goûtons la paix et la conso-
lation qui se trouvent à faire sur la terre ce que Dieu
veut que nous fassions. Songeons que c'est l'œuvre du
Seigneur, et appliquons-nous à lui donner toute sa

perfection. Commençons-la, et iinissons-la avec une
entière pureté d'atlenlion, sans qu'aucun motif hu-
main, aucun retour sur nous-mêmes, lui en dérobent
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la moindre partie. Ainsi trouverons-nous dans l'accom-

plissement de la volonté de Dieu, une nourriture déli-

cieuse qui forliilera notre ame, la fera croître en vertu
,

et la conduira à la perfection.

II. Jésus explique à ses disciples un proverbe que
lapostolat ne doit point s'appliquer: Ne dites-vous pas
qu'il y a encore quatr-e mois jusqu'à la moisson ? Pour
moi, je vous dis : Levez les yeux, et considérez les cam-
pagnes, qui sont déjà blanches et prêtes à moissonner. On
disoit en proverbe : Il y a quatre mois depuis les tra-

vaux de la semence jusqu'à ceux de la moisson. On
vouloit dire par là qu'on n'étoit pas toujours obligé de
travailler , niais qu'il y a un temps pour le repos , et

un temps pour le travail. Les apôtres auroient pu croire

qu'ils eu étoient aux travaux de la semence , et qu'en-
suite ils auroient du temps pour se reposer. Mais Notre-
Seigneur leur déclare qu'ils en sont aux travaux de la

nioisson, qu'il faut les commencer sans délai et les

continuer sans relâche, et il les anime par deux mo-
tils. Premier motif: le besoin des peuples, et leur dis-

position. Levez les yeux , leur dit-il, en leur montrant
les habitans de Sichar qui accouroient en foule, voyez
les campagnes jaunissantes, et qui n'attendent que
la faux du moissonneur. Les villes, les bourgs et les

villages sont disposés à vous recevoir. Il est temps que
vous leur portiez la lumière de l'Evangile. Levons les

yeux, et voyons loin de nous des nations entières qui
ne demandent, pour recevoir la foi, qu'à être instruites.

Heureux ceux que Dieu leur envoie! Prions pour eux,
supplions le Seigneur d'en augmenter le nombre.
Voyons autour de nous combien d'ignorans qui ne de-
mandent que de l'instruction, combien de pécheurs
qui n'auroient quelquefois besoin que d'un mot pour
rentrer en eux-mêmes et se convertir. Agissons en leur
faveur, parlons et prions. Second motif: la récom-
pense du travail. Celui qui moissonne reçoit la récom-
pense et amasse des fruits pour la vie éternelle , en sorte

que celui qui sème et celui qui moissonne ont une joie
commune. Cette récompense n'est rien moins que la vie
éternelle , et la douce satisfaction d'y voir ceux pour
qui on aura été ici-bas un instrument de salut. Quelle
joie! quel amour régneront entre les âmes bienheu-
reuses des prédestinés, entre celles qui auront été sau-
vées par le ministère des autres, celles qui auront, en

I. ji
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fjUflque chose, contribué ausaliit du prochain, et celles
(jui, en ditïérens temps et par divers travaux, auront
concouru à former cette église triomphante, cette assein-
])lée immortelle des bienheureux! Pourrions -nous,
après cela , nous négliger, nous épargner, ne pas pro-
fiter avec ardeur de toutes les occasions qui se rencon-
ireut de travailler au salut des âmes? Mais quelles se-
ront , au conti-aire, la haine, la rage, la fureur qui
animeront les réprouvés contre ceux qui auront né-
gligé de les instruire et de les reprendre , contre ceux
qui, par leurs exemples, leuis discours, leurs écrits,

auront contribué à leur réprobation ! Ah! cette pensée
(levroit faire tomber la plume des mains de ces auteurs
impies et sacrilèges, qui n'emploient leurs talens qu'à
détruire la foi et à corrompre les mœurs.

III. Jésus explique à ses disciples un autre proverbe
qu'on doit applique!- à l'apostolat. En ceci, se vérifie le

proverbe qui dit: L'un sème et l'autre moissonne. 1° Ce pro-

verbe se vérifie dans le sens propre et naturel, et il nous
avertit de deux choses : la première, qu'il ne faut pas
compter sur la vie. Il arrive souventque les uns profitent

du travail des autres. Souvent on commence un ouvrage,

et la mort nous enlevant, c'est un autre qui le finit;

on sème, on travaille , et la mort ne permettant pas de
iouir des fruits , un autre moissonne. La seconde, qu'il

iie faut pas travailler pour soi seul. Ceux qui nous ont
précédés ont travaillé pour nous, nous devons en re-

mercier Dieu, et prier pour eux; mais il est juste aussi

que noustravaillions pour ceux qui nous suivront. 2° Ce
proverbe se vérifie quand on l'applique aux fonctions

des apôtres. Je uoits ai enuojé moissonner où vous n'avez

pas travaillé; d'autres ont travaillé , et vous êtes entré

dans leurs travaux. Les patriarches, les prophètes, les

saints docteurs de la loi avoienl semé, c'est-à-dire,

avoient disposé de loin les esprits à recevoir le M«ssie.

Ouand les apôtres l'annonçoient, et qu'ils conféroient

son baptême, ils moissonnoient le champ que d'autres

avoient ensemencé. 5" Ce proverbe se vérifie en l'ap-

pliquant aux fonctions apostoliques de notre temps.

Los apôtres à leur tour, et après eux leurs successeurs,

ont défriché et ensemencé les ten'es des nations ; leurs

travaux ont été arrosés de leur sang et de celui des

martvrs, et la foi est ainsi parvenue jusqu'à nous. Par

rapport à chaque particulier, il est vrai encore que
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l'un sèino et lautre moissoune. L'un instruit ou fait

naître une bonne pensée, l'autre achève de convertir.

L'un dirige dans les voies d'une sainte vie, l'autre re-
cueille les derniers soupirs d'une précieuse mort. Ainsi
la prédication évangélique forme comme deux chaînes
qui partent de J. C, dont l'une remonte jusqu'au com-
mencement du monde, et l'autre, descendue jusqu'à
nous, se continuera jusqu'à la consommation des siè-

cles, et jusqu'au temps de la dernière moisson, qui
sera le jugement dernier.

pRiÈBE. O mon Dieu, que vos œuvres sont admi-
rables ! Heureux ceux qui auront marché dans les voies

de votie miséricorde, et travaillé à l'accomplissement
de vos desseins! O Jésus, si vous oubliez la nourriture
de votre corps pour vous nourrir de la volonté de votre

Père, qui est ma sanctification, combien donc dois-je

y donner mes soins i Je me le propose, ô divin Sau-
veur; soyez avec moi pour me sanctifier, et bénissez
mes eft'orts. Ainsi soit-il.

X2UI^ M£I>ITATION.

Conversion des Samaritains de Sichar.

Cousidérons avec l'historien sacré, 1" la docilité, 2° la perfecùon
,

3° l'Imminence de leur foi. Jean. \\, 39-45.

Pbemier Poikt. — Docilité do leur foi.

iinoiiONs trors qualités principales de la foi des Sa-
maritains dès le commencement de leur conversion.

I. Une foi prompte. Or ily eut plusieurs Samaiitains
de cette ville qui crurent en Jésus, sur ce témoignage que
lui avoit rendu cette femme : Il m'a dit tout ce que j'ai

fait. Les Samaritains de Sichar étoient persuadés que
les teujps du Messie étoient proches; il ne leur falloit

,

pour croire en lui, que le témoignage de la Samari-
taine. Ce témoignage n'étoit point suspect, elle ne
pouvoit se tromper sur le détail de ce qu'il y avoit de
plus secret dans sa vie , et qui lui avoit été révélé. Elle

ne pouvoit vouloir tromper ces concitoyens , elle n' avoit

aucun intérêt à le faire, et on la connoissoit d'un ca—
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ractèi'e à ne pas le vouloir. On est bientôt persuadé et

convaincu ,
quand on cherche la vérité de bonne foi,

f't qu'on n'a point d'inlérèl à la méconnoître.

II. Une foi agissante. De sorte que les Samaritains

étant peni/s le t/vuuer, ils le prièrent de demeurer chez

eux , et il y demeura deux jours. Plusieurs sortirent de

la ville , et vinrent avec la Samaritaine trouver Jésus
,

pour le prier d'entrer chez eux et d'y faire son séjour,

ou du moins de s'y reposer et d'y demeurer quelque
temps. Jésus consentit à leurs désirs 5 il les suivit, et

demeura deux jours avec eux. Que Jésus est charitable !

Tl va avec plaisir, il demeure, et converse volontiers

avec ceux qui l'appellent dans un esprit de foi et d'a-

mour. Quelle fut la joie de ces nouveaux prosélytes!

avec quel empressement ceux de la ville vinrent-ils le

recevoir! Et vous, zélée Samaritaine, avec quels senti-

mens vîtes-vous ces heureux succès de votre apostolat !

avec quelle satisfaction vîtes-vovis votre divin maître

reçu comme en triomphe par vos concitoyens ! avec

quelle ardeur le suivîtes-vous partout oîi il alla !

III. Une foi attentive. Et il y en eut beaucoup plus

qui crurent en lui après l'avoir entendu. On s'empressa

d'entendre Jésus, et quel plaisir ne se fit-il pas d'in-

struire des cœurs si bien disposés ! Aussi le nombre de
ceux qui crurent en lui s'accrut-il. Les apôtres com-
prirent sans doute aloi's de quelle nourriture et de quelle

moisson Jésus leur avoit parlé. Hélas! le nombre de
ceux qui croient ne diminue-t-il pas au contraire parmi
nous? La foi s'afïbiblit, parce qu'on n'écoute pas J. C,
parce que , loin de lire et de méditer son Evangile , on
ne lit, ou on ne prête l'oreille qu'à ce qui peut flatter les

passions , ou piquer une vaine et dangereuse curiosité.

Second Point. — Perfection de la foi des Samaritains.

I. Leur foi est parfaite dans son motif; ils croient sur

la pai-ole de Jésus. Les habitans de Sichar sentoient le

prix de la vraie foi , et ils se félicitoient de l'avoir reçue.

Comme la Samaritaine prenoit un intérêt particulier à

tout ce qui se passoit, elle se trouvoit toujours au mi-

lieu des plus fervens , et ils disoient à cettefemme • Ce
n'est plus sur ce que pous nous avez dit que nous croyons

e/i lui, ca/' nous l'avons entendu nous-mêmes. Ainsi les

instructions du Messie , méprisées à Jérusalem , furent-

elles respectées en Samarie. Jésus y fut entendu avec
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docilité, et deux jours de prédication lui gagnèrent

tous les cœurs. Le Samaritain est frappé de la lumière

divine dès la première fois qu'elle luit à ses yeux , il

croit en J. G. dès qu'il entend ses discours, et le Juif

ne croit point^en lui , lors même qu'il lui voit opérer

des miracles. Ainsi voit-on souvent le chrétien chan-
celer dans sa foi au milieu des plus vives lumières , tan-

dis que le barbare, docile à la voix d'un homme apos-

tolique, croit et vit conformément à sa foi. La Samari-
taine ne répond point aux paroles de ses conipa'.riotes.

Loin de s'offenser de ce qu'on lui dit, elle est charmée
qu'on l'oublie pour ne penser qu'à Jésus. Tel est le

caractère du vrai zèle, toujours plein d'amour et de

désintéressement. Quelque grande que fût l'humilité de
cette femme, il étoit vrai cependant que, si elle n'eût

pas cru la première, elle n'eiit pas annoncé J. C. à

ses concitoyens , et ceux-ci couroient risque de n'être

pas éclairés de la lumière de l'Evangile. Admirable en-
chaînement de grâces ! De la conversion d'un seul dé-
pendent souvent le salut et la perfection de plusieurs.

Une première grâce reçue avec fidélité, ou rejetée avec

obstination, est souvent le principe, ou d'une sainteté

parfaite, ou d'une affreuse réprobation.
II. La foi des habitans de Sichar est parfaite dans

son objet. iVb7/5 l'avons entendu nous-mêmes , disent-ils,

et nous savons que c'est lui qui est véritablement le Sau-
veur du monde. Que de vérités sont réunies dans ce seul

mot! il renferme tout ce qui fait l'objet de notre foi :

car si Jésus est le Sauveur du monae , il faut croire

tout ce qu'il nous a révélé , et tout ce que son Eglise

nous enseigne. Heureux citoyens de Sichar, vous êtes

les premiers qui ayez prononcé sur la terre ce divin
nom du Sauveur, depuis qu'un ange l'avoit annoncé
aux pasteurs de Bethléem. Vous l'éprouvez qu'il est

vraiment Sauveur, et non pas seulement celui des
Juifs, mais encore le vôtre, celui de tous les hommes
et -du monde entier.

III. La foi des Samaritains est parfaite dans sa du-
rée. Deux jours après , Jésus partit de là, et s'en alla en
Galilée. Après avoir demeuré deux jours à Sichar, Jé-
sus en sortit; mais les fruits de sa prédication ne s'éva-

nouirent pas après son départ. Jésus, en se séparant
des Sicharites, leur laissa son esprit, sa grâce et sou
amour. De quels regrets, de quelfes actions de grâces,
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de quelles protestations do fidélité ne fut pas accom-
pagné le dernier adieu que lui firent ces fervens néo-
phytes ! Purent-ils jamais oublier la faveur qu'il leur

avoit faite, les instructions qu'il leur avoit données,
et les grâces dont il les avoit comblés?

Troisième Point. — Eminence de la foi des Samaritains.

I. Foi éminente
,
qui condamnoit l'infidélité de Na-

zareth et l'endurcissement de Jérusalem. La première
de ces villes avoit entendu Jésus , la seconde avoit vu
ses miracles. La première passoit pour être la patrie de
Jésus

,
parce qu'il y avoit été élevé , la seconde l'étoit

en effet, parce qu'elle étoit la capitale de la Judée oii

il étoit né. Mais la stérilité de ses travaux, dans l'une

et dans l'autre , le fit aîçir ici comme après son baptême :

il s'avança vers la Galilée , où on étoit mieux disposé

que jamais à le recevoir et à l'entendre , il s'éloigna de
Jérusalem , et n'alla point à Nazareth ; car- Jésus témoi-

gna lui-même qu'un prophète n'est pas honoré dans sa

patrie.

If. Foi dos habitans de Sichar éminente, et bien
supérieure à la foi même des Galiléens. Etant donc re-

venu en Galilée, les Galiléens le reçwent avec joie

,

ayant vu tout ce qu'il avoit fait à Jérusalem au jour de
la fête, à laquelle ils avaient assisté. La foi avec laquelle

les Galiléens recevoient Jésus n'étoit pas exempte
de tout motif humaiu. Ils le regardoient comme leur

coinpatriote , et ils pensoient que la gloire de ses mi-
racles devoit rejaillir sur eux-mêmes , et les élever au-
dessus des Juifs, qui avoient coutume de les mépriser.

Les Sicharites au contraire, quoiqu'étrangers à l'égard

de Jésus, avoient cru en lui d'une foi parfaite, seule-

ment pour l'avoir entendu, et sans avoir vu aucun
effet merveilleux, du moins extérieur, de sa diviue

puissance.

m. Foi des Sicharites éminente, et qui condamne
la foiblesse et l'imperfection de la nôtre. Hélas! nous
avons la parole de Jésus, nous connoissons ses pro-
diges, nous voyons l'accomplissement de ses oracles,

et le plus souvent nous ne défendons sa cause , et ne
nous disons chrétiens que par le motif de notre propi'e

gloire
, et pour ne pas nous déshonorer.

Prikre. O heureux habitans de Sichar, votre foi sera

le modèle do la mienne. O Jésus, ces fidèles Samari-
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tains vous reconnurent pour leur Sauveur et celui du
monde entier

;
je vous reconuois pour 1« mien en par-

ticulier, et je ne veux plus d'autre science, d'autre

bonheur, d'autre consolation, que de vous servir r-t

adorer dans le temps, afin de pouvoir vous glorifier

dans l'éternité. Ainsi soit-il.

yi.ni'^ mxDiTATioN.

Jésus, étant à Cana j gue'rit le Jils d'un seifjneiir

j

malade à CapJiarnauni.

Admirons ici , 1° l'empressement de ce père ;
2° sa foi ;

3" les bienfaits

qu'il reçoit de J. C. Jean, iv, 46-54-

Pbexier Poiirr. — L'empressement de ce père.

I. L/BSERVOXs son attention à s'informer oii est Jé-
sus, et quelle route il tient. Jésus alla donc, pour la se-

conde fois, à Cana en Galilée , où il at^oit changé l'eau

en pin. Or, ily avoit là un seigneur {i) dont le fils étoit

malade à Capharnaum. Ce seigneur, ayant appris que
Jésus étoit venu de Judée en Galilée, alla le trouver. Ce
seigneur avoit un fils , l'objet de sa tendresse, qui étoit

tombé malade à Capharnaum. Le mal étoit si violent

,

qu'il ne restoit plus d'espérance de guérison que dans
un miracle. Jésus eu avoit fait un grand nombre dans
celte ville; mais il étoit absent : triste situation pour
un père affligé, et sur le point de perdre ce qu'il a de
plus cljer au monde. Il demande, il s'informe oii est

Jésus, il est attentif à tout ce qu'on en dit, et nnfin

il apprend qu'il est parti de la Judée, et qu'il se rond
par la Samarie en Galilée. Si nous avions pour )» salut

de noire ame le même empressement qu'eut ce père
pour la guérison de sou fils , nous nous informerions

,

(1) S. Jérôme le nomme pal-a/iiius , c'est-k-dire, seigneur de la

cour du roi Hérode. Pliurtetn-s-raterprétes veulent qu'Hérode, le té—

trarque , avoit donné à ce seigneur , Gentil selon les apparences , le

gouvernement perpétuel de la Galilée avec son territoire , et que |H)ur

cette raison , ainsi qu'autrefois les différées satrapes d<^s l'biU<ilin!^, il

prenoit le titre de petit roi.
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comme lui , de tout ce qui peut contribuer à iiotiT
guérison , à notre sanctification, à notre perfection:
rien ne nous paroîtroit indifférent de ce qui nous feroit

trouver Jésus, et en lui un secours à nos maux.
II. Considérons le voyage qu'entreprend ce père

affligé. Craignant que Jésus n'arrive trop lard à Ca-
pharnaum

, il prend le parti d'aller à sa rencontre
,

pour le prier de hâter sa marche. Il ne se repose de ce
soin sur personne, il laisse son fils pour aller lui cher-
cher du secours; il part sans que la longueur et la

fatigue du voya^ puissent l'arrêter. Il n'en est pas ainsi
de nous, quand il s'agit de travailler à notre salut;
tout nous épouvante, les moindres difficultés nous
arrêtent.

III. Voyons quelle est l'humilité de sa prière. Et il

le supplie de venir guérir- son fils ; car il se mouroit. Il

trouva Jésus à Cana ; il courut lui raconter le sujet do
son affliction, et sollicita son cœur avec confiance et

humilité. Si cette prière étoit défectueuse à certains

égards , elle étoit au moins respectueuse et feiTente. Que
les nôtres aient surtout ces deux qualités.

IV. Admirons la persévérance de cet étranger. Sa foi

imparfaite avoit besoin d'instruction, Jésus la lui fit,

et prêt à lui accorder sa demande, il cacha d'abord sa

volonté sous l'amertume d'un reproche, en lui disant :

Si vous ne voyez , vous autres grands du monde, des mi-
7-acles et des prodiges , vous ne croyezpoint. C'est une ob-

servation à faire, que, dans toutes les occasions, Notre-

Seigneur portoil toujours srs soins sur l'intérieur, avant

d'opérer à l'extérieur. Vous voilà, dit-il à ce seigneur:

vous autres hommes honorés dans le monde par votre

naissance ou par vos dignités, si vos besoins person-

nels ne vous forcent de recourir à moi , ou si je n'ac-

corde des miracles à votre curiosité, rien d'ailleurs ne

peut vous persuader que je suis le Messie; il vous faut

des signes extraordinaires, qui vous distinguent devant

les hommes, ou des prodiges accordés à vos néces-

sités; à ces conditions, vous vous portez à croire, au-

trement NOUS ne vous faites pas même un devoir de

vous instruire. Hélas! n'est-ce pas ainsi que nous agis-

sons nous-mêmes? Quand songeons-nous à recourir à

Dieu, si ce n'est dans les afflictions temporelles? Nos
désordres , le danger oii est notre salut , ne nous tou-

chent point en comparaison d'une disgrâce, d'un acci-
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dent. Jpsus, par cette réprimande , humilioit l'orgueil

do ce 'seigneur; mais il enflammoit ses désirs, ranimoit
son espérance, et exerçoit sa foi; il l'everçoit même
d'autant plus

,
qu'en disant ces paroles , il ne paroissoit

point se disposer à partir, et ce père désolé comptoit
tous les momens, et craignoit toujours que le remède
ne vînt trop tard. Loin de se rebuter cependant, il

s'humilie, et réitère ses instances. >Se/^,7e;//'j dit-il, venez
auant que mon fils ne mewe ; mon fils est à l'extrémité,

daignez vous hâter. Heureux père , votre persévérance
va être couronnée, et même au-delà de vos espérances.
Allez , lui dit Jésus , votre fils estguéri. Et en efiet , dans
ie même moment, Jésus le guérissoit à Capharnaum.
Apprenons à connoître le maître que nous servons. S'il

nous reprend, s'il semble nous rebuter, s'il diffère de
nous exaucer , c'est toujours son amour qui le fait

agir , et il n'en use ainsi que pour notre avantage. De-
mandons-lui avec résignation les biens temporels , le

succès de nos entreprises, et la santé du corps; et si

pour notre bien il nous refuse , acquiesçons à sa sainte

volonté. Pour les biens spirituels, demandons-les avec
instance, avec persévérance, et il nous accordera tou-

jours plus que nous ne lui demanderons.

Second Point. — La foi de ce père.

l. Commencemens et imperfections de sa foi. Ce sei-

gneur, qui, selon les apparences, étoit Gentil et des-

cendant de ces anciens Tyriens établis dans la Galilée,

s'étoit fait, sur ce qu'on lui avoit dit à Capharnaum ,

une idée très-impai'faite de Jésus. 11 croyoït bien qu'il

pouvoit guérir son fds; mais il pensoit qu'il falloit qu'il

le vît, qu'il le touchât, qu'il lui parlât. Il ignoroit qu'il

pouvoit opérer ses miracles de loin comme de près

,

que sa présence n'y étoit pas nécessaire, et qu'un seul

acte de sa volonté suffisoit. Il étoit bien éloigné de croire

que Jésus fût le fds de Dieu, Dieu lui-même, créateur

et maître de l'univers. Avons-nous bien nous-mêmes
cette idée de J. C? l'avons-nous telle que la foi nous
la présente et l'exige de nous?

il. Le progrès de sa foi. La réprimande du Sauveur
avoit fait impression sur son cœur, et quand il lui en-
tendit prononcer, avec un ton d'autorité : J-^otre fils est

guéri, il crut à la parole de Jésus, et s'en alla. Il crut

à ce miracle
,
quoiqu'il ne le vît pas. Il ne fut pas du
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noinl)re ae ceu5c dont lo Sauveur avoit déjà parlé, qui
110 croient pas à moins qu'ils ne voient. IN'en sommes-
nous pas nous-mêmes? n'entend-on pas quelquefois

dire parmi nous : Je voudrois voir un miracle? parole

d'infidélité capable d'irriter le Seigneur; marque d'une
foi bien languissante , et peut-être entièrement éteinte.

Apprenons de ce grand à croire sans avoir vu; en cela

consiste le mérite de la foi , faisons-y consister notre
bonheur et notre consolation.

III. Perfection de sa foi. Consolé par la ferme per-

suasion oii il étoit que son fils étoit guéri , il partit sur-

le-champ. Le lendemain, il continua sa route, tout

occupé sans doute des paroles que Jésus lui avoit dites.

Il n'alla pas jusqu'à la ville ; comme il étoit en chemin

,

ses serviteurs, témoins de la guérison subite de leur

jeune maître, vinrent au-devant de lui et lui dirent:

f^otrefik se porte lien. A cette nouvelle, il ne laissa pas
aller son cœur à une vaine joie. Il s'oublia lui-même,
pour ne penser qu'à son bienfaiteur, et examiner de
plus près un événement qui pouvoit avoir des suites

l)ion plus importantes que la guérison de son fils. //

leur demanda donc à quelle heure le malade s'étoit trouvé

mieux. Ils lui dirent : La fièvre le quitta hier à la sep-

tième heure dujour, c'est-à-dire à une heure après-midi.

7y<? père reconnut que c'étuit l'heure même où Jésus lui

avoit dit: Votre fils est guéri, et il crut. Il comprit que
.lésus ne lui avoit pas seulement prédit la guérison de
son fils, mais qu'il l'avoit opérée; et, frappé, comme il

le devoit être, d'un pouvoir si divin , il crut non plus

seulement à la parole de Jésus, mais il cinit en Jésus
lui-même. Il crut qu'il étoit le Fils de Dieu et le Messie
attendu, à qui il falloit s'attacher.

IV. Le zèle de sa foi. // crut , lui et toute sa maison.
La vraie foi n'est point sans zèle. Une foi vive n'est ni

muette ni oisive. Le père instruisit son fils et toute sa

maison des obligations qu'ils avoient à Jésus, et il

leur parla d'un air si pénétré, qu'il engagea tout son
monde à croire en lui... C'est un exemple pour les

gens en place , pour les pères et pour les maîtres.

Mais, outre cela, chaque particulier a dans ses sens

extérieurs et intérieurs, et dans toutes les puissances de
son amc , une espèce de maison et de famille qu'il gou-
verne et qu'il doit contenir dans \os règles d'une vive

loi. Soit donc que nous soyons en compngnie ou seuls,



XLI1I= MEDITàTIO>\ 201

quelque part que nous soyons
,
quelque chose que

nous fassions, que nos yeux, nos oreilles, notre lan-

gue, notre posture, notre maintien, notre imagina-
tion, notre mémoire, notre esprit, notre cœur, nos
pensées, nos désirs, nos desseins, nos entreprises,

notre travail, notre repos, que tout soit dans l'ordre

de la foi, que tout annonce en nous un homme qui

croit, et en qui tout croit.... Jésus fil ce second mi-
racle quand il i-evint de Judée en Galilée. C'est le se-

cond miracle que Jésus ait fait à Cana en Galilée... Si

nous réfléchissions sur mille évènemens de la vie

,

nous y trouverions de quoi nourrir notre foi et notre

amour pour Dieu, nous y verrions des traits sen-

sibles et touchans de la bonté de Dieu , de sa provi-

dence, de sa puissance infinie^ mais nous ne songeons
qu'à jouir des biens de Dieu, sans penser à celui de
qui nous les recevons.

Troisièmb Point. — Les lienfaits que reçut ce jjêrc.

I. La ouérison de son fils. Combien de fois Dieu
nous a-t-il guéris de la maladie, nous et nos proches!
L'avons nous remercié de celte faveur*^ Hélas I peut-
être a-t-elle été aussitôt oubliée que reçue.

II. Le don de la foi, mille fois plus précieux que la

vie. Nous l'avons reçu cet estimable don, ne nous las-

sons pas d*en rendre grâces au Seigneur.

III. La sévérité avec laquelle Jésus le traita. IJ lui

reprocha publiquement son peu de foi; mais par là il

le rendit humble et le fit rentrer en lui-même. Il lui

refusa d'exaucer sa prière en le suivant à Capharnaum;
mais il opéra en sa faveur un miracle et plus grand et

plus utile pour lui que celui qu'il demandoit.
I\ . La maladie même de son fils. Qui n'eût plaint ce

père affligé , en le voyant sur le point de perdre un fils

3u'il aimoit uniquement? Mais ce qui le rendoit si

igné de compassion aux yeux des hommes, étoit ce

qui devoit l'approcher davantage de J. C., lui et sa

maison. Que nous connoissons mal nos vrais intérêts,

lorsque nous nous plaignons de Dieu, ou que nous
murmurons contre les dispositions de sa providence !

Ah! plutôt adorons-en la profondeur et la sagesse.

A l'exemple de ce père, profitons des maladies et des
afflictions pour recourir a Dieu

,
pour nous unir à lui

«l nous dflachor du monde. Si le Seisneur semble user
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de quelque rigueur envers nous, s'il refuse de nous ac-

coraer nos demandes, ne nous rebutons pas; regar-
dons même comme desfaveurs ses ristueurs et ses refus,

ot sojrons bien persuades que tout ce qui nous vient

de sa part est pour notre plus grand bieu.

Prière. Faites-moi, Seigneur, la grâce de connoître
cette vérité et d'en profiter. Faites que je sache faire

usage de tout ce que votre sagesse et votre bonté opé-
reront pour ma plus grande utilité. Ne consultez ja-

mais ni mes inclinations ni mes répugnances; mais
plutôt ménagez ma foiblesse en vous opposant à mes
désirs. Augmentez ma foi , et rendez-la ferme , agis-

sante et parfaite , comme celle de ce seigneur de l'E-

vangile. Donnez-moi le zèle qu'il eut pour vous faire

connoître et aimer. Daignez me dire au fond du cœur
cette parole consolante : Votre ame est guérie, et elle

vit de la vie de la grâce. Ce n'est pas assez, ô Jésus;

après m'avoir délivré de mes infirmités spirituelles,

daignez encore me conserver dans la reconnoissance,

l'amour et la fidélité jusqu'au dernier moment de mes
combats sur la terre. Ainsi soit-il.

.%\WAV\ v\^^\^^v^^v^\^,^\\^w^t^\^^M\\^vv^'\^^v\^v^\v\^x\^\\\*vv%\^^v\V^^\^^^\^\\^\^^vv^.^

XZiZV^ MÉDITATIOIff.

Délivrance d^un possède' à Capharnaum.

Considérons, i° la personne de J. C; 2" les ruses du démon que

chasse J. C; 3° la conduite du peuple témoin de ce miracle. Marc,
I, 21-28; Liic. IV, Si-Sy.

Premier Toist. — De Jésus.

I. OoN zèle à instruire. Ensuite il descendit à Caphar-
naum (1), ville de Galilée ,. et aussitôt, entrant dans la

synagogue des Juifs le jour du sabbat , il les instruisit.

(Japliarnaum étoit, comme nous l'avons dit, le centre

des missions de Jésus. Ce divin Sauveur, accompagné
de ses quatre disciples, s'y rendit de Cana. Il ne prit

(1) On disoit descendre à Capharnaum, parce que cette ville t'ioit

maritime, et monter à Jérusalem, parce qu'elle étoit située sur une
monfaçne.
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pas de temps pour se reposer; dès qu'il fut airivé, il

commença à enseigner. Outre les instructions qu il

faisoit tous les jours en particulier, il eu faisoit en

public tous les samedis, dans la synagogue oii le peuple

avoit coutume de s'assembler pour la prière et l'expli-

cation de l'Ecriture sainte... Le saint jour du diman-
che est pour les chrétiens ce qu'étoit le samedi pour
les Juifs. Dans ce jour, les pasteurs, après avoir offert

le divin sacrifice, instruisent les fidèles. Se soustraire

aux assemblées de religion qui se font dans sa paroisse,

c'est désobéir à l'Eglise, qui, dans ses conciles, a fait

de sages règlemens sur ce point; c'est se priver des se-

cours et des grâces de J. C, qui nous y a invités par son

exemple, et qui nous a intimé ses ordres.

II. L'autorité de Jésus dans l'enseignement. Et sa

manière cVenseigner les remplissait d'étonnemcnt ,
parce

qu'il les inst/iâsoit comme ayant autorité, et non pas

comme les scribes. Les scribes enseignoient à la manière

des hommes, qui souvent ne font que rapporter avec

ostentation les différens sentimens des autres, et dont

les discours contiennent plus de doutes et de conjec-

tures que de vérités bien assurées. Il n'en étoit pas

ainsi de Jésus: soit qu'il révélât des mystères, qu'il

expliquât des prophéties, ou qu'il donnât des règles

pour les mœurs, il le faisoit sans faste et sans ostenta-

tion, mais avec assurance et précision, d'un ton de
maître ot de législateur, avec une dignité et une ma-
jesté surhumaine. C'est ainsi qu'il convenoit au Fils

de Dieu de parler aux hommes, c'est ainsi qu'il con-
vient encore d'annoncer sa doctrine.

m. La puissance de J. C. sur les démons. Or ily
auoit dans la synagogue un homme possédé d'un démon
impur qui jeta un grand cri, en disant : Laissez-nous;

qu'y a-t-il de commun entre vous et nous, Jésus de Na-
zareth? Etes-vous venu pour nous perdre? Je sais qui

vous êtes : vous êtes le saint de Dieu (i). Mais Jésus lui

dit d'un ton menaçant : Tais-toi et sors de cet homme; et

(i) Le démon, ainsi qu'il l'avoit fait dans le désert, ne cherchoit

qu'à découvrir ici, par les paroles de J. C, sil étoit véritablement le

Messie , comme il le soupçonnoit ; mais Jésus , sans s'expliquer ni se

laisser pénétrer, lui ordonna simplement de se taire, ne voulant ni

l'instruire de ce qu'il étoit, ni l'admettre au témoignage de «a divi-

nité.
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l'esprit impur, agitant cepossédé de uiulentes coinulsions,

le jeta à terre au milieu de tout le peuple, et sortit de lui

sans lui avoir fait aucun mal. Qu'il en coûte à l'esprit

immonde pour sortir du cœur d'un pécheur! Celui-ci ne
quitta le malheureux qu'il possédoit qu'après lui avoir
causé de violentes tortures, des convulsions efl'rayantes,

et en poussant de grands cris. Il le jeta dans l'assem-

blée si rudement, qu'on eut lieu de craindre qu'il ne
l'eût mis en pièces; mais sa rage fut impuissante, le

possédé se trouva sans blessures, sain de corps et libre

d'esprit.... O Jésus, j'adore votre divine puissance,
daignez l'exercer sur moi : faites taire, et chassez de
mon cœur cet esprit de murmure, de critique et de
médisance qui l'onsède; faites taire, et chassez du mi-
lieu de nous les démons de l'impureté et de l'hérésie,

qui ne cessent de séduire des âmes que vous n'avez for-

mées que pour vous connoître et vous aimer.

IV. La réputation que Jésus s'acquit dans tout le

pays. Et sa réputation se répandit de tous côtés dans le

pays d'alentour. Qu'elle étoit bien fondée celte réputa-

tion! Comment ne pas rcconnoître à ces traits de bonté
et de puissance le libérateur que Dieu avoit promis au
monde?.... Je me réjouis, ô mon Sauveur, de ce que
votre nom commence à se faire connoître : bientôt vos
apôtres le porteront jusqu'aux extrémités de la terre.

Que tous les peuples l'adorent. Que ne puis-je contri-

buer à étendre et à ausmenter votre moire! Que du
mouis je vous gloniie en moi-même, qne je m occupe
do vos grandeurs; que je n'aie d'autre plaisir, d'autre

pensée, d'autre espérance qu'en vous, d'autre amour
que pour vous.

Secob PoiîiT. — Du démon.

\. Ses plaintes. Laissez-nous tranquilles , Jésus de

\azareth. C'est-à-dire, ne nous troublez pas dans
notre possession. Qu'avons-nous à démêler avec vous?

poui'quoi vous attachez-vous à notre perte, et nous dé-

clarez-vous la guerre?... Telles sont encore les plaintes

du démon , et surtout de celui de l'impureté et de l'hé-

résie , contre le zèle qui les poursuit, et qu'ils traitent

(le zèle amer, inquiet et excessif. Ils représentent ceux

qui les [combattent comme dt s hommes rerauans et

dangereux
,
qui ne cherchent qu'à satisfaire leur haine,

leur ambition et leur jalousie sous prétexte de zèl-e, et
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qu'à perdre les personnes sous prétexte de détruire les

vices. Que ne laisse-t-on le monde tranquille , s'écrient-

ils, et chacun faire à sa liberté et croire comme bon
lui semble? Faisons-nous tort à peisonne? en sommes-
nous moins bons citoyens, sujets moins lîdèles, et

membres moins utiles à la société? Taisez-vous, dé-

mons perfides. Ah ! la perte des âmes que vous préci-

pitez dans l'enfer, n'en est-ce pas assez pour enflammer
le zèle et le rendre sourd à vos clameurs ?

II. Les artifices du démon. Après ces plaintes, le dé-

mon commença à confesser J. C., et à exalter sa sain-

teté. Je vous cannois , vous êtes le sa/fit de Dieu. Plaintes

et louanges, menaces et flatteries, le démon emploie

tout pour tromper et pour séduire. Qui loue plus la

bonté de Dieu et ses miséricordes que le démon de l'im-

pureté? Qui parle un langage plus dévot, qui affecte

plus d'employer les expressions de l'Ecriture et des

SS. Pères
, qui se dit plus versé dans la connoissance

de la religion que le démon de l'hérésie? Taisez-vous,

démons imposteurs: ces saintes expressions deviennent
dans votre bouche autant de blasphèmes par les mau-
vais sens que vous leur donnez, les fausses conclusions

que vous en tirez, et la fin perverse pour laquelle vous
les employez.

III. La fureur du démon. Forcé de se taire et d'aban-

donner sa proie, il n'obéit pas sans témoigner sa rage et

sa cruauté... Image naturelle de ce qu'il fait souQiir à

un pécheur qui songe à le chasser de son cœur et à se

convertir. Ah I qu'il en coûte pour aller déclarer ses

chutes honteuses, pour avouer qu'on s'est trompé et

qu'on a été dans l'erreur! Quels combats pour rompre
SCS habitudes

,
pour renoncer à ses liaisons, pour sa-

crifier ce prétendu bonheur, cette illusion qui nous
éblouissent ! Courage , ame chrétienne , ce sont là les

derniers efforts d'un ennemi cruel auquel vous allez

échapper. Quoi qu'il en coûte , achevez de briser vos

fers, et vous trouverez dans votre liberté un bonheur
VI ri table.

IV. L'impuissance du démon. En vain se tourmen-
la-t-il , s'agita-t-il , il fallut obéir; en vain , en quit-
tant celui qu'il possédoit, le jrta-t-il avec violence au
milieu de l'assemblée, il ne put réussir à lui faire aii-

«un mal , ses efforts et ses hurlemens ne firent que ma-
nifester sa foiblesse et son désespoir.... Ah ! que nous
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sommes heureux d'avoir un Sauveur si puissant! Alla-
chons-nous à lui, et quelque cruel, quelque formida-
ble que soit le démon, ne craignons rien.

Troisième Point. — Dupevple.

I. Son étonnement au sujet de la doctrine de Jésus.

Et ils étaient saisis d'étonnement. J. C. n'euseignoit que
les maximes les plus pures, et la sainteté do sa vie ré-

pondoit à la sainteté de ses discours. Voilà ce qui jetoit

les Galiléens dans une grande surprise. Ils n'éloient

pas accoutumés à voir leurs docteurs s'y prendre de la

sorte pour convertir et pour convaincre. Ceux-ci sa-

voient prèclier et instruire , ils le faisoient même avec

ostentation et avec faste ; mais J. C. , sans affectation

et sans éclat, annonçoit et persuadoit les plus sublimes

vérités.... Nous serions dans le même étonnement que
ces Galiléens, si nous prêtions à Jésus une oreille at-

tentive à ce qu'il nous dit au fond du cœur. C'est là

qu'il nous enseigne d'une manière divine et ineffable,

et non à la manière des hommes; c'est là que, sans nous
révéler d'autres vérités que celles qvie la foi nous ap-
prend, il nous en fait sentir le prix, la beauté, les ri-

chesses et l'importance : il nous les fait concevoir, goûter

et aimer.

II. La frayeur du peuple au sujet du démoniaque.
Et tons furent saisis dejrayeur. Quoi de plus effrayant

en effet que la vue de ce possédé agité de convulsions

horribles et poussant des cris affreux?.... Hélas! une
ame en péché mortel oîx règne paisiblement le démon

,

est quelque chose de plus afiieux encore. Mais que

sera-ce que l'enfer oii se trouveront réunis tous les

démons et tous les réprouvés?

III. L'admiration du peuple au sujet de la puissance

de Jésus. Et tous furent ravis d'admiration. On avoit

vu Jésus exercer dans Capharnaum, et même quoi-

qu'absent, un pouvoir souverain sur toute sorte de

maladies; mais on ne l'avoitpas vu encore commander
aux démons. Celte façon d'enseigner paroissoit d'au-

tant plus nouvelle ,
qu'on n'avoit jamais ouï dire qu'au-

cun prophète eût exercé un pareil empire. La manière

dont il venoit d'opérer ce prodige n'étoit pas moins

admirable que le prodige même. Deux mots lui avoient

suffi pour imposer silence à l'esprit immonde , et le lor-
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cer d'abandonner sa proie, malgré ses cris, ses plaintes

et ses flatteries.

IV. Les discours du peuple au sujet de ce qui venoit

de se passer. Et tous se disoient /es uns aux autres •

Qu'est-ce que ceci? quelle est cette noui-elle doctrine? il

commande ai'ec autorité, même aux esprits immondes, et

ik lui obéissent. C'est-à-dire , cet homme prêche bien
autrement que ne font nos scribes et Pharisiens. Il est

aussi puissant en œuvres qu'en paroles, les miracles

accompagnent ses discours , et il ne lui en coûte pas
Ï)lus pour se faire obéir de l'enfer, que pour montrer
a z'oute du ciel. Ainsi le peuple ne s'entretenoit-il que
de la grandeur et de la puissance de Jésus , et ce fut par
là que le bruit de ses merveilles se répandit bientôt dans
tous les cantons de la Galilée.... Hélas! de quoi nous
entrotenons-nous, soit avec les autres, soit avec nous-
mêmes? Pourquoi les grandeurs, la bonté, la puissance
de Jésus ne font-elles pas le sujet de tous nos entre-

tiens et la matière de toutes nos réflexions?

Prière. Faites, ô mon Sauveur, que tout le monde
s'occupe de vous, que toute la terre vous connoisse, et

que mon ame en soit pénétrée. Soyez, ô Jésus , le seul

objet de mou admii'ation et de mon amour. Quel bon-
heur pour moi de vous avoir pour maître ! Instiuisez-

moi de plus en plus, faites-moi la grâce d'être plus

fidèle à pratiquer vos divines leçons. Renouvelez en
moi, ô puissant libérateur, les opérations de votre mi-
séricorde , délivrez-moi de la tyrannie du démon , ac-

coi-dez-moi d'en triompher, ne permettez pas que je

sois sa victime dans l'enfer; mais plutôt, faites que JQ
sois votre conquête dans le ciel. Ainsi soit-il.
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XX.V« MEDITATION.

Jésus guérit la belle-mère de S. Pierre.

Sa maladie , sa guérison et l'usage qu'elle fait de sa santé , trois con-
sidérations que nous propose ici le teste sacré (i ). Marc. 1 , 2g-3i ;

Luc. IV, 38, 3g; Matth. vin, \\, i5.

Premier Poist. — Sa maladie.

Aussitôt après la délivrance du possédé, Jésus, sortant

de la synagogue, entra avec Jacques\et Jean dans la mai-
son de Simon et d'André. Or, la belle-mère de Simon
était au Ut avec une fièvre violente. Les passions sont
les maladies de l'ame. L'ambition, le plaisir, l'intérêt),

la colère , la médisance , l'envie , l'avarice , l'orgueil

,

l'amour, la haine , sont autant de fièvres qui , détrui-
sant la santé de l'ame, lui ôtent la vie de la grâce. Exa-
minons de quelle fièvre la nôtre est atteinte , et voyons
si elle n'en a point de plus d'une espèce. Gémissons
sur notre malheur; et pour nous animer à désirer notre
guérison

,

I. Considérons les maux que nous causent les pas-
sions. Semblables aux fièvres violentes , elles nous tour-

mentent par des agitations continuelles: tantôt elles

nous glacent de crainte, nous remplissent de soupçons,
de désespoir; tantôt elles nous enflamment de colère,

de dépit, d'amour, de haine, de feux impurs, de dé-
sirs stériles, d'espérances chimériques. Quelquefois elles

se combattent elles-mêmes, et nous déchirent impi-
toyablement

; elles nous tiennent dans une torture vio-

lente, dans une pei-plexilé perpétuelle, et troublant
notre raison , elles nous jettent dans une espèce de dé-

(i) Nous suivons l'ordre que gardent ici S. Marc et S. Luc; si

S. Matthieu a transposé ce fait et le suivant, c'est parce que, depuis

que J. C. s'étoit associé des disciples, S. Matthieu, dans tout ce

qu'il a raconté, n'a pas eu lieu de parler de CapharnaUm , où ces

deux faits s'éfoient passés. Ainsi , n'ayant pas voulu les omettre, il les

a placés à la première occasion qu'il a eue de représenter N. S. dans

celle \iUe. Cette transposition, au reste, ne dérange en rien le fond

de la narration.
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lire. Tout le monde s'aperçoit de notre folie, seuls

nous ne nous eu apercevons pas, et alors nous appelons
bien ce qui est mal, honneur ce qui est honte, liberté

ce qui est esclavage
,
plaisir ce qui est tourment ; nous

legardons comme souverain bonheur, ce qui est sou-
verain malheur

II. Considérons l'état oii nous réduisent les passions.

Ainsi que les lièvres, elles nous jettent dans un état de
foiblesse, de langueur, de dégoût et d'insomnie. On n'a

plus de force pour combattre les ennemis de son salut;

on se laisse aller à tous les caprices de la passion sans

aucune résistance. Si on pratique encore quelque bien,

ce n'est plus que par coutume, par respect humain
,

par hypocrisie. On a un dégoût positif pour tout ce

qui regarde la vérité et la perfection , et ce dégoût nous
fait bientôt abandonner lecture , méditation, examen
de conscience, confession et communion; et enfin , on
en vient jusqu'à ne plus savoir ce que c'est qiie ce doux
repos que goûte une ame fervente dans l'oraison , dans
le recueillement intérieur, dans l'exercice de la pré-
sence de Dieu , dans l'acquiescement à sa sain te volonté,

dans la confiance aux soins de sa divine providence :

or, dans cet état, que de péchés!
III. Considérons le changement que causent en notis

les passions. Les plus longues fièvres défigurent moins
un malade que ne fait une passion vive

,
quelque soin

qu'on prenne de la cacher. On admiroit dans cette

jeune personne une douceur aimable, une obéissance

prompte, une feiTeur exacte, une gaîté modeste, un
goût de piété et de dévotion qui édifîoit : ah ! ce n'est

plus elle; on n'y trouve plus qu'une humeur brusque,
nn ton aigre, un air évaporé, des manières méprisantes,
des propos insultans. "Tantôt on la voit plongée dans
une sombre mélancolie, et tantôt s'abandonner à une
folle joie, à une dissipation outrée. O vous dont l'ame,

autrefois si pure et si belle, est maintenant si honteu-
sement défigurée , connoissez du moins la source de
votre mal, et cherchez-en promptement le remède.

IV. Considérons l'opiniâtreté et la persévérance des

passions. Il n'j- a point de fiè\^re si opiniâtre, ni si diffi-

cile à guérir, qu'une passion à qui on a donné séjour

dans son cœur. Il eût été aisé de se refuser aux pre-
mières atteintes du vice, il eût été possible de l'extirper

enrnre naissant, on scnloit qu'on le pouvoit , on se
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flattoit qu'on le pourroit toujours, et on se disoit qu'un
jour on le feroit sans peine; mais hienlôt on est forcé
de changer de langage, déjà on se récrie sur l'inutililé

de sesefïbrts, on gémit ensuite, on désespère enfin, et

toute tentative est inutile. Ne désespérons pas cepen-
dant, nous avons un médecin charitable et tout-puis-
sant; recourons à lui avec confiance, redoublons nos
efforts , et notre guérison est assurée.

Second Point. — La gucnson de la belle-mère de S. Pierre.

I. Observons l'intercession des si'pôtres. Ils leprièrent
aussitôt pour elle. Jésus n'ignoroit pas l'état de cette

femme ; mais il convenoit que ses disciples , instruits de
son pouvoir et témoins de ses prodiges, fissent au moins
les avances , et qu'ils lui témoignassent leur foi en lui

demandant un miracle. Ils le firent avec la confiance

que Jésus se promettoit d'eux Employons pour
nous auprès de J. C. l'intercession de ces saints apô-
tres, et de tous les saints qui sont dans le ciel. Recom-
mandons-nous aussi aux prières des justes qui vivent
sur la terre , et prions nous-mêmes pour les autres en
priantpour nous. Demandons à Jésus , d'abox'd la gué-
rison de l'ame, et ensuite, autant qu'il le jugera con-
venable à sa gloire et à notre salut , la guérison du
corps ; et s'il ne nous l'accorde pas , demandons-lui la

patience et la grâce de faire un bon usage de la ma-
ladie.

II. Observons la bonté de Jésus. S'étant approché

d'elle et lui ayant pris la main , il la souleva j et se

tenant de bout près d'elle, il commanda à la fièvre , et

à l'instant elle la quitta. J'adore partout le divin pou-
voir de Jésus ; mais ce qui me touche ici singulière-

ment , c'est son infinie bonté. Hélas ! ô mon Dieu

,

combien de fois m'avez-vous vu dans l'accès de mes
folles passions ! Vous vous êtes approché de moi par

votre grâce, et je me suis éloigné de vous par mes ré-

sistances ; vous m'avez touché le cœur par de cuisans

remords, et je les ai étouffés par la dissipation et par
de nouveaux péchés ; vous m'avez tendu la main pour
me retirer de l'abîme , et au lieu de saisir cette main
secourable, j'ai retiré la mienne pour me plonger dans
de nouveaux désordres.

III. Observons les sentimens de la malade. Quelle

fut sa consolation, lorsqu'accablée de douleur, elle vit
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auprès d'elle le sauveur d'Israël ! quelle fut son espé-
rance , lorsqu'elle sentit l'impression de cette main
toute-puissante qui la touchoit! quelle fut sa joie , lors-

qu'elle entendit l'ordre donné pour sa guérison , et

qu'elle se trouva entièrement délivrée! Il faut que
J. C. s'approche le premier du pécheur, qu'il le prenne
comme par la main , en le touchant de sa grâce

,
pour

le tirer de l'état oii il estj mais heureux celui qui, tou-
ché de la sorte, sait correspondre à la grâce de J. C.
par la pratique des bonnes œuvres !

Troisième PoI^T. — L'usage que fait de sa santé la belle-mère

de S. Pierre,

1. Son occupation. Elle se leva, et se mit à les servir.

Se trouvant aussi parfaitement que subitement guérie
,

elle se leva dans l'instant. Elle fit apporter à manger,
et elle eut la consolation de servir Jésus à table , oii il

étoit assis avec ses quatre disciples. Quelle leçon nous
donne cette femme dans l'usage qu'elle fait de sa santé
aussitôt qu'elle l'a reiue! Elle emploie à servir Jésus
cette santé même qu'il vient de lui rendre N'usons
ainsi des dons du Seigneur que pour son service et

pour sa gloire. Dieu nous a-t-il rendu la santé du corps,

ou nous a-t-il fait recouvrer la santé de l'ame en nous
remettant nos péchés , exerçons-nous à le servir avec
une nouvelle ferveur C'est le servir que de secourir

le prochain , de consoler les affligés , de soutenir les

loibles, d'instruire les ignorans, d'assister les malades,
de secourir les pauvres, de travailler pour l'Eglise, et

de remplir fidèlement les devoirs de son état.

II. La diligence de cette femme. Et aussitôt s'étant

levée, elle les servit. Elle se leva sans délai aussitôt

qu'elle se sentit guérie Si notre corps jouit de la

santé, pourquoi la consumons-nous dans un honteux
repos, au lieu de l'employer à un utile travail? Si notre

ame est guérie par une sincère conversion , d'où vient

cette paresse à embrasser les exercices de piété, d'oîi

vient cette lenteur à pratiquer les bonnes œuvres?

Elle se leva sans délai
,
parce qu'il s'agissoit de servir

Jésus.... Ah! quand il s'agit de servir le monde, quand
il s'agit de notre intérêt, de notre plaisir, quelle diligence,

quelle ardeur! on a des forces, de la santé. Ne sera-ce

doncque lorsqu'il s'agira de servir Jésus, qu'on ne verra

en nous que paresse , indolence, foiblesse ou lâcheté'
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III. L'attention de cette femme. Il est aisc' de conce-

voir qu'eu servant J. C., elle y apporta tous ses soins,

qu'elle se fit une étude de bien faire tout ce qu'elle fai-

soit, qu'elle fut attentive à tout, afin de ne manquer à

rien ;
qvie, quelque plaisir qu'elle eût pu prendre à en-

tpndre les paroles du Sauveur, elle ne s'arrêta pas à les

«;couter , lorsque son ministère étoit nécessaire ailleurs
,

et que de même, lorsque sans préjudice de ce qu'elle

avoit à faire, elle pouvoit les entendre, elle n'en per-
dit aucune; qu'enfin son esprit en fut occupé, tandis

que ses mains s'einpressoienl à le servir C'est avec
le même empressement, la même attention et la même
ardeur qu'un pécheur converti doit se lever, agir et

travailler. Il doit reconnoître les grâces reçues par la

pratique des bonnes œuvres. S'il est vraiment ressus-

cité, s'il vit, il doit le démontrer par les mouvemens
animés et soutenus de la charité, de l'humilité, de la

prière, et par toutes les actions saintes qu'exige une
vie chrétienne.

IV. L'affection de cette feTnme. Avec quel amour
servit-elle Jésus et ses disciples? Elle s'en fit un hon-
neur en considérant la grandeur de celui qu'elle ser-

voit, elle s'en fit un devoir en considérant les bienfaits

qu'elle en avoit reçus, elle y trouva une satisfaction

sensible en considérant la bonté dont il accorapagnoit
ses faveurs. Nous servons le même maître, et nous
avons les mêmes motifs de le servir; le servons-nous
avec la même afïection? Quand on sert avec amour, le

service en est plus exact, plus doux et plus méritoire.

Sans cette aflection, on fait mal ce qu'on fait, on le fait

avec peine, avec ennui et dégoût, avec impatience et

murmure , et souvent un tel service mérite d'être puni
plutôt que récompensé. Accoutumons-nous donc à

agir pour Jésus et pour son amour, ranimons notre

foi, et il ne nous sera pas difficile de ranimer notre

ferveur.

Prièbe. Je suis résolu, ô mon Dieu, de ne me con-
duire plus que par les vues de cet amour qu'inspire

une foi humble et agissante, de ne plus résister à vos

tendres recherches , et de suivre désormais avec tîdé-

lilé toutes les impressions de votre grâce. Mais com-
mandez vous-même , ô Jésus, commandez aux passions

qui me dominent; tendez-moi la main, prenez-moi
par la main et me conduisez. Soulevez-moi, aidez-
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moi, élevez-moi au-dessus de mes habitudes, au-dessus

des tentations , au-dessus des désirs terrestres et char-
nels, au-dessus des jugemens des honnnes, au-dessus

de moi-même. Elevez-moi jusqu'à vous, et que j'y reste

uni à jamais. Puissent être un jour mes sentimens sem-
blables à ceux de la belle-mère de Pierre, lorsqu'à ma
dernière maladie , vous daignerez , ô Jésus , venir me
soulager dans mes douleurs, me visiter dans votre sa-

crement , et non content de me donner votre main
adorable , vous donner vous-même tout entier à moi
et avec vous le gage assuré d'une vie immortelle ! Par-
lez, commandez alors, ô mon divin Sauveur, et à votre

ordre mon ame, délivrée du poids de son corps, déli-

vi-ée de ses péchés, délivrée de ses douleurs, délivrée

de la mort, vous verra sans ombre et sans nuage, et

vivra éternellement avec vous. Heureux joui'
,
quand

viendrez -vous? Qui peut me consoler de votre éloi-

gnement
,
que la liberté qui me reste encore d'aller

moi-même trouver J. C , et de le recevoir avec les

n>èmes sentimens que je désire avoir au dernier jour

de ma vie? Ainsi soit-il.
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Plusieurs gue'risons opérées le soir du même jour.

guérit les malades, délivre les possédés , et, par ces miracles,

omplit la prophétie d'Isaïe. Mure. 1 , 32-34; Luc. n
,
\o, !\ i ;

Jésus

uocom

Mutth. MU, i6,

rEEJiiER PoiST. — Jésus guérit les malades.

iJh.R te soi/; le soleil étarU couché,.... et toute la ville

étant assemblée deuant la porte

,

on amena à Jésus

tous ceux qui étoientpossédés du démon, et il les ckassoit

tous par sa parole. Il guérissait tous ceux qui étoient af-

fligés de maladies, en imposant ses mains sur chacun

d'eux.

I. L'heure n'importune pas Jésus. Presque aussitôt

après la guérison de la belle-mère de S. Pierre, le so-

leil se coucha , et avec sa lumière cessa l'obligation du

repos ordonné pour tout le jour du sabbat, qui, selon
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l'usage constant des Hébreux, étoit d'un soir à l'autre

soir. On attendoit avec impatience ce moment, qui fai-

soit l'espérance de tous les affligés. Dès qu'il fut arrivé,

on se hâta de conduire à Jésus, ou de porter à ses pieds

toute sorte de malades. Ce divin Sauveur, s'abandon-
nant aux mouvemens de sa chaiité, imposa les mains
sur chacun d'eux et les guérit... 11 ne faut pas étudiei

les momens de J. C. pour lui demander des grâces, on
le trouve à toute heure , la nuit et le jourj tous les temps
lui conviennent pour nous recevoir, nous écouter, et

nous exaucer; sa charité ne connoît point d'heure im-
portune. En est-il ainsi de la nôtre, à toute heure re-

cevons-nous le prochain qui a recours à nous?
II. La foule ne rebute point J. C. Presque toute la

ville étoit rassemblée autour de la maison de S. Pierre

et en assiégeoit la porte. De tous les quartiers de Ca-
pharnaum, on avoit conduit ou apporté des malades
pour les présenter à Jésus. La multitude ne l'accable,

ni ne le rebute point. Le pouvoir et la volonté qu'il a

de faire des heureux ne peuvent être refroidis par l'im-

portunité et la foule des supplians. Plus au contraire il

a lieu de répandre ses bienfaits, plus sa bonté est satis-

faite. C'est pour son cœur un spectacle agréable que
cette foule de peuple qui vient a lui avec loi pour re-

cevoir un soulagement à ses maux... Ce spectacle se

renouvelle souvent à nos yeux : nous voyons encore
Je peuple fidèle accourir en foule dans nos temples
pour adorer Jésus et solliciter ses laveurs; unissons-

nous à cette troupe fervente, marchons à sa têle, ani-

mons-la par notre exemple , ou du moins édifions-la

par notre modestie et notre recueillement.

III. La diversité des maladies n'excède point la puis-
sance de Jésus. Tous ceux qu'on lui pi'ésenta furent
guéris, quelque giands, quelque invétérés, quelque
incurables que fussent leurs maux. // imposai!, dit

S. Luc , /es mains sur tous les malades , et le nombre en
étoit injini... Modèle de la charité que les fidèles se

doivent les uns aux autres; modèle du zèle que doivent
avoir les ministres de J. C, toujours prêts à visiter les

malades, à assister les pauvres, à consoler les affligés.

IV. La multitude des malades n'épuise point la

bonté de Jésus. Il ne guérit point tous les malades
qu'on lui présenta, par un seul acte de sa volonté,
par un seul de ses conunandemens absolus, connue il

auroil



XL\ P MÉDITATION. 265

auroit pu faire ; il voulut imposer ses mains sur cha-
cun d'eux en particulier, les entendre les uns après les

autres. Il voulut leur donner à tous la consolation de
le voir, d'en être vu, d'en être touché, quelque répu-
gnante, quelque fatigante que fût par elle-même cette

fonction... C'est avec la même charité qu'il veut que
ses ministres nous écoutent en particulier, pour rompre
en faveur de chacun de nous, par une absolution par-
ticulière, les liens de nos pédu'-s, et nous réconcilier

avec lui. C'est avec la uîème bonté que, dans le sacre-
ment de son corps sacré, il se donne à chacun de nous
tout entier, pour nous servir de nourriture, nous gué-
rir, nous sanctifier, nous unira lui. Quelle bonté!

Second Point. — Jésxis délivre les possédés.

I. Le^ démons sont chassés par J. C. d'une seule pa-
role. Le Sauveur, qui guérissoit les maladies en tou-
ehant les malades, chassoit aussi les démons par une
seule parole, afin de faire sentir à ces esprits orgueil-

leux l'empire absolu qu'il avoit sur eux. Que la pa-
role de Jésus est puissante ! nourrissons-en nos coeurs

,

afin d'être toujours prêts à l'opposer aux suggestions

du démon. Cet ennemi, tout redoutable qu'il est, ne
sauroit résister à cette arme puissante.

II. Les démons sont empressés à confesser J. C. Les
démons sortaient aussi de plusieurs possédés, criant et di-

sant : Vous êtes le Fils de Dieu. Que signifie cet aveu
des démons, joint aux cris effroyables qu'on leur en-
tend pousser? Leur crime fut , selon plusieurs saints

Pères, de n'avoir pas reconnu le mystère de l'incarna-

tion du Verbe, et d'avoir i^efusé de se soumettre au
Fils de Dieu, qui, dans la plénitude des temps, devoit
se faire homme : ils semblent le reconnoîlre mainte-
nant, mais trop tard; ils éprouvent les effets de sa puis-

sance, ils la publient, et ils la détestent... Ah! qu'il

sera triste, parce qu'il sera trop tard; qu'il sera triste

pour les impies, les incrédules, les hérétiques, les pé-
cheurs, de ne connoîtie et de ne confesser J. C. que
lorsqu'il les chassera de son royaume et de sa pré-
sence!

III. Les démons sont forcés à se taire. Mais Jésus
les menaçait , et les empêchait de dire qu'ils sussent qu'il

était le Christ. Jésus prend avec les démons le ton me-
naçant d'un maître couo'oucé, et leur impose silence,

1. 12
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parce que le démon n'a jamais que de mauvais dessein»

dans ce qu'il fait. S'il loue, c'est pour inspirer des sen-
timens de vaine gloire, et nous éloigner de Dieu en
nous rendant complices de son orgueil. S'il porte au
bien, ce n'est que pour troubler l'œuvre de Dieu, au
lieu que l'Esprit saint dispose tout avec sagesse et dou-
ceur. Jésus savoit dans quel temps et à qui il devoit
manifester sa divinité , il disposoit insensiblement les

esprits à recevoir cette grande vérité; mais le démon
eût voulu tout précipiter, troubler l'ordre et l'enchaî-

nement d'une si sage économie, et empècber l'édifice

de l'Eglise de s'élever sur ce solide fondement. C'est

par le mêuie artifice que, lorsqu'il ne peut retirer une
anie du service de Dieu, il la pousse avec indiscrétion,

il lui présente l'idée d'une sainteté et d'une vertu qui

ne lui conviennent pas, il lui inspire les devoirs d'une
pénitence au-dessus de ses forces , afin de la dégoûter

et de renverser ainsi l'édifice de sa perfection. Evitons

cette illusion , conformons-nous aux avis d'un sage di-

recteur, suivons avec simplicité l'attrait de la grâce

,

laissons-nous conduire par l'esprit de Dieu, et conten-
ions-nous de marcher pas à pas selon 1* degré de lu-

mière qui nous est communiqué. Appliquons-nous,
avant toutes choses, aux devoirs de notre état , et aux
vertus solides de l'humilité, de l'obéissance, de la cha-

rité, delà mortification, et défions-nous de tout désir

vif et empressé qui ne veut attendre ni réflexion ni

lonseil.

IV. Les démons sont confondus dans leur science.

Kt il ne leurperinettoitpas de dire qu'ils le connuissoient.

Quoique les démons sussent que Jésus étoit le Christ,

ils n'avoient pas cependant de ce mystère une connois-

sance siue et exacte : leur science n'étoit que conjec-

turale. Ils avoient de fortes présomptions de la divinité

de Jésus, parce qu'ils n'ignoroient pas les promesses,

les prophéties et le temps de leur accomplissement;

mais leur incertitude étoit t(^lle qu'ils regardoient ce di-

vin Sauveur comme accessible aux passions, à la vaine

gloire, à l'ambition, à la crainte, à la défiance, au dé-

rouragement. En vain cependant mirent-ils sa vertu

a l'épreuve pendant toute sa vie, toujours ils ont été

confondus. Tous leurs ciïbrts n'ontservi qu'à manifester

sa divinité. Ici, comme partout ailleurs, ils contri-

buent malgré eux à sa gloire, soil par les paroles que



XLVP MÉDITATION. 267

la fureur leur arrache , soit par lo silence qu'ils sont

Ibrcês de garder... Que nous sommes heureux d'avoir

\in tel Sauveur! Quel malheur pour nous, si les dé-
mons, ne pouvant rien sur lui, venoient à bout de

nous séparer de lui et de nous entraîner avec eux! mais

fomnie cela ne peut arriver que par notre faute, veil-

lons sur nous, tenons-nous attachés à Jésus, et leurs

efiorls seront impuissans.

TR0ISIÈ3IE PoiST. — Jésus accomjjlit la prophétie d'Isaïe.

Desortequ'ilaccotnpUssoitcettepa/vle diiprophètelsaïe:

Il a pris sur lui-même nos injirmités, et il s'est chargé

de nos maladies. La manière dont le prophète prédit

notre rédemption, et la manière dont J. C. accomplit

ici la prophétie, sont également dignes d'admiration.

C'est du péché et de nos infirmités spirituelles, c'est

de la colère de Dieu , de l'esclavage du démon et de

l'enfer, que Jésus vient nous délivrer. Cette délivrance,

quoique infiniment précieuse pour nous, étoit invi-

sible à nos yeux , et par là peu propre à faire impres-

sion sur nos cœurs; mais elle devient sensible lors-

qu'elle est appliquée aux infirmités du corps et aux
maux temporels, qui sont la première peine du péché.

C'est donc par ces maux sensibles que le prophète an-

nonce notre rédemption, et c'est par ceux-là (jue Jésus

la commence. Bientôt nous le verrons lui-même se

charger de nos douleurs, ici nous voyous qu'il nous les

ôte. Nous le voyons exercer un empire absolu sur

toute sorte d'infirmités, guérir les malades, délivrer

les possédés, et par là nous donner une preuve sensible

qu'il est notre rédempteur et notre Sauveur. C'est à

nous maintenant à reconnoître les obligations que
nous lui avons, et à bien comprendre comment il nous
a délivrés de ces maux que nous soufirons encore, et

dont peut-être nous murmurons.
I. Jésus nous a délivrés de nos maux en ce qu'il en

a changé la nature par ses mérites. Nos peines, sans

Jésus, étoient de pures peines, des supplices qui punis-
soient nos crimes sans les expier, qui tourmentoient le

pécheur sans le purifier; mais ce divin Sauveur, en s'en

charaeant, les a élevées, ennoblies, divinisées. Elles

sont, par ses mérites, un préservatif contre le péché
qu'on seroit porté à commettre, et une satisfaction

pour le péché qu'on a commis. Elles sont l'hommage
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le plus pur que aous puissions oflrir à Dieu , elles sont
la source fies plus grands mérites que nous puissions
acquérir devant Dieu. O saintes afflictions, qui ne vous
estimera, qui ne vous désirera, qui ne vous ambition-
nera? Ne souffrons donc plus comme enfans d'Adam

,

mais comme membres de J. C. Etant par lui délivrés

de nos peines, pourquoi les repiendrions-nous? étant
faits par lui ennms de Dieu, pourquoi relournerions-
noiis à la dure condition des esclaves? pouvant par lui

souffrir avec tant de gloiie, pourquoi souffririons-nous

encore sans religion, sans vertu et sans mérite:*

II. Jésus nous a délivrés de nos maux en ce qu'il en
a ôté l'opprobre par son exemple. Ayant souflért pour
nous, il n'y a plus que de la gloire à souffrir comme
lui et pour lui. Quelles peines de corps et d'esprit pou-
vons-nous avoir, que Jésus n'en ait souffert de sem-
blables , et de plus grandes encore? Après l'exemple de
ee Dieu victime ,

peut-on se plaindre de souffrir trop

,

et non pas plutôt de ne point souffrir assez? Si le monde
attache encore une idée d'opprobre et de mépris à la

pauvreté, à l'humiliation, aux souffrances, c'est l'op-

probre que J. C. a porté, et dont un chrétien doit se

gloriiier, puisque ces souffrances lui procurent la res-

semblance la plus parfaite qu'il puisse avoir avec le

Fils de Dieu. Heureux qui conçoit ce mystère ! Deman-
dons-en l'intelligence à celui qui en est le divin auteur.

III. Jésus nous a délivrés de nos maux en ce qu'il

eu a adouci la rigueur par sa grâce. JNos peines, sans

Jésus, étoient un poids accablant sous lequel succom-
boient nos forces et notre courage. Jésus, en s'en char-

geant, nous a mérité la grâce qui nous fortifie, et qui

nous met en état de les supporter avec patience, avec

résignation et même avec joie. Quelle force la grâce ne
communique-t-elle pas aux plus foibles ! quelle onc-
tion ne répand-elle pas sur les croix les plus pesantes !

quelle douceur ne fait-elle pas trouver dans le calice

le plus amer à la nature! Le monde ne peut le croire ;

mais les amis de Jésus le savent par leur expérience

,

et le monde lui-même est quelquefois forcé d'avouer

cette vérité dans des faits dont il est le témoin , dans

des exemples qu'il admire.

IV. Jésus nous a délivrés de nos maux en ce qu'il

en a abrégé la durée par sa puissance. Nos peines,

sans Jésus, eussent été éternelles j mais s'en étant char-
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gé , il les a changées en peines temporelles. Il les abrège

même souvent dans cette vie, lorsque, sensible à nos

f»rières, il nous rend la santé. Il les abrège encore par

a fin de la vie, avec laquelle finissent toutes les peines

pour ceux qui en ont si bien profité, qu'il ne leiu' reste

plus rien à expier. Il les abrège enfin dans l'autre vie,

cil, s'il reste encore quelques peines à souflrir aux âmes
justes, les mérites de J. G., qui leur sont appliqués par

les suffrages de l'Eglise, hâtent leur délivrance et la

jouissance de leur bonheur éternel.

Prière. O Jésus, puisqu'il en est ainsi, je ne vous
demanderai point de miracles pour me délivrer de mes
afflictions; je ne vous demanderai plus que votre grâce

{)0ur en bien user. Oui, Seigneur, que je soutire ici-

jas tout ce qu'il vous plaira, pourvu qu'avec votre di-

vin secours
,
je fasse un si saint usage de mes souf-

frances
, que je puisse éviter les supplices de l'enfer

que j'ai mérités , et jouir de la félicité éternelle que vous
avez achetée de votre sang, et promise au chrétien ver-

tJieux et patient dans les tribulations. Ainsi soit-il.
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XIiVU*" BIÉDITATI01«r.

Jésus parcourt la Galilée.

1 ° Jésus se dispose à sa mission par la prière ;
2° il congédie les Ca-

pharnaites qui s'opposoient à sa mission ;
3° il se livre à sa mission.

Marc. I, 35-3g; Lvx:. ly, 42-44) Matth. iv, aS-a.*).

Premier Poist. — Jésus se dispose à sa mission par ia prière.

JjE lendemain , Jésus, s'étant levé degrand in^itin, sortit

et s'en alla dans un lieu désert où il prioit.

I. Jésus se lève de grand matin pour prier... Le ma-
tin est le temps le plus propre pour l'oraison. Qui perd
les heures du matin dans le sommeil, ne recueille point
la manne céleste. Les distractions se présentent, les oc-
cupations pressent, le temps manque , et l'on ne sent

F
lus que du dégoût pour la prière. Le laboureur et

artisan, l'homme d'alîaire etl'homme d'étude se lèvent

du matin, excités par le devoir ou la nécessité
,
par l'in-

térêt ou le plaisir : l'homme d'oraison doit être animç
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Sar tous ces motifs , et plus encore par l'exemple de
. C. Le lever est la première action de la journée, la

manière dont nous la faisons décide ordinairement do
la ferveur ou de la lâcheté de toutes les actions du jour.

C'est le premier hommage que nous rendons à notre

créateur, qui, en nous tirant du sommeil, nous tire,

pour ainsi dire, du néant, nous redonne la vie, nous
rend à nous-mêmes , et semhle créer de nouveau l'uni-

vers pour nous- Hàtons-nous de jouir de ses bienfaits,

et de lui en marquer notre reconnoissance.

II. Jésus se retire au désert pour prier. Il se lève de-

vant le soleil, et, sortant de la maison de Pierre à la

lueur du crépuscule, il s'enfonce dans un lieu écarté,

cil, loin du tumulte de la ville, il se livre tout entier

à la ferveur de son oraison— Il y a une prière qu'on
peut faire partout et au mileu même des occupations

ordinaires, par le recueillement intérieur, l'attention

à la présence de Dieu, la droiture d'intention, et par
de ferventes aspirations; mais il y en a une autre à la-

quelle il faut donner, chaque jour, un temps plus suivi,

et c'est pour celle-là qu'il faut chercher le désert. On
le trouve, ce désert, dans nos temples , ouverts à la

prière dès le matin j on peut le trouver chez soi , et y
vaquer à l'oraison avant que de se livrer à aucune au-
tre affaire : mais oîi il faut le chercher surtout, c'est

dans son cœur. Jamais nous ne prierons comme il faut,

que nous n'ayons conduit notre cœur au désert , à la

solitude, c'est-à-dire que nous ne l'ayons dégagé de

tout soin , de toute pensée , de tout objet étranger, pour
ne l'occuper que de Dieu, des besoins de notre ame et

du sujet de notre oraison , nous présentant devant Dieu
comme s'il n'y avoit que lui seul et nous dans l'uni-

vers. Faute de cette précaution ou de cette prépara-

tion , on se met à l'oraison , on récite des prières fer-

ventes, quelquefois même d'obligation , et cependant

on ne prie pas.

III. J. C. prie dans le désert. Aussitôt que Jésus fut

dans un lieu écarté, il se mit en prière. Heureux ceux

qui , séparés du monde, vivent dans le désert de la re-

ligion , s'ils savent y prier! Nous sortons de nos mai-
sons, nous venons au temple , et qu'y faisons-nous, si

nous n'y prions? On se trouve quelquefois dans la so-

litude et sa us occupation, pourquoi ne pas profiter

de cet lieureux loisir pour prier? Insensés que nous
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sommes , on aime mieux s'ennuyer, communiquer son
ennui aux autres, chercher des distractions et des amu-
semens frivoles

, que de goûter dans la solitude les dou-
ceurs de la prière. O divin Jésus, pour qui vous livrà-

tes-vous ainsi à l'oraison dans le désert? C'étoit pour
moi et pour mon salut; c'étoit pour me mériter les

grâces dont j'ai besoin , et pour me donner l'exemple :

qu'à votre exemple donc je n'entreprenne jamais rien

sans prier; qu'à votre exemple je sois exact, recueilli

,

constant et feiTent dans mes prières.

Secosb Poist. — Jésus congédie les Capharnaïtes qui s'upjjo-

soient à sa mission.

Simon ei ceux qui étaient auec lui cheicJièreiit Jésus,

et l'ayant trouvé, ils lui dirent :Tout le monde vous cher-

che. Jésus leur répondit : allons aux villages et aux villes

voisines , afin que j'y prêche aussi , car c'estpour cela que

je suis venu Ensuite tout le peuple, étant accouru au
lieu où il étoit , s'efforça de le retenir, ne voulantpas qu'il

les quittât; et il leur dit : Il faut quejeprêche l'Evangile

du royaume de Dieu aux autres villes, car c'estpour cela

quej'ai été envoyé.

I. Les Capharuaites cherchent Jésus. Ils le cher-
chent avec empressement. Dès le matin, ils s'assemblent
comme la veille autour de la maison de Pierre, oii ils

supposent que Jésus est encore, et ils demandent à le

voir avec tout l'empressement qu'inspirent ou de grands
besoins, ou une grande reconnoissauce Ils le cher-
chent avec amour. Ce n'est plus pour leurs intérêts tem-
porels ou pour la guérison de leurs malades; mais,
avides de sa doctrine, c'est pour l'entendre et prohter
de ses leçons Ils le cherchent avec constance. Jésus
n'étoit plus dans la maison. Pierre l'y cherche, et, ne
l'y trouvant pas, il conjecture heureusement sur la so-

litude où il pourra le découvrir. Il prend avec lui son
frère André et les autres disciples, pour aller rendre
compte au Sauveur de ce qui se passoit à Caphamaum;
mais la multitude les suit, et, sortant en foule de la ville,

elle prend la résolution de chercher Jésus avec eux
,

sans épaigner ni soins, ni fatigues, et se détermine à

ne point rentrer sans avoir trouvé son bienfaiteur

Est-ce ainsi que nous cherchons Jésus? Quand on
le cherche de la sorte, on ne peut manquer de le

trouver.
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II. Les Capharnaïtes trouvent Jésus. Ils le trouvent
en se mettant à la suite de Pierre. Quelle que soit l'ar-

deur de ce peuple, celle de Pierre est plus vive encore.
Il ne se trompe point sur l'endroit du désert oh est Jé-
sus , il y vole le premier à la tête des autres apôtres,
André, Jacques et Jean , et le peuple l'y suit... C'est
en suivant ce chef visible de l'Église , c est en se te-
nant uni à lui qu'on trouve Jésus. Hors de cette voie,

hors de l'Eglise, on erre sans guide dans le désert, et

on s'y fraie, au gré de ses caprices, mille routes diffé-

rentes, mais dont aucune ne conduit à Jésus.

III. Les Capharnaïtes s'efforcent de retenir Jésus...

Ils le voient disposé à les quitter, et ils n'y peuvent con-
sentir. Ils le supplient de ne pas les ajaandonner, et

lui font même une espèce de violence. Que cette in-
stance fut agréable au cœur de Jésus , et s'il ne s'y rendit'

pas, qu'il sut bien les en dédommager!.... Ah! si nous
avions le même attachement pour ce divin Sauveur,
le même empressement pour le retenir avec nous et

pour demeurer avec lui, quel seroit notre bonheur!...
En vain ce peuple reconnoissant supplie-l-il Jésus de
ne le point quitter : ne me retenez pas , dit-il , les villes,

les bourgs, et les villages voisins m'attendent; je dois

leur prêcher comme à vous la parole de Dieu , ils ont
part à ma mission. Allons, dit-il à ses apôtres, venez
avec moi, parcourons les villes et les bourgades, afin

que j'y prêche l'Evangile; c'est pour cela que je suis

venu au monde, c'est à cette fin que je suis envoyé
Telle doit être notre règle à nous-mêmes

;
pourquoi

sommes-nous envoyés, à quelle fin sonimes-nous venus
au monde? Ah! ce n'est point sur l'estime, l'amour,
l'approbation des hommes que nous devons régler nos
démarches, mais sur la volonté de Dieu , sur la fin de
notre vocation , sur les devoirs de notre état, sans égard
à nos commodités, à notre repos, à nos intérêts, à

notre gloire...... Quand Jésus eut ainsi parlé, on n'in-

sista plus , le peuple retourna à la ville dans l'espérance

d'y revoir bientôt son bienfaiteur, et les quatre disci-

ples restèrent avec Jésus pour l'accompagner dans sa

mission L'attachement qu'on a pour une personne,
dont les lumières nous semblent nécessaires pour notre

perfection
, cesseroit d'être innocent , s'il s'opposoit aux

ordres de Dieu et de l'obéissance, s'il murniuroit de ce

que le zèle de cette même personne s'étendroit à plu~
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sieurs autres, et ne se borneroit pas au seul soin de

notre ame.

Thoisième Foi st. — Jésus se livre à sa mission.

I. Ses travaux. Et Jésus parcourait ioule la Galilée,

enseignant clans leurs synagogues ,
préchant l'Evangile

,

et il chassait les démons. Depuis que J. C. a commencé
son ministère, toute sa vie n'a été que travail et prière;

et c'est ainsi qu'il remplira chacun des jours de sa vie

mortelle L'homme vraiment apostolique doit sou-

tenir sa mission par les continuels efforts de sa charité

et de son zèle , remplir avec la même joie les fonctions

obscures et éclatantes, travailler avec le même em-
pressement au salut du pauvi'e et du riche, et faisant la

guerre au démon, le chasser de tous les cœurs qu'il

possède. Il n'est point de lieu
,
point de personnes qui

doivent échapper à son zèle.

II. Les miracles de J. C. Et sa réputation s'étdnt ré-

pandue par toute la Sj?ie, ils lui présentaient tous ceux
qui étaient malades, les possédés , les lunatiques , lespa-
ralytiques , et il les guérissait tous Le bruit que fai-

soit le Sauveur passa de Galilée en Syrie, et se répandit

dans toute cette province. On lui amenoit de ce pays
même, dont les habitans étoient, pour la plupart, des

païens, divers malades qu'il guérit tous. N'y aura-t-il

que nous qui ne recourrons point à J. G., pour être

délivrés de nos infirmités? Nous que la foi a instruits,

et qui savons de co>mbien de sortes de maux nous
sommes intérieurement affligés, ne ferons-nous pas

pour nos âmes ce que font ces peuples pour la guéri-

son de leurs corps ?

m. Les succès de J. C. Et il était suivi d'une grande

multitude dépeuple de la Galilée , de Décapolis, de Jé-

rusalem , de la Jubée , et despays situés au-delà du Jour-

dain. Quel spectacle de voir tous ces peuples réunis au-
près de J. C. , le suivre en foule pour entendre ses

divines instructions ! Allons-y nous-mêmes ; unissons-

nous à ces troupes fidèles, suivons Jésus, et augmentons
la gloire de son triomphe.

Prière. Je viens à vous , ô Jésus , résolu de vous sui-

vre et de ne plus vous abandonner. Donnez-moi un
esprit attentif pour écouter vos leçons, un cœur docile

pour les pratiquer. Je vous remercie , ô divin Sauveur,

des peines et des fatigues auxquelles vous vous êtes
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livré pour nous annoncer votre Evangile. Heureux ceux
que vous avez chaigés de continuer vos travaux, et qui,
dans les villes et les campagnes, sont occupés à in-
struire les peuples ! Donnez-leur la grâce de vous imiter,
et à moi celle de travailler, selon mon état, à votre
gloiie , en pratiquant les lois de votre saint Evangile. Je
me joins , o Jésus , à cette troupe de malades que vous
guérissez, il n'en est aucun parmi eux de si misérable
que moi. ]\Jon ame est accalîlée de toute sorte de ma-
ladies , et il n'y a que vous qui la puissiez guérir. J'a-

dore votre puissance , adorable rédempteur, et je ré-

clame votre charité ; serois-jele seul que vous ne guérirez
pas? Guérissez-moi , Seigneur, ma guérison manifes-
tera votre puissance et contribuera à votre gloire.

Ainsi soit-il.

XliVUr MEDITATION.

Prédication de Jésus, et pêche miraculeuse dans la

barque de S. Pierre.

1
" Jésus prêche dans la barque de S. Pierre ;

2" Jésus fait iaire it

S. Pierre une pêche miraculeuse; 3" Jésus indique le grand mys-
tère caché sous cet événement. Luc. V, 1-11.

Premier Poixt. — Jésus prêche dans la barque de S. Pierre.

vJr, // arriva que le peuple, venant en foule pour enten-

dre la parole de Dieu , accablait Jésus
,
qui étoit au bord

du lac de Génézareth. Jésus y vit deux barques arrêtées.

Les pécheurs étoient descendus et lavaient leurs filets.

Etant monté dans l'une de ces barques
,
qui étoit celle de

Simon , il le pria de s'éloigner un peu du rivage ; et s'é-

tant assis , il instruisait le peuple de dessus la barque.

I. Considérons l'empressement du peuple. Jésus,

étant sur le bord du lac de Génézareth, se trouva in-

vesti d'une foule de peimle qui, affamée de sa doctrine,

s'étoit rassemblée de dinérens endroits et l'accabloit de
tous côtés Que ce concours étoit édifiant, et qu'il

étoit agréable à Jésus ! Avons -nous la même ardeur

Ëour entendre
,
pour lire

,
pour méditer la parole de

>ieu? n'aimons-nous pas mieux lire et entendre des
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choses inutiles, frivoles, dangereuses ou mauvaises?
Sondons ici notre cœur, et réfonnous-nous.

II. Admirons la bonté de Jésus. Le tumulte étoit si

grand, qu'il n'eût pu être entendu que d'un Ircs-petil

nombre de ceux qui s'empressoient autour de lui. li

voulut remédier au désordre sans mécontenter ces fer-

vens auditeui's, qu'il atliroit auprès de sa personne, et

qui répondoient avec tant de courage aux mouve)7iens

secrets de sa grâce. Il aperçut deux barques arrêtées

sur le bord du lac. Les pécheurs étoieut descendus à

terre, et s'occupoient à laver leurs filets; lune des bar-

ques étoit celle de Pierre ; Jésus y entra Il est pro-
bable que Jésus étoit arrivé la veille à Bethsaide , ville

située auprès du lac , et la patrie de Pierre
;
peut-être

même y étoit-il depuis quelques jours, ce qui aur()it

donné occasion à Pierre, et aux deux frères Jacques et

Jean, d'aller à la pèche. Il y a apparence aussi qu'An-
dré étoit avec Pierre son frère, quoiqu'il ne soit point
nommé ici. Jésus étant donc monté dans la barque de
Pierre , il lepria de s'éloigner un peu du rivage ; le peu-
ple se rangea sur les bords; le Sauveur s'assit dans la

barque, et de là, comme de la chaire de vérité, il in-

struisit la multitude
,
qui s'en retourna ensuite en bé-

nissant Dieu. Quelle bonté, quelle complaisance dans
Jésus pour contribuer à la satisfaction et à l'instruc-

tion de ce peuple!.... Il n'en a pas moins pour nous,
il a soin que, dans son Eglise, les discours de piété soient

multipliés. Y assistons -nous, n'y recherchons- nous
que notre instruction, que ce qui peut nous édifier,

nous animer au bien, nous corriger de nos défauts? ou
n'y sommes-nous pas trop occupés du style, du lan-

gage, de ce qui peut ilatter notre imagination et plaire

à notre esprit?

Ili. Méditons le bonheur de S. Pierre. De deux bar-

ques qui étoient sur le bord du lac, J. C. choisit celle

de Pierre. C'est de celle-là qu'U enseigne , et par là il

annonçoit à cet apôtre, d'une manière cachée et mys-
téneuse, le suprême degré où il devoil l'élever un jour
dans son Eglise. Par là il vouloit nous apprendre à

nous-mêmes que l'Eglise, figurée par cette barque, el

gouvernée par les successeurs de Pierre , scroit jusqu'à

la consommation des siècles le siège et le centre de la

vérité Est-ce de celle barque de S. Pierre que
nous recevons notre enseignement? Les discours que
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nous suivons , les prédicateurs que nous goûtons , les

livres pieux que nous lisons, sont-ils munis du sceau
de cette autorité? Sans cela, quelque lumineuses que
soient les maximes qu'on nous annonce, quelque su-
blimes que paroissent les sentimens qu'on veuilfe nous
inculquer, quelque touchant que soit le langage dont
on se serve , ce n'est pas Jésus qui nous enseigne, c'est

le maître de l'erreur et du mensonge qui nous séduit.

Second Point. — Jésus fait faire à S. Pierre une pêche
miraculeuse.

I. Observons l'obéissance de S. Pierre. Dès que Jésm
eut adievè son discours , il dit à Simon : Avancez en
pleiîie eau , et jetez pos filets pour pécher. Simon lui ré-

pondit : Maître , nous avons travaillé toute la nuit sans

rien prendre , cependant je jetterai le jilet sur votre pa-
7-ole. Obéissance aveugle par laquelle Simon sacrilie

ses propres lumières. Il savoit plus que tout autre que
le grand jour n'étoit pas un temps aussi favorable pour
la pèche que le temps de la nuit, il savoit, par une ex-

périence toute récente, qu'il n'y avoit point de pois-

son dans cet endroit; mais le raisonnement n'a point

lieu quand il s'agit d'obéir L'obéissance n'est point

parfaite, si on ne lui sacrifie ses propres lumières....

Obéissance pleine de confiance. Si S. Pierre exposa au
Sauveur ses pensées et ses réflexions, ce ne fut point

pour l'engager à révoquer ses ordres, mais seulement
pour lui marquer la pleine confiance qu'il avoit en lui.

Malgré tout cela, lui dit-il, sur votre parole je vais,

sans délibérer, jeter le filet. Ce qui ne veut pas dire

seulement: Je vais le faire pour vous obéir, parce que
vous l'ordonnez, ce qui ne seroit qu'une obéissance

d'action, et non une obéissance de jugement et de vo-
lonté; mais je vais le faire sur voti'e parole, persuadé

qu'agissant en votre nom et par vos ordres, mon tra-

vail ne sauroit être vain, inutile et sans succès En-
fin , obéissance prompte. A peine Pierre a-t-il achevé
ces paroles

,
que lui et ses gens jettent le filet sans atten-

dre du Sauveur ni réponse, ni explication, ni nou-
veaux ordres, ni nouvelle assurance. Est-ce ainsi que
nous obéissons à des supérieurs qui nous tiennent sur

la terre la place de J. C?
II. Observons le succès de l'obéissance de S. Pierre.

Et Payant jeté, ils prirent une si grande quantité de
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poissons, que leur Jilet rompoit. Alors ils firent signe à
leurs compagnons , qui étoient dans l'autre barque, de

venir les aider. Ils y vinrent, et ils remplirent tellement

les deux barques, qu'il s'en falloit peu qu'elles ne cou-

lassent à fond. A peine eurent-ils jeté le filet, qu'ils

sentirent une quantité de poissons s'y rassembler. Ils

craignirent de le voir rompre entre leurs mains, et dés-

espérèrent de le tirer sans secours. Ils firent signe aux
pêcheurs de l'autre barque de venir les aider. Ceux-ci
s'approchèrent, et la pèche se trouva si abondante,
que les deux barques remplies étoient sur le point de
s'enfoncer Pourrions-nous, après une telle mer-
veille , nous défier de notre Dieu , et craindre encore de
lui obéir?

III. Observons les sentimens qu'inspira ce miracle...

Ce que voyant Simon Pierre , il dit à Jésus, en sejetant à
ses pieds : Seigneur, retirez-vous de moi, parce queje suis

un pécheur; car une grande frayeur l'avoit saisi, lui et

tous ceux qui étoient avec lui , à la vue de la pêche qu'ils

venaient de faire. Jacques et Jean, fils de Zébédée, qui

étoient les compagnons de Simon , furent dans le même
étonnement; mais Jésus dit à Simon: Ne craignez point.

Les disciples avoienl vu faire bien des miracles à leur

maître , mais celui-ci les jeta dans l'épouvante. Pé-
cheurs de profession , ils se trouvoient plus à portée

d'en comprendre la grandeur. Ils avoient pu, sans

s'effrayer, voir leur maître commander sur la terre aux
démons, aux maladies, et s'en faire obéir; mais quand
ils vii'eut que son pouvoir pénétroit jusque dans les

abîmes de la mer, qu'il eu appeloit les poissons et les

rassembloit à son gré, ils en lurent si épouvantés, que
la frayeur les rendit, eux et tous ceux qui étoient avec
eux , muets et comme immobiles. Ils n'osoieut presque
lever les yeux sur leur bienfaiteur. Pierre, dont les sen-
timens eurent toujours quelque chose de plus vif que
ceux des autres, surmontant sa frayeur et recueillant

toutes ses forces, se jeta aux pieds de Jésus et lui dit :

Seigneur, je ne mérite pas de vous retenir dans ma bar-
que , retiiez-vous d'un pécheur tel que moi; je ne suis

pas digne de vous posséder O sainteté redoutable,
comment nous-mèuîes osons^nous paroître devant vous,

ou plutôt comment y paroissons-nous avec si peu de
respect et de crainte ?... Jésus dit à Simon : Ne craignez

point. C'est donc à dire, ô mon Dieu, que votre bonté
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égale voire puissance , l'une et l'autre sont infinies.

Non , ce ne sont point ceux qui vous craignent et qui
vous aiment qui doivent s'éloigner de vous; quelque
péclieurs qu'ils soient, dès qu'ils s'Iunnilient sincère-
ment devant vous, vous savez dissiper leurs craintes et

les rassurer, vous n'avez que des faveurs à leur accor-
der Se croire indigne de Jésus par respect pour sa

grandeur, et conserver en même temps un tendre amour
pour sa personne, ce sont les moyens sûrs de n'en être

jamais séparé.

Troisième Point. — Jésus indique le mystère caché sous cet

évcneme7ii.

Jésus dit à Simon : Ne craignez point , votre emploi
sera désormais d'être pêcheur d'hommes.... C'est-à-dire,

iie vous effrayez point: loin de vous éloigner de moi,
comprenez au contraire qu'il est ten)ps pour vous de
tout quitter et de me suivre. Ce que vous venez de voir

n'est qu'une figure de ce que je veux opérer dans la

suite par votre ministère; de pêcheurs de poissons,
vous allez devenir pêcheurs d'hommes. Ces paroles fixè-

lent les premiers disciples du Sauveur, qui désormais
s'attachèrent à lui pour ne s'en plus séparer. Et ayant
tiré leurs barques à terre , ils quittèrent tout et le suivi-

rent Par ces paroles, Jésus nous fait voir encore
que celte pêche fut non-seulement un miracle, mais
encore une figure et une prédiction d'un plus grand
miracle , savoir, de la propagation de l'Evangile par les

apôtres et leurs successeurs. Prédiction bien conso-
lante pour nous, qui en voyons l'accomplissement lit-

téral
,

I. Dans l'abondance de celte pêche spirituelle. Tou-
tes les parties du monde , tous les royaumes de la terre,

toutes les nations, tous les climats, toutes les langues
ont reçu le christianisme. La barque de Pierre a tra-

versé toutes les mers, ses filets mystérieux ont élé ten-
dus d'un bout du monde à l'autre, de l'orient à l'occi-

dent, du septentrion au midi. Les habitans de l'ancien

et du nouveau monde s'y sont réunis en foule, et ce

pêcheur de poissons est devenu le docteur de toutes les

nations. Pourrions-nous croire un tel prodige, si nous
n'en étions les témoins oculaires?

II. Accomplissement de la prédiction de J. C. dans
la manière dont cette pêche s'est faite. Elle s'est faite
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(le la manière qui paroissoitla moins propre au succès.

Elle s'est faite au grand jour, c'est-à-dire que la re-

ligion chrétienne s'est présentée au monde telle qu'elle

est, sans détour, sans artifice, sans dissimulation. A la

sagesse du monde , elle a proposé la sublimité de ses

dogmes sans raisonnement; à la corruption du monde,
elle a imposé la sévérité de sa morale sans adoucisse-

ment ; à la superstition du monde , elle a opposé l'unité

de son culte sans ménagement; à la persécution du
monde, elle a opposé la vérité de sa foi sans déguise-

ment; et malgré ce grand jour, avec cette simplicité et

cette candeur, elle a vaincu le monde, elle l'a attiré,

elle l'a gagné, elle en a triomphé.
ÏII. Accomplissement de la prédiction de J. C dans

ceux par qui cette pèche a été faite, c'est-à-dire, par
Pierre et ses collègues dans l'apostolat... C'est ainsi

que la prédiction renfermée dans cette pèche de pois-

sons s'est véi'ifiée dans la pêche des hommes. C'est

ainsi que le Sauveur instruisoit ses disciples , eu leur

mettant sous les yeux, d'une manière sensible, l'his-

toire de son Eglise, le détail de leurs travaux, la règle

de leurs devoirs et l'image de leur succès. Cette façon
d'enseigner ne convient qu'à un Dieu. Jamais aucune
secte séparée de la communion romaine n'a eu part à

ce miracle et n'a produit d'apôtres. Les hérétiques ont
bien pu pervertir les chrétiens, mais ils n'en ont jamais
fait, ils ont pu , sous prétexte de réforme prétendue,
séduire des catholiques; mais leur zèle, toujours d'ac-

cord avec leurs passions et leurs intérêts, ne les a ja-
mais engagés à quitter tout pour la prédication de
l'Evangile. Il n'est point d'église chrétienne

,
quoique

hérétique aujourd'hui ou schismatique, qui ne recon-
noisse pour sou premier apôtre un envoyé de Pierre ,

ou de quelqu'un de ses successeurs dans le siège apos-
tolique.

PRiiinc. Je vous remercie , ô mon Dieu, de m'avoir
fait naître dans votre sainte Eglise, jamais rien ne m'en
séparera; multipliez-y les ouvriers évangéliques, ras-

semblez-y toutes les nations, et faites-y rentrer ceux
qui ont eu le malheur de l'abandonner. Ainsi soit-il.
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XLIX' SIÉDITATIOnr.

Sermon de la montagne.

DES DEUX rREMIÈBES BÉATITUDES.

Observons d'abord quelle fut la préparation k ce discours, et méditons

ensuite les deux premières béatitudes. Matth, iv, 1-6.

Premier Point. — Préparatmi à ce discours.

Jésus, voyant une troupe innombrable de peuple qui le

suivait , alla sur une montagne où, s'étant assis , ses dis-

ciples s'approchèrent de lui; alors commençant à parler,

, il les instruisit en ces termes. Après la pèche miracu-
leuse de S. Pierre, Jésus, accompagné de ses quatre
disciples, continua ses courses apostoliques. On accou-
roit en foule de toutes parts pour le voir et pour l'en-

tendre. Se trouvant un jour accablé de la multitude,
il alla sur une montagne oli, s'étant assis, il se mit à en-
seigner.

I. Considérons celui qui enseigne. C'est Jésus, le

Verbe de Dieu fait homme, la sagesse incréée, Dieu
même. Ecoutons-le donc avec respect et docilité.

II. Considérons le lieu oii il enseigne. C'est sur une
montagne visible et accessible à tout le monde... La
loi ancienne avoit été publiée sur une montagne, c'est

sur une montagne que J. C. commence à publier la

loi nouvelle ; mais celle-ci n'est point , comme celle de
Sinai, environnée de feux menaçans, d'oii partent des

éclairs et la foudre, tout y est calme, tout y invite à

la confiance, tout y respirel'amour et lapaix. O Jésus,

6 aimable législateur !

III. Considérons ceux qu'il enseigne. Ce sont tous

ceux qui le suivent et qui veulent l'écouter... Quand
Jésus fut assis, ses disciples s'approchèrent de lui,

c'est-à-dire, non-seulement Pierre, André, Jacques et

Jean , mais encore plusieurs autres qui faisoient déjà

Erofession d'être ses disciples, et de le suivre partout,

e reste du peuple venoit après, et tous l'écoutoient

en silence... llien ne nous empêche d'approcher de Je-
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sus. Nous eti serons plus disposés à l'entendre et plus

résolus à pratiquer ses leçons.

IV. Considérons la manière dont il enseigne : c'est

par lui-même... Il avoit parlé aux premiers hommes
par les auges. Il parla aux Juifs dans le désert par
Moïse, et à Moïse par un ange. Il avoit ouvert, dans
l'ancien Testament, la bouche des prophètes, et il ou-

vrit dans la suite celle de ses apôtres; mais ici c'est par
lui-même qu'il nous parle. C'est sa bouche sacrée quia

Erononcé les oracles que nous allons méditer... Quelle
onté de sa part ! quelle 'recounoissance ,

quelle doci-
lité n'a-t-il pas droit d'exiger de la nôtre !

V. Considérons la doctrine qu'il enseigne : c'est la

voie du vrai bonhevir, et la perfection— Ce ne sont

f)oint ces vaines conuoissances qui ne font qu'irriter

a curiosité des hommes sans la satisfaire , et qui ne
peuvent nous rendre ni plus heureux ni meilleurs;

c'est l'idée de la vraie félicité que Jésus nous donne

,

c'est le moyen d'y parvenir qu'il nous enseigne. Quel
plus grand intérêt peut nous toucher? Recevons donc
avec avidité et empressement les divines instructions

qu'il va nous donner. La sagesse humaine n'en a jamais
inventé de semblables ; elles sont la plus forte preuve
et la plus belle apologie de notre sainte religion contre
ses ennemis. Un législateur qui porte de telles lois, qui
donne de telles leçons «t qui se fait suivTe , ne peut
être que l'envoyé et le fils de Dieu.

Secosd Poist. — Première lèatitude.

Bienheureux, leur dit J. C, les pauvres d'esprit,

parce que le royaume des deux leur appartient. Il est des

f)auvres d'esprit, soit par rapport aux biens qui sont
lors de l'homme, soit par rapport aux biens qui sont
dans l'homme : examinons les uns et les autres, et

méditons ensuite le bonheur que procurent ces biens
divers.

I. Il est des pauvres d'esprit par rapport aux biens
qui sont hors de l'homme. Relativement à ces biens,
il y a des pauvres de trois sortes : des pauvres par choix,

des pauvres par nécessité , des pauvres par affection.

Les pauvres par choix, qu'on appelle aussi volontaires,

sont ceux qui, par un renoncement libre, se sont dé-
pouillés de leurs biens, se sont engagés par vœu à ne
posséder jamais rien en propre dans ce monde , et à
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n'user jamais de rien qu'avec dépendance. Ceux-là
sont pauvres d'esprit, s'ils se maintiennent dans les sen-
timens de détachement, d'humilité, de mortification,

avec lesquels ils ont dû faire un si généreux renonce-
ment. Les pauvres par nécessité sont ceux qui, par la

condition de leur naissance, ou par quelque accident
ménagé par la Providence, se trouvant sans biens, ou
avec peu de biens , vivent à l'étroit et ressentent les ri-

gueurs de l'indigence. Ceux-là sont pauvres d'esprit, si

contens de leur sort, ils le portent avec résignation et

humilité; s'ils ne désirent point de le changer, et n'am-
bitionnent point celui des riches. Enfin les pauvres
d'affection sont ceux qui

,
par une espèce de nécessité,

se trouvent engagés dans les richesses. Ceux-là sont

pauvres d'esprit, s'ils possèdent les richesses sans atta-

chement de cœur, sans orgueil et sans inquiétude pour
les augmenter; s'ils sont prêts à les perdre sans mur-
murer; s'ils n'en usent qu'avec crainte , sobriété et mo-
dération ; s'ils les font servir au soulagement du pro-
chain, à l'accroissement de la foi , au service de Dieu, et

non au faste, au luxe et aux délices de la vie. Sommes-
nous du nombre de ces différens pauvres d'esprit?

II. Il est des pauvres d'esprit par rapport aux biens

qui sont dans l'homme Il y a, ou il peut y avoir

dans l'homme trois sortes de l)iens dont la pauvreté

d'esprit doit le détacher. Les premiers sont tes biens

du corps, tels que la force, la beauté, la santé. Les
seconds sont les biens naturels de l'ame, tels que la

science , les lumières , les talens , et ce que ces avan-
tages nous procurent de la part des hommes, comme
l'amour et l'estime. Les troisièmes sont les biens sur-

naturels de l'ame, qui ne sont pas nécessaires à notre

perfection , comme les consolations spirituelles , les

goûts sensibles , et les douceurs de la dévotion. On doit

recevoir toutes ces sortes de biens avec reconnoissance
de la main de Dieu comme un pauvre reçoit l'aumône.
On doit les posséder avec humilité comme étant à Dieu
et non à nous. On doit en user avec crainte et ne les

faire seiTir qu'à la gloire de Dieu. On doit en souffrir

la perte avec résignation, et songer que, créés non
pour nous, mais pour Dieu , ce n'est pas à ses dons

,

mais à lui seul que nous devons nous attacher. Plus

nous avancerons dans cette pauvreté d'esprit, dans cet

entier dépouillement de nous-mêmes, et plus nous
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avancerons dans la perfection et dans les voies de Dieu,

m. Du bonheur des pauvres d'esprit. Les pau-
vres d'esprit sont heureux, parce que le jv^aume des

deux leur appartient. Le royaume des cieux peut signi-

fier, i
" dans le ciel, la possession de Dieu avec toute

sa gloire. Les pauvres d'esprit y ont un droit assuré

par la promesse de Dieu même. Quel bonheur! quel

échange! Un peu de terre dont l'inquiète possession ne
dure qu'un moment pour un royaume éternel' :2"Dans

nos cœurs, la grâce sanctitiaute, la justice habituelle,

l'état de grâce par lequel Dieu, son amour et sa jus-

tice régnent en nous. Ce sont les pauvres d'esprit qui
possèdent ce royaume céleste, qui prennent soin de
s'y affermir, de s'y perfectionner, de s'y enrichir par des

œuvres de piété et de vertu, et par le saint usage des

sacremens, tandis que les riches du siècle, tout occu-
pés des biens de la terre, vivent dans l'oubli de Dieu,

avec une conscience chargée, pour l'ordinaire, de cri-

mes et d'injustices. 3" Dans l'Eglise, l'Evangile de J. C.
C'est aux pauvres d'esprit que ce royaume de Dieu a

été annoncé , eux seuls l'ont reçu et en conservent la foi

avec simplicité. L'amour des richesses, la crainte de
erdre leur fortune ont empêché une infinité de païens

'embrasser le christianisme, une infinité d'hérétiques

de revenir à l'Eglise, et empêchent encore une infinité

de ceux qui se glorifient d'être catholiques, de con-
seiTer fintégrité de la foi , de s'intéresser à ce qui re-
garde la foi , de se déclarer pour la foi , et d'en prendre
la défense dans les occasions où ils y sont le plus étroi-

tement obligés. O malheureuses richesses, qui ne doit

vous craindre et vous détester? O sainte pauvreté, qui
ne doit vous aimer, vous rechercher, vous ambitionner?
Heureux et saint détachement de tout ce qui n'est pas
Dieu, vous êtes la première leçon que Jésus nous donne,
et la première béatitude qu'il nous propose, parce que,
lorsqu'on vous possède, il est aisé d'acquérir tout le

reste !

Tboisième Point. — Seconde béatitude.

Bienheureux ceux qui sont doux , parce qu'ils possé-
deront la terre. Le second caractère du fidèle est la

douceur. Apprenons à la connoître dans toute son
étendue.

L Considérons en quoi consiste la pratique de la

S'
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douceur, et d'abord quelle est la manière de la pra-
tiquer. Elle doit être chrétienne, avoir pour principe la

charité et l'humilité , non l'humeur, le tempérament

,

la politique, l'intérêt, le désir de plaire ou de séduire;

elle doit être sincère, et non feinte ou apparente ; elle

doit se montrer dans toute la personne, dans l'air du
visage, dans les gestes , dans les paroles, dans le ton de
la voix, et surtout résider dans le cœur. i° Est-ce ainsi

que nous pratiquons cette vertu? 2" Dans quelles occa-

sions faut- il la pratiquer? Ces occasions sont fré-

quentes et journalières. C'est dans les petits, comme
dans les plus grands évènemens, qu'il faut exercer la

douceur. Il faut souffrir ce qu'ils ont de fâcheux sans

s'aigrir, sans s'irriter. 3" Envers quelles personnes faut-

il pratiquer la douceur? Envers nos supérieurs , nos in-

férieurs et nos égaux , envers les grands et les petits

,

raivers tous les hommes en général , et chacun des

hommes en particulier. Ils ont tous droit d'être sup-
portés de nous dans ce qui peut nous choquer et nous
déplaire de leur part, comme nous désii'ons nous-
mêmes qu'ils nous supportent.

II. Examinons quels sont les prétextes dont on tâche

de couvrir le défaut de douceur : d'abord c'est l'objet

qui nous choque. On le trouve si fâcheux, si incom-
mode

,
qu'on se persuade qu'il est impossible , ou du

moins très-difficile de le supporter: mais c'est le pro-
pre de la vertu de vaincre les difficultés ; sans ces diffi-

cultés mêmes, y auroit-il de la vertu, et par conséquent
du mérite? C'est son propre naturel : on est, dit-on,

naturellement vif. Mais prétendons-nous ne pratiquer

les leçons de J. C. qu'autant qu'elles seront conformes
à notre naturel? Ce qu'il exige de nous, n'est-ce pas
de vaincre ce même naturel, de mettre un frein à nos
passions, d'en arrêter les saillies, de détruire nos mau-
vaises habitudes et d'en substituer de bonnes? Qui ne
fait pour cela que de foibles efforts se flatte en vain d'être

son disciple et d'avoir paît à ses récompenses. 5" C'est

le zèle pour le bon ordre. Mais le vrai zèle est plein de

douceur; s'il prend quelquefois un ton sévère, c'est

sans emportement et sans aigreur. Gardons-nous de

négliger une vertu que N. S. met ici au second rang,

3u'il a recommandée plusieurs fois, et dont il nous a

onné lui-même un exemple si soutenu et si parfait.

On se flatte aisément que les péchés que l'on commet



XLIX* MEDITATION. 285

eu cette matière ne sont que des péchés légers; mais on
ne voit pas le scandale que cause une humeur brus-
que, on ne voit pas la plaie mortelle que fait dans le

cœur du prochain un mot dur ou piquant.

m. Méditons le bonheur promis à la douceur. Ceux
qui sont doux sont heureux, paice qu'ils posséderont la

teire. Sans doute la terre des vivans, la terre promise,
le ciel oii ils goûteront dans une paix éternelle les dou-
ceurs d'un amour parfait; mais encore ils posséderont
la terre, c'est-à-dire, l'empire de leur cœur. Notre
cœur est, dans chacun de nous, uneterre^ un royaume,
oti s'élèvent sans cesse mille mouvemens séditieux; la

douceur les étouffe dès leur naissance, et alors on pos-
sède son ame en paix , et dans son ame le Dieu de la

paix. Il ne peut y avoir d'espi'it intéi'ieur oii ne règne
pas cette paix, que produit la victoire remportée sur ses

passions. Aussi n'est-ce pas sans raison que N. S. s'est

servi de cette expression : Ilsposséderont la terre. Oui

,

sur celte terre même que nous habitons, la douceur
donne des succès qu'on voudroit en vain se procurer
par une autre voie. Que de conversions éclatantes, que
de pieux établissenieus dont la douceur est venue à

bout , et qui auroicnt échoué sans elle ! N'est-ce pas par
la douceur que le christianisme possède aujourd'hui la

terre, que le paganisme avoit possédée' si long-temps?
- Prière. O Jésus, soyez désormais mon modèle, ap-
prenez - moi à être comme vous doux et humble de
cœur, à posséder mon ame en paix, à bannir le trouble
de mon esprit, l'aigreur de mes paroles; donnez-moi
cette aménité, cette affabilité ennemie des contestations

et des querelles, cette douceur qui gagne tout le monde,
ce fonds de patience qui ne s'épuise jamais. Accordez-
moi ce dépouillement, ce dénuement, cette pauvreté
évangélique à laquelle vous réservez les trésors de votre
miséricorde. Ainsi soit-il.
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I.' MÉDITATION.

Première suite du sermon de la montagne

.

Des trois béatitudes suivantes. MattJi. V, ô-y.

Premier I'oint. — Troisième béatitude.

JDieniieureux ceux quipleurent
,
par-ce qu'ils seront con-

solés. Les larmes, qui , dans l'opinion des hommes, ne
conviennent qu'aux malheureux, sont, au jugement du
Fils de Dieu, des marques de bonheur; mais c'est de
la source d'où coulent ces larmes, que naissent les

droits que nous avons h la béatitude. Or, on en peut
distinguer trois différentes , et par conséquent trois

sortes de larmes, larmes de la nature, larmes de la re-

ligion, larmes de l'oraison.

I. Des larmes de la nature. Examinons d'abord qui
sont ceux qui, par la nature, sont condamnés aux
larmes. Hélas 1 tous les hommes, personne n'en est ex-
cepté. Le monde est plein d'affligés qui pleurent, les

larmes coulent de toutes parts; et pour combien de
sujets différens ! La perte des biens, de l'honneur, de
la santé, la mort de ses amis et de ses proches, la ja-
lousie des concurrens , la persécution des ennemis

,

mille autres causes d'affliction font, dans toutes les con-
ditions, couler des larmes amères

,
que la religion seule

peut adoucir. 2° Considérons à quelles conditions peu-
vent être heureux ceux qui pleurent par la nécessité

qu'impose la nature. Ceux qui pleurent ainsi sont heu-

reux , s'il se servent de leurs afflictions pour se détacher

des créatures et s'attacher à Dieu ; si, regardant leurs

peines comme venant de la main de Dieu, ils les sup-
portent avec patience et résignation , en esprit de pé-
nitence et de satisfaction pour leurs péchés; s'ils en
viennent jusqu'à les souffrir avec amour et l'econuois-

sance pour un Dieu qui les châtie, les purifie, et les

rend semblables à son Fils. 3" En quoi ceux qui pleu-
rent ainsi sont-ils heureux? Ils sont heureux

,
parce

qu'ils seront consolés. Ils le seront dans le ciel, d'oii

sera banni tout sujet d'affliction , et oii ils posséderont
en Dieu un bonheur parfait ; ils le seront sur la terre
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par des consolations intérieures, par des grâces parti-

culières qui leur feront comprendi'e que leurs afflic-

tions sont pesées , sont mesurées, que tous les niomens
en sont comptés devant Dieu , et qu'aucun ne sera sans

récompense; ils le seront encore sur la terre par des

consolations extérieures
,
parce que Dieu n'afflige pas

en toute manière •: s'il nous envoie quelque affliction

d'un côté, il multiplie ses bienfaits de l'autre... Mais
ingrats que nous sommes, nous murmurons pour les

biens dont il nous prive , et loin de le remercier pour
les biens dont il nous comble , nous en abusons pour
l'offenser et nous perdre !

II. Des larmes de la religion. Et en premier lieu,

qui sont ceux qui
,
par religion , sont dévoués aux lar-

mes? D'abord tous les chrétiens, qui, par l'engagement

de leur baptême, ont renoncé aux pompes, aux fêtes,

aux joies, aux vanités du monde; ensuite, parmi les

chrétiens, ceux qui font profession d'une vie plus sainte

et plus parfaite, soit qu'ils appartiennent au monde
,

soit qu'ils en soient séparés par état. En second lieu,

à quelles conditions ceux-là sont-ils heureux ? Ils sont
heureux, si, prenant bien et consenant l'esprit de leur

vocation , ils détestent le bonheur du monde, ils ab~
hon-ent le faste et l'orgueil du monde, ils fuient les

plaisirs, les joies, les délices du monde, et mènent au
contraire une vie sérieuse, retirée, occcupée, laborieuse

et pénitente. En troisième lieu, en quoi sont-ils heu-
reux? Ils sont heureux, parce qu'ils seront consolés.

Ils le seront dans le ciel, oii ils jouiront d'une joie pure
et proportionnée à leur pénitence , à leur ferveur et à

leurs larmes ; ils le seront sur la terre par les conso-
lations intérieures que donne une bonne conscience à

ceux qui remplissent les devoirs du christianisme et de
la perfection ; ils le seront encore sur la terre par les

consolations extérieures qu'ils recevront des gens de
bien , dont l'estime, la confiance et l'amour, sans être

ni le motif, ni la récompense de leur vertu , les aide-
ront à en soutenir le poids et à en supporter la rigueur.

III. Des larmes de l'oraison. Quelles sont ces larmes?
L'oraison ouvre des sources de larmes sans nombre.
Larmes de zèle, à la vue des maux que souffre l'Eglise,

des scandales qui se commettent, des outrages que les

pécheurs font à la majesté divine , à la vue du nombre
infini d'ames qui se livrent au désordre et périssent
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pour toujours. Larmes de pénitence, à la vue de n03
péchés et de nos infidélités journalières. Larmes de
tristesse, en considérant la longueur, la misère et les pé-
rils de notre exil. Larmes de compassion, en méditant
les sonflrances de J. C. Larmes de dévotion, en l'ado-

rant dans FEucharistie. Larmes de tendresse, en s'unis-

sant à lui par la communion. Larmes de désir, en
souhaitant de le voir dans sa gloire. Larmes d'espé-

rance, en pensant aux biens éternels qui nous sont
préparés. Larmes d'amour, eu contejnplant la souve-
raine amabilité de Dieu, la grandeur et l'universalité

de ses bienfaits, l'immensité et l'éternité de son amour.
Qui pourroit nommer toutes les sources de larmes que
le Saint-Esprit fait saillir dans un cœur fidèle et docile

à ses opérations? Ceux qui pleurent ainsi sont heureux,
parce qu'ils seront consolés. Ils le seront dans le ciel

oii toute larme sera essuyée, et oii ils jouiront pleine-

ment et à jamais du Dieu de toute consolation; ils le

seront à la mort, parce qu'elle n'aura pour eux que
des douceurs, qui seront l'avant-goût des biens éternels

f)Our lesquels ils ont soupiré; ils le seront dans leurs

armes mêmes. Ah ! qui peut dire quelle est la douceur
de ces tendi'es larmes que l'amour divin fait couler'' Si

nous en connoissions le prix et les charmes, nous n'au-

rions pas de peine à bannir de nos cœurs toute joie

frivole pour nous livrer entièrement aux larmes , nous

y consacrerions tous les momens que nous pourrions

dérober à nos occupations, nous nous en nourririons

le jour, nous nous en abreuverions la nuit, nous en fe-

rions les seules délices de notre vie.

Second Point. — Quatrième béatitude.

Heureux ceux qui ontfaim et soifde la justice, parce

qu'ils seront rassasiés.

I. Quel est ce bien de la justice, et combien est-il

désirable"? La justice se prend ici pour l'habitude de

toutes les vertus et l'accomplissement de tous les de-

voirs. C'est ce que nous appelons encore sainteté, per-

fection, grâce sanctifiante, amour de Dieu, union avec

Dieu ; et comme on peut toujours croître dans la jus-

tice ainsi entendue, nous devons désirer et de l'acqué-

rir et d'y faire tous les joursde nouveaux progrès. La
justice prise en ce sens est notre unique bien , le seul

qui nous appartienne
,
qui soit tout entier, intrinsèque

et
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et inhérent à notre anie, dont il fait la noblesse, la

grandeur, la beauté , la richesse. Tous les autres biens

sont hors de nous, et on peut nous en dépouiller mal-
gré nous. La science même et les talens sont de ce

nombre. L'aine n'en a que l'usage passager; pour le

fonds, il est comme en dépôt dans les organes du corps,

dont une seule libre dérangée suffit pour faire tout

perdre et tout évanouir. La justice est un bien pur et

sans mélange : tous les autres portent avec eux leur

poison. La science entle, les plaisirs amollissent, les

honneurs éblouissent, les richesses endurcissent; mais
la justice renferme toutes les vertus et est opposée à

tous les vices. Enfin la justice est un bien éternel et in-

coiTuptible. Hélas! on ne le perd que ti'op souvent;

mais ce n'est jamais que par notre faute. La mort nous
dépouillera de tous les autres biens , sans qu'il puisse

nous en rien rester; la mort nous laissera notre vertu

toute entière, la perfectionnera même, et la consom-
mera. Quelle folie donc de nous donner tant de mou-
veniens, de désirer avec tant de constance et d'ardeur
des biens frivoles , et de ne pas désirer le seul bien vé-

ritable qui est notre sanctitication et noire perfection 1

IL Qu'est-ce que le désir de la justice, et quel
doit-il être? Ce désir doit être vif et ardent comme la

faim et la soif: il doit nous occuper tout entiers, nous
suivi'e partout, bi'ùler dans notre cœur jour et nuit; il

doit étouffer tout désir qui lui seroit contraire, et do-
miner tout ce qui ne seroit pas compatible avec lui.

Ce désir doit être agissant et efficace comme la faim et

la soif: il doit nous rendre attentifs à toutes les occa-
sions qui peuvent se présenter de nous sanctifier, em-
pressés à les rechercher et prompts à les saisir; il doit

se trouver dans toutes nos actions, dans toutes nos
paroles, dans toutes nos souffrances, dans toutes nos
entreprises, dans toutes nos prières. Que ne fait-on

pas, à quoi ne se résout-on pas pour pouvoir sa-

tisfaire la faim et la soif! Enfin ce désir doit être réglé

et raisonnable comme la faim et la soif dans un
homme en santé. On ne doit pas se porter à des
idées chimériques d'une sainteté qui ne nous con-
vient pas, mais se renfermer dans la sphère de sou
état; et en pratiquant tous les jours les mêmes devoirs,
on pourra tous les jours croître en sainteté, en perfec-
tion et en amour. On ne doit pas désirer vivement des

1. i3
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dons sublimes et extraordinaires, comme sont des
goûts sensibles, des ravissemens, des révélations; mais
se borner au plus précieux de tous les dons, qui est

celui de faire la volonté de Dieu, et de la faire tous les

jours d'une manière plus généreuse, plus intérieure,

plus pure. Enfin on nedoit point se porter, dans l'exer-

cice même des vertus de son état, à l'impeccabilité. Dé-
sirons, tâchons d'éviter tout péché et toute imperfec-
tion même; mais si quelque faute nous échappe, comme
il nous en échappera toujours, ne nous en troublons
pas, ne nous désespérons pas; humilions-nous, con-
damnons-nous, purifions-nous, tenons-nous sur nos
gardes, et continuons à désirer la justice avec encore
plus d'ardeur.

III. Qu'est-ce que le rassasiement de la justice, et où
se trouve-t-il? Ce rassasiement se trouve dans le désir

même de la justice. Les désirs profanes tourmentent et

déchirent le cœur qui s'y livre
,
parce que leur objet est

absent, éloigné, difficile, quelquefois impossible à ob-
tenir, toujours incapable de satisfaire, lors même qu'on
le possède. Le désir de la justice, au contraire, rem-
plit l'ame de consolation, parce qu'il contient son ob-
jet et qu'il le donne. Eu désirant d'aimer Dieu et de
s'unir à lui , déjà on l'aime et on s'unit à lui. Heureux
désir qui est la possession du bien que l'on désire! Dé-
sirons donc sans cesse de croître dans la justice et la

perfection, et nous y croîtrons sans cesse. Ce rassasie-

ment se trouve dans tous les évènemens et dans toutes

les actions de la vie. Si nous cherchons en tout à nous
sanctifier, nous nous sanctifierons. Rien au monde ne
peut nous en empêcher; au contraire, tout y peut con-
tribuer, tout peut nous y aider. Ce rassasiement se

trouve dans la doctrine de l'Evangile, telle que l'Eglise

l'a reçue et nous l'explique. Là, une ame droite, et

qui cherche la justice, trouve de quoi pleinement se

satisfaire. Elle y trouve la vraie idée de la sainteté; elle

en trouve les règles, les motifs, les moyens et le parfait

modèle. Hors de là , rien qui satisfasse , rien qui puisse

tranquilliser une ame, ni pour cette vie ni pour l'autre.

Ce rassasiement se trouve dans l'usage des sacremens,

qui sont tous des sources de grâces et de justice; mais

surtout dans le sacré banquet de l'Eucharistie, oii nous
recevons le juste par excellence, qui veutbien être notre

justice. Heureuse l'ame aftamée de cette divine nourri-
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tare et altérée de ce précieux breuvage I elle y sera ras-

sasiée et désaltérée à proportion de la faim et de la

soif qu'elle y apportera. Dilatons donc nos désirs : plus
ils seront grands, plus ils seront satisfaits. Le bien
qu'on nous présente est infini; nous ne saurions l'é-

puiser, mais nous y participerons à mesure que nous le

désirerons. O heureux désir, o faim , ô soif délicieuse,

dévorez donc mon ame, afin qu'elle puisse se rassasier

et se désaltérer à longs traits dans cette source infinie

de biens et de délices. Enfin ce rassasiement se trou-
vera dans le ciel, où, désormais exempts de péché, et

pour toujours séparés des pécheurs et admis dans l'as-

semblée des justes, nous vivrons avec eux dans le

roj'aume de la justice, et nous posséderons, sans
crainte de le perdre, le Dieu auteur de toute justice.

TaoïsràsiE Poim. — Cinquième béatitude.

Bienlieureux ceux qui usent de miséricorde
, parce

qu'ils obtiendront miséricorde. On peut secourir le pro-
chain , ou dans ses besoins corporels, ou dans ses be-
soins spirituels, ou même dans ses défauts.

I. De la miséricorde à secourir le prochain dans ses

besoins corporels— Donnera manger à ceux qui ont
faim et à boire à ceux qui ont soif, vêtir ceux qui sont
nus, visiter les prisonniers, assister les malades, loe;er

les étrangers, racheter les captifs, ensevelir les morts,
telles sont les œuvres de miséricorde. Comment les

exerçons-nous" Profitons-nous des occasions qui se

présentent de les exercer? les faisons -nous selon notre
pouvoir et le besoin du prochain? les faisons -nous
comme nous voudrions qu'on nous les fît à nous-
mêmes, si nous étions dans le même besoin? les fai-

sons-nous comme nous désirons que Dieu les fasse

envers nous^ Or comment Dieu exerce-t-il ces œuvres
de miséricorde à notre égard? Il nous a pounus de
biehs, il nous a donné de quoi nous nourrir, nous
vêtir, nous loger, peut-être même magnifiquement;
nous jouissons de la santé et de la liberté. Remercions
Dieu de tant de biens dont il nous comble, et songeons
que ce n'est pas pour nous seuls qu'il nous les donne,
que le plus grand bonheur que nous y puissions trou-
ver, et le plus grand avantage que nous en puissions
retirer, c'est d'en faire part aux malheureux , et par
là répondre à ses desseins

,
qui sont d'imiter sa bonté,
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d'augiuonter nos mérites et d'attirer sur nous Tabon-
dance de ses grâces.

II. De la miséricorde à soulager le prochain dans ses

besoins spirituels... Les œuvres de miséricorde spiri-

tuelle sont surtout de corriger avec prudence et charité

ceux qui manquent, d'instruire les ignorans, de con-
soler les affligés, de donner conseil à ceux qui en ont
besoin , de prier pour les vivans et pour les morts.

Comment exerçons-nous ces .œuvres? N'omettonsnous
point de reprendre par foiblesse

,
par respect humain,

ou ne reprenons-nous point par humeur, par esprit de
critique et avec aigreur? Sommes-nous attentifs à l'in-

slruction de ceux qui dépendent de nous? les instrui-

sons-nous, ou avonsruous soin de les faire instruire des
mystères de la religion et de leur devoir par rapport à

Dieu, ou ne nous contentons-nous point qu'ils soient

instruits dans les sciences profanes, dans la science du
monde? Donnons-nous dans l'occasion des leçons de
piété et de vertu, ou n'en donnons-nous point au con-
traire de mondanité, d'impiété, d'irréligion , de liber-

tinage? Ecoutons-nous les affligés, les visitons-nous?

lie les fuyons-nous pas, ne les rebutons-nous point, ne
les affligeons-nous pas au lieu de les consoler? Les con-
seils que. nous donnons sont-ils selon le monde ou
selon l'Evangile

,
pour le salut ou pour la ruine des

âmes? Enfin nous acquittons-nous de ce que nous de-
vons aux morts et aux vivans par nos prières et par
celles que nous pouvons leur procurer? Hélas ! dans
toute notre conduite quelle cruauté, quelle inhuma-
nité, au lieu de cette miséricorde que l'Evangile nous
I ecommande partout si expressément ! Mais comment
Dieu exerce-t-il ces œuvres de miséricorde à notre

égard? Il nous reprend par des remords salutaires et

pleins de bonté. Combien de fois n'avons-nous pas tra-

vaillé à les étouffer en nous, et peut-être dans les autres!

II nous a fait naître dans le sein de l'Eglise, il nous a

environnés de lumières et d'instructions; ne les avons-

nous pas négligées pour des sciences frivoles et in-

utiles, ou peut-être pour recevoir les leçons du monde,
de l'erreur et de l'impiété? Dans nos afflictions, Dieu
est toujours prêta nous entendre, à nous consoler,

n'a-t-ii pas lieu de se plaindre de ce que nous ne re-

courons pas à lui dans nos peines, et de ce que nous
3^0 cherchons notre consolation que dans les créatures?
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Mille inspirations nous éclairent tous les jours et nous
excitent au bien; quelle est notre fidélité à les suivre ?

Remercions Dieu de ce que, malgré notre ingratitude,

il n'a pas encore entièrement retiré sa miséricorde de

nous, et afin de l'attirer de plus en plus, exerçons-la

nous-mêmes avec plus de soin envers les autres.

III. De la miséricorde à supporter le prochain dans
ses défauts... H y a bien des choses à supporter dans le

prochain et de la part du prochain. Il y a des injures

atroces, des torts considérables, qu'il faut pardonner
avec générosité; il y a plus souvent des offenses légères

qu'il faut oublier avec facilité; il y a toujours des dé-

fauts, des humeurs, des façons d'agir ennuyeuses et

rebutantes qu'il faut supporter avec indulgence. Com-
ment exerçons -nous ces œuvres de miséricorde? Par-
donnons-nous les injures avec sincérité et sans aucun
désir de vengeance? oublions-nous les offenses sans en
fomenter le souvenir dans notre esprit, sans les exa-

gérer dans notre imagination, sans en aigrir' le ressen-

timent dans noire cœur , sans les rappeler dans nos
entretiens, sans en faire part à ceux que nous jugeons
pouvoir indisposer par là contre les personnes qui

nous ont offensés? supportons -nous les défauts du
prochain sans les relever avec afi'ectatiou , sans les faire

apercevoir avec malignité, sans nous en entretenir

avec dérision? Croyons-nous que nous n'offensions ja-

mais personne, et que nous n'ayons aucun défaut que
les autres supportent? Ahl quel besoin n'avons-nous
pas que Dieu exerce sa miséricorde envers nous 1

Prièbe. O mon Dieu, oii en serois-je sans votre in-

finie bonté? Des crimes énormes et sans nombre, des
offenses multipliées tous les jours, des défauts grossiers,

des imperfections continuelles, des manières rebutan-
tes et opposées à votre sainteté, voilà toute ma vie, et

ce qui me jetteroit dans les horreurs du désespoir, si

je ne savois que votre miséiicorde est sans bornes.
Pour en répandre sur moi les divins effets, vous exigez
seulement que j'use moi-même de miséricorde envers
les autres; si je pardonne tout, vous me pardonnei'ez
tout; c'est vous-même qui m'en avez assuré : et qui
suis-je, moi, pour vous être comparé? O douce loi! ô
condition avantageuse ! ô Jésus

,
je veux exercer la mi-

séricorde dans toute son étendue , afin de participer à
vos miséricordes éternelles. Ainsi soit-il.
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U» MÉDITATION.

Seconde suite du sermon de la inontagne

.

Des trois dernières béatitudes. Matth. v, 8-12.

Prekiek Point. — Sixième béatitude.

JjlENHEUREUx ceux qui ont le cœur pur
, parce qu'ils

verront Dieu. Qu'est-ce que la pureté du cœur? Quels
sont les préjugés que l'on forme contre cette vertu?
Quelles seront enfin ses récompenses? Entrons dans le

détail.

I. Qu'est-ce que la pureté du cœur, et en quoi con-
siste- t-elle? On distingue dans la pureté du cœur trois

degrés. Le premier est l'élat de grâce qui appartient à

la vie purgative. Dans ce premier degré est un cœur
pur , un cœur lavé de la tache du péché mortel et dé-
taché de toute affection au péché véniel, en sorte que
l'amour de Dieu y règne, et que la grâce sanctifiante

y habite. C'est ce qu'on appelle être juste. Le second
degré est un état de vertu qui appartient à la vie illu-

minative. Dans ce second degré, un cœur pur est un
cœur dont on a extirpé les mauvaises habitudes pour y
en substituer de saintes, en sorte que les passions y
sont mortifiées et soumises à l'exercice de la vertu fa-

cile. C'est ce qu'on appelle être vertueux. Le troisième

degré est un état de sainteté qui appartient à la vie in-

tuitive. Dans ce troisième degré, un cœur pur est un
cœur détaché de toutes les créatures et uniquement
attaché à Dieu. Rien de créé ne le touche, il n'est tou-

ché que de Dieu , il n'a de plaisir et de consolation , de
douleur et de tristesse , de désir et de crainte , d'affec-

tion et d'amour, que selon Dieu
,
que pour Dieu , que

pour l'intérêt et la gloire de Dieu , et l'accomplissement

de sa sainte volonté. C'est ce qu'on appelle être saint.

Se contenter du premier degré, vrai ou prétendu, sans

s'appliquer efficacement à l'acquisition des deux au-

tres, c'est ce qu'on appelle état de tiédeur; état très-

dangereux dans l'affaire du salut Notre cœur est

comme un centre où tout aboutit. Nos sens extérieurs

aiment à se répandre et ;i se rempHr de mille objets
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impurs, qui de là pénètrent jusqu'au coeur; il faut

captiver les sens et les enchaîner pour ne leur per-
jnettre que ce qui est absolument nécessaire INotre

esprit, notre imagination , notie mémoire sont des fa-

cultés turbulentes qui élèvent sans cesse mille vapeurs
dont la malignité attaque le cœur: il faut les assujettir,

et en bannir avec empire toute pensée , toute image
,

tout souvenir non-seulement licencieux ou dangereux,
mais même inutile Enfin le cœur lui-même est un
sol ingrat, qui le plus souvent ne produit que des ron-
ces et des poisons ,

que des affections déréglées , des
désirs injustes, des intentions criminelles : il faut arra-
chersans compassion ces productions impuresjusqu'aux
dernières fdjres , et autant de fois qu'elles renaissent.

II. Quels sont les préjugés que l'on forme contre la

pureté du cœur^ Premier préjugé : vivre de la sorte, c'est

mener une vie triste et malheureuse Eh quoi donc!
noire bonheur peut-il venir du péché , des passions

,

des ciéatures ? IN'est-ce pas de là, au contraire, que nous
viennent toutes nos peines, tous nos chagrins, tous
nos malheurs? n'est-ce pas de ce cruel empire que
l'on éprouve le plus dur et le plus funeste esclavage?
Que de douceurs goûte une ame qui a rompu ses liens,

qui s'est mise en liberté, et qui n'est attachée qu'à son
iJieu! Second préjugé : cette attention continuelle est

quelque chose d'ijnpossible— Mais la grâce rend tout
possible. Il y a eu des saints, des âmes pures qui ont
vécu de la sorte dans toutes les conditions, et dans celle
ou nous sommes. A la vérité, il s'y rencontre des diffi-

cultés, et pour acquérir cette pureté de cœur, il en
coûte des soins et de l'application; mais aucun bien ne
s'acquiert sans peine. Les arts et les sciences ont leurs
difficultés, qui n'empêchent pas qu'on ne les apprenne.
Ces difficultés s'aplanissent à mesure qu'on fait des
progrès , et le plaisir de les avoir surmontées dédom-
iuage de la peine qu'elles ont pu donner. Ce qui paroît
impossible au commencement devient facile par Tu-
sage. Ces difficultés sont d'ailleurs pour nous un moven
de témoigner à Uieu notre amour; et ce que l'amour
ordonne, quelque difficile qu'il soit, devient doux et
aisé. Troisième préjugé : cette parfaite pureté de cœur
n'est pas de précepte Quelle erreuri elle est, au
contraire

, de précepte indispensable , de précepte qui
dérive essentiellement de la grandeur et de la sainteté
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de Dion ; cl on oflbt la moindre inipurelé ne suflit-clle

pas pour nous fermer le ciel, oii rien de souillé ne peut
entrer, et pour en purifier notre ame faut-il rien moins
que les flammes du purgatoire? Ah ! que l'on comprend
alors quelle folie c'est que d'échanger un peu des pei-

nes qui, en nous purifiant, auroient encore augmenté
notre couronne

,
pour ces supplices rigoureux que l'on

souffre comme purs châtimens, sans plaire à Dieu et

sans mériter en les soufïrant !

III. Quelles sont les récompenses de la pureté du
cœur? Ceux qui ont le cœurpur verront Dieu , ils le ver-

ront dans ses ouvrages, dans l'établissement et la con-
servation de son Eglise, dans les saints livres qui con-
tiennent ses oracles, dans tous les évènemens qui sont

les effets de sa providence ; ils le verront dans ses fa-

veurs intérieures. Oui , les lumières , les consolations
,

les délices surnaturelles dont Dieu se plaît de temps (^n.

temps d'inonder un cœur pur, sont quelque chose de
si divin, de si ineffable, que toutes les délices de la chair

et du monde sont une horreur et un tourment en com-
paraison. Enfin ils le verront en lui-même dans le ciel.

Lorsque les douleurs de la dernière maladie, lorsque
les sacremens et les prières de l'Eglise auront achevé de
purifier cette ame, et qu'une sainte mort aura mis à sa

fidélité le sceau de la persévérance finale , elle sera ad-
jnise à voir Dieu face à face, à jouir de lui, à l'aimer

d'un amour béatifique et éternel. O récompense digne
de la bonté et de la grandeur d'un Dieu ! Puis-je en
trop faire pour y parvenir et ne pas la manquer? O pu-
reté de cœur, que vous êtes précieuse et digne de tous

mes soins!

Secokb Point. — Septième béatitude.

Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils seront appe-
lés enfans de Dieu. Examinons quels sont les devoirs
«le l'homme pacifique par rapport à la paix privée et

domestique, et en quoi consiste son bonheur.
I. Quels sont les devoirs de l'homme pacifique par

rapport à la paix publique? L'amour de la paix pu-
blique exige, en premier lieu , de l'attention, afin de
n'être pas celui qui trouble la paix. Pour ne pas trou-
bler la tranquillité de l'Etat, celle d'une ville, d'une
communauté, obéissons aux lois et à ceux qui com-
jnandent, sans murmurer, sans critiquer, saiis nous
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plaindre. Pour ne pas troubler la paix de l'Eglise, sou-

mettons-nous à ses lois et aux décisions de ses pasteurs

,

sans détour, sans équivoque. Pour ne pas troubler la

paix du public , ne rimportuuons point dans nos que-

relles particulières par des écrits, des manifestes, des

apologies ou des satires qui ne servent qu'à diviser les

esprits et à former des partis. 2° L'amour de la paix

publique demande du zèle pour la rétablir lorsqu'elle

est troublée. INous y contribuerons en ne prenant au-
cun parti entre les particuliers , en nous déclarant tou-
jours pour l'obéissance et la soumission due aux purs-

sances légitimes , en tâchant dans l'occasion , selon le

degré de notre autorité, d'adoucir les esprits , de les

l'aire rentrer dans le devoir et dans les voies de la paix.
5° L'amour de la paix publique exige de la patience et

des prières. Lorsque nous ne pouvons rieu pour son
rétablissement, contentons-nous de gémir et de prier 5

nos plaintes et nos lamentations sont inutiles, tenons-
nous dans le silence, songeons à nous sacrifier 5 la paix
fùt-elle bannie de toute la terre , rien ne nous empêche
de l'avoir dans notre cœur, de l'avoir avec nous-mêmes
et avec Dieu.

il. Quels sont les devoirs de l'homme pacifique par
rapport à la vie privée et dojiiestique? Il doit, en pre-

mier lieu, avoir attention de n'ètie pas celui qui ti'ouble

la paix , avoir attention à son humeur pour la réprimer,
à ses paroles pour les mesurer, à ses actions pour les

régler, en sorte qu'il ne manque à aucun des devoirs de
respect, de politesse, de charité qui sont dus au pro-
chain. 2° Il faut du zèle pour contribuer au rétablisse-

ment de la paix parmi ceux qui l'ont perdue : zèle plein
do douceur et de charité pour adoucir les esprits , les

concilier
; plein de prudence, pour ne point entrer dans

des querelles où l'on ne peut rien pour le bien de la

paix. 5" Il doit faire des sacritices pour conserver la paix
avec ceux qui la troublent, sacrifice de ses intérêts,
de ses droits ,. de sa réputation , et du point d'honneur

;

sacrifice] de tout, excepté des inlérèts de Dieu, de la

religion et de la conscience. Qui ne veut rien sacrifier

au bien de la paix , n'aime pas la paix ; ainsi , aux pa-
roles point de réplique , aux rapports point de foi , aux
mauvaises manières point d'attention, aux ofl'enscs

point de ressentiment, aux prétentions point de ré-
sistance. Le inonde nous regardera peut-êti'e comme



agS L'ÉVAN(iILE MÉDITÉ,

slupiilcs i:t sans espr-il, comme lâches cL jaii.-> .^biili-

meus , comme coupables et criminels; ali ! laissons dire

le monde, et ne songeons qu'à ce que nous dit J. C.
III. Quel cstle bonheur de ceux qui sont pacifiques .'

Ils sont heureux, i° en ce qu'ils sont enfans de Dieu,
dont ils exécutent les volontés, dont ils suivent les

exemples, et dont ils font bénir le nom. Cevix qui trou-

blent la paix sont, au contraii'e, les enfans du démon,
dont ils suivent les inclinations , dont ils imitent les

œuvres , dont ils avancent les desseins. 2" Ils sont heu-
reux ,

parce qu'ils seront reconnus pour les enfans de
Dieu, non-seulement sur la terre par les gens de bien,

dont le sufl'rage est toujours d'une grande consolation,

mais encore par les méchans mêmes au jour du juge-
ment dernier. Les voilà, diront-ils, ceux que nous
avions maltraités , méprisés , et que nous regardions

comme des insensés; quelle gloire les environne! les

voilà placés au rang des enfans de Dieu ; ah ! c'est nous
qui nous sommes trompés, c'est nous qui sommes les

insensés. 5° Ils sont heureux, parce qu'ils seront traités

comme enfans de Dieu , et admis à l'héritage du Père
céleste , oii ils jouiront d'une paix parfaite, délicieuse,

éternelle , tandis que la demeure de ceux qui auront
troublé la paix sera un lieu d'horreurs et de supplices,

oîi régneront une guerre et un désordre éternels.

Troisième Point. — Huitième et dernière béatittide.

Bienheureux ceux qui souffrent peisécutionpour lajus-

tice, parce que le royaume des deux est à eux. Exami-
nons en quoi consiste cette persécution du monde, soit

contre la vertu dos justes, soit contre le zèle des apôtres,

et méditons les avantages de cette persécution pour les

hommes apostoliques.

I. Persécution du monde contre la vertu des justes ;

il en est de difFérens genres. Persécution ouverte
,
par

laquelle on emploie les menaces, les violences, les

mauvais Iraitemens, pour engager dans le crime, pour
corrompre la foi, pour détourner de la piété, ou faire

abandonner le dessein d'une vie retirée et plus par-
faite. Persécution maligne, par laquelle on raille, on
tourne eu ridicule, on expose au mépris et la vertu et

ceux qui en font profession. Persécution hypocrite,

par laquelle, sous prétexte de n'en vouloir qu'aux dé-

fauts et aux abus, on déclame contre la dévotion et



Ll' MÉDITATION. 299

contre les dévuls, et bientôt après contre les ecclésias-

tiques et les religieux. Ah! si, comme on le voudroit

faire accroire , on otoit vraiment touclié des défauts qui

se trouvent quelquefois dans les gens de bien , on eu

gémiroit plutôt que d'en parler, ou on en parleroiten

d'autres termes , en d'autres lieux , sur un autre ton

,

et d'une manière moins injurieuse et moins générale.

2" Observons combien grand est le crime des persécu-

teurs. Ils outragent les amis de Dieu, dont ils devroient

plutôt demander les prières; mais croient-ils que Dieu
ne les vengera pas? Ils causent la ruine des âmes, dont
plusieurs n'osent entrer, et d'autres n'osent persévérei-

dans le chemin de la vertu, faisant en cela l'office du
démon, et contribuant au succès de sa haine et de sa

jalousie contre les hommes. Ils se ferment à eux-mêmes
le retour à Dieu, et se mettent dans un état d'endur-
cissement dont peut-être rien ne les retirera. Gardons-
nous d'être de ce nombre. Si nous n'avons pas le cou-
rage d'être fervens , n'ayons pas du moins la foiblesse

de haïr ceux qui le sont. Aimons- les au contraire,

estiinons-les , encourageons-les, et prenons leur parti ^

dans l'occasion. 5" Quel est le bonheur des persécutés?

O vous qiii êtes l'objet de la persécution du monde,
ue vous découragez pas, réjouissez-vous au conti'aire^

f)arce que cette persécution du monde établit en vous
e royaume de Dieu et de sa grâce; parce qu'elle vous
assure la possession de l'Evangile, dont vous suivez les

lois; parce qu'elle vous donne droit au royaume des
cieux , oii l'on n'arrive que par les souffrances, et que
déjà ce royaume vous appartient.

II. Persécutiou du monde contre le zèle des apô-
tres. Vous serez lieureux , continue J. C. , lorsqu'à mon
sujet les hommes vous cJiargeront d'opprobres , qu'ils vous

persécuteroîit , et qu'ils diront de vous toute sorte de mal
contre la vérité. ÎN. S. a proposé en un mot les autres

béatitudes; mais il insiste sur celle-ci et la développe,
parce qu'elle étoit de la dernière importance pour son
Eglise, également nécessaire aux apôtres pour se sou-
tenir dans leur ministère, et aux fidèles pour ne pas
méconnoître leurs apôtres. Malheureuse Jérusalem qui
persécutes et mets à mort les prophètes, ton endurcis-
sement est complet et sans remède ! Gardons-nous de
participer à son crime , honorons ceux qui souffrent

pour Dieu
,
pour la religion

, pour les intérêts de la
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vertu; clans l'occasion défendons leui' cause : heureux
si par là nous méritons d'avoir quelque part à leur
opprobre.

ill. Les avantages de la persécution pour les hommes
apostoliques. Réjouissez-vous alors, continue J. C., et

J'ailes éclater potre joie
,
pane que la récompense qui %>ous

attend dans le ciel est grande; car c'est ainsi qu'ils ont
persécuté les prophètes qui ont été avant vous. Le pre-
mier avantage que la persécution procure aux hommes
apostoliques, c'est qu elle garantit leur vertu des écueils

de la vanité et de l'amcur-propre , de la dissipation et

de l'amour du monde, de la sécurité et du relâche-
ment. Le second avantage , c'est qu'elle augmente leur
récompense. Oh ! quelle sera grande dans le ciel ! Ré-
jouissez-vous, tressaillez de joie dans la pensée d'un si

grand bonheur, heureux persécutés, c'est J. C. lui-

jnême qui vous y invite. Que votre sort est digne d'en-

vie! Le troisième avantage ^ c'est qu'elle met le comble
à leur gloire. La persécution a rendu les apôtres sem-
blables aux prophètes , et elle rend les hommes aposto-
liques non-seulement semblables aux prophètes et aux
apôtres, mais à J. C. même. Ne vous relâchez donc
point dans les persécutions, ministres du vrai Dieu;
regardez-les comme le glorieux apanage de votre mis-
sion : et si elles vous manquent, craignez que ce calme
funeste ne soit l'efièt de votre mollesse, de voire oisi-

veté, de votre complaisance pour le monde, pour ses

vices, pour ses erreurs; craignez qu'il ne devienne
bientôt pour vous une cause de relâchement et de cor-

ruption ; craignez que le monde
,
qui ne vous persé-

cute pas, parce que vous ne le contredites point, n'en

vienne bientôt jusqu'à vous mépriser, et qu'enfin le

Seigneur, irrité de votre lâcheté, ne substitue à votre

place des ouvriers plus fidèles qui s'attirent les persé-

cutions que vous avez évitées, et vous enlèvent la cou-

ronne que vous n'avez pas eu le courage de mériter.

Prière. Pour vivre, ô mon Dieu , dans votre crainte

et dans la piété, je dois donc m'attendre à passer ma
vie dans le mépris du monde. Quelle gloire pour moi,

si je n'ai pour ennemis que les vôtres, ô Jésus! Heu-
reux si je peux souflrir quelque chose pour vous qui

avez tant souflert pour moi! Que les maux que je peux
endurer ne soient jamais. Seigneur, que reffel de ma
lidéhté, de mon amour pour la justice, et non l'eflet
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de votre juslice divine. Donnez-moi l'esprit de paix

avec les ennemis mêmes de la paix , un esprit de

bonté, d'affection, de soin et de tendresse pour tous les

hommes, un esprit d'union qui m'applique sans relâ-

che à réunir les cœurs et les espiits , à bannir la dis-

corde, à assoupir les différends, à étouffer les zizanies.

Enfin, donnez -moi non- seulement avec les autres,

mais avec moi même , cette paix qui su/passe tout en-
tendement , et que le monde ne peut donner. Purifiez

mon coeur par votre Esprit saint , ô mon Dieu, allu-

mez-y le feu de votre amour; faites que, toujours éclairé

de sa lumière et brûlant de son ardeur, je mène une
vie pure et sans tache, je montre dans mes mœurs et

dans ma vie cette innocence, cette pureté de l'ame qui

seule est digne de votre amour ici-bas
,
qui seule doit à

jamais vous posséder dans le ciel. Ainsi soit-il.
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I.II' MÉDITATIOSr.

Troisième nulle du sermon de la montagtie.

DE l'aCCOïPLISSEMEÎJT DE LA 101.

J. C. nous enseigne ici quels sont les moyens , l'obligation et le«

motifs d'accom^ilir la loi. Matth. y, i3-io.

Premier Poi>t. — Moyens d'accomplir la Loi.

V->Ls moyens sont tirés du ministère des apôtres et des

pasteurs. Les ordres dont J. C a chargé ses ministres

et les privilèges dont il les a honorés sont tous en notre

faveur, et les moyens qu'ils doivent employer pour
accomplir les ordres qu'ils ont reçus nous regardent

nous-mêmes.
I. J. C. a revêtu ses apôtres de son autorité pour

corriger et reprendre. Kous êtes le sel de la terre ; si le

sel devient insipide , avec quoi lui donnera-t-on du goiil?

Il n'est plus bon à rien qu'à être jeté dehors pour être

foulé aux pieds des hommes.... Les apôtres et les pas-
leurs sont le sel de la terre , afin de nous préserver de
la conuption du péché par la sagesse de leurs conseils,

de leurs exhortations, de leurs corrections
,
par la pré-

dication et l'administration des sacremens. Leur em-
ploi est sublime , mais il n'est pas pour eux sans dan-
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ger ; car si le paslour tombe , qui le ix-Ievera ; s'il

jnanquo ,
qui le corrigera ; s'il s'égare

,
qui le ramènera;

s'il perd le goûl de sou état et de ses devoirs
, qui le lui

rendra? Ne sera-t-il pas rejeté de Dieu et méprisé des
hommes comme un sel afi'adi et inutile que l'on jett(;

dans les rues, oiiles passans le foulent aux pieds? Que
le retour est difficile pour un prêtre qui a abandonné
Dieu ! L'aveuglement et l'endurcissement suivront de
[ivès ses premières chutes. Mais c'est à eux à méditer les

menaces de J. G. pour se tenir dans la crainte et dans
l'humilité, et c'est a nous à examiner avec quelle doci-
lité, avec quel empressement, avec quelle reconnois-
sance nous recevons ce sel qui ne nous est pas refusé

j

c'est à nous à examiner quel fruit nous en retirons.

II. J. C. a confié à ses apôtres et aux pasteurs sa

doctrine pour enseigner. P^oi/s êtes la lumière du monde.
Une ville située sur une montagne ne peut être cachée; et

quand on allume une lampe, on ne la metpas sous le bois-

seau , mais sur le chandelier, afin qu'elle éclaire tous ceux
qui sont dans la maison. Les apôtres et les pasteurs sont
la lumière du monde : lumière sûre qui conduit les

hommes à leur fin, à Dieu, à la vérité, au bonheur
éternel. Toute lumière tirée d'une autre source n'est

qu'erreur, que ténèbres, et ne peut conduire qu'au pré-
cipice. Lumière universelle qui éclaire tout l'univers et

que tous les hommes doivent suivre ; lumière pure qui
ne souffre ni partage, ni mélange; lumière sublime,
élevée au-dessus des sens, au-dessus des préjugés, au-
dessus de la raison j lumière éclatante , visible à tous
les yeux qui veulent la voir, et qui ne se détournent
point avec obstination pour ne la voir pas. Le corps
des premiers pasteurs , la doctrine catholique et apos-
tolique, en un mot l'Eglise enseignante est comparée
ici par J. C. à une ville bâtie sur une haute montagne
que l'on ne peut cacher. Les tourbillons de poussière
qu^3n tâche d'élever autour d'elle ne sauroient parve-
nir jusqu'à elle et en dérober la vue : ils peuvent tout
au plus aveugler ceux qui les excitent. Quiconque a

le cœur droit ne sauroit s'y méprendre : il voit sans obs-

curité l'Eglise que J. C. a fondée, il suit sans ambi-
guïté ce que cette Eglise enseigne , et se soumet sans

restriction à ce qu'elle ordonne. Chaque église parti-

culière, comparée ici à une maison, est soumise à son
pasteur, dont l'enseignement est la lumière qui doit èln



LIF MÉDITATION. 3o3

sur le chandelier pour éclairer ceux qui sout dans la

maison. Si le pasteur lieut par craiute le flambeau ca-
ché sous le boisseau, ou s'il le laisse éteindre faute

d'entretenir la communication avec le corps des pas-
teurs

,
qui est la lumière du monde, c'est un malheur

pour lui; mais la lumière du monde subsiste toujours

et suffit dans ce cas pour nons éclairer. Est-ce à la clarté

de cette lumière que nous marchons? est-ce cette doc-
trine que nous suivons?

III. J. C. a communiqué,aux apôtres et aux pasteurs

sa sainteté pour édifier. Que votre lumière luise de telle

sorte devant les hommes, qu'Us poientuos bonnes œuvres
et qu'Us glorifient votre Père qui est dans les deux. La
pi'édicalion des apôtres, quoiqu'accompagnée de mi-
racles , n'eût point eu de succès , si elle n'eût été accom-
pagnée de sainteté. Quel succès aura donc celle d'un
pasteur, d'un ministre de l'Eglise, si, destituée de mi-
racles , elle l'est encore de vertus ? Le grand moyen de
persuader, c'est de donner l'exemple; mais le précepte

d'édifier par une vie sainte n'est pas seulement pour
les pasteurs, il oblige encoVe les pères et mères, les

maîtres et maîtresses, tous ceux qui sont en place, et

même tous les fidèles en particulier. Comment imi-
tons-nous les apôtres et les saints? comment profitons-

nous des bons exemples qu'on nous donne? Quels bons
exemples donnons-nous nous-mêmes? et lorsque nous
faisons quelque bien, est-ce à la gloire qui en revien-
dra à notre Père céleste que nous songeons , ou à celle

qui nous en reviendra à nous-mêmes?

Second Poiht. — Olligatioii d'accom^jlir la loi.

Cette obligation est fondée sur la nature même de la

loi, qui est une loi divine, chrétienne et invariable.
1° Loi divine. Ne pensez pas , dit J. C, queje sois venu
pour abolir la loi et les prophètes ; je suis venu , nonpour
les abolir, mais pour les accomplir. Cette loi a sa source

n Dieu môme, et ne peut venir d'ailleurs, parce qu'il

n'y a que Dieu qui connoisse parfaitement ce que
l'homme doit à Dieu, ce que l'homme se doit à lui-

même, ce qu'il doit à ceux avec qui le Créateur lui or-

donne de vivie. Cette loi, Dieu l'a révélée aux patriar-

ches, et l'a gravée dans le cœur de tous les hommes;
mais les en fans des hommes en oublièrent la révéla-

lion, et en effacèrent en eux-mêmes l'impression pour
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la transgresser avec plus d'audace et de trauquillitô.

Dieu l'écrivit de sa main sur les tables qu'il donna à

Moïse; mais les Israélites en négligèrent souvent la lec-

ture et la pratique. Les prophètes autorisés de Dieu en
renouvelèrent souvent le souvenir, en expliquèrent les

obligations , et eurent soin de laisser dans leurs écrits

CCS monumens de leur zèle. Ce sont ces préceptes in-

variables de la morale, contenus dans la loi et expli-

qués dans les prophètes, que J. C. appelle souvent la

loi et les prophètes; c'est celte divine loi, prise en ce

sens, que IN. S. n'est pas venu abroger, et dont il nous
recommande ici l'entier et parfait accomplissement.

2° Loi chrétienne, c'est-a-dire renouvelée par J. C.
dans son Evangile, expliquée et établie par J. C. dans
toute sa pureté et sainteté, perfectionnée même par
J. C. pour la proportionner au culte plus parfait qu'il

a établi parmi les hommes. C'est ainsi qu'il n'est pas
venu pour détruire la loi de Dieu , mais pour nous la

proposer dans toute sa plénitude; son étendue et sa per-
fection.

o" Loi invariable et indispensable. CarJe i-'ous le

(lis en vérité , le ciel et la terre périront plutôt que tout

ce qui est dans la loi ne s'accomplisse jusqu'à un seul

iota, un seul point. Tandis que le ciel et la terre sub-
sisteront, tandis qu'il y aura sons le ciel et sur la terre

des hommes capables de connoître Dieu, la divine loi

de J. C. subsistera et les obligera. Elle aura jusqu'à la

fin des siècles des observateurs fidèles, et aucun des

préceptes qu'elle contient, quelque léger qu'on le sup-

pose, ne sera impunément transgressé. J. C proteste

que dans sa loi rien ne sera mis en oubli. Cependant
que d'infidélités, que de prévarications! J. C. dit la vé-

rité, il en est l'auteiu' absolu et invariable, et ce qu'il

dit sera infaiUible. Si le ciel et la terre doivent péi'ir

plutôt que sa loi, sa parole et ses volontés, tremblons;
et si nous voulons éviter une perte inévitable , atta-

chons-nous iuviolablementà ce qu'il demande de uo«s.

Troisième Poim. — Motifs d'accomplir la loi.

Ces motifs sont pris, i° du malheur qu'éprouvent

ceux qui auront violé la loi et enseigné aux autres à

la violer; 2" du bonheur de ceux qui auront observé la

Joi et enseigné aux autres à l'observer; 5° de l'insufTi-

^ance des vertus mondaines.
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I. Mallieui' de ceux qvii auront violé la loi cl ensei-

gné aux autres à la violer. Celui chue , continue J. C,
qui violera l'un de ces moindres cammandemens , et qui

appi-endra aux hommes à les violer, sera regardé dans le

royaume des deux comme le dernier. Par le royaume des

oieux, tous les inîei-piètes entendent ici le jugement
dernier. Or, quand ce ne seroit que le plus léger des

coinmandeniens, ou plutôt vm de ceux que le monde
regarde comme légers, qu'on auroit violé ou enseigné à

violer, on sera , au jour du jugement, rejeté au dernier

rang, et au-dessous des simples transgresseurs. Que
sera-ce donc de ceux qui auront violé ou enseigné à

violer les commandemens les plus essentiels, ceux
mêmes que le paganisme s'est cru obligé d'observer?

Lorsque ces corrupteurs verront des milliers d'ames

,

que leui's discours, leurs livres, leurs théâtres, leurs

tableaux auront corrompues et damnées, quelle sera

leur honte , et à quel supplice devront-ils s'attendre,

non-seulement eux, mais encore, i° ceux qui auront
coopéré à leur crime en vendant, débitant, transpor-

tant, communiquant, prêtant ces productions crimi-

nelles; 2" ceux qui, ayant l'autorité en main, n'auront

eu ni assez de vigilance , ni assez de sévérité pour les

arrêter ?

II. Bonheur de ceux qui auront observé la loi et en-

seigné aux autres à l'observer. Mais celui qui gardera

les conunandemens , et qui enseignera à les garder, celuiT-

là sera estimé grand dans le royaume des deux. Ceux
qui auront obsen é la loi et enseigné aux autres , soit

par leurs exemples, soit par leurs discours, à l'obser-

ver, seront grands dans ce dernier jour. O grandeur
digne d'envie! faut-il que tous ceux qui ont des talens

ne soient pas sensibles à cette gloire solide et immor-
telle? Tâchons donc, selon notre état, non-seulement
de pratiquer la loi , mais encore de l'enseigner, et de
contribuer, de tout notre pouvoir, à établir dans tous

les cœurs lainour de cette divine loi , et nous aurons
part, selon la mesure de nos travaux et de notre zèle,

à la gloire et à la récompense des apôtres.

m. Insuffisance des vertus mondaines. Carje vous

déclare que, si votre justice n'estpas jjIus abondante que
celle des Scribes et des Pharisiens , vous n'entrerez point
dans le royaume des deux. La justice , c'est-à-dire, la

vertu des Scribes et des Pharisiens avoit trois défauts,
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comme on le voit par les reproches que N. S. leur fit

dans la suite. Elle ctoit toute extérieure, sans qu'ils se

missent en peine de l'intérieure ; ils nettoyoient les de-
hors de la coupe, et ils avoient les mains pleines d'in-

justices. Elle étoit minutieuse, s'attachant à de légères

observances et négligeant l'essentiel. Ils payoient In

dîme de la menthe et du thim, et ils u'avoient ni amour

Eour Dieu ni charité pour le procliain. Enfin elle étoit

ypocrite, ne cherchant que l'estime des hommes,
sans se soucier de celle de Dieu. Ils prioieut pour être

vus , ils vouloient qu'on les saluât avec respect , qu'on
les reçût avec honneur, qu'on les plaçât avec distinc-

tion. Avec une telle vertu, on n entre point dans lé

royaume des cieux... La notre est-elle plus parfaite,

plus intérieure, plus essentielle, plus humble? Nous
n'avons plus de Scribes et de Pharisiens qui corrompent
la loi, mais nous avons des chrétiens mondains qui la

restreignent à une probité ap))avente et superficielle, et

ui substituent aux maximes de l'Evangile les maximes
u monde, plus corrompues encore que celles des Pha-

risiens. Vertus du monde, vertus de parade, d'osten-

tentation; vertus insuffisantes pour avoir entrée dans
le royaume des cieux ; vertus simulées, qui cachent des

vices réels digues de la réprobation éternelle.

Pei[':R£. Je vais m'appliquer, ô mon Dieu , avec votj'e

sainte grâce, à pratiquer les vraies vertus que v^ous

exigez de moi, en observant votre loi dans toute son
étendue, selon la lettre et selon l'esprit, avec pureté
d'intention et plénitude de fidélité. O loi sainte et ado-
rable, que je suis heureux de vous connoître, que je

suis malheureux de vous avoir si souvent violée ! Par-
donnez-moi, Seigneur, mes transgressions passées;

donnez-moi l'amour de votre sainte loi, afin que j'en

fasse à l'avenir toute mon étude et l'unique règle de
ma conduite. Ainsi soit-il.

I
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Quatrième suite du sermon de la montagne.

Explication des trois préceptes de la loi de Dieu concernant l'homi-

cide, l'adultère et le jurement. Matth. V, 21-37.

Premier Point. — De rhomicide.

1. xJes péchés défendus avec l'homicide. F'ous avez
ajjpris qu'il a été dit à vos ancêtres : F'ous ne tuerez pas,

et celui- qui tuera méritera d'être condamné par le tribu-

nal du jugement. Mais moi, je vous dis : Quiconque se

met en colère contre son frère méritera d'être condamné
par le tribunal du jugement. Celui qui du a à son frère :

Raca, homme de peu de sens , méritera d'être condamné
par le tribunal du conseil ; et celui qui lui dira : Homme
insensé, méritera le supplice du feu. Par ce précepte sont
défendus les péchés d'actions, comnie tuer, mutiler,
blesser, frapper sans droit, sans autorité, par colère,

par brutalité, par haine, par vengeance, par caprice; les

péchés de paroles, paroles de médisance, de calomnie,
de mépris, d'insulte, d'outrage, de malédiction, pro-
noncées par haine, par malice, par colère; les péchés
pureirient intérieurs, comme les mouvemens de colère,

d'indignation, de haine, par lesquels on s'emporte in-

térieurement contre le prochain , on se réjouit de son
malheur, on souhaite de lui faire du mal, on désire

qu'il lui en arrive. Tous ces péchés , si quelque circon-

stance n'en diminue la malice , sont très-griefs au tri-

bunal de Dieu Observons la gradation que fait ici

N. S. Les Scribes et les Pharisiens , expliquant ce pré-
cepte de la loi, ne parloient que de l'homicide; tout le

monde regardoit ce crime comme capital et digne du
jugement; or N. S. veut que la simple colère, qui est

dans le cœur sans se manifester par aucune parole, ni

par aucune action , soit regardée sur le même pied que
les Pharisiens regardoient l'homicide, et comme digne
du jugement, c'est-à-dire comme méritant d'être portée
au tribunal de ces juges supérieurs qui avoient pou-
voir de condamner à mort. Il veut ensuite qu'une pa-
role injurieuse

,
quoique contenant une injure médio-

cre, quand elle est dite par colère, soit regardée sur le

pied des plus grands crimes qui étoient jugés par le
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conseil ou le grand sanhédrin, qui ne connoissoil que
des crimes contre l'Etat ou la religion. Enfin il veut
qu'une paiole renfermant une injure atroce soit re-
gardée comme un crime au-dessus de toutes les jus-
tices humaines et de tous les supplices qu'elles peuvent
décerner. Ainsi décide et prononce Jésus , le souverain
juge de l'univers; ainsi que sera-ce devant lui que l'ho-

micide ! Veillons donc avec le plus grand soin non-seu-
lement sur nos actions, mais encore sur toutes nos
paroles, pour n'offenser personne; réglons même les

inouvemens intérieurs les plus cachés de notre cœur.
II. De l'obligation de réparer entièrement le mal

qu'on a causé au prochain. Si faisant votre offrande à
l'autel, i'ous vous souvenez que votrefrère a quelque chose

contre vous , laissez là votr-e offmnde devant l'autel et

allez vous réconcilier auparavant avec votre frèr'e, et en-
suite vous viendrez pr-ésenter votr-e offmnde. Si vous avez
fait tort au prochain dans ses biens, si vous retenez ce

qui est à lui , si vous lui avez causé quelque perte et

quelque dommage, il faut restituer et l'indemniser en-
tièrement. Si vous avez nui à sa réputation, à son hon-
neur, à son crédit, il faut mettre tout en oeuvre, pour
le rétablir dans le même degré d'estime et de considé-
ration oîi il étoit. Si vous l'avez outragé, offensé, mor-
tifié, il faut l'apaiser et lui faire satisfaction. Enfin si

vous croyez que votre prochain a quelque chose contre
vous

, quand même vous ne seriez pas coupable, quand
même vous n'y auriez donné aucune occasion, vous ne
devez rien oublier pour effacer ses préventions, pour
détruire ses soupçons, pour dissiper ses ombrages, pour
rétablir la chanté dans son cœur, et faire revivre entre

vous et lui l'union et la bonne intelligence. Sans avoir
lait ces démarches, et vous être réconcilié de bonne foi

autant qu'il est en vous , n'espérez pas que Dieu reçoive

vos prières , vos sacrifices ; ne pensez pas pouvoir être

admis au sacrement de la réconciliation , ne présumez

Eas surtout de recevoir dans la sainte communion le

lieu de la paix et de la charité, qui nous a lui-même
imposé ces obligations.

m. De l'obligation de réparer promptemenl le mal
qu'on a fait au prochain. Accordez-vous prornptement
avec votr-e adversaire, tandis que vous êtes en chemin avec
lui, de peur qu'il ne vous livr-e au juge, et le juge au
ministre de la justice, et qu'on ne vous mette en prison.
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Réparez le tort fait au prochain dès le jour même, si

cela se peut. Plus vous diftérerez, plus votre 'péché sera

grand et difficile à expier, plus le dommage sera con-
sidérable et difficile à réparer, plus la plaie sera pro-
fonde et difficile à guérir. Ne différez pas à la mort, qui
peut-être vous surprendra, qui, selon toute apparence,
vous occupera d'autres soins, et ne vous laissera ni

assei de liberté, ni assez de loisir pour remplir votre

obligation , ou qui ne vous la laissera remplir qu'im-
parfaitement. Vous et celui que vous avez offensé, vous
êtes comme deux plaideurs qui vont trouver leur com-
mun juge. Avant d'arriver, pendant que vous êtes en-
core dans le chemin, accordez-vous avec votre partie,

vous ferez vos conditions meilleures que si la justice se

saisit de votre affaire, parce qu'aloiselle vous jugera à la

rigueur. Du moins, à la mort, si vous avez eu le mal-
heur et l'imprudence de différer jusque-là , ne soyez
pas assez téméraire pour franchir ce terrible pas , sans
mettre ordre à une affaire si essentielle. Songez qu'il

s'agit de tout pour vous
,
que le temps presse , et que

les droits lésés de votre prochain vous accuseront au
tribunal de Dieu, votre juge, qui vous condamnera
dans toute la rigueur de sa justice.

IV. Du châtiment de ceux qui meurent sans avoir

réparé le mal fait au prochain. Je uoi/s le dis en vérité,

continue J. C, pous ne sortirezpas de la prison que vous
n'ayez payé jusqu'à la dernière obole. La seule idée de
prison vous fait trembler, mais que sont les plus affreux

cachots en comparaison de ces prisons de feu aux-
quelles la justice divine condamnera les coupables? Si

votre faute est vénielle, vous ne sortirez de votre prison
qu'après avoir satisfait à toute la rigueur de la justice

divine 5 mais si elle est mortelle, et qu'il faut, hélas!

peu de chose pour la rendie telle aux yeux du souve-
rain juge! si elle est mortelle, jamais, jamais vous ne
sortirez de cette prison et des feux qui la remplissent

,

parce que jamais vous né pai"viendrez à vous acquitter,

jamais vous ne serez en état de satisfaire.

SECoyD PoiST. — De l'adultère.

I. Combien les péchés d'impureté sont honteux aux
veux mêmes des hommes. T^ous avez appris qu'il a été

dit aux anciens : Kous ne commettrez point d'adultère.

Ceux qui sont coupables de péchés d'impureté n'aime-
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roient-ils pas mievix tout souffrir, que de voir leurs

intrigues découvertes et leur crime révélé? Si le secret

dont ils tâchent de couvrir leur honte vient quelquefois
à éclater, quel scandale pour le public, quelle confu-
sion, quelle infamie pour eux ! que ne fait-on pas pour
se garantir d'un pareil déshonneur ! Une mère, oubliant
la douceur de son sexe et sa qualité de mère, ne craint

pas quelquefois d'ajouter à son premier crime le meur-
tre et le parricide, au risque de sa propre vie. Quel
autre péché a fait faire plus de confessions et de commu-
nions sacrilèges que celui-là? Combien, bourrelés par
leur conscience, et ne pouvant plus supporter l'oppro-

bre secret dont ils se sentoient couverts , ont été jus-

qu'aux pieds du prêtre sans oser découvrir la profon-
deur de leurs plaies! combien, en découvrant même
leurs crimes, ont supprimé par honte des circonstances

essentielles , et ont rendu inutile l'aveu imparfait qu'ils

avoient commencé! combien, combattus entre la crainte

de Dieu et la honte, ont cédé à celle-ci et se sont éloi-

gnés des sacremens, plutôt que d'oser faire l'aveu né-
cessaire de leurs abominations ! Les complices même
entre eux et dans le secret de leurs désordres ont honte
de leur prostitution et rougissent de leurs excès, et dès

que la possession laisse quelque intervalle à la raison

,

ils ne pevivent s'empêcher de se mépriser mutuellement,
quelquefois de s'abhorrer et de se dt-tester. Les liber-

tins mêmes, qui quelquefois se font gloire d'être sans

pudeur, seroient néanmoins couveils de confusion et

ne sauroient se souffrir eux-mêmes, si le public savoit

le détail des horreurs auxquelles ils s'abandonnent.

L'athée et le déiste, quoique insensibles à tant d'autres

opprobres dont ils se couvrent, sont sensibles à celui-ci,

et voudroient nous persuader que ce vice honteux n'a

aucune part à leur irréligion. Or, si ce péché est si in-

fâme aux yeux des hommes, que doit-il être aux yeux de
Dieu ! Qu est-ce aux yeux de Dieu qu'une ame souillée

de péchés qui font horreur aux pécheurs mêmes ?

II. Combien peu de chose suffit pour nous rendre

coupables d'impureté aux yeux de Dieu. 3Iais moi, je

vous dis que quiconque regarde une femme avec un mau-
vais désir pour elle, a déjà commis un adultère dans son

cœur. Une pensée dans laquelle on s'entretient avec

complaisance ou réflexion , un désir consenti , un re-

gard accompagné de désir, suffisent pour porter l'adul-



LIIP MEDITATION. 3ii

1ère dans le cœur. Mais si celui qui jette ce regard est

adultère, celle qui s est parée de manière à se l'attirer

est-elle innocentp? Hélas! que de crimes secrets, et qu'on
se dissimule à soi-même! On ménage peut-être sa ré-
putation par orgueil, la crainte d'une indiscrétion em-
pêche peut-être qu'on ne s'abandonne; mais si la crainte

de Dieu ne pénètre pas notre chair et n'enchaîne pas
tous nos sens, le cœur est bientôt coupable , et dès qu on
a le cœur souillé, on a perdu ^innocence et l'honneur
aux yeux de celui qui voit le cœur.

III. Quel sacrifice il y a faire pour se préserver de
l'impureté. Si donc votre œil droit vous est une occasion

de chute , arrachez-le etjetez-le loin de pous; car il vous
est plus avantageux de perdre un de vos membres, que si

votre corps étoit Jeté tout entier dans l'enfer. Et si votre

main droite vous est une occasion de chute , coupez-la et

jetez-la loin de vous; car il vous est plus avantageux de
perdre un de vos membres, que si votre corps étoit jeté

tout entier dans l'enfer. C'est-à-dire
,
quoi qu'il doive

vous en coûter, vous devez, par un sacrifice généreux,
renoncer à tout ce qu'il y a pour vous de plus cher et

de plus nécessaire au monde , s'il vous est une occasion

de chute et de scandale, fût-ce
,
pour ainsi parler, votre

œil droit et votre main droite. Si cette proposition vous
effraie , vous avez donc oublié qu'il s'agit pour vous
d'éviter l'enfer; en pareil cas, connoît-on rien de cher,

rien de nécessaire? Mais il s'agit ici de vous procurer

une vie éternelle; pouvez-vous, à ce prix, trouver quelque
chose de trop difficile, et tout ne doit-il pas vous pa-
l'oître léger? Mais voire sacrifice doit être non-seule-
menl généreux, mais entier; il ne doit connoitre aucun
délai, ni aucun ménagement. Arrachez Tœil, coupez
la main, c'est-à-dire, arrachez de votre cœur cette in-

clination, l'objet qui l'entretient, et perdez-en jusqu'au

souvenir. Rompez ces engagemens et ces liaisons , re-

tranchez ces plaisirs , ces divertissemeus , fuyez ces com-
pagnies qui sont recueil de votre innocence. Enfin que
votre sacrifice soit irrévocable, en sorte qu'il ne vous
soit plus libre d'y revenir. Après avoir arraché l'œil et

coupé la main , il faut encore les jeter loin de vous. Ce
n'est pas assez de dérober aux yeux du prochain ces

livres, ces vers, ces chansons, ces tableaux, il faut

les jeter au feu. Si le monde entier vous scandalise,

mettez entre le monde et vous une barrière insurmon-
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table. Ali ! ne vaut-il pas mieux, pour vous, vivre éter-

nellement dans le ciel, après avoir été dans le monde
retiré, ignoré, méprisé, mortifié, que de brûler éter-

nellement dans l'enfer, après avoir joui dans le monde
de votre liberté, de vos plaisirs, ou plutôt après avoir

été dans le monde l'esclave de votre prétendue liberté,

la victime de vos prétendus plaisirs?

IV. Combien grièvement Dieu punit l'impureté !

Nous ne parlons point des peines de ce monde qui sont
très-grièves , et qui quelquefois éclatent, comme sont,

par exemple, l'opprobre et l'infamie, qui quelquefois
rejaillissent sur toute une famille; la dissipation des
biens et la ruine totale d'une maison ; les maladies et

les maux affreux qui, après avoir long-temps et cruel-

lement tourmenté le corps , le conduisent au tombeau :

mais pour celui qui se trouve , en comparoissant au
tribunal de Dieu, avoir le cœur souillé d'une impureté
mortelle, il ne s'agit de rien moins que d'être jeté dans
les flammes de l'enfer pour y brûler éternellement.

A ce mot, l'impudique frémit, se trouble, se récrie,

et demande quelle proportion il y a entre un supplice

éternel et un plaisir d'un moment. Par cette raison des

proportions entre le plaisir et la peine , il faudroit donc
nier aussi l'existence des peines temporelles qu'attire

souvent l'impuieté, et qui excèdent do beaucoup le plai-

sir qu'on a goûté ; cependant ces peines existent et dé-
truisent ce spécieux raisonnement. Mais ce n'est pas
sur les foibles lumières de la raison que les ai'rèts de
Dieu sont réglés. Dieii seul connoît quel est le crime
et quel doit être le châtiment d'une créature qui dés-

obéit à son créateur, qui méprise également son autorité

et son amour, ses récompenses et ses menaces. Dieu
seul connoît quelle digue il faut opposer à notre dépra-
vation , et de quelles menaces il lui convient de pou-
voir effrayer les pécheurs. Eh ! combien de saints sont
redevables à la terreur qu'inspire la pensée de l'enfer,

du souverain bonheur auquel ils sont parvenus , soit

par une entière innocence , soit par une sincère péni-
tence! Que ne les imitons-nous? que ne nous privons-

iious de ces plaisirs dont nous connoissons le néant et

le peu de durée, pour nous garantir de ces supplices,

qui, selon nous, sont si disproportionnés? que ne nous
appliquons -nous à mériter la récompense éternelle

qu on nous promet, et qui est encore bien peu pro-
portionnée
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portionnée aux sacrifices qu'on exige de nous, quelque
grands qu'ils puissent nous paroître.

Troisième Point. — Du jurement.

I. Du jurement parle saint nom de Dieu. Vous avez
encore appris qu'il a été dit aux anciens : Vous ne jure-
rez point à faux , mais vous accomplirez les sermens que
vous ferez au Seigneur; et moi, je vous dis de ne point
jurer du tout. Voyons d'abord ce que délendoit la loi

ancienne sur ce sujet. Quant au jurement qui regarde
le passé ou le présent, et par lequel on assure qu'une
chose est ou a été , elle déf'endoit en termes formels de
prendre le nom de Dieu en vain, c'est-à-dire, de se par-
jurer, de jurer la fausseté par le nom de Dieu. Quant
au jurement qui regarde l'avenir, et par lequel on pro-
met, on assure qu'une chose sera, elle défendoit de
manquer aux vœux qu'on avoit faits au Seigneur, ou
aux promesses faites au prochain avec serment, lors-

que ces engagemens n'avoient rien d'injuste et de dé-
raisonnable. En efiet, dans ces deux cas, le parjure

ou le faux serment est un des plus grands crimes que
l'on puisse commettre

,
puisque c'est rendre Dieu té-

moin, garant, et, pour ainsi dire, complice de la faus-

seté. C'est un crime que Dieu, dès cette vie, punit
ordinairement par les plus sévères châtimens. Voyons
maintenant ce que porte la loi nouvelle de J. C. sur ce

sujet. Elle donne à l'ancienne loi toute son étendue et

toute sa force; elle ordonne d'abord de ue point jurer

du tout, c'est-à-dire, non-seulement de ne point faire

de jurement faux, mais de n'en pas faire même d'in-

utiles, quoique la vérité s'y trouve, parce que c'est man-
quer au respect dii à la majesté de Dieu que d'employer
1 autorité de son nom sans nécessité, ou pour dire des

choses vaines , ou beaucoup plus encore pour des cho-
ses mauvaises et illicites. Elle ordonne de ne pointjurer

du tout, c'est-à-dire, non-seulement de ne point jurer

à faux ou inutilement par le saint nom de Dieu, mais
de ne pas jurer ainsi, même par les créatures, parce
que jurer par les œuvres de Dieu, c'est en quelque
sorte jurer par lui-même, ainsi que N. S. continue
tout de suite à l'expliquer. Elle ordonne de ne point
jurer du tout; ce n'est pas à dire qu'il ne soit jamais el

en aucune occasion permis de jurer. Ce sens ne pou-
voit venir à l'esprit de ceux qui entendoient ces paroles,

i4



3i4 L'ÉVANGILE MIDITE

pour peu qu'ils fissent attention à ce qui les avoit pré-
cédées et à ce aui les suivit, sachant d'ailleurs que l'E-

criture, qu'on leur expliquoit tous les jours , ordonne,
quand la chose est nécessaire, de jurer par le nom du
Seigneur, et qu'elle loue ceux qui le font lorsque la né-

cessité le requiert. Ce sens n'a pu être soutenu que piar

quelques hérétiques (i), qui, lisant l'Ecriture sans guide

et l'interprétant à leur gré, y ont trouvé leur ruine, au
lieu d'y ti-ouver leur édification : juste punition de leur
témérité. Ils auroient dû faire attention à l'exemple de
S. Paul, qui prend quelquefois Dieu à témoin de la

vérité qu'il annonce; ils auroient dû en croire l'Eglise,

qui approuve l'usage des tribunaux, ou l'on exige le ser-

ment des témoins que Ton interroge, et qui elle-même
exige le serment pour s'assurer de l'obéissance et de la

foi de ceux qu'elle élève à quelque grade. Dire de ces

sermens multipliés que rien n'est plus contraire à l'es-

prit de Dieu et à la doctrine de J. C. , c'est n'être pas
soumis soi-même à la doctrine de l'Eglise.

II. Du jurement par les créatures. Et moi, je vous
dis de ne point jurer- du tout , ni par le ciel, car c'est le

trône de Dieu ; ni par la terre , car c'est son marcJie-pied;

ni par Jérusalem , car c'est la pille d'un grand roi; ni

par votre tête , car vous ne sauriez en faire devenir blanc

ou noir un seul des cheveux. Les créatures nous repré-

sentent Dieu et ses divines perfections, c'est sous ce

rapport qu'on les emploie dans le jurement; car les

créatures par elles-mêmes ne peuvent pas témoigner
pour la vérité que nous avançons : c'est donc jurer

par le nom et la vérité de Dieu même, que de jurer

par les créatures. Ainsi l'un ne peut pas être plus per-

mis que l'autre, et il faut, dans l'un et l'autre cas, sui-

vre les mêmes règles. Le jurement que nous faisons

par nous-mêmes, étant d'une autre nature, est aussi

défendu par une raison différente. Le jurement fait

par le nom de Dieu ou par les créatures est une sim-
ple assertion pour la vérité de laquelle nous prenons
Dieu à témoin. Le serment par nous-mêmes ajoute à

l'assertion l'imprécation par laquelle nous nous dé-

vouons aux châtimens et à la mort, si nous disons

faux; ce qui nous est défendu, parce que nous ne som-
mes pas à nous-mêmes, mais à Dieu, et que nous dé-

(i) Les Anabaptistes et les Vicléfistes.
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vouer ainsi, c'est disposer de nous; ce que nous ne pou-
vons faire que dans le cas où la loi le permet.

III. De l'idée des créatures par rapport à la contem-
plation. L'idée sous laquelle N. S. nous représente le

rapport des créatures avec Dieu est si noble et si ma-
gnifique, qu'elle peut servir non-seulement à nous faire

connoître la nature du jurement, mais encore à nous
élever à Dieu par la pins sublime contemplation, i" Le
ciel est le trône de Dieu. C'est là que J. C. est assis à

la droite du Père tout-puissant; c'est là que Ja Trinité

sainte, le Dieu éternel et unique, manifeste toute sa

gloire et communique toute sa félicité à ses créatures.

Respectons donc cet heureux séjour. 2" La terre est

son marche-pied. Tant que nous vivons sur la terre,

nous sommes sans cesse anx pieds du trône de Dieu.
C'est là que l'Agneau sans tache a été immolé, que son
sang a coulé, et qu'il coule encore tous les jours,
offert eu sacrifice perpétuel; c'est de là que nous pou-
vons faire entendre nos prières, apaiser la justice du
Très-Haut et attirer sa miséricorde; c'est là que le par-

don s'accorde et que les grâces se distribuent. Comment
donc pourrions-nous la profaner par le jurement, par
nos désordres "? 5" Jérusalem est la ville d'un grand roi.

Jérusalem étoit le siège des rois de Juda , et comme
telle, elle appartenoit à J. C. Elle possédoit le seul

temple de l'univers destiné au culte légitime du vrai

Dieu; et comme telle, elle étoit la ville sainte et le

centre de la religion. Que tout ce qui appartient à Dieu
nous inspire donc un saint et religieux respect. Nous
ne pouvons môme, dans la dépendance de Dieu oîi nous
sommes, et n'ayant pas le pouvoir de rendre blanc ou
noir un seul de nos cheveux; nous ne pouvons jurer
par notre tète sans proférer un serment vain, inutile et

injurieux à la souveraineté divine.

lY. De la simplicité de nos discours. Mais contentez-

vous de dire, cela est, cela est, ou cela n'est pas, cela n'est

pasj car tout ce qui est dit de plus vient du mal. Nous de»

vous donc éviter non-seulement le jurement formel,
mais encore tout ce qui en approche , comme sont plu-

sieurs mots oli il ne manque qu'une syllabe ou un
accent pour faire un jurement, plusieurs autres qui
ofiensent les oreilles pieuses, et qu'on appelle ordinai-

rement des juremens; toutes les expressions enfin qui
sentent l'exagération. Nous devons éviler cette sur-
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abondance de paroles, parce qu'il s'y trouve toujours

du mal, du danger et du scandale; parce qu'elle vient

du malin esprit et de notre ennemi, qui cherche toutes

les occasions de nous faire tomber; parce qu'elle vient

d'un mauvais principe qui est en nous, savoir, l'or-

gueil, le faste, la pi'ésomption , la colère, l'entêtement,

l'amour-propre, l'avarice ou l'intérêt. Examinons donc
nos paroles , et réglons-les scrupuleusement sur la cé-

leste doctrine de J. C, au tribunal de qui il nous en
faudra rendie un compte exact, sans qu'aucune puisse
échapper à sa connoissance et à sa justice.

Prière. Inspirez-moi, ô mon Dieu, un religieux

respect pour votre saint nom, et pour tout ce qui vous
appartient. Que ne puis-je i-éparer par mes hommages
et mon amour tous les blasphèmes, tous les faux ser-

mens qui vous déshonorent, soit dans votre adorable
nom , soit dans vos créatures ! Faites que , vous hono-
rant et en vous-même et dans tout ce qui vous repré-
sente, je sois attentif sur toutes mes paroles, et qu'il

n'y en ait aucune qui ne vous glorifie. Accordez-moi
de vous servir dans un corps chaste, de rompre avec
les occasions du péché , afin de me rendre agréable à

vos yeux par la pureté de mon cœur. Faites-moi la

grâce d'étoufl'er en moi jusqu'aux moindres mouve-
mens de colère et d'aversion. Gravez dans mon ame
une loi de douceur inaltérable. Pardonnez-moi tout ce

que j'ai fait, dit ou pensé contre la charité. Donnez-
moi le courage de m'humilier pour réparer mes fautes,

et une attention exacte pour n'en pas commettre de
nouvelles à l'avenir. A-insi soit-il.

(V\WVV*VVVVVWV\WW»»,VWWVVVV\*WWVVVW*\\^VW\.VWVWV\^/W</VAWWVVSA^\\V\\V^WVWV

XIV^ MÉDITATIOIO'.

Cinquième suite du sermon de la montagne.

Des devoirs du chrétien envers le prochain en trois sortes d'occasions.

Matth. V, 38-47-

v^uELs sont les devoirs du chrétien envers le prochain
injuste et violent, envers le prochain indiscret et im-
portun, envers le prochain ennemi et persécuteur?
Apprenons-le de J. C. lui-même.
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Premieh Poim. — Devoirs du chrétien envers le prochain
injuste et violent.

Vous avez appris qu'il a été dit : OEil pour œil et dent
pour dent, et moi je vous dis de ne point faire de résis~

tance, si on vous maltraite. La loi évangélique interdit

aux particuliers la loi du talion , et y substitue des

règles de perfection
,
qui, en certains cas, deviennent

des devoirs d'obligation. Ce qu'on appelle la loi du
talion (i), par laquelle ou fait souffrir au coupable le

même mal qu'il a fait à autrui , étoit la loi que Moïse
avoit portée pour régler le jugement des inagistratsj

mais Fautorité que donnoit cette loi aux tribunaux de
la justice étoit usurpée par les particuliers, et chacun
s'arrogeoit le droit de rendre au prochain , lorsqu'il le

pouvoit, tout le mal qu'il en avoit reçu. N. S. oppose
à cet abus le précepte de ne point résister à l'injustice

et à la violence. On sait bien que cette nouvelle loi de
J. C ne défend point indifféremment, dans tous les

cas et à tous les chrétiens , de recourir à l'autorité pu-
blique pour demander justice. On sait que cette loi

regardoit spécialement les apôtres et les chrétiens per-
sécutés, qui se sont souvent trouvés dans l'obligation

de la pratiquer à la lettre : encore aujourd'hui les suc-

cesseurs des apôtres, les hommes apostoliques et les

chrétiens mêmes peuvent se trouver dans la même obli-

gation ; mais l'obligation générale oii nous souimes
tous, c'est de prendre l'esprit de cette loi, de prendre
garde surtout a ne pas donner dans les extrémités op-
posées. Examinons-nous donc sur ce point. Ne don-
nons-nous pas encore dans l'abus que J. C. veut ici

détruire? ne sommes-nous point dans la disposition

habituelle de rendre le mal pour le mal? ne conser-
vons-nous pas le souvenir des offenses jusqu'à ce que
nous ayons trouvé l'occasion de rendre la pareille?

nous contentons -nous même de rendre, selon les

ternies de la loi ancienne , œil pour œil , dent pour
dent? ne suivons-nous pas enfin les impressions aveu-
gles de la passion et de la haine, qui ne se tiennent ja-

mais dans les bornes de la modération? Sondons ici

notre cœur et réformons-nous sur la loi de l'Evangile
,

(i) Ce mot talion vient ileceUe loi romaine : Qualis injuria, ialis

pœna.
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car c'est sur cette loi que nous serons jugés. N. S.,

après Tavoir ainsi proposé en général, l'applique à
trois cas différens et l'explique par trois exemples.

I. Lorsqu'on nous outrage jusqu'à nous maltraiter
de coups. Mais si gueiqu'u/t pous frappe sur ia Joue
droite, présentez-lui eitcore l'autre. Comparons notre
patience avec cette maxime. Si les outrages, les mau-
vais trailemens dont nous nous plaignons sont de cette

nature , voyons avec quelle générosité nous devons les

supporter; mais si ce n'est qu'un mot, qu'un geste,

qu'un air
,
qu'un rien qui nous outrage, rougissons

de nous voir si éloignés de la perfection de l'Evangile

,

et d'avoir des sentimens si opposés à ceux de J. C.
II. Lorsqu'on nous dépouille de nos biens jusqu'à

nous ruiner. Ahandonnez même votre manteau à celui

qui peutplaider contre vous pour avoir votre robe. Com-
parons notre conduite avec cette maxime. Si les torts

qu'on nous fait vont à cet excès, voyons avec quel désin-
téressement nous devons les envisager; mais si nous nous
emportons, si nous éclatons pour la moindre perte,
pour le moindre dommage, pour la moindre diminu-
tion d'un profit ou d'un revenu qui nous laisse encore
à notre aise; si nous nous livrons aux procès pour un
bien de peu de valeur, pour un droit de nulle consé-
quence, pour un point d'honneur qui n'offense que
notre vanité, reconnoissons combien nous sommes
éloignés de J. C.

III. Lorsqu'on nous vexe jusqu'à nous traiter en es-

claves. Et qui que ce soit qui vous foice de faire mille

pas
,
faites-en deux mille de plus avec lui. Comparons

nos sentunens avec cette maxime. Si les vexations que
nous souffrons sont aussi injustes que celle-ci, voyons
avec quelle douceur nous devons les souffrir; mais si

ce qu'on exige de nous nous est imposé par une auto-

rité légitime , s'il est conforme à notre état et à nos en-

gagemens, s'il nous est honorable, s'il a pour objet

l'utilité publique , la gloire de Dieu et le soulagement
du prochain, nous faisons bien voir, en nous plaignant

comme nous le faisons
, que nous n'avons encore rien

appris à l'école de J . C.
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Sïcoin) Poi>T. — Devoirs du chrétien envers le prochain

indiscret et importun.

I. Dans les deniandos. Voici la loi de J. C Donnez
à celui qui vous demande. Quand niùme votre prochain
vous demanderoit un bien qui vous seroit utile, et qu'il

jugeroit à sa bienséance, donnez-le-lui. Voire détache-

ment , votre cliarité, votre obéissance à la loi de J. C,
seront pour vous uu bien mille fois plus précieux que
celui que vous aurez donîié; mais si ce qu'on vous de-

mande n'est qu'un sen'ice, un plaisir, uu secours, un
conseil, un mot, une audience favorable, un moment
d'attention, conimeut pouvez-vous le lefuser? Exami-
nons maintenant combien nous faisons de refus tous

les jours contre l'esprit de cette loi de désintéressement

et de patience que nous fait ici J. C; mais songeons
que nos refus sont encore, outre cela, contre la loi de
charité, si ce qu'on nous demande est un soulagement
nécessaii'e à l'indigence, au )>esoin, à l'embarras oii se

trouve le prochain. Songeons qu'ils sont encore de plus

contre la loi de la justice, si ce qu'on nous demande
est une obligation de notre charge, uu devoir de notre
état, une suite des engagemeus que nous avons con-
tractés j si c'est uu créancier qui demande ce qui lui est

dû, uu domestique qui demande son salaire, un ou-
vrier, un mai'chand qui demandent leur paiement.

II. Dans les emprunts. Voici la loi de J. C N'évitez

point celui qui veut emprunter de vous. Que de détours,

que de subterfuges, que d'excuses fausses pour se dé-
l>aiTasser de ceux qui nous proposent des emprunts, et

pour les écarter ! et dans toutes ces excuses, que de
mensonges, que de mauvaise volonté! Le prêt usu-
raire est pour l'avare une source de richesses injustes;

le prêt fait diins l'esprit du christianisme peut cievenir

pour un fidèle une source de mérites, dont les produits
seront d'autant plus abondans, que l'occasion de prêter

est plus fréquente, et d'autant plus assurés, que cette

bonne œuvre flatte moins l'amour-propre et la vanité.

III. Dans plusieurs occasions, il se trouve encore une
obligation de souffrir l'indiscrétion et les importunités
du prochain. Ne nous lassons pas d'être faciles, d'être

complaisaus, puisqii'en cela nous suivons la loi de
J. C.; ne craignons pas d'être dupes de notre complai-
sancci s'il nous en coûte quelque chose, celui qui a
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l'ait la loi sauia bieu nous dédommager. Lorsque nous
sommes dans l'impossibilité d'accorder au prochain ce
qu'il nous demande, témoignons-lui du moins la

boniic volonté oli nous sommes de l'obliger, et la dou-
leur que nous ressentons de ne le pouvoir faire. Ne
commençons pas par le rebuter, gardons-nous encore
plus de lui l'aire sentir ou du moins de lui reprocher
son indiscrétion, gardons-nous d'en parler ou de nous
en plaindre aux autres; en un mot, prenons bien l'es-

prit de cette loi
,
qui est une loi d'amour. Comportons-

nous en toute occasion à l'égard du prochain comme à

l'égard d'un frère tendrement aimé; c'est l'esprit de
J. C, revêtons-nous-en, si nous voulons être ses dis-

ciples, et avoir part à ses plus intimes faveurs.

Troisième Poiot. — Devoirs du chrétien envers le prochain
ennemi et persécuteur.

Vous avez appris qu'il a été dit : Vous aimerez votre

prochain et vous haïrez votre ennemi. Pour moi, je vous
t/is: j4imez vos ennemis. On abusoit de la loi qui ordon-
noit de détruire les nations ennemies et idolâtres, en
l'appliquant à ses inimitiés particulières. La loi ne
portoit pas même de ha'ir les peuples que l'on conibal-
toit. La loi de J. C. ne défend pas aux peuples chré-
tiens de s'armer pour des guerres justes et nécessaires,

mais elle défend de haïr personne, elle ordonne d'ai-

mer tous les hommes, et même ses ennemis.
I. Un chrétien ne doit être ennemi de personne. On

est ennemi dans le cœur, dans les actions, dans les

paroles. Dans le cœur : on hait, on a de l'antipathie,

de l'aversion, du mépris; on se réjouit du mal, du
chagrin, de l'humiliation d'une personne; on s'afflige

du bien qui lui arrive, de sa joie et de son succès : si

nous éprouvons que ces sentimens s'élèvent en nous
contre quelqu'un, combattons-les avec force, ne soyons
pas traïKjuilles jusqu'à ce que nous les ayons entière-

!n<-nt extirpés de notre cœur. Dans les actions : on per-

sécute , on chagrine, on traverse, on détruit, autant
que l'on peut, celui qu'on n'aime pas. N'y a-t-il pas quel-

qu'un qui soit ainsi l'objet de nos persécutions? Dans
ies paroles: on contredit, on brusque, on oô'ense, on
critique , on blâme , on censure , on interprète en mal
tout ce que fait, dit ou entreprend une personne que
nous haïssons; on relève ses fautes, on en parle, on. les
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publie, ou les exagère, ou la calomnie. Quand nous
parlons de quelqu'un, demandons-nous à uous-mèmes :

En parlcrois-je ainsi, si c'étoit un ami que j'aimasse?

Ainsi nous ne serons ennemis de personne. Si quel-
qu'un nous croit son ennemi , faisons tous nos etiorts

pour le désabuser, et de même ue nous persuadons pas
aisément que qui que ce soit ait de l'aversion pour nous.

II. Un chrétien ne doit traiter personne comme
ennemi. Faites du bien à ceux qui i-vus haïssent, etpriez

pou?- ceux qui vous penécutcnt , et pour ceux qui vous
calomnient. C'est-à-dire , si vous avez un ennemi que
vous ne puissiez gagner, qui manifeste la haine qu'il a
contre vous, qui vous persécute, qui vous calomnie,
son injustice ne doit pas altérer en vous la charité;

voici vos devoirs : dans le cœur, vous devez l'aimer,

vous affliger de son mal , vous rt'^ouir de son bien et

lui en souhaiter encore davantage. Dans vos actions,

vous devez lui faiie du bien, si l'occasion s'en présente,
I aider, le secourir, le détendre , le prévenir, n'avoir à
son égard que de bonnes manières. Dans vos paroles,
vous devez ne parler de lui qu'en bonne part, ne vous
plaindre jamais de ses mauvais procédés pour vous; si

vous parlez à lui-même, vous ne le devez faire qu'avec
douceur, et en termes obligeans. Enfin vous devez prier

pour lui , non-seulement pour sa conversion, eu quoi
il peut y avoir quelquefois de l'illusion, mais encore
pour sa santé, pour sa prospéiité, pour le succès de
tout ce qui peut lui être utile. Que d'inimitiés cesse-

roient, si seulement une des deux parties obsen'oit ces

règles !

III. Quel est le modèle du chrétien pour atteindre à
cette perfection? \° C'est un modèle divin qu'il doit
imiter. ^Jin que vous soyez les vrais enfans de votre Père
céleste, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les mé-
chans , et qui fait tomber la pluie sur les justes et les in-
justes. Ah! si nous nous plaignons de la difficulté qui
se trouve à accomplir la loi que J. C. uous fait d'aimer
nos ennemis, songeons-nous que nous sommes chré-
tiens, enfans de Dieu, adoptés en J. C.? Est-ce donc
trop nous demander que d'exiger de nous f[ue nou.s

imitions notre Père céleste et notre Sauveur? Or voyons
avec quelle bonté ce Père tendre fait briller sa lumière
et répand sa rosée également en faveur de ceux qui Je

sei-vent et de ceux qui l'offensent. Notre Sauveur n'est-
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il pas mort pour ses ennemis ? na-t-il pas prié pour
ses bourreaux? Ne parlerons-nous jamais que de notre
foiblesse , et compterons-nous toujours pour rien le se-

cours de la grâce?
2" C'est un modèle humain que le chrétien doit

surpasser. Car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment,
quelle récompense méritez-vous? Les Publicains mêmes
ne le fint- ils pas? Et si vous ne saluez que vos frères

,

que fàiies-vous (/'extraordinaire? Les païens mêmes ne
le font-ilspas? Quels modèles que des païens et des pu-
blicains ! Confrontons-nous avec eux , et peut-être
trouverons-nous que nous ne sommes rien de plus.
jNous aimons ceux qui nous aiment, nous avons de
bonnes manières pour ceux qui en ont pour nous, nous
faisons volontiers du bien à ceux qui nous en font, ou
de qui nous en espérons; or, faisant ainsi tout pour
nous-mêmes, tout pour le monde et rien pour Dieu,
quelle récompense attendons-nous de Dieu? Peut-être

que nous n'en attendons pas ! Sans doute que nous n'en
sommes pas là ; mais n'est-il pas vrai du moins que si

nous en attendions des hommes, que si notre fortune
dépendoit de notre amour pour cet ennemi, nous l'ai-

merions, rien ne nous couteroit? et une récompense
éternelle, que nous pouvons acquérir au même prix,

no fait aucune impression sur nous 1 Mais songeons
que, si nous sommes insensibles aux récompenses éter-

nelles que J. C. nous promet, nous ne pouvons évitei

les châtimeus éternels dont il nous menace.
5° C'est un modèle universel que le chrétien doit en

toutes choses se proposer. Sujez doncpa/faits comme votre

Père céleste estparfait. Ce n'est pas seulement dans cette

matière, mais dans l'exercice de toutes les vertus que
nous devons avoir sans cesse devant les yeux les per-

fections infinies de notre Père céleste, afin d'agir, de

juger, de vouloir comme lui, et, par cette conformité

d'actions , de jugement , de volonté, nous rendre en tout

semblables à lui. Que cette loi est belle, qu'elle est

douce, qu'elle est divine et vraiment digne du Fils de

Dieu
,
qui nous l'impose !

Pfière. Tout est possible avec votre grâce, ô mon
Dieu, accoidez-la-moi , et j'y serai fidèle. Aidé de son se-

cours, votre perfection même sera la règle delà mienne.

Won-seulement je soufiVirai sans résistance, sans plainte,

sans aigreur tout le mal qu'on me fera; je serai tou-
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jours prêt à me dépouiller, à prêter, à donner: mais
j'aimerai ceux qui me feront du mal, jeJes aimerai dans
le temps même qu'ils me marqueront le plus vivement
leur haine

,
je les aimerai d'un amour sincère et atléc-

tif en leur faisant du bien , en priant Dieu de leur en
faire. Quel homme , au fond, peut me paioître odieux
au moment oii vous vous intéi'essez à me le faire ai-

mer, ô mon Dieu? Puis-je trop faire pour mériter de
vous appartenir comme à mon père

,
par le véritable

esprit de vosenfans, qui est la charité? Ainsi soit-il.
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Sixième suite du sermon de la montagne

,

DE TROIS SORTES DE BONNES OEUVRES.

i" A l'égard du prochain, les sacrifices de nos biens par l'aumône;
2° à l'égard de Dieu , le sacrifice de notre esprit par la prière ;

3° à

l'égard de nous-mêmes, le sacrifice de notre corps par le jeûne.

Matth. VI, 1-1 8.

Pre3îier Point. — A l'égard du prochain, le sacrifice de nm,

biens par l'aumône.

X RE^EZ garde de ne pas faire vos bonnes œuvres devant
les hommes pour en être regardés, autrement vous n'en re-

cevrezpoint la récompense de votre Père qui est dans les

deux. C'est-à-dire, défendez-vous avec soin des écueils

de la vanité. Les bonnes œuvres que vous faites, telles

que peuvent être l'aumône, la prière et le jeûne, gar-
dez-vous de les faire en présence des hommes , à des-
sein d'en être vus et de vous faire remarquer; autrenien t

ce seront pour vous des œuvres perdues, qui ne vous
mériteront aucune récompense de la part de votre Père
qui est dans les cieux. Ce précepte n'est point opposé
à celui que J. C. nous a donné ci-dessus, d'éditier le

1)rochain par nos bonnes œuvres, parce que, dans un
lomme qui vit bien, il y a toujours beaucoup de bon-
nes œuvres qui ne peuvent se cacher et qui édifient, et

qu'il y en a d'autres qui doivent être cacliées et n'avoir

que Dieu pour témoin. D'ailleurs, dans les bonnes œu-
vres mêmes qu'il faut faire publiquement

,
pour édifau
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ou pour éviter le scandale, il ne faut pas y chmchcr sa

f>ropre gloire , mais uniquement la gloire de Dieu et

'édification du prochain. Or, le moyen le plus efficace

pour s'assurer, eu ces occasions, de la droiture de nos
intentions , c'est de faire beaucoup de bonnes œuvres
dans le seci'et, entre Dieu et nous, et hors de la vue des
hommes. Lois donc, dit J. C.

,
que poits donnerez l'au-

mône , ne faites point sonner la trompette devant pous

,

comme font les liypocrites dans les synagogues et dans les

carrefours pour être honorés des hommes -.je vous le dis

en périté , ils ont reçu leur récompense ; mais quand pous
ferez l'aumône, que votre main gauche ne sache pas ce

que fait votre droite , afin que votre aumône se fasse en
secret , et votre Père , qui voit ce qui est caché , pous en
rend/a la récompense. Ainsi

,

I. Il faut faire l'aumône. C'est un précepte que J. C.
suppose que nous connoissons et que nous remplissons;

mais considérons ici avec attention comment nous le

remplissons. Faisons-nous l'aumône aussi abondam-
ment que nous le pourrions? Considérons d'abord que,
i" c'est Dieu notre père, et le père commun de tous les

hommes, qui nous a donné tout ce que nous avons.

Qu'il nous ait donné beaucoup ou qu'il nous ait donné
peu, il veut que nous fassions part de ce que nous avons
à ceux de nos frères qui en ont encore moins que nous,
ou qui sont dans le besoin. S'il nous a comblés de biens,

ce n'est pas pour que nous les consumions dans le luxe,

dans le jeu, dans les plaisirs, et en mille choses su-
perflues, tandis que nos frères sont dans l'indigence.

Que de dépenses inutiles nous pounnon s retrancher, si

nous aimions à soulager les pauvres! INous ne devrions
jamais rien dépenser pour nous, sans faire en même
temps la part des pauvres. 2" Dieu récompense l'au-

inône. Il voit ce que nous donnons, il voit ce dont
nous nous privons, il voit la manière, la générosité

avec lesquelles nous donnons. La récompense qu'il

nous destine est infinie et éternelle. Les dépenses que
nous faisons pour nous sont perdues, personne ne
nous en récompensera; toutes nos richesses périront,

iious n'en conserverons que ce que nous aurons donné
à Dieu et pour Dieu. Pratiquons donc une œuvre si

excellente, excitons-y tous ceux dont nous sommes
chargés, faisons-leur en connoître les avantages. Des
pères chrétiens doivent accoutumer leurs enîans dès
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leur bas âge à donner l'aumône. Leurs lendros mains
ne sont encore capables que de cette bonne œuvre , et

leur cœur est plus susceptible qu'il ne le sera jamais des
sentimens de compassion pour les misères du prochain.
Former la charité dans leur cœur, la faire croître avec
eux, c'est leur laisser un héritage plus précieux que
les richesses, puisque c'est leur en apprendre l'usage

le plus glorieux et le plus utile.

II. Il faut faire l'aumône, sans chercher, en la fai-

sant, l'estime et les applaudissemens des hommes. Ache-
ter l'estime des hommes au prix de l'aumône, c'est

l'acheter bien cher, puisque c'est l'acheter au prix du
ciel même, qui eût été la récompense de l'aumône. Hé-
las ! que de bonnes œuvres nous perdons par le poison
de la vanité qui s'y glisse , et qui nous en fait perdre
tout le mérite ! Examinons combien de choses nous
taisons pour être approuvés et applaudis des hommes

,

et songeons que tout cela est perdu pour nous, et que
nous n'en recevrons jamais de Dieu aucune récom-
pense. Ah! quelle perte! Mais quelle folie de faire tous
les frais de la vertu, et d'en perdre ensuite tout le

mérite!

III. Il faut faire l'aumône sans en avoir de vanité
en nous-mêmes. Cachons à nos propres yeux nos bon-
nes œuvres en n'y réfléchissant point, en les oubliant,
ou si nous y pensons, que ce ne soit que pour nous
reprocher le peu que nous faisons pour Dieu, la lâcheté

avec laquelle nous le faisons, le peu d'amour dont nous
animons nos actions. Ne cherchons pour témoin de nos
œuvres que celui même qui en doit être le juge. Qu'il
les voie maintenant cachées, ce Père céleste , aux yeux
et à la libéralité de qui rien n'échappe , afin qu'il les

fasse connoître à l'irniveis assemblé, au temps qu'il

viendra les récompenser; ce qu'il fera avec d'autant
plus de gloire pour nous dans le ciel, que nous en au-
rons moins cherché sur la terre.

Secom) Poir>T. — A l'cyurd de Dieu, le sacrifice de tiotiv esprit

jjar la prière.

ne rea-

Trois défauts sont à éviter dans la prière.

I. L'hypocrisie. De même quand vous priez , ..„ . ^„

fsemblez pas aux hypocrites, qui affectent de prier en se te-

nant debout dans les synagogues et aux coins des rues

,

pour être vus des hommes. Je vous dis en l'érité qu'Us ont
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reçu leuffécompense. L'hypocrisie renferme Ja singula-
rité, la dissimulation et le respect humain. Pour éviter
la singularité, ne faisons de prières publiques que dans
les lieux destinés à cet usage. ]Ne prions qu'avec un
maintien, un extérieur modeste, tel que Font les per-
sonnes pieuses , sans affectation, et sans aucune de ces
manières capables d'attirer les yeux sur nous et de nous
faire remarquer. Pour éviter la dissiinulation , ayons
soin de prier en effet lorsque nous sommes dans le

lieu de la prière , et dans la posture d'une personne
qui prie; autrement nous en imposons. Pour éviter le

respect humain, prions, parce que nous sommes en
Srésence de Dieu , et non parce que nous sommes vus
es hommes; autrement nous perdons tout le fruit de

nos prières. Hélas ! que de prières perdues, que de priè-

res hypocrites! prières de présence, prières de coi'ps
,

prières de langue oii le cœur n'a aucune part, fantôme
de prières, pure illusion, temps perdu, récompense
perdue. Réparons Le passé par des prières sincères et

véritables.

II. La dissipation. Mais pour pous , lorsque volts vou-
drez prier, entrez dans votre chambre , et la porte en étant

fermée, priez votre Fère secrètement , et votre Père , qui
voit ce qui est secret , vous en récompensera. Il faut évi-
ter la dissipation , soit que nous priions à la maison

,

soit que nous priions à l'église. Lorsque nous prions à

la maison
,
prenons un temps libre , entrons dans notre

chambre, fermons-en la porte, et là, seuls avec Dieu
et écartant toute autre affaire , après nous être mis en
sa sainte présence, adressons-lui nos prières comme
s'il n'y avoit que lui et nous dans le monde : que tout

autre objet disparoisse à nos yeux! Ayons avec lui l'en-

tretien le plus secret, le plus intime. Peut-être n'avons-

nous jamais essayé de cette manière de prier. Que
d'heures oix nous ne savons que faire, ou que nous em-
ployons inutilement, et que nous pourrions consacrer

à un si saint exercice! Le temps ne seroit point perdu,
Dieu nous verroit dans cette solitude, il nousprépare-
roit une récompense dans le ciel, et il nous en donne-
roit l'avant- goût sur la terre par les consolations in-

térieures dont il inonderoit notre ame. Lorsque nous
prions dans le lieu pubhc de la prière, lentrons dans
le secret de notre cœur, fermons toutes les portes de

nos sens, que nos oreilles n'y entendent que le service
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divin, que nos yeux n'y voient que les cérémonies qui
raccompagnent, que notre langue n'y prononce que les

sacrés cantiques que l'on j' chante. Noire Père céleste

nous y veria, il nous y distinguera, il nous y récompen-
sera. Rien n'est si commun que les plaintes que l'on

fait au sujet des distractions qui surviennent pendant
la prière; mais que faisons-nous pour les prévenir? Si

nous nous mettons à la prièi-e sans précaution, sans

^réparation, sans penser même à ce que nous allons

aire, ne songeant qu'à nous débarrasser le plus tôt que
nous pourrons d'une obligation qui nous pèse ; si nous
portons à la prière un cœur tout dissipé , rempli de
mille objets profanes que nous ne nous donnons ni le

temps, ni le soin d'écarter; si dans le lieu de la prière

nous nous donnons la liberté de tout voir, de tout re-

marquer; si nous ne craignons pas même d'y parler et

de nous y entretenir, ne nous plaignons plus des dis-

tractions
,
plaignons-nous de nous-mêmes. ZSolre Père

connoît bien notre foiblesse, et il excuse des distrac-

tions qu'il ne nous est pas entièrement libre d'écarter;

mais celles qui ne viennent que de notre lâcheté, de
notre peu de respect , de notre peu d'amour pour lui

,

ne sauroient nous excuser.
III. La multitude de nos paroles. N'affectez pas de

parler beaucoup dans pos prières , comme /espaïens, qui

s'imaginent qu'ils seivnt exaucés à cause de leurs longs

discours. N. S. nous défend l'abondance des paroles

dans nos demandes particulières , comme contraires à

l'esprit de la prière même. Un cœur humble et anéanti

parle peu. Plus on parle, moins on prie; et l'on ne
prie point, quand les paroles que l'on prononce ne
partent pas du cœur. Le discours et la prière sont deux
choses fort diftérentes. Celui-là est l'ouvrage de l'ima-

gination et de l'esprit, celle-ci est l'ouvrage du cœur,
et d'un cœur qui sent ses besoins. Les sentimens plutôt

que les paroles doivent composer la prière. D'ailleurs,

la demande n'est qu'une partie de l'exercice qui s'ap-

F
elle prière. La prière contient, outre cela, la louange,

oblation, l'adoration, l'action de grâces , ce qui s'exé-

cute par le chant des psaumes et des hymnes
,
par la

lecture des saints livres, par toute la liturgie, ou l'office

1 lade l'Eglise. Ce n'est pas à la prière, prise en ce sens, qu'il

faut appliquer la défense de N. S., mais à la prière qu
quelqu'un fait à Dieu, pour lui demander les chosç
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dont il a besoin, ou quelque grâce pailiculièrf! : c'esl-

à-diro que M. S. défend de multiplier les parolos arec
d(>s idées semblables à celle des païens. Les païens n'a-

voient pas de leurs faux dieux les idées que nous devons
avoir du vrai Dieu. Ils croyoient que leurs dieux pou-
voient être absens ou fort éloignés d'eux, ils les regar-
1. ;> •"•111 •"
(loient comme n étant pas instruits de leurs besoins , et

comme n'étant pas toujours disposés à les soulager. Ils

pensoient donc qu'à force de paroles, ils viendroientà
bout de se faire entendre d'eux , de les toucher, et d'en

'obtenir l'efiet de leurs demandes. Il n'en est pas ainsi

de notre Dieu , de notre Père. Il est toujours présent,

il nous entend partout, il voit nos désirs, il connoît

nos besoins, et il veut les soulager. Ne ressemblez donc

pas aux païens , ajoute J. C., car votre Père sait ce qu'il

pous faut avant que vous lui. demandiez rien. Quel motif
pour nous d'amour et confiance ! Enfin, quoique Dieu
connoisse nos besoins , et qu'il veuille nous en délivrer,

il veut cependant que nous le priions, afin de nous te-

nir dans une salutaire dépendance, afin de conserver

en nous l'humilité par la ccnnoissance que nous de-
vons prendre de nos besoins pour les exposer, afin d'é-

tablir entre lui et nous un commerce plein de foi, d'a-

mour, de confiance et d'actions de grâces. Prions donc
avec ferveur et persévérance.

Troisième Point (i). — A l'égard de nous-mêmes, le sacrifice dé

notre corps par lejeûne.

Lorsque vousjeûnez, neprenezpoint un aiririste comme
les hypocrites , car ils affectent de paraître avec un visage

défiguré, afin que les /lommes connaissent qu'ils jeiinent.

Je vous le dis en vérité, ils ont reçu leur récompense. Mais
pour vous , lorsque vous jeûnez , parfumez votre tête et

lavez votre visage, afin qu'Une paroisse pas au.ryeux des

hommes que vous jeûnez, mais à votre Père qui est invi-

sible; et votre Père, qui voit ce qui se passe dans le secret,

vous en rendra la i-écompense. Il y a ici trois sortes de

tristesses à éviter.

I. Tristesse de vanité pour être loué de la pénitence

([ue l'on fait. On veut apprendre aux hommes que l'on

jeûne, ou si le jeûne est public et ordonné, on veut leur

(i)Noiis r('sprvons l'Oraison Dominicale pour la Médilation sui-

I
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apprendre que le jeune nous coûte
,
que nous sommes

généreux et mortifiés, que nous avons de la ferveur et

du mérite en jeûnant; ainsi sacrlfie-t-on son corps au

démon par la mortification même qu'inspire la vanité.

Dans ce corps défiguré pour satisfaire l'orgueil et s'at-

tirer l'estime des hommes, qu'y voit le divin Créateur?

11 n'y voit plus son image, mais l'image orgueilleuse du
démon, nn esprit double, un cœur infidèle, une ame
hvpocrite.

'
II. Il y a une tristesse de dissimulation pour se faire

dispenser de la pénitence. On se montre foible et abattu

aux yeux des hommes
,
pour faire jviger qu'on est hors

d'état de soutenir le jeûne , et qu'on est dans le cas d'en

être dispensé. On a des forces pous se livrer à des plai-

sirs tumultueux, plus capables de déranger la santé

que les jeûnes les plus austères; on se parfume alors

,

on dissimule son âge, sa caducité, sa foiblesse : mais la

loi ordonne-t-elle de jeûner, on est infirme et languis-

sant; hypocrisie d'une nouvelle espèce, dont l'illusion

est plus fréquente de nos jours que la première.

III. Il y a une tristesse de sensualité pour ne rien

ressentir de la pénitence. On se plaint de la multitude

des jeûnes et des abstinences que la loi de l'Eglise im-

pose , on se plaint de la disette des mets qui flatteroient

notre goût, on se plaint de tout ce qui dans le jeûne
peut nous mortifier, on change même quelquefois la

nature du jeûne et de l'abstinence, on s'en fait une oc-

casion de délices et de sensualité. C'est jeûner devant
les hommes et non devant Dieu. Le jeûne que Dieu
voit et qu'il récompense, c'est celui qui est une \Taie

mortification, et qui est accompagné de l'esprit de pé-
nitence, d'un coeur contrit et humilié ; c'est celui que
l'on fait dans le dessein de satisfaire à la justice de Dieu,
de se punir de ses péchés , et de soumettre une chair

rebelle qui en a été la source; c'est celui par lequel on
se prive des plaisirs des sens

,
pour se rendre plus ca-

pable de goûter ceux de l'esprit, par lequel on se dé-
tache des satisfactions de ce monde, pour soupirer avec

plus d'ardeur après les biens du ciel. Hélas I que de
jeûnes et d'abstinences perdues, parce qu'au lieu de les

faire devant Dieu , et en esprit de pénitence, on ne les

fait que devant les hommes par coutume
,
par respect

humain, pour ne pas paroîtrc sans foi et sans reli-

gion:
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Prière. Ah ! Seigneur, puisque vous avez assez de
bonlcpour me tenir compte des mortifications que votre

loi m'impose, je ne peiarai pas le fruit de mes peines ;

le peu que je fais
, je le feiai du moins avec une droite

intention de vous plaire et de me sanctifier. Je m'ap-
pliquerai à prier, f t à bien prier, c'est-à-dire, avec foi,

avec attention, avec amour. J'assisterai mes frères dans
l'indigence, mais je n'aurai, s'il se peut, que vous seul,

ô mon Dieu
,
pour témoin de mon aumône , de ma

prière, de ma pénitence, afin d'en jnériter la récom-
pense dans le ciel. Ainsi soit-il

LVI« MÉDITATION'

Septième suite du senno?i sur la montaijne.

DE l'ORAISON' dominicale.

Avant que d'en examiner les trois premières demandes ,
qui regardent

Dieu, et les quatre autres, qui nous regardent nous-mêmes, consi-

dérons les sentimens avec lesquels nous devons réciter cette prière.

MaMh. VI, 9-i5.

Pbejiier Poi^t. — Des sentimens avec lesquels nous devons dire

l'Oraison Dominicale.

1. Jt AR rapport à celui qui nous a enseigné celte prière,

reconnoissance et fidélité, f^oici donc la prière que i^ous

ferez. N'est-ce pas, de la part de N. S., une bonté infi-

nie , de nous avoir appris dans quels tei'mes il veut que
nous le priions , d'avoir, pour ainsi dire, dressé la re-

quête qu'il veut que nous lui présentions? Pourroit-il,

après cela, ne la pas recevoii-, ne nous pas exaucer?

Cette prière , ayant un Dieu pour auteur, ne peut être

que paifaite. Elle est en effet l'abrégé de tout l'Evan-

gile , elle renferme tout ce q^ue Dieu a pensé pour nous

,

tout ce que nous devons laire pour lui ; elle contient

tous nos devoirs et tous nos besoins; elle doit régler

nos pensées , nos sentimens , notre vie , tous nos mou-
vemens, en soite que notre cœur doit soupirer sans

cesse vers les objets que nous demandons dans cette

prière , les désirer continuellement et n'avoir pas d'au-

tres désirs.
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II. Par rapport à celui à qui nous adressons celte

prière, amour et confiance. C'est à Dieu que nous l'a-

dresson» , mais par quel nom nous est-il ordonné de
l'appeler à notre secours \' Ce n'est point par celui de
seigneur, de créateur, déjuge, de tout-puissant, mais
par celui de père, f'^'oici donc comme vous prierez : Notre
Père. O nom plein de douceurs et de charmes ! Nous
appelons Dieu notre père, c'est J. C qui nous l'or-

doune , et c est lui qui nous en donne le droit. Lors-
que lui-même parle de Dieu par rapport à nous , il dit

toujours : votre Père vous voit, votre Père vous récom-
pensera , votre Pèreconnoît vos besoins. Quelle gloire,

quel bonheur, quel sujet de confiance !

III. Par rapport à nous qui faisons cette prière,

charité fraternelle. [Nous sommes tous enfans de Dieu

fiar la création; mais, outre ce bienfait, commun à tous

es hommes, nous sommes encore enfans de Dieu à un
titre particulier et plus émiuent, qui est celui de l'a-

doption en J. C. A ce titre, et en qualité de chrétiens,

nous sommes tous frères en J. C Nous ne faisons avec

lui
,
qui est le premier-né de tous les hommes, qu'une

famille, dont les intérêts sontcominuDS et dont les de-

mandes doivent aussi être communes. Peul-il y avoir

entre nous un lien plus fort et plus sacré de la plus

sincère et de la plus tendre charité?

IV. Par rapport au lieu d'oîi et oix nous adressons

celte prière, respect, détacheuient de la terre et désir

du ciel. Notre Père qui êtes dans les deux. C'est jusqu'à

ce trône de votre gloire que nous élevons nos pensées

et nos vœux, ô Père tendi'e, qui nous avez formés à
votre image, qui nous avez donne la vie de la grâce,

3ui avez toujours pourvu à nos besoins. En qualité

c vos enfans, quel respect, quelle obéissance, quelle

teudi-esse, quelle crainte et quel amour ue vous devons-
nous pas! O Père toul-puissant, qui régnez au plus haut
des cieux

,
qu'est-ce que la terre devant vous^ Que

peuvent toutes les créatures contre vous, et contre ceux
que vous protégez" O notre Père qui êtes dans les cieux,

ayez pitié de vos enfans qui sont sur la terre et si éloi-

gnés de vous. Quel plaisir puis-je prendre ici-bas, sé-

paré de vous, ô mon Père qui êtes dans le ciel, tandis

que je suis encore sur la terre? Quand rne retirerez-

vous de mou exil, o Père charitable et compatissant,
pour m'appeler dans ma véritable patrie' quand me
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réunirez-vous à mes frères qui sont avec vous, pour
n'en êti'e jamais séparé , à mes frères qui régnent dans
Je ciel avec vous, pour y régner à jamais avec eux?

Second Poim. — Des trois premières demandes, qui regardent

Dieu.

Première demande. Que votre nom soit sanctifié.

Qu'il soit sanctifié, connu, adoré, glorifié par le culte

public et uniforme de toutes les nations; que toutes,

renonçant à leurs superstitions, ne reconnoissent et

n'adorent d'autre Dieu que vous. Qu'il soit sanctifié par
toutes les langues; que toutes le louent, le bénissent

dans l'adversité comme dans la prospérité; qu'avicune

ne l'outrage, ne le blasphème, ne le déshonore; qu'il

n'y ait aucun homme qui ne vous connoisse
,
qui ne

vous aime de tout son cœur, qui ne vous serve comme
vous méritez d'être servi. Faites qu'en particulier, moi,
plus favorisé de vos grâces, je vous serve avec tant de
crainte, de religion et de vigilance, qu'il paroisse, par
mes œuvres faites à la gloire de votre nom, que j'adore

en vous le vrai Dieu, le Dieu saint et tout-pviissant....

La gloire du Seigneur, qui est l'objet de cette demande,
doit donc faire le prciïiier objet de nos désirs; mais
quel zèle avons-nous pour cette gloire de Dieu? que
laisons-nous pour la procurer? Travaillons-nous au-
tant que nous pouvons à faire connoître le Seigneur, à

le faire servir et aimer, à le connoître, à le servir ei

l'aimer nous-mêmes?
II. Seconde demande. Que votre règne arrive... C'est-

à-dire, le règne de l'Evangile, de votre Eglise dans tous

les pays de la terre, i" Que tous les peuples recon-
noissent celui que vous leur avez donné pour Blessie,

pour roi, pour sauveur et pour juge. 2° Que le règne
de votre grâce arrive dans nos cœurs. Régnez-y eji sou-

verain, que tout vous y soit soumis, que rien ne vous

y résiste.... 5° Que le règne de votre gloire arrive après

cette vie; que nos péchés ne nous en privent pas, que
la pénitence nous remette dans la voie qui y conduit

,

et que votre miséricorde, nous accordant le don de la

persévérance jusqu'à la tin , nous mette en possession

de ce règne paisible et heureux, oîi, plongés dans les

délices d'une vie éternelle, nous jouirons de l'abon-

dance de toute sorte de biens, c'est-à-dire, de biens

dignes de vous, ô mon Dieu, dignes de notre naissance
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divine el de la sainteté de notre état. Tels sont nos dé-

sirs , sans doute; mais travaillons-nous de tout notre

pouvoir à établir dans les autres, el surtout en nous-

inême , le règne de Dieu , et à y détruire le règne du
inonde, du péché, de l'amour-propre et des passions"^

III. Troisième demande. Qi/e votre volonté soitfaite

suria terre comme au ciel. Que tous les hommes, sans

distinction, Juifs et Gentils, se soumettent à votre vo-

lonté. Que votre volonté soit accomplie sur la terre

})ar toutes les créatures qui vous connoissent, com.me
es anges et les bienheureux l'accomplissent dans le

séjour de la gloire. Reléguez, Seigneur, toute injus-

tice, toute ingratitude et révolte dans les enfers, et

qu il n'y ait plus, sur la terre comme dans le ciel, que
(les cœurs soumis à vos lois. J'y soumets le mien en par-

ticulier; j'embrasse, j'adore et j'acquiesce de toute mon
anie à l'accomplissement de votre volonté suprême,
qui, sans nuire à la liberté des hommes, gouverne tout

sur la tene comme dans le ciel , fait tout seiTir aux
desseins de sa gloire et aux desseins de sa providence.

Dans tous les évènemens, même les plus funestes, de la

vie
,
je reconnoîtrai , ô mon Dieu , votre volonté ado-

rable qui s'accomplit, et qui n'est pas moins sainte et

moins adorable dans ce qu'elle permet sur la terre que
dans ce qu'elle ordonne dans le ciel.... Ainsi cette vue
continuelle de la volonté de Dieu, qui a été la vue do-
minante de J. C, doit-elle être le principe de nos dé-
.sirs et de nos actions; mais entrons-nous dans ces sen-

timens? Nous récitons ces paroles; mais ne faisons-

nous pas le contraire de ce que nous demandons'' Dans
le ciel, tout obéit à Dieu avec promptitude, exactitude,

ponctualité, joie et amour; est-ce ainsi que nous lut

obéissons, soit dans ses commandemens, soit dans la

personne de ceux qui nous tiennent sa place? Notre

volonté n'est-elle pas à l'égard de la sienne ce que la

chair est à l'égard de l'esprit, dans une opposition ma-
nifeste, dans une funeste et continuelle contradiction'

O volonté propre sans laquelle il n'y auroit pas d'en-

fer, ne te soumettras-tu jamais à cette volonté souve-
rainement aimable et parfaitement aimée, qui fait le

mérite des fidèles sur la terre, et la félicité des bien-

heureux dans le ciel?.. Nous pouvons reconnoître dans
ces premières demandes le mvstère de la sainte Trinité,

el adresser chacune d elles à chacune des trois per-
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sonnes divines. La première au Père, comme à la

source de toute sainteté; la seconde au Fils, qui a cta-

bli le règne de Dieu sur la terre; la troisième au Saint-
Esprit, qui est la volonté et l'amour du Père et du Fils.

Nous pouvons encore rapporter à ces trois demandes
les'actes des trois vertus théologales , regardant la pre-
mière comme relative spécialement à la foi, la seconde
à l'espérance, et la troisième à la charité.

TaoïsiÈME PoiM. — Des quatre autres demandes , qui nous
regardent.

I. Quatrième demande. Donnez-nous aujoiird'hin

notre pain de chaqne jour.. .C'est-à-dire, i" le pain ter-

restre et mati'riel pour la vie temporelle de notre
corps. Donnez-nous, non des richesses, non les com-
modités de la vie, mais ce qui est nécessaire pour notre

subsistance, autant que la nécessité l'exige, sans luxe
et sans abondance : encore nous ne vous le demandons
3ue pour aujourd'hui, car pourquoi nous inquiéter

'un lendemain oîi nous ne sommes pas sûrs d'arriver?
2" Donnez- nous le pain spirituel de la parole dans
l'instruction, dans la lecture, dans la méditation et

l'oraison pour la vie spirituelle de notre ame. Donnez-
nous enfin le pain céleste de l'Eucharistie pour le sou-
tien de notre ame, la résurrection de notre corps, et

la vie éternelle de l'un et de l'autre... Examinons ici

quelle est notre ardeur, quel est notre goût pour ces

trois sortes de pain; et si nous sommes chargés par la

Providence de les distribuer aux autres, voyons avec

quel soin nous nous en acquittons.

II. Cinquième demande. Ef pardonnez nos offenses

comme nous les pardonnons à ceux qui nous on f offensés.

Le plus pressant de mes besoins, ô mon Dieu, est

d'être délivré des dettes immenses que j'ai contractées

envers vous par le péché. J'ose donc vous conjurer de

me les remettre comme je remets sincèrement toutes

celles que mes frères ont contractées à mon égard. Je

sais qu'il n'y a nulle proportion entre mes péchés et

les injures que je puis avoir reçues; et qu'est-ce encore

que l'indulgence dont je suis capable, comparée à votre

infinie bonté?— Nous prononçons par ces paroles la

sentence de notre absolution ou de notre condamna-
tion. Dieu veut nous pardonner toutes nos ofiènses,

quelque grandes qu'elles soient , et nous pardonner on-
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tièrement, oublier, abolir, effacer tous nos péchés; il

veut nous pardonner tous les jours, parce que tous les

jours nous l'oÔensons; il veut nous pardonner aussi-

tôt que nous le lui demandons ; il nous prévient même
par sa qràce et par ses ministres, et il est le premier à

nous solliciter de revenir à lui. >'ous devons donc par-

donner de notre côté, et c'est ce que nous promettons
de faire , c'est à quoi nous nous engageons en récitant

cette prière.... Ainsi pardonnons tout sans rien excep-

ter
,
pardonnons entièrement; oublions, ensevelissons

dans le silence , eflaçons de notre cœur les offenses que
nous pardonnons sans en conserver ni ressentiment

ni souvenir, sans nous permettre d'en parler même et

de nous en plaindre. Pardonnons tous les jours sans

que rien puisse lasser notre patience, ni mettre des

bornes à noire charité
;
pardonnons aussitôt qu'on

reconnoît sa faute ; facilitons même le retour , et fai-

sons les premières avances. Est-ce ainsi que nous par-
donnons? Quelle facilité n'avons-nous pas à nous per-

suader que Dieu nous pardonne, qu'il oublie nos crimes

et nos infidélités! quelle peine n'avons-nous point à

ouJjlier le tort qu'on nous a fait! quelle opposition
insurmontable à pardonner! quelle injustice, et que
nous connoissons peu nos véritables intérêts !

III. Sixième demande. Et ne nous abandonnez pas à
la tentation. Ecartez de nous les occasions que le démon
nous suscite , et dont il profite si souvent pour nous
perdre. Il v en a de si dangereuses , il est des situations

si critiques
,
que les plus forts et les plus courageux s'y

soutiennent à peine. Vous seul , ô mon Dieu , vous
seul, par votre providence, pouvez éloigner de nous
ces sortes de tentations; ne permettez pas que nous y
soyons exposés. Il est des tentations inévitables, et que
votre providence permet que nous rencontrions ; de
quelque nature qu'elles soient, ne nous y abandonnez
pas, ne permettez point qu'elles entrent' en notre ame
en les écoutant, en y cédant. Faites, Seigneur, que
nous nous en retirions dès que nous les apercevons,
que nous nous en défendions, que nous les combattions,
que nous y résistions, que nous les repoussions. Faites
encore que la tentation, ainsi surmontée par votre grâce,
tourne à notre avantage, qu'elle augmente notre mérite,
notre confiance en vous et notre humilité; mais en vous
faisant cette demande, ô Dieu puissant, nous vous pro-
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mettons d'éviter de nous-mêmes la tentation, d'examiner
les occasions, les lieux, les personnes qui pourroient être

une occasion pour nous, qui l'ont peut-être déjà été, qui
ont causé notre ruine, et de les éviter absolument et de
tout notre pouvoir. iNous vous promettons de n'induire
nous-mêmes personne en tentation, de n'être point pour
les autres un sujet de chute , une occasion de scandale,

de ne rien faire, de ne rien dire, de ne rien écrire, de
ne rien donner, de ne rien prêter, qui puisse nuire à

leur salut ou à leur perfection.

III. Septième demande. Mais délivrez-nous du mal.
Du mal temporel : ne nous envoyez pas d'affliction ou
de calamité qui nous devienne une occasion de chute,'

qui puisse produire dans notre esprit l'oubli ou la né-
gligence de nos devoirs. Ne nous réduisez point à une
indigence extrême qui nous provoque au murmure,
qui nous jette dans le désespoir, qui altère notre foi.'

Délivrez-nous des fléaux temporels que nous ne méri-
tons que trop par l'abus de vos bienfaits; délivrez-nous

surtout des fléaux spirituels qui nous environnent, du
mal du péché, du mal de l'enter; délivrez-nous du
malin esprit, du démon, ou de l'homme scandaleux

ou séducteur, qui fait l'office du démon. Délivrez-nous

de la tyrannie de nos propres passions, et rendez-nous
dignes d'entrer dans cet heureux état de liberté et de
paix destiné à vos enfans; état fortuné, oii il n'y aura
plus de vices, plus de péchés, nul scandale, aucune
chute; oii la vertu sera pure, la piété dominante, la

sainteté parfaite , et le bonheur assuré Il reste sou-

vent une difficulté sur la cinquième demande de l'Orai-

son Dominicale.... J'ai péché, dit-on , mais Dieu m'a-
t-il pardonné? Cruelle incertitude! Ecoutons notre

divin Sauveur, et admirons sa bonté : il prend soin lui-

même de calmer nos inquiétudes et de nous rassurer.

Si vous remettez aux hommes leurs offenses, djt-il , votie

Père céleste vous /émettra aussi vos péchés; et pour
achever de cimenter parmi nous la charité la plus sin-

cère , il ajoute : Mais si vous ne leur pardonnez pas

,

votre Pè/e céleste ne vous pardonnera pas non plus vos

péchés. Gomment donc pourrions-nous ne pas par-

donner, et en pardonnant, ne pas tout espérer?

Philke. Ah! loin de snoi, Seigneiu", de me présenter

jamais à la prière avec un cœur aigri. Afin que vous
écoutiez votre bonté infinie, j'écouterai moi-même

mon
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nion devoir. Chaiilalile ol compatissant pour mes frè-

res, j'éprouverai que vous èles un père plein de bonté
et de miséricorde. Vous me faites eu quelque sorte l'ar-

bitre de mon sort, et vous voulez recevoir de moi la

mesure de votre indulgence; pourrois-je donc ne pas
me montrer facile à me lelàcher sur les fautes de mes
frères à mon égard, fautes si légères en comparaison
de celles que j'ai commises envers vous ? C'est dans celte

disposition, ô Père céleste, que je ferai souvent cette

excellente prière que m'a enseignée votre divin Fils.

Chaque jour, et sans cesse, je demanderai avec foi,

avec amour, avec attention, la sanctification de votre

nom , l'avènement de votre règne , l'accomplissement
parfait de votre sainte volonté, les biens qui me sont

nécessaires pour le corps et pour l'aine, la rémission

de mes péchés, la grâce de ne les plus commettre, la

délivrance de l'inclination même qui m'y porte, et de
toutes mes misères par une mort sainte et une résur-
rection glorieuse. Ainsi soil-il.

I.VII<= MÉDITATION.

Huitième suite du sermon de la montagne.

BU DÉT.VCHE3IENT BES BIEXS BE IV TERRE, ET BU SOIH DE s'eISBICHIB

BES ElEXS BU CIEL.

Considérons ,
1° la différence qui se Irouve entre les biens de la terre

et les biens du ciel ;
'±° quelle est l'illusion ordinaire sur ce point :

S'' le prétexte dont on se sert pour excuser cette illusion. Mutth.
VI, 19-34.

Premier Poist. — De la différence qui se trouve entre les liens

de la terre et ceux du ciel.

IjA différence de ces biens se trouve dans leurnature,
dans leur acquisition, dans leur conservation, dans
leur possession et dans leur jouissance.

I. Dans leur nature. Ne vuusfaitespoint de trésors sur
la terre , oit la rouille et les vers les consument , et où les

loleuis les déterrent et les dérobent; mais amassez-vous
des trésors dans le ciel , où il n'y a ni rouille ni vers qui
les consument, et où il n'y a point de voleurs qui les dé-

I. i5
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terrent el qui les dérobent. Les trésors de la terre consis-

lont dans l'or et l'argent, dans des pierres précieuses
,

(i(> riches étofl'es , des habits pompeux , des parures
magnifiques, de superbes ameubfemens : ajoutez-y
dos terres , des maisons, de splendides logemens , de
vastes possessions; or, qu'est-ce que tout cela? De la

lange et de la boue. Que sont les autres biens de la

terre, la gloire, la réputation, les honneurs, les plai-

sirs? Vent et fumée, néant et source de corruption. Les
trésors célestes consistent en actes de vertus, de mor-
tification, de tempérance, de patience, de charité, de
.soumission à la loi , de résignation à la volonté de Dieu,
Pli œuvres de miséricorde, en aumônes, en prières:

voilà les vrais biens dignes de l'homme, dignes d'être

placés dans le ciel. Quels sont ceux qui nous occupent?
n. Ces biens différent dans leur acquisition et aug-

jnentation. Les biens de la terre sont difficiles à acqué-
rir. Il faut des avances, des talens , des occasions, et

souvent on manque de tout cela. On ne peut les acqué-
rir sans en priver quelqu'autre, et souvent cet autre les

acquiert et nous en prive. Les biens célestes sont à

notre disposition. Pour les acquérir, il suffit de le vou-
loir. La grâce s'obtient par la prière. Les occasions de
pratiquer la vertu se présentent d'elles-mêmes et à tous

les instans de la vie. Le soin de nous enrichir de ces

biens ne nuit à personne , et personne ne peut nous
nuire dans cette entreprise. Les biens du ciel et de la

terre différent dans leur augmentation. Le cœur est

également insatiable, soit qu'il se livre à l'amour des

l»iens célestes ou à l'amour des biens terrestres : il désire

sans cesse d'augmenter les biens dans lesquels il fait

consister son trésor et son bonheur; mais celui qui ne
désire que les biens du ciel a seul la consolation de pou-
voir les augmenter tous les jours et à tous les instans

du jour. Un soupir, un désir, la simple pensée aug-
mente son trésor. Sain ou malade, veillant ou dormant,
rien ne peut l'empêcher de s'enrichir de plus en plus.

Quelque chose qu'il fasse ou qu'il souffre , s'il agit el

s'il souffre pour Dieu , tout lui est compté. Insensés

que nous sommes de nous occuper d'autres biens que
de ceux du ciel !

m. Ces biens différent dans leur conservation. A
quelles disgrâces, à quels accidens ne sont pas exposés

les biens de la teiTe! La rouille consume , les vers ron-
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cent, la vétusté détruit, les voleurs enlèvent, les incen-

dies dévorent, les nauffrages engloutissent , les procès

épuisent, mille accidens anéantissent tous les jours les

plus brillantes fortunes. Les autres biens ne sont pas

f>lus solides; la gloire est flétrie par la calomnie, l'envie,

a cabale; les plaisirs sont troublés par la censure, la

jalousie, l'infidélité, et déconcertés par l'indigence ou
la maladie; les grandeurs tombent d'elles-mêmes, le

poids seul de leur propre vanité suffit pour les abattre,

et quand il ne suffiroitpas, ce que des passions ont élevé,

d'autres passions le renversent. Quelles inquiétudes ne
portent pas au moins avec soi la crainte de tous ces dan-

gers, et le soin de s'en garantir! Celui qui a son trésor

dans le ciel est à l'abri de toute sollicitude et de tout

accident : il n'a rien à craindre que lui-même.
IV. Ces biens différent dans leur possession. La pos-

session des biens terrestres avilit le cœur et aveugle

l'esprit. Le cœur participe à la nature des biens qvi'il

aflectionne. Car où est t^otrc trésor, là aussi est votre

<œur.
Ainsi qu'est-ce qu'un cœur qui met son bonheur

dans les biens de la terre? Un cœur de boue, rampant,
matériel, bas, terrestre, vil et méprisable, qui ne se

repaît que de chimères et de frivolités. Est-ce pour cela

qu'il a été créé? Au contraire, un^cœur qui ne travaille

que pour Dieu, et qui a son trésor dans le ciel, est un
«œur noble, généreux, élevé, sublime, céleste et divin.

Voulons-nous donc savoir où est noti'c trésor, exami-
nons oii est notre cœur. Examinons vers quel objet il

se porte de lui-même et comme naturellement, de quel
objet il s'occupe le plus volontiers et le plus long-temps,
si c'est du ciel ou de la terre La possession des biens
<le la terre aveugle l'esprit et la raison, flotte œil est

le flambeau ml votre corps. Si votre œil est simple , tout

votre corps sera lumineux : mais si votre œil est mauvais,
tout votre corps sera ténébreux. Si donc la lumière qui
est en vous n'est que ténèbres, combien serontgrandes les

ténèbres elles-mêmes/ C'est-à-dire, votre esprit, votre
jugement, votre raison sont à voire ame ce que votre
ame est à votre corps. Si vous avez les yeux sains

,
purs

et non viciés par aucun corps étranger, tout votre corps
est dans la lumière : vous savez comment vous êtes et
oii vous êtes , oii vous avancez le pied et où vous met-
tez la main, ce que vous devez faire et éviter; en un
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mot, vous êtes et vous agissez dans la lumière, et c'est

pour vous un point de sécurité.Tel est le sort de celui qui
travaille pour le ciel, il sent qu'il est et qu'il marche dans
la lumière, qu'il prend le bon parti et qu'il ne s'égare

pas; il voit les choses telles qu'elles sont, et il les es-

time ce qu'elles valent. Mais si votre œil est vicié , s'il

n'est pas simple ; s'il est, pour ainsi dire, doublé d'une
taie épais.se, comment discernerez -vous les objets? Hé-
las ! quel est l'aveuglement de celui qui n'aime que les

biens de la terre! Comment voit-il les objets, et aux-
quels donne-t-il la préférence? Il n'a de goût, il n'a

d'estime que pour les biens de la terre , il doute s'il y
en a d'autres, s'il y a une autre vie, un paradis et un
enfer; quelquefois même il se persuade qu'il n'y en a

point. Or, si sa raison, qui lui étoit donnée pour le ré-

gler et le diriger, est obscurcie par de si épaisses ténè-

bres, que sera-ce de toutes les autres puissances de son

ame, qui n'ont point de lumières par elles-mêmes, et

qui ne peuvent être gouvernées que par la lumière de

la raison? Dans quel abîme de crimes ne le piécipite-

ront pas la cupidité , l'inclination au mal , toutes les

passions et les aftections déréglées de son cœur ! En
vain se pareroit-il d'une prétendue probité? Une raison

aveuglée par la passion ne reconnoît d'autre probité

que l'art de cacher ses crimes. Qu'il est donc important

d'épurer sans cesse cet œil de notre ame, de le fortifier

des lumières de la religion et de la foi , et de ne pas le

laisser obscurcir par les maximes du inonde, les sug-

gestions du démon et l'illusion des passions!

V. Ces biens diffèrent dans leur jouissance. On ne

jouit des biens de la terre que pendant la vie, encore il

s'en faut bien qu'on en jouisse toute la vie, qu'on en

jouisse pleinement, tranquillement, et de manière à

pouvoir être véritablement heureux. Jouftance impar-

faite, inquiète, et de courte durée. La mort terminera

tout, et nous enlèvera nous-mêmes à tout. Au con-

traire, la jouissance des biens célestes sera parfaite,

éternelle, et assurée de son éternité. Quelle folie donc

de s'attacher à la terre et à un bien passager, tandis

qu'on peut acquérir le ciel et un bonheur éternel !

Second Point. — D'une illusion ordinaire sur cet article.

Cette illusion consiste en ce que l'on voudr.oit tout

à la fois se faire un trésor sur la terre et un trésor dans



LVir MÉDITATION. b^i

le ciel, servir Dieu et le monde, èlre heareii\ dans ce

monde et dans l'autre, jouir pendant cette vie des biens

de ce monde, et dans la vie future des biens de l'autre

monde; en un mot, servir deux maîtres opposés, et

c'est ce qui ne se peut eu aucune manière. Nul ne peut

servir deux maîtres; car, ou il liairal'un et aimera l'au-

tre, ou il s'attachera à l'un et méprisera l'autre, f^'ous ne

poui'ez servir Dieu et les ricliesses. La raison de cette

impossibilité, c'est que chacun de ces maîtres exige de

nous des choses que nous ne pouvons partager entre

eux.
I. Notre amour. >ous n'avons qu'un cœur, et ce

cœur ne peut être à deux objets à la fois , et surtout à

deux objets aussi diliV-rens que le sont le Créateur et la

créature, le ciel et la terre, la vie présente et la %'ie fu-

tui'e, la vertu et le vice, la chanté et la cupidité. On ne

peut aimer l'un sans haïr l'autre, il faut nécessaire-

ment, en s'attachant à l'un , abandonner l'autre. Notre

propre expérience nous le fait assez sentir.

II. Notre estime. Il n'est pas moins vrai que nous
ne pouvons partager notre estime et la donner tout à

la fois à deux maîtres. Celui qui estime heureux ceux
qui vivent dans l'abondance, dans le luxe, dans les

honneurs, dans les plaisirs, quel cas peut-il faire de
la pauvreté volontaire, d'une vie humble, cachée et

mortifiée? Il ne la regarde qu'avec un souverain mé-
pris, et elle paroît à ses yeux une véritable folie.

III. Notre obéissance et nos seiTices. L'impossibilité

de partager nos services et notre obéissance entre ces

deux maîtres est encore plus sensible
,
parce que les

lois qu'ils nous imposent, et les ordres qu'ils nous don-
nent, sont entièrement opposés. L'avare méconnoîl les

lois de la justice; comment obéiroit-il à celles de la

charité et de l'aumône'^ L'ambitieux méconnoît les lois

de la modestie; comment obéiroit-il à celles de l'humi-

lité'^ Le voluptueux méconnoît les lois de la modéra-
tion et de la nienséance ; comment obéiroit-il à celles

\\e. la mortification et de la pénitence'
IV. Nos complaisances et notre goût. Ou ne peut

coûter les choses du ciel et en même temps les choses
de la terre, se complaire en Dieu et se plaire avec le

monde. Nous nous plaignons peut-être que nous ne
sentons pas de goiit dans nos exercices de piété, que
nous ne trouvons nulle douceur dans la pratique de la
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dcvotiou; mais nous n'en devons pas être surpris, c'est
que nous voulons servir deux maîtres, partager nos
services entre eux, et suivre leurs lois tour à tour.
Désabusons-nous, renonçons au monde, à la terre, à
nos passions et à nous-mêmes, pour nous attacher
uniquement à Dieu, et alors nous goûterons tout ce
qui a rapport à lui et appartient à son service.

V. Nos soins et nos pensées. Cette multiplicité do
pensées qui nous obsèdent, qui nous importunent dans
la prière, vient de la même source. Nous nous plai-
gnons de nos distractions : ah ! plaignons-nous plutôt
de notre illusion. Nous voulons servir deux maîtres,
et cela est impossible. Si nous n'en seiTions qu'un, si

Dieu seul étoit le maître à qui nous voulussions plaire,
en lui seul se réuniroient notre amour, notre estime,
nos services, nos goûts, nos complaisances, nos soins
et nos pensées; en lui seul nous trouverions notre fé-
licité, et pour le temps et pour l'éternité.

Troisième Poist. — D'un prétexte dont on se sert en celle

matière.

Le prétexte dont on se sert pour excuser le soin ex-
cessifque l'on prend de se procurer les biens de la terre,

c'est la crainte de manquer : mais ce prétexte vient de
la dépravation de notre cœur.

I. D'un cœur ingrat, qui, oubliant les bienfaits déjà

reçus , ne voit pas qu'ils sont un gage de ceux que nous
devons attendre. C'est pourquoije le dis, ajoute J. C.,
ne pous inquiétez pas où vous trouverez de quoi manger
pour le soutien de votre vie , ni d'où vous aurez des vé-
temens pour couvrir votre corps. La vie n'est-elle pas plus
que la nourriture , et le co/psplus que le vêtement? Dieu
nous a donné l'ame et le corps, il a uni notre ame à

notre corps , et c'est ce qui fait notre vie présente ; com-
ment pouvons-nous craindre après cela qu'il nous laisse

manquer d'alimens pour soutenir notre vie, et de vè-
temen's pour couvrir notre corps ?

II. Ce prétexte vient d'un cœur distrait, qui ne ré-

fléchit point sur les miracles de la Providence que le

monde offre à nos yeux. Regardez les oiseaux du ciel,

ils ne sèment , ni ne moissonnent , ni n'amassent dans des

greniers , et votre Père céleste les nourrit. Ne valez-vous

pas beaucoup mieux qu'eux ? Pourquoi aussi vous inquié-

tez-vous pour le vêtement? Voyez croître les lis des
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champs, ik ne travaillent , ni ne filent. Et cependantje

i'ous dis que Salomon même dans toute sa gloire n'a ja-
mais été vêtu comme l'un d'eux. Or, si Dieu a soin de

vêtir de cette sorte une herbe des champs, qui est aujoui-

d'hui, et qui demain serajetée dans lefour, combien aura-

t-il plus de soin de vous vêtir, ô hommes de peu de foi.'

Ne vous inquiétez donc pas en disant: Que mangerons-
nous , ou que boirons-nous , ou de quai nous vêtirons-

nous? Voyez les oiseaux qui volent dans l'air, avec quel

soin Dieu les nourrit; voyez les fleurs qui couvrent la

terre, et qui ne doivent durer qu'un jour, avec quelle

magnificence
,
quel éclat

,
quelle variété Dieu a su les

revêtir : cependant il n'a donné ni à ceux-là la force

d'ensemencer et de moissonner, ni à celles-ci l'indus-

trie d'ourdir et de filer; et vous pensez que Dieu vous
oubliera, lui qui est non-seulement votre créateur,

mais encore votre père ; vous pour qui il a fait tout «e

3ui est dans le ciel et sur la terre , vous qu'il a doués de

e raison, d'industrie et de talens, vous à qui il a d;!S-

tiné une vie immortelle et bienheureuse: ah! oii p<t

votre foi?

in. Ce prétexte vient d'un cœur païen
,
qui n'a au-'

cune confiance en Dieu, et qui n'ose en rien attendre.

Carce sont lespaïens qui ont de l'inquiétude sur toutes ces

choses , et votre Père céleste sait que vous en avez besoin.

Croyez-vous donc que le Dieu que nous adorons soit

,

comme ceux du paganisme , un Dieu aveugle , impuis-
sant^ insensible? Ahl il est père , et plus père qu'aucun
autre. Ne prendrons-nous jamais à son égard les sen-
timens de confiance qui conviennent à des enfans? O
doux nom de père que nous lui donnons tous les jours
n'est-il qu'un vain titre?

IV. Ce prétexte vient d'un cœur orgueilleux, qui met
sa confiance en soi-même, qui ne fait que se tourmen-
ter inutilement. Qui est celui d'entre vous qui puisse

,

avec tous ses soins, ajoutera sa taille la hauteur d'une
coudée? En elfet, à quoi aboutissent toutes nos inquiétu-
des? Avons-nous quelque pouvoir sur la nature ? A quoi
servent toutes ces réflexions, tous ces discours sur les

saisons, les vents et la pluie? discours superflus qui ne
servent qu'à faire éclater notre attachement aux choses
de la terre. Ah! reconnoissons notre impuissance et le

{)OUvoir souverain de celui qui a créé et qui gouverne
e monde, et mettons en lui notre confiance. Le temps
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que nous perdons en réflexions chimériques seroit bien
mieux employé à la prière et au soin de notre sancti-
fication.

V. Ce prétexte vient d'un cœur déraisonnable qui
< herche ce qui ne dépend pas de ses recherches, et ne
cherche pas ce qui en dépend. Cherchez donc première-
ment le i-oyaiime de Dieu et sa justice , et toutes choses

pousseront données comme par surcroit. Ne vous inquié-

tez donc pas pour le lendemain , car le lendemain aura
soin de lui-même. A chaquejour suffit son mal. Songeons
seulement à nous sanctifier, travaillons à mériter le

royaume de Dieu qui nous est proniis, pratiquons les

oeuvres de justice, enrichissons-nous des biens du ciel

,

et ceux de la terre ne nous manqueront pas. Le soin

de travailler à son salut, et de faire toutes les bonnes
œuvres qui sont possibles, n'a jamais ruiné personne.
Ce qui ruine, c'est souvent l'envie même de trop gagner,
c'est le luxe, c'est le jeu, c'est la débauche, c'est l'oisi-

veté. Faisons chaque jour ce que nous avons à faire et

ce qu'on demande de nous, sans inquiétude pour l'ave-

nir. A chaque jour suffit sa peine , son attention et son
travail. Ce n'est pas cependant qu'on nous défende une
prévoyance sage et modérée, mais une inquiétude in-
utile qui nous détourne de nos devoirs présens, qui aille

jusqu'à troubler notre ame, et que nous ne retenions

pas dans de justes bornes 5 car celui qui nous défend les

sollicitudes nous commande le travail.

PriiIre. Ah ! Seigneur, pourrois-je encore avoir tant

d'empressement et d'activité pour les besoins de la vie

,

pour les biens faux et frivoles de la terre? Non, toutes

mes vues , tous mes besoins se toui'neront désormais
vers le ciel, vers ces véritables richesses dont la posses-

sion doit être éternelle et remplir à jamais tous mes
désirs. Le ciel, c'est là que sera mon trésor, et par con-

séquent mon cœur. C est par de bonnes œuvres
,
pures

et saintes dans leur motif, que je m'enrichirai pour ina

véritable et éternelle patrie. Deux maîti'es incompati-
bles ne sauroient dominer dans mon cœur : je ne balan-

cerai donc plus, ô mon Dieu. Point d'empire plus doux,
|)lus juste, plus raisonnable que celui oe votre amour;
point d'empire plus injuste, plus cruel, plus aveugle,

que celui ao. l'amour des richesses , du monde et de

moi-même. Loin donc de moi cet amour de la vie et ce

qu'elle exige. Je serai même sans inquiétude siu' mon
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nécessaire. \ otre providence pourra-t-elle m'abandon-
uer, si je sais m'abandonner à elle? Après un travail et

un soin raisonnables, je me reposerai de mes besoins
sur votre cœur paternel pour un enfant que vous avez

formé à votre image et destiné à une éternelle félicité.

Oui , vous êtes mon père , et vous savez tous mes besoins,

je ne saurois donc jamais manquer de rien qu'en me
rendant indigne de vos soins par ma défiance. Je ne
moccuperai donc plus, et sur toutes choses, que du
soin de mériter le ciel, et d'acquérir les vertus qui peu-
vent m'en assurer la possession. Ainsi soit-il.

I.VIII' MEDITATION.

Neuvième suite du sermon de la tnontagne.

DE TROIS DEVOIES ESSENTIELS AU SALCT.

Ces devoirs sont , 1° par rapport au prochain, le devoir de la charité ,•

2" par rapport à Dieu, le devoir de la prière; 3" par rapport à

nous-mêmes, le devoir delà mortification. Matth. vu, 1-14.

Premier I'oist. — Par rapport au prochain^ devoir de charité.

l. ijiViTONS de nuire au prochain et de l'offenser par
pensées , en jugeant mal de lui. Ke Jugez point , afin de
n'êtrepasJugés; carselon que vousjugerez, on vousjugera,
et de la mesure dont vous vous servirez , on s'en servira

pour vous. Pourquoi voyez-vous unepaille dans l'œil de vo-

trefrère, et ne voyez-vous pas une poutre dans lei'Otre? Ne
jugeons ni ne condamnons les actions et les paroles de
nos frères, si nous ne voulons pas nous-mêmes être

jugés et condamnés. Prenons en bonne part ce qui peut
être bien interprété , ne blâmons point ce que nous ne
pouvons excuser, ou plutôt n'examinons pas même la

conduite du prochain dont nous ne sommes pas char-
gés ; ne pénétrons pas ses intentions , mais supposons
toujours qu'il en a de bonnes. Excusons ses défauts et

ne nous occupons que des nôtres. Voici la raison de ce
devoir : c'est que notre jugement est, de notre part, in-
compétent, parce que nous ne sommes pas établis juges
des autres; c'est que, du côté du prochain, notre juge-
ment est toujours injuste, parce que sa cause nous est
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absolument inconnue, et que nous ne pouvons savoir

ce qui se passe dans son cœur; c'est que, par rapport
à Dieu , notre jugement est injurieux, parce qu'en ju-
geant, nous usurpons ses droits : jugement qui a même
quelque chose de révoltant, puisque de criminels que
nous sommes, nous nous érigeons en juges, et que
nous entreprenons de juger ceux qui ressortissent au
même tribunal que nous, et qui sont souvent bien
moins coupables que nous ne le sommes. Voici la ré-
compense ou le châtiment de l'accomplissement ou de
la transgression de ce devoir. Si nous nejugeons ni ne
condamnons pas notre prochain, si nous l'excusons en
tout, nous ne serons point jugés ni condamnés, nous
serons excusés et traités avec indulgence; au contraire,

si nous condamnons notre prochain avec rigueur et

sévérité , nous serons traités de la même manière. C'est

à nous de choisir comment nous voulons que Dieu
en use à notre égard, car il mesurera sa conduite sur
la nôtre. Juges favorables envers les autres, nous le

trouverons plein d'indulgence pour nous. Critiques

sévères et censeurs impitoyables , attendons-nous à uu
jugement sans miséricorde Ce devoir, qui ne re-

garde que les particuliers entre eux, n'ôte rien à ceux
qui sont chargés par état de juger les autres. L'Eglise

et les magistrats ont ce droit d'une manière diflérente

,

et on doit se conformer au jugement de ceux qui pro-
noncent avec autorité.

II. Gardons-nous de nuire au prochain par paroles,

en le reprenant de ses défauts. Comment dites-vous à
votre frère : Laissez-moi 6ter unepaille de votre œil, vous

qui avez une poutre dans le vôtre? Hypocrites ! ôtez pre-

mièrement la poutre de votre œil, et après vous songerez

à ôter Li paille de l'œil de votre frèie. Ne nous mêlons
point de reprendre les autres sans autorité, beaucoup
moins de les blâmer, de les censurer, de les critiquer

en leur absence. Le zèle, qui est le prétexte ordinaire

d'une telle censure, n'est qu'un zèle hj^ocrite, parce

qu'il cache la malignité d'un mauvais cœur, qui se ré-

jouit du mal d'autrui et qui aime à le faire connoître;

Farce qu'il cache un orgueil secret qui se plaît à voir

humiliation d'autrui, qui s'élève à mesure qu'il abaisse

le prochain, et qui veut faire croire qu'on est d'autant

plus exempt de défauts qu'on est plus ardent à en re-

prendic les autres; parce qu'il cacne un aveuglement
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déplorable par lequel, dans le temps que nous voyons

un fétu dans l'œil de notre prochain, nous n'aperce-

vons pas la poutre qui est dans le nôtre. Hypocrites

([ue nous sommes, si nous avons du zèle, commençons
par ôter la poulre qui nous aveugle , et nous verrons

comment ôter de l'œil de notre frère la paille qui nous
choque Suivons encore cette règle, lorsque notre

emploi ou la charité exige que nous reprenions les au-

tresj avant de les reprendre, faisons un retour sur nous-

mêmes, et il ne nous sera pas difficile de les reprendre

avec douceur et charité.

III. Evitons de nuire au prochain par nos actions

,

eu faisant des choses qui le mettent dans l'occasion

d'offenser Dieu. INe faisons jamais rien qui mette les

autres dans l'occasion de faire le mal, ou de se rendre-

plus coupables qu'ils ne sout. Ne donnez pas les choses

saintes aux chiens , et ne jetez pas vos perles devant les

pourceaux , de peuJ< qu'ils ne les foulent aux pieds, et

que, se tournant contre vous, ils ne vous déchirent. C'est

à la prudence réglée par la lumière de Dieu à distin-

guer les jugemens malins et téméraires d'avec les pen-
sées et les sentimens, le zèle et le devoir qu'exige le

Seigneur; à discerner ceux qu'il convient d'éloigner

des sacrés mystères, et à connoître les occasions oii il

faut se taire pour ne pas irriter les pécheurs, d'avec

celles o'\i il est nécessaire de parler au péril même de sa

vie... Pour nous, n'imitons pas ces pourceaux furieux,

souffrons avec humilité les refus salutaires qu'on uous
fait, écoutons avec docilité les avis charitables que l'on

nous donne, et profitons avec soin des instructions

précieuses que l'on nous accorde.

Secom) Poim. — Par rapport à Dieu, devoir de prière.

Examinons l'objet, le motifet la condition de ce devoir.

I. L'objet de la prière. Demandez, et on vous don-
nera j cherchez, et vous trouverez; frappez à la porte, et

on vous ouvrira. Le devoir de prier consiste à deman-
der à Dieu sa grâce. Il faut la demander avec ardeur,

parce que nous en avons un pressant besoin; avec humi-
lité

,
parce que nous en sommes indignes, et que Dieu

ne nous la doit point; avec persévérance, parce qu'elle

est un bien précieux et qu'elle mérite d'être constam-
ment sollicitée, parce que nous en avons abusé sou-
vent, et que nous l'avons rejetce quand elle nous étoil
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oflirte. Ce devoir de prier consiste à chercher le

royaume de Dieu, c'est-à-dire qu'en demandant à

Dieu lu grâce, il faut, de notre côté, avec la grâce qu'il

nous donne, faire ce qui dépend de nous, chercher les

moyens de lui plaire, de pratiquer sa loi, de vaincre
nos passions, de nous sanctifier et de nous sauver.

Cherchons ce règne de Dieu dans la méditation des vé-
rités éternelles, dans la lecture des livres pieux, dans
la pratique des bonnes œuvres, dans la fréquentation
des sacremens; cherchons- le à l'Eglise, dans la le-
Iraite, dans la compagnie des personnes de piété. Mais
hélas! oii cherchons-nous, et que cherchons-nous?
Nous cherchons à nous distraire, à nous contenter, et

non à nous sanctifier. L'homme est dans uae agitation

continuelle, et on voit bien qu'il cherche; mais que
cherche-t-il? Que de soins, que de mouvemens pour
la fortune, pour les plaisirs, pour la gloirel que ne
cherche-t-on ainsi le salut? On se plaint de ses pas-

sions et. de ses mauvaises habitudes, que l'on dit ne
pouvoir vaincre ; mais cherche-t-on les moyens de les

vaincre? Ne cherche-t-on pas souvent tout ce qui peut
les entretenir et les enflammer?... Enfin le devoir de
prier consiste à frapper, c'est-à-dire, à solliciter con-
stamment pour entrer en communication avec Dieu,
pour pouvoir nous entretenir avec lui d'une manière
plus intime, et avec une espèce de familiarité. Ce Dieu
de bonté nous appelle à ce haut degré d'honneur, et

il s'oflVe de nous admettre à sa confidence, si nous l'es-

timons assez pour la désirer. Tenons-nous donc comme
des courlisans assidus à cette porte mystérieuse dont
parle J. C; tenons-nous-y surtout dans l'oraison et la

communion par un profond recueillement, attendant

l'heureux moment oii l'on nous ouvrira. Frappons
avec respect par des désirs ardens et des gémissemens

Eleins d'amour. Persévérons avec courage, gardons nous
ien de nous éloigner ou de nous distraire tant soit peu,

de peur de perdre le moment favorable. Enfin entrons

avec confiance dès que la porte nous sera ouverte ,

jouissons des faveurs de notre Dieu
,
goûtons avec re-

connoissance les douceurs de son entretien, et n'en

sortons qu'avec un nouveau désir d'y retourner au
[dus tôt et de frapper de nouveau. Quelque lumière que
Dieu nous communique, et à quelque degré de confi-

dence qu'il nous admette, nous avons toujours à ac-
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qucriret à avancer, etparconséquenttoujoui'sàfrapper,
jusqu'à ce que la porte jiième du ciel nous soil ouverte.

Ah ! si nous savions les biens inetTaliles dont une ame
jouit dans ces divines communications, que nous re-

noncerions volontiers au monde et à nous-mêmes pour
pouvoir y participer !

II. Le motit ([ui doit nous portera remplir le devoir
de la prière, c'est l'assurance de réussir, l'assurance

d'obtenir ce que nous demanderons , de trouver ce que
nous chercherons, d'entrer oii nous frapperons. Cai
quiconque demande reçoit, et celui qui cherche trouve,

et on ouvrira à celui quifrappe. Cette assurance est fondée
sur la promesse de J. C, et sa parole y est formelle.

YA\e est fondée sur la bonté de Dieu; Dieu étant le sou-

verain bien , la bonté souveraine, il ne demande qu'à
se répandre et à se communiquer. Elle est fondée sur
la qualité de père, que Dieu prend à notre égard. En
effet, dit J. C, qui de vous , si son fils lui demande du
pain, lui donnera une pierre , ou s'il lui demande un
poisson , lui donnera un seipent? Si donc vous, tout mé-
chans que vous êtes, vous savez donner de bonnes choses

à vos en/ans, combien plutôt votre père , qui est dans le

ciel, en donnera-t-il à ceux qui les lui demandent/ Dieu
est un père plus tendre, plus rempli d'amour pour ses

enfaus, qu'aucun père qui soit sur la terre; quand
pi'endrons-nous donc à son égard les sentimens de con-
liance qui conviennent à des enfaus? Pourquoi le re-
garder toujours comme un maître absolu, un juge
inexorable et un vengeur sévère , et jamais comme un
père tendre et bienfaisant"? Ahl c'est que nous sentons
que nous sommes des enfans rebelles, ingrats, indo-
ciles; mais devenons obéissans et soumis, et alors re-
courons à lui avec confiance; demandons, cherchons,
frappons , et nous trouverons , on nous accordera , on
nous ouvrira. Ah! s'il en étoit ainsi avec le monde,
3iiel empressement n'aurions-nous pas! Mais non , on
emande, et personne ne donne; on cherche, et on ne

trouve rien ; on frappe, et toutes les portes restent fer-

mées. O folie ! nous courons après des biens qui se re-
fusent à nos poursuites, et nous fuvons ceux que l'on

nous présente; et, ainsi pi-ivés des uns et des autres,
nous aimons mieux vivre dans la misère, dans l'ennui,
dans le dégoût, que de recourir à celui qui seul peut
nous enrichir, nous glorifier, nous rendi'e heureux '
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m. Quelle est la condition du devoir de la prière,

ou plutôt de sou succès? Faites pour les hommes tout ce

que vous voulez qu'ils fassentpour pous, car c'est la loi et

les prophètes. Dieu s'engage à nous exaucer dans nos
prières, mais à condition qu'outre ce second devoir de
la prière envers Dieu , nous^ nous acquitterons encore
du premier, qui est la charité envers nos frèi'es; à con-
dition que le prochain obtiendra de nous ce qu'il nous
demande, qu il trouvera auprès de nous le secours

qu'il y cherchera
,
que nous lui ouvrirons lorsqu'il

frappera
,
que nous en userons avec lui comme nous

voulons que les hommes et que Dieu même en usent

avec nous. Ces deux devoirs sont essentiellement liés.

Tout ce que nous voulons que les hommes fassent pour
nous, faisons-le de même pour eux. Cette maxime est

courte , elle est l'abrégé de tous nos devoirs avec le pro-
chain, elle comprend tout ce que la loi a prescrit et

tout ce que les prophètes ont annoncé sur cette ma-
tière. Examinons comment nous la pratiquons, ou en
combien de manières tous les jours nous nous en écar-

tons. Dieu veut que cette maxime ,
qui est le lien qui

luiit les hommes entre eux, soit aussi le lien qui unisse

les hommes avec lui. C'est la condition qu'il met à

toutes les promesses qu'il nous fait, ne la perdons pas
de vue. C'est en qualité de père de tous les hommes
qu'il l'exige, et jp^iais il ne nous eu dispensera.

TjioisiÈSE Point. — Par rapport à nous-mêmes ^ devoir de gêne

et de mtrtification.

Entrez par la porte étroite , parce que la porte de la

perdition est ku'ge. Le chemin qui y mène est spacieux

,

et le nombre de ceux qui y entrent [est grand. Qu'étroite

est la porte , et j-esserrée la voie qui conduite la vie, et

qu'il y en a peu qui la trouvent! Les hommes ont de-
vant eux et à leur choix deux voies opposées , l'une res-

serrée, l'autre spacieuse.

I. Qu'est-ce qur- la voie large ou spacieuse, qu'est-ce

que la porte dont l'entrée est grande? Celte voie, cette

porte, ce sont cellos oîi l'on entre facilement, sans se

gêner, sans presque s'en apercevoir. On y entre en
suivant toutes ses inclinations corrompues, tous ses

penchans, toutes ses idées, toutes ses passions On
marche dans cette voie comme on y est entré, sans se

gêner , sans regarder où l'on va , sans penser à ce que
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l'on fait; on y pense, on y parle, ou y agit toutcomm«
l'on veut , et comme cette voie est tort fréquentée , la

multitude de ceux qui y marchent fait qu'on s'autorise

et se justifie les uns par l'exemple des autres, qu'on se

rassure mutuellement sur les dangers qui se présentent

quelquefois à l'esprit, qu'on s'anime, s'excite, s'eo-

Iraîne même les uns les autres
,
pour avancer à plus

grands pas dans une voie si commode, oîi tout est riant

et semé de fleurs : mais enfin , cette voie conduit à la

perdition. O insensés, cette vérité ne frappera-t-elle

jamais vos cœurs, ne sera-t-elle jamais la matière de

vos plus sérieuses réflexions? Oii allez-vous , oii courez-

vous? Oîi aboutiront ces plaisirs, ces fortunes, ces

grandeurs? où aboutira une vie toute de péchés et de

crimes? A la perdition, à l'enfei', à un supplice éter-

nel. Que vous servira alors d'avoir vécu selon vos in-

clinations perverses, d'avoir été heui'eux, si vous le

voulez, pendant quelques jours qui auront disparu

comme un songe , et de vous être précipités dans un
malheur qui ne finira jamais?

II. Qu'est-ce que la voie étroite
,
qu'est-ce que la

porte dont l'entrée est petite? Ce sont celles oti il faut,

pour y entrer , s'abaisser et se gêner, humilier son es-

prit sous le joug de la foi, resserrer ses inclinations

dans les bornes de la loi. On ne marche pas à son aise

dans cette voie, il faut être attentif à tous ses pas pour
ne les pas faire hors du sentier. Les passions resserrées

font un effort continuel pour se rétalîlir, et il faut une
vigilance et une force continuelles pour les retenir.

L'esprit a des consolations dans cette voie, mais la na-

ture est à la gêne. Cette voie est peu fréquentée; il y
en a qui ne la connoissent même pas

,
qui ne s'en em-

barrassent point, qui ne savent pas même oii elle est

et en quoi elle consiste. Il y en a peu qui y entrent

,

et moins encore qui y persévèrent. Quelques-uns com-
mencent bien ; mais bientôt ils se lassent de la con-
trainte, ils se donnent plus de liberté, et insensiblement

ils rentrent dans la voie large et y périssent. Enfin cette

voie conduit à la vie ; mais à quelfe vie? A la véritable,

à la vie par excellence, à la vie en comparaison de la-

quelle la vie présente n'est qu'une mort continuelle.

C'est la vue de celte vie bienheureuse et éternelle qui

fait les fenens, qui les soutient dans cette voie étroite,

qui les y fait marcheret persévérer avec joie. C'est l'ou-
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bli de celte vie éternelle qui fait les lâches, les incon-
stans, les déserteurs. Ah! qu'il est doux, au moment
de la mort, d'avoir marché dans la voie étroite ! Les
peines seront passées, et la récompense ne finira ja-

mais.

III. Réfléchissons sur ce que J. C. nous dit de ces

deux voies, i" Les paroles de N. S. sur ces deux voies,

c'est-à-dire , sur le grand nombre de ceux qui vont à

la perdition , et sur le petit nombre de ceux qui par-
viennent à la vie, n'ont rien qui doive nous surprendre.

C'est une vérité, hélas! trop palpable et trop visible,

que le grand nombie parmi les hommes ne cherche
qu'à se satisfaire dans le court espace de la vie présente,

au mépins de Dieu, de sa loi et de son Evangile ; que
très-peu vivent habituellement dans la grâce.

2" Les paroles de J. C n'ont rien qui doive nous
scandaliser. Le pécheur dit : Tout le monde sera donc
damné? Non, il y en a, nous en voyons, et il y en a

que nous ne voyons pas, qui tiouvent le moyen de se

sauver, dont le salut justifiera la sagesse de Dieu et

condamnera la folie du pécheur. Il dit encore : Dieu
a-t-il créé tant d'hommes pour les damner ? JNon

,
puis-

qu'il ne cesse de les éclairer, de les avertir, de les pres-

ser et solliciter au bien ; mais Dieu condamne à l'enfer

quiconque, s'étant rendu librement coupable dépêché
mortel, meurt dans cet état et dans sa disgrâce. Le
nombre des prévaricateurs n'y fait rien ; au contraire,

le grand nomore ne peut que l'irriter davantage, comme
le petit nombre des saints les lui rend plus chers. Ah !

sans ce petit nombre qui retient sa foudre, il extermi-

neroit tous les pécheurs de dessus la terre.

3° Les paroles de J. C. n'ont rien qui doive nous
décourager. Quelque petit que soit le nombre de ceux
qui se sauvent, fùt-il encore plus petit, nous pouvons
en être. Dieu nous y appelle, et il ne tient qu'à nous de

suivre sa voix et de correspondre à sa grâce. Au con-
traire, plus le nombre en est petit, plus il y aura de

gloire d'en être. La difficulté même doit nous encoura-
ger. On aime tant les distinctions sur la terre, peut-il

être une plus belle occasion de nous distinguer pour
l'éternité? Ayons honte de nous confondre avec cette

multitude d'hommes perdus, qui oublient Dieu pour
se souiller de crimes. Rangeons-nous du côté de ce petit

nombre qui a le courage de se dévouer à la vertu, de
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sf; déclarer pour Dieu , au milieu de la pei-versité du
siècle, devenue pi^esque générale.

4" Les paroles de J. C. doivent seulement nous in-

struire et nous précautionner. Apprenons -y à ne pas
régler notre conduite sur la multitude, à distinguer les

deux voies et à bien choisir. On m'oiVense, et le désir de
la vengeance s'élève dans mon cœur : le suivre, voilà la

voie large; le l'éprimer, pardonner et oublier l'ofFense,

voilà la vertn et la voie étroite , et ainsi des antres oc-
casions (le fuir le mal et de pratiquer le bien. Appre-
nons-y encore à nous tenir dans l'humilité et la défiance

de nous-mêmes. Puisqu'il y en a tant qui se perdent,
je peux me perdre aussi. Je ne suis assuré de rien,

tout dépend de ma fidélité, de ma constance, de ma
persévérance; pourquoi donc suis- je toujours foible,

léger, inconstant?
Pril;r£. Vous seul êtes ma force, ô mon Sauveur, je

m'attache à vous, je ne veux plus m'éloigner de vous :

ne m'abandonnez pas un seul moment, que je ne vous
perde jamais de vue. Dirigez tous mes pas , réglez toutes

mes actions et tous les mouvemens de mon cœur. Avec
votre secours, j'espère que je serai du petit nombre
qui vous sera attaché pendant la vie, et qui vous louera

pendant l'éternité. Ainsi soit-il.

^\v^^\vv^v\\^vwv^vv^v\^.\^\\v*\\^w\\\\\^w^,^v^vw^.v\^\\\\^^\\\*^\\^\^^^^'\^V^^^'V^*^^*^^

IiIX*^ MÉDITATION.

Dixième suite du sermon de la montagne

.

DE TROIS SORTES d'ilMSIONS DANS l'.VFFAIRE BU SAUT.

Illusions dans la doctrine , illusions dans les œuvres , illusions dans

les connoissances. Mutih. \n , 18-27.

Premier Poiîît. — Illusions dans la doctrine.

I. wÉscs-CHRisTnous impose l'obligation d'être attentifs

aux faux prophètes. Soyez attentifs à vous préserver des

faux p/ophètes ; ils se présentent à vous couverts de peaux
de brebis, mais au dedans ce sont des loups ravissons. L'ar-

litîce et la malice des faux prophètes nous obligent à

cette attention. Ils n'ont garde de se monti-er tels qu'ils

sont , de découvrir leurs desseins, d'exposer nettement
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leurs pensées et leurs sentiinens. Ils se cachent, ils se

déguisent, ils se couvrent de la peau des brebis. Ils se

donnent pour enfans de l'Eglise, soumis à toutes ses

décisions; mais l'équivoque, le mensonge, les faux-
fuyans ne leur manquent jamais. Ils placent l'Eglise

oii bon leur semble, et ils ne reconnoissent de déci-
sions que celles qui n'attaquent pas leurs erreurs. Ils

paroissent travailler uniquement pour Dieu, ils se di-
sent envoyés de sa part, ils promettent de conduire au
salut. Ils appuient leurs promesses de l'austérité de leur
vie. Ils s'autorisent de leur régularité, de leur zèle, de
leur modestie. Leur extérieur est édifiant et composé;
mais sous un habit si simple, si négligé, si mortifié, ils

cachent un esprit de fureur, ils portent partout le ra-
vage et la division : ce sont des loups ravissans au mi-
lieu d'un troupeau. Les brebis doivent les fuir, et les

pasteurs doivent les écarter. Dire pour s'excuser qu'on
ne se mêle point des disputes de religion, c'est ou faire

peu de cas de son salut et de sa religion , ou ne pas
distinguer deux choses bien différentes. Tous ne sont
pas obligés d'entrer dans le fond des matières dispu-
tées entre les catholiques et les hérétiques; mais tous
sont obligés de prendre garde à ne pas donner leur
confiance à de faux prophètes, à ne pas suivre une
fausse doctrine, une doctrine condamnée et réprouvée
par l'Eglise comme contraire à la foi: c'est un précepte
de J. C. Si, faute de cette attention, on vient à être sé-

duit, on est sans excuse. Dire encore qu'on ne veut
juger personne , c'est prendre à contre-sens les paroles

de N. S., et ne pas faire réflexion que, dans le même
chapitie oii il a défendu déjuger, il a ordonné d'être

attentif.

II. J. C. nous apprend le moyen de connoître les

faux prophètes. Kous les connoîtrez à leurs fruits. Peut-
on cueillir des misi/is sur des épines , ou des Jigues sur
des ronces ? Ainsi tout arbre qui est bon produit de bons

fruits , et tout arbre qui est mauvais produit de mauvais
fruits. Un bon arbre ne peut produire de mauvais fruits,

et un mauvais arbre n'en peut produire de bons. Tout le

monde n'est pas en état de démêler l'artifice qui règne
dans les discours et dans les écrits des faux prophètes :

d'ailleurs, les pasteurs ne peuvent pas noter et spécifier

tous les mauvais livres, ni tous les faux docteurs; lors-

qu'ils le font, il n'y a plus à s'y méprendre, alors celui
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qui u'obéit pas aux pasteurs ne court pas risque d'èlrc

séduit, il l'est déjà. Mais comment distinguer les faux

prophètes qui sont encore cachés et déguisés? Il reste

un moyen
,
qui n'est pas difficile à ceux qui ont Ir

cœur droit : on connoît l'arbre à son fruit. Il n'y a qu'à

considérer le fruit de leur doctrine et où aboutissent

leurs discours. Si des paroles affectées, si un air de

Eiélé et une direction assidue n'aboutissent qu'au li-

ertinage et à la corruption , à l'intérêt et à l'avarice
,

à la bonne chère et à la sensualité} si uu esprit de ré-
forme, un langage de la pure charité, un zèle austère

et risroureux ne conduisent qu'à l'indépendance et au
mépris des pasteurs légitimes ; ou si , au contraire , des

maximes commodes , des règles aisées , font marcher
par des voies peu conformes a l'Evangile

,
par un che-

min large et spacieux, où il n'en coûte rien ou pres-
que rien aux passions, dès-lors le voile est levé, le

masque tombé, et l'artifice connu. Il n'y a plus de sé-

duits que ceux qui veulent bien l'être. De tels fruits ne
peuvent venir que d'un mauvais arbre. Au contraire,

un soin extrême de la pureté, une vigilance continuelle

sur soi-même, un travail assidu à se faire violence et

à se mortifier, l'humilité du cœur et la soumission de
l'esprit à toute autorité légitime, une charité réelle, uu
zèle qui n'a rieu d'outré et d'amer, une douceur inalté-

rable , le silence dans les injures , et la patience dans
les affronts, voilà des fruits non suspects, et qui ne
peuvent venir que d'un bon arbre.

III. J. C. nous manifeste le châtiment des faux pro-

f)hètes et de ceux qui les auront suivis. Ils auront
e sort d'un mauvais arbre. Tout aihre qui ne porte p a?,

de bons fruits sera coupé et jeté au feu. Les faux pro-
phètes ont des partisans qui les louent et les cano-
nisent , mais J. C. les réprouve ; ils sont f^idole de leurs

disciples, mais ils sont sous l'anathème de l'Eglise, et

ils seront la proie de l'enfer. Que leur servira d'avoir

troublé la terre, d'avoir triomphé de la crédulité d'un
peuple ignorant et foiblc , tandis qu'eux, qui auront
été les chefs de la révolte, et tous ceux qui les y auront
suivis et y seront morts, brûleront dans les tlammos
éternelles ? Ah ! si l'on pensoit bien à ce feu terrible

qui doit être le partage de ceux qui meurent hors de
l'Eglise, on ne triompheroit pas des maux de cette mère
atlligée, on ne lui insulteroit pas dans sa douleur, ou



356 L'ÉTANGILE MÉDITÉ,

n'abandonneroit pas si légèrement le tronc solide et

inébranlable de cet arbre immortel pour s'attacher à

des Jiranches coupées, desséchées et destinées au feu.

Ah! encore une fois, soyons-y attentifs, songeons aux
conséquences, gardons-nous des faux prophètes. N. S.

nous a appris à les connoître; il nous le répèle encore :

C'est donc à leuts fruits que vous les connoîtrez.

Second Point. — Illusions dans les œuvres.

Tl faut faire debonnes œuvres. Tous ceux qu'une disent:

Seigneur, Seigneur, n'entreront pas dans le rojaume des

cieux; mais celui-là j entrera qui fait la volonté de mon
Père céleste. Il ne suffit donc pas de pousser quelques
soupirs vers le ciel, de reconnoitre J. C. pour Seigneur
et pour maître, de l'invoquer quelquefois, de lui de-
mander sa grâce; il faut, avec cette divine grâce, mettre
la main à l'œuvre et exécuter la volonté de son Père,
telle qu'il nous l'a annoncée. Des soupirs, des gémis-
semens oisifs et une invocation stérile ne nous ouvri-
ront point l'entrée du ciel, il faut y ajouter les œuvres.
Mais ne nous trompons pas sur la nature de ces œu-
vres. Il y en a beaucoup qui paroissent bonnes à nos

yeux et aux yeux des hommes, et qui ne sont rien

moins aux'yeux de Dieu. Pour qu'elles soient réelle-

inent bonnes , elles doivent être faites selon la volonté

de Dieu, pour Dieu et dans son amour.
I. Nos œuvres doivent être faites selon la volonté de

Dieu, c'est-à-dire, dans la religion que Uieu a donnée
aux hommes, (lans l'état que Dieu a destiné à chacun

,

dans les règles de l'obéissance due aux supérieurs légi-

times. Ainsi les œuvres les plus saintes en elles-mêmes,

les plus pénibles, les plus éclatantes, si elles sont faites

au préjudice des devoirs de notre état, contre les rè-

gles de l'obéissance , sans mission , selon notre caprice

et non selon la volonté de Dieu, ce sont autant d'œu-
vres inutiles pour le ciel, ou même mauvaises, etpour
lesquelles il n'y a aucune récompense à espérer. Au
contraire, celui qui se renferme exactement dans la

volonté de Dieu, ne fît-il d'ailleurs que les choses les

5lus communes et des œuvres sans éclat, et aux yeux
es hommes et aux yeux de l'amour-propre , c'est ce-

lui-là qni entrera dans le royaume des cieux, et qui y
recevra une pleine récompense...Vérité bien instructive

el bien consolante!
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II. Nos œuvres doivent être faites pour Dieu. Flii-

sieurs me diront en ce jour-là : Seigneur, Seigneur, n'a-

vons-nous pas prupàétisé en voire nom ? N'auons-nous
pas c/iassé les démons en votre nom ? n 'avons-nous pas
faitplusieurs miracles en votre nom ? Et alorsje leur dirai

ouuertenient: Je ne vous aijamais connus. Prêcher, écrire,

reprendre , corriger les mœurs , convertir les pécheurs,
faire des œuvres de charité , des miracles mêmes ; si tout
cela se fait par vanité, par intérêt, par ambition, par
amour-propre, tout sera perdu pour ceux qui n'auront
eu d autre motif de leurs actions, et J. C. leur répon-
dra qu'il ne les connoît pas, qu'ils n'ont jamais été à

son service, qu'ils n'ont jamais rien fait pour lui
, qu'il

ne les a jamais connus. Au contraire, il reconnoîtra

f>oiu- être des siens ceux qui, dans le peu qu'ils auront
ait, n'auront eu d'autres vues que ue lui plaire, que
de remplir leurs devoirs, que de le faire connoître et

aimer, que de procurer sa gloire.

III. -Nos œuvres doivent être faites dans Tamour de
Dieu, en état de grâce. Une passion que l'on nourrit
dans son cœur, une impureté secrète, un amour illé-

gitime, un attachement criminel, uu sentiment de
haine, d'aversion , do jalousie contre le prochain, une
médisance griève , une calomnie , un tort considérable
que l'on n'a pas réparé; en un mot, un seul péché
mortel que l'on n'a pas expié, effacé, suffit pour anéan-
tir et pour corrompi-e tout le bien que d'ailleurs on
pourroit faire , sans qu'aucune bonne œuvre puisse le

contrebalancer. J. C, à son jugement, comptera tout
le reste pour rien. Au milieu de toutes ces bonnes œuvres
qui nous éblouissent, il démêlera en nous ce péché, il ne
verra, pour ainsi dire, que ce péché, qui constituera
noti'e état de pécheur et de réprouvé. Comptons après
cela sur des œuvres faites en cet état, présentons-nous
avec elles à J. C. Voici la réponse que lui-même assure
qu'il nous fera : Retirez-vous de moi, ouvriers d'ini-

quité. Ah! combien se trompent et s'aveuglent mainte-
nant, qui seront détrompés dans ce grand jour! Mais
hélas ! il sera trop tard. Détrompons-nous donc main-
tenant qu'il est encore temps de corriger notre erreur.

Troisième Poi?iT. — Illtisions dans les connoissances.

I. Combien est grande la nécessité de connoître et de
savoir la loi de J. C. Quiconque donc entend les pré-
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copies que je i'iens de donner... Toutes les connoissances
Iminaines ne sont rien, si on ne les fait servir à son salut

<t à la gloire de Dieu. Chacun, selon son état, doit cul-
tiver les arts et les sciencesj mais si l'on s'arrête là, si on
y niet^toute sa satisfaction, tout son bonheur, toute sa
.sa gloire , et si on néglige la science du salut que J. C.
est venu nous enseigner, dans quelle illusion déplo-
rable ne tonibe-t-on pas! Combien s'épuisent par l'é-

tude et les veilles, qui ne voudroient pas donner un
moment à la méditation de la loi de Dieu , à la lecture
de l'Evangile ou d'un livie de piété! Aveugles que vous
êtes! vous vous glorifiez de vos lumières, et vous êtes

dans les ténèbres. La mort va vous enlever toutes ces
connoissances frivoles et passagères, et vous fera com-
prendre que la science que vous avez négligée étoit

l'unique qui méritoit votre attention. Vous compren-
diez alors que l'usage que vous deviez faire de l'esprit

que Dieu vous avoit donné, étoit d'étudier sa loi, de la

méditer, de l'approfondir, de vous en remplir et d'en
faire vos délices.

II. Quelle est la sagesse de celui qui connoît et pra-
tique la loi de J. C. Quiconque donc entend les préceptes
que je i^'/ens de donner, et les pratique , sera comparé à
un homme sage qui a bâti sa maison sur la pierre. La pluie
fst tombée, les fleuves se sont débordés, les vents ont
•soufflé et sont venus fondre sur cette maison, et elle n'est
pas tombée, parce qu'elle étoitfondée sur la pierre. Il ne
suffit pas de connoîlre la loi de Dieu, il faut la prati-
quer. Ce n'est pas ici une de ces connoissances de spé-
culation ou d'ostentation, mais une science de pratique.
Celui qui écoute les paroles que je viens de dire , con-
tinue le Sauveur en finissant, celui qui règle sa vie sur
la doctrine que je vous prêche, est semblable à celui
qui a établi sa maison sur le roc. Les pluies tombent

,

les torrens se débordent, les vents soufflent, tout se
réunit pour renverser l'édifice; mais parce qu'il est
fondé sur la pierre, il soutient toutes les attaques, il

essuie tous les orages et demeure inébranlable. Tel e.st

le bonheur de celui qui met en pratique les paroles de
.1. C. Les adversités, les disgrâces peuvent tomber sur
lui , les passions, les persécutions peuvent s'élever et
mugir autour de lui, les démons peuvent se déchaîner
et employer leur rage contre lui; mais sa foi, sa reli-
gion

, sa vertu , .sont cet édifice bàli sur la pierre, c'est-
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à-dire sur la pratique constante des maximes de J. C.,
et rien ne pourra l'ébranler. La mort même ne le ren-
versera pas, elle ne fera que le fortifier, le consacrer,

et le mettre désormais hors de toute atteinte.

III. Quelle est la folie de celui qui connoît et ne pra-
tique pas la loi de J. C. Au contraire , quiconque entend
ce queje viens de dire, et ne lepratiquepas, sera semblable
à un homme insensé qui a bâti sa maison sur le sable. La
pluie est tombée, les livières se sont débordées , les i.ents

ont soufflé, et sont venusfondre sur cette maison; elle a été

renversée, et la ruine en a été grande. Ecouler les paroles
de J. C. sans en profiter, entendre ses maximes sans les

pratiquer, c'est donc se rendre semblable à un insensé
qui bâtit sa maison sur le sable. La pluie vient, les tor-

rens se débordent, les vents soufflent, P édifice qui est sans
fondement s'écroule et ne présente plus que de vastes rui-

nes, de tristes débris. Quelle perte pour ce mallieureux !

Mais aussi quelle folie! Ah! plus grande encore mille

fois est la folie de celui qui entend la parole de Dieu

,

qui connoît sa loi et ne la pratique pas. Sans soutien
contre les adversités, leur poids l'accable 5 sans force

contre les passions, leur fougue l'eutraîne; sans prin-
cipes contre le démon, ses artifices le trompent. Que
de chutes, que de crimes ! Bientôt il perd la foi , l'espt-

rance , et ne s'applique plus qu'à étoufiér un reste de
remords qui feroient sa ressource, s'il les écoutoit; mais
qui font son supplice et annoncent sa ruine entière,

parce qu'il les combat. Hélas! ne sommes -nous pas
nous-mêmes semblables à cet insensé? Tous les joui-s on
nous explique la loi de Dieu, on nous répète les paroles
de J. C, on nous annonce ses volontés, ses châtimens
et SOS récompenses; nous assistons aux instructions,

nous les entendons , et nous en sortons aussi froids que
si ce qu'on y dit ne nous regardoit pas. Occupés de
mille objets frivoles, nous nous agitons, nous travail-

lons , nous bâtissons sur le sable ; insensés , la mort dé-
truira tous ces vains édifices, élevés à si grands frais,

et il ne nous restera que la honte d'être trompés et la

douleur de ne pouvoir plus réparer notre erreur.

Prii':re. O malheur déplorable ! Quand commence/-
rai-je donc à être sage et à bâtir sur la pierre solide?
Hélas ! que je suis misérable ! Je connois votre loi , ô
mon Dieu

,
je l'admire

,
j'y acquiesce

,
je me propose,

je vous promets de la pratiquer : mais hélas! au mo-
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ment de l'action, à l'instant de la pratique, j'écoute ma
passion ,

je satisfais mon inclination
, j'oublie mes ré-

solutions
,
je viole mes promesses. Que me direz-vous,

*\ Jésus
,
quand je serai présenté à votre jugement? N'y

paroîtrai je pas comme un arbre stérile qui n'a produit
aucun fruit, ou plutôt qui n'en a porté que de mau-
vais? Ne serez-vous pas en droit de me rejeter comme
n'ayant jamais fait que des œuvres d'iniquité? Hélas! ma
vie en est pleine et comme tissue. Que deviendrai -je
donc^ ô mon Sauveur, si vous n'avez pitié de moi?
Eclairez mon esprit, captivez mon cœur, afin que,
vraiment contrit

,
je répare mes désordres ; afin que

,

désabusé sur mes fausses vertus, je commence à en
pratiquer de véritables, et qui soient avouées de vous
dans l'éternité. Ainsi soit-il.
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I.X« MÉDITATION.

Fin du sermon de la montagne

.

ADMIBATION DU PEUPLE.

Celte admiration a pour objet, 1° la doctrine que J. C. enseigne;

oP l'autorité avec laquelle il l'enseigne j
3° la manière dont il

l'enseigne. Matih. vu, 28-29.

Pbemier Poikt. — Admiration de la doctrine que Jésus
enseigne.

«lises ayant ac/ievé ce discours , le peuple demeura plein

d'admirationpour sa doctrine. Le premier objet de l'ad-

miration de ce peuple fut la doctrine de J. C. Admi-
lons-la nous-mêmes pour nous y attacher de plus eu

plus.

I. Doctrine parfaite, parce qu'elle règle et perfec-

tionne tout l'homme. Et d'abord
,
par rapport à lui-

même , elle lui apprend à mépriser et à rejeter tout ce

qui pourroit l'avilir et le corrompre. Elle en fait un
homme vrai , solide , constant, généreux , chaste , dés-

intéressé. Ensuite, par rapport au prochain, elle le

rend doux , modeste , humble, soumis , sociable, com-
patissant, bienfaisant, afiable, généreux et sincère. En-

fin,
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1

fiu
,
par rapport à Dieu , elle l'unit à lui par un amour

filial, par la confiance la plus tendre, par le désir con-
tinuel de lui plaire et de faire sa sainte volonté.

II. Doctrine parfaite, parce qu'elle éclaire tout

rbomme. Elle lui apprend non-seulement tous ses de-

voirs, mais encore elle lui fait connoitre la noblesse de
son origine, qui est Dieu même, son créateur; le mal-
heur de sa chute, et en conséquence sa corruption, sa

foiblesse naturelle, et son esclavage sous l'empire du
démon; l'avantage de sa rédemption , et en conséquence
son élévation, son adoption , sa fin et sa glorieuse des-

tination.

III. Doctrine parfaite, parce qu'elle fortifie tout
l'homme, eu fixant la légèreté de son esprit par les

régies immuables de la foi, en animant son cœur par
des motifs proportionnés à son état et à ses besoins.

Motifs de crainte, mais d'une crainte capable d'arrêter

les passions les plus fougueuses , et d'en amortir tout

le feu par l'idée d'un mal si terrible
,
qu'on ne peut y

penser sans frémir. Motifs d'espérance, mais d'une es-

pérance capable de nous faire tout entreprendre et tout

souffrir, par l'idée d'un bonheur infini et éternel , dont
la possession nous est promise et assurée, si nous som-
mes fidèles. Motifs d'amour, mais d'un amour ardent
et généreux , capable de nous soutenir dans quelque
occasion que ce puisse èlre, puisque l'objet de cet

amour n'est autre qu'un Dieu créateur, infini en toute

sorte de perfections; un Dieu sauveur, devenu sem-
blable à nous pour se mettre à notre tète et nous don-
ner l'exemple ; un Dieu sanctificateur, qui répand la

charité dans nos cœurs, nous soutient et nous anime
par la force intérieure de sa grâce. O Doctrine céleste,

peul-on ne pas vous admirer? peut-on ne pas vous ai-

mer? Qu'est-ce, eu comparaison, que la doctrine des
hommes, des philosophes, des impies? Doctrine mon-
strueuse, qui laisse l'homme dans sa foiblesse, l'aban-
donne à lui-même et sans aucun secours; qui laisse

l'homme dans ses ténèbres, sans lui apprendre ni d'oii

il vient , ni oii il va, ni à quelle fin il a été mis dans ce
monde; qui laisse l'homme dans toute sa corruption,
qui l'y abîme même eucore davantage, l'enhardit à

toute sorte de crimes et d'infamies, l'avilit et le dé-
grade au-dessous de la condition des bètes. Doctrine
abominable, qui ne peut trouver de partisans que parmi

I. 16
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des hommes pervers, débauchés, sans pudeur, ou hy-
pocrites de professsion.

Second Point. — Admiration de l'autorité avec laquelle Jésus

Car il les enseignoil avec aulorité. Le second objet de
l'admiration du peuple fut l'autorité avec laquelle J. G.
enseiguoit.

I. Autorité de J. C. incontestable. Elle est fondée
sur des titres divins— Autorité de législateur. Je vous
(lis je vous ordonne on vous a dit mais moi je
vous dis, etc. Autorité de médiateur entre Dieu et le

monde, auquel tous les hommes doivent s'attacher.

r^'ous serez heureux quand vous souffrirez pour moi et en
mon nom.... Demandez , et vous recevrez, etc. Autorité

de Fils de Dieu. Pour entrer dans le ciel, il faut faire la

volonté de mon Père , etc. Autorité déjuge souverain de
tous les hommes. Plusieurs me diront en ce jour, etc. Et
je leur répondrai : Je ne vous connois point. Retirez-vous

de moi, etc.

II. Autorité de J. C. inimitable. Jamais homme sur

la terre n'a parlé avec celte autorité, ni ceux que Dieu
a envoyés pour instruire les hommes , comme Moïse

,

ni ceux qui ont paru pour tromper les hommes, comme
tant de séducteui's qui ont formé différentes sectes. Au-
cun de ceux-ci ,

qvielque envie que tous aient eue de
s'accréditer, n'a porté l'audace jusqu'à usurper de si

glorieux titres qu'il n'eût pas été en état de soutenir,

et qui par là auroient plutôt contribué à détruire qu'à

affermir son avitorité. Si, dans la suite des siècles, on

a vu quelque fanatique oser imiter quelques traits de.

ce divin langage , on a vu aussi son extravagance so

dissiper avec lui, et quelquefois avant lui. Il n'y a que

vous , ô Jésus ,
qui ayez pu prendre ces titres divins , et

en soutenir l'éclat. Votre religion , fondée sur ces titres,

a été à l'épreuve de l'examen des philosophes et de la

persécution des tyrans. Sous ces titres, je vous rends

mon hommage
,
je m'attache à vous

,
j'écoute vos pa-

roles, et je veux en tout me conformer à votre divine

loi.

IIÏ. Autorité incomparable. Et qui sont donc ceu\

qui de nos jours osent s'élever contre vous, ô Jésus, el

contredire votre doctiine' D'oti viennent-ils' quels sont

leurs titres? quelle est leur autorité? Ils ne paroissent
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pas même , ils n'osent se montrer, on ne voit d'eux que
quelques écrits furtifs auxquels ils n'osent même sou-
scrire; et ce seroieut là les docteurs que j'écouterois,

à qui je me fierois ! Est-il possible , ô divine lumière

,

qu'on puisse vous abandonner pour suivre des maîtres
si obscurs et si méprisables, sans nom, sans autorité,

sans aveu?

Troisième Point. — Admiration de la maniêxe dont J. C.

e?iseigne.

J. C. les enseignoit , non pas comme leurs Scribes, ni

comme les Pharisiens. Sa manière d'enseigner étoit

,

1° Simple et populaire, sans ornemens recherchés,
sans éloquence afleclée , sans faste et sans orgueil. Il

rendoit sensible et intelligible tout ce qu'il disoit, et il

le raetloit à la portée de tout le monde.
2° Elle étoit noble et louchante, pleine de majesté et

de sentimens.
5" Elle étoit claire et précise , sans ambiguité ni équi-

voque , sans dispute ni controverse. C'est sur ce modèle
que se sont formés les apôtres , et que doivent se former
encore les prédicateurs de l'Evangile. Ce n'étoitpas ainsi

qu'enseignoient les Scribes et les Pharisiens. Outre qu'ils

ne pouvoient annoncer une doctrine si sublime, ni par-

ler avec la même autorité, ils ne s'expliquoient point
avec cette noblesse , cette simplicité , cette clarté , cette

élévation de sentimens, cette onction divine qui fai-

soient aimer dans J. C, et le prédicateur qui enseignoit,

elles vertus qu'il persuadoit. On nevoyoit dans leurs dis-

cours que foiblesse dans le raisonnement, incertitude

et variation dans la doctrine , affectation et vanité dans
le langage ; et voilà ce qu'on trouve encore dans les

écrits des hérétiques et des impies, un langage fleuri et

l'iégant en fait tout le prix : du reste , on n'y trouve que
sophisnies et faux raisonnemens, dissimulations, équi-

voques, insinuations artificieuses , satires amères, rail-

leries indécentes ; et le fruit de cette lecture est l'inquié-

tude dans lame, l'indécision dans l'esprit, l'éloigneinenl

de Dieu, li' dégoût de la vertu , l'aversion pour le bien,

et le mépris pratique de toute sorte de devoirs.

PRiÈRr. Eloignez de moi, Seigneur, ces hommes dan-
gereux, ces livres séducteurs qui ne flattent t'oreille que
pour corrompre l'esprit et le cœur. Que jamais je n'é-

coute ces hoînmes frivoles, que jamais je ne lise leurs
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ouvrages corrupteurs. Faites que je n'aie jamais de goiit

que pour votre sainte parole , et pour les maîtres qui
me l'expliquent avec cette autorité qui vient de vous,
et que votre Eglise seule peut donner. A cet enseigne-
ment divin, simple, précis, assuré, invariable

, je sou-
mets, ô mon Uieu, mon esprit et mon cœur, et je suis

résolu, avec le secours de votre grâce, d'v conformer
toute ma conduite. Ainsi soit-il.

IiXI' MEDITATION.

Jésus guérit un lépreux.

L'état de ce lépreux, ses démarches, sa guérison, et ce qui suit sa

guérison
,
quatre circonstances qui méritent notre attention.

Motth. VIII, t-4; Marc, i, 4o-45; L%tc. v, i2-i6.

Premier Poim. — L'état du lépreux.

Jésus étant descendu de la montagne, une grande foule
de peuple le suivit Et il uint à lui un //anime tout

couvert de lèpre. Rien ne rejprésente mieux l'état du pé-
ché que l'état de la lèpre. Reconnoissons donc la ma-
ladie de noire ame dans celle qu'éprouvoit le corps de
ce malheureux.

I. La lèpre étoit un mal horrible en lui-même. Le
malheureux dont nous parlons en étoit tout couvert, il

faisoit horreur à tout le monde , il se faisoit horreur à

lui-même et ne pouvoit se supporter— Chaque péché
étant une tache de l'ame , ne dois-je pas reconnoître

que j'en suis /oz// coz/t'e//, puisque toute ma vie n'est

qu'une continuité de péchés? Que serois-je à mes yeux,

si je pouvois voir les souillures oui défiginent mon
ame'' que serois-je aux yeux des hommes, s'ils pou-
voient les connoitre?Mais qui suis-je aux yeux de Dieu,

ui les voit, et qui en connoît toute la laideur et la

iflormité? Resterai-je donc toujours dans cet état,

sans recourir au médecin qui peut me guérir?

II. La lèpre étoit un mal contagieux pour les autres.

Le péché l'est encore davantage, il se communique pai

les yeux
,
par les paroles, par les actions, par les exem-

ples. Sans parler ici de ces péchés énormes, désho-

norans même pour la raison, et si communs dans le

3
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inonde, pensons-nous que noire dissipation , notre im-
modestie, notre iinmortification , noire irrégularité,

nos impatiences, nos murmures, nos antipathies, nos
aversions, nos traits de médisance, de raillerie, de
satire, de critique, n'aient rien de contagieux pour les

autres?

III. La lèpre étoit un mal moins funeste dans sa

contagion que le péché, d'abord en ce que le lépreux,

en communiquant son mal, n'augmentoit pas le sien,

au lieu que toutes les souillures dont nous sommes l'oc-

casion pour les autres deviennent autant de nouvelles

souillures pour nous; 2'^ en ce que le lépreux n'aug-
mentoit pas non plus son mal en communiquant avec
les lépreux, au lieu que, quelque souillés que nous
soyons déjà par nous-mêmes, nous le devenons encore
tous les jours davantage en participant aux souillures

des autres. Hélas ! sans les péchésqui naissent de notre

propre fonds, sans les péchés que nous communiquons
aux autres, que de péchés les autres nous communi-
quent! Avouons avec confusion devant le Seigneur,

que nous ne saurions eu compter le nombre , et que
notre ame est dans l'état le plus dangereux , si ce cé-
leste médecin n'en a compassion.

IV. La lèpre étoit un mal humiliant pour celui qui
en étoit affligé

,
parce qu'il l'excluoit de tout commerce

avec les hommes. Il n'étoit pas permis à un lépreux
d'habiter ou d'entrer dans une ville , et il étoit défendu
à qui que ce fût dç le toucher. Obligé d'errer dans les

campagnes , fui de tout le monde, il trouvoit à peine de
quoi subsister, et il falloit lui jeter de loin les charités

qu'on vouloit lui faire Ah! si l'on me rendoit jus-
tice, n'est-ce pas ainsi que je devrois être traité"^ ne
devrois-jepas être banni de la société, fui comme con-
tagieux , méprisé et haï de tout le monde? Hélas! n'ai-

je pas souvent forcé, par ma conduite, des hommes
justes et vertueux à se séparer de moi? Mes sentimens
sur la religion , mes discours contre la pudeur ou la

charité, mon humeur hautaine, bizarre, colère, mes
airs mondains et dissipés , et mille autres vices qui sont
en moi , n'éloignent-ifs pas tous les jours de mon com-
merce les âmes timorées^
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Secomd Point. — Les démarches du lépreux.

Un lépreux, voyant Jésus , vint à lui, se prosterna le

visage contre terre , l'adora, et s'étant mis à genoux , il lui

(Ht : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir
N'omettons rien de ces circonstances.

I. Le lépreux voit Jésus. Ce ne fut point là précisé-

ment son mérite, ce fut un effet de la bonté du Sau-
veur, qui prévint ce malheureux en s'oflrant à ses re-
gards : mais son mérite fut de considérer en J. C. celui

qu'une multitude de guérisons annonçoit pour le Messie
et le Fils de Dieu ; ce fut de croire , d'espérer en lui , et

de sentir quel bonheur ce seroit pour lui de pouvoir
s'en approcher. Nous avons le même bonheur; le sen-
tons-nous, en profitons-nous? Jésus nous prévient et

s'offre à nous par des regards, des traits de lumière,
des inspirations vives, par le saint désir de se donner
à nous. Ah ! ne détournons pas les yeux pour éviter sa

vue, c'est notre médecin, notre sauveur; ne jetons pas
les yeux sur d'autres, il n'y a que lui qui puisse nous
sauver, nous purifier et nous rendre heureux.

II. Le lépreux va à Jésus. Dès qu'il le voit, il vient

à lui. Quel soin avons-nous d'aller à J. C, de le vi-

siter, de nous rendre auprès de lui dans ses temples

,

de le recevoir dans son sacrement, de l'appeler à notre

secours dans la tentation? Quel soin avons-nous de re-

courir à ses ministres, à qui il a confié sa toute-puis-

sance pour nous guérir? Hélas ! au lieu d'aller à eux

,

ne les fuyons-nous pas , ou ne différons-nous point

toujours de recourir à leur ministère? Au lieu d'aller à

Jésus, n'allons-nous point partout oii nous savons bien
que nous ne le rencontrerons pas?

III. Le lépreux adore Jésus. En abordant le Sauveur,
il se jette à genoux devant lui, et se prosterne le visage

contre terre pour l'adorer. Comment nous tenons-nous

en la présence de J. C. dans son temple, devant son
tabernacle, ou lorsque nous le prions en particulier?

Songeons-nous que nous sommes en présence de notre

Dieu , de celui de qui seul nous devons attendre notre

salut?

IV. Le lépreux prie Jésus. S'étaiit relevé sur les ge-

noux, il dit : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me
guérir. Courte , mais fervente prière ! Que de sentimens
dans ce peu de mots ! Quelle foi dans la puissance du
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Sauveur! quelle confiance en sa bonté! quelle humilité,

quelle soumission à sa volonté! Use reconnoît indigne de

la grâce qu'il demande; il ne l'attend que de la pure li-

béralité de J. C; il croit qvi'il peut la lui accorder, qu'il

n'a pour cela qu'à le vouloir, et il espère qu'il le vou-

dra. Que ne prions-nous de la sorte pour obtenir la

pureté de notre ame , surtout dans les tentations que
nous éprouvons ? Après ce peu de paroles , le lépreux

,

toujours prosterné aux pieds de Jésus , attendoit la dé-

cision de son sort. Dans cette attente
,
quels sentimens

s'élevoient dans son cœur : sentimens d'une douce joie,

causée par la ferme espérance d'être bientôt guéri et

purifié; sentimens d'un tendre amour pour celui dont
il espéroit son salut, avec une forte résolution de s'atta-

cher à lui et de le servir; sentimens de crainte à la vue
de son indignité , telle qu'on l'éprouve toujours quand
on attend une grande grâce que l'on ne mérite pas '

Mais la bonté de Jésus ne se fit pas attendre.

Troisièsie Point. — Guêrison du lépretu.

Jésus ayantpitié de lui, et étendant la main, le toucha

et lui dit : Je le veux , soyez guéri , et à l'instant la lèpte

fut guérie. Observons ici dans Jésus ses sentimens, son

action , ses paroles , et le miracle qu'il opère.

I. Les sentimens de Jésus. Ce ne fut point en lui uu
sentiment d'horreur, de mépris, de dédain à la vue de
ce lépreux , mais un sentiment de la plus tendre com-
passion. Apprenons à connoîlre J. C. Confus quelque-
fois et troublés de nos misères, nous osons aller à lui

,

parce que nous savons qu'il est saint et juste; mais sa-

chons donc aussi qu'il est tendre et compatissant, et

qu'il inspire les mêmes sentimens à ses ministres, lors-

qu'ils voient un pénitent qui donne des marques d'une
vraie douleur de ses péchés, et d'un vrai désir d'en être

purifié. Adressons-nous donc à eux avec une pleine

confiance dans les miséricordes de notre Dieu.

II. L'action de J. C. Il étend la nïain et touche le

lépreux. O main puissante , ô attouchement salutaire
,

quelle impression fîtes vous sur cet heureux suppliant!

Sa chair et son cœur tressaillirent de joie. N'étoit - ce
donc pas assez, Seigneur, de le guérir; falloit-il encore
que votre main sacrée touchât une chair infectée de lè-

pre , et que l'on ne pouvoit même voir sans horreur ?

Que votre bonté est grande , ô mon Dieu ! C'est encore
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elle qui vous engage à venir à nous, quelque misérables
que nous soyons, non-seulement pour nous toucher,
mais pour nous unir à vous et nous ser\'ir de nour-
riture.

III. Les paroles de J. C. Jésus, en le touchant, lui

dit : Je le peux, soyez guéri. Notre salut est assuré, dès
que nous le voulons, et que nous faisons de notre côté
tout ce que Dieu exige de nous, parce que, du côté de
J. C, nous sommes sûrs de sa volonté, que sa volonté
est toute-puissante, et que, lorsque nous n'y mettons
point d'obstacles, elle est toujours suivie de l'effet. Que
nous sommes donc infiniment coupables, si, loin de
profiter de ces dispositions de notre divin Sauveur pour
nous purifier, nous sanctifier et nous sauver, nous en
abusons par nos résistances et nos délais !

IV. Le miiacle que J. C. opère. Aussitôt qu'il eut
prononcé ces paroles : Je le veux , soyez guéri , la lèpre

disparut; celui qui s'étoit prosterné lépreux se leva pur
et sans tache, aussi sain que s'il n'avoit jamais eu de
lèpre. C'est ainsi que nous serions nous-mêmes puri-
fiés de notre orgueil, de notre attachement aux biens
et aux plaisirs du monde, de nos jalousies, de notre

immortification, de nos impatiences, en un mot de la

lèpre de nos péchés, si nous nous adressions à J. C.
avec humilité et confiance, si nous lui demandions de
vouloir bien nous regarder, d'avoir compassion de nous,
de nous toucher et de nous parler.

Quatrième Point. — De ce qui arriva après la guérison du
lépreuse.

Ensuite Jésus le renvoya , ajjrès lui avoirfortement dé-

fendu d'en parler^ en lui disant: Gardez-vous bien dépar-

ier de ceci àpersonne , mais allez vous montrer au p? être

,

et offrez le don prescrit par Moïse , afin que cela serve de

témoignage. Mais le lépreux ne futpasplus tôt hors de sa

présence
,
qu'il commença à parler de sa guérison et à pu-

blier tout ce qui lui étoit arrivé. Et la réputation de Jésus

se répandait déplus en plus, de sorte qu'il nepouvaitplus

paraîtrepubliquement dans les villes, lise tenait dehors en

des lieux écartés , et les peuples allaient à lui de toutes

partspour l'entendre etpour être guéris de leurs maladies;

mais il se retira dans le désert, et il priait. Jésus nous
donne ici l'exemple le plus frappant de la subordina-

tion et de l'obéissance a la loi, de la modestie et de la



LXl« MÉDITATION. ,36ti

finie des louanges, de la retraite et de la prière, de la

charité et du zèle.

I. Subordination et obéissance de J. C. à la loi. Le
lépreux vouloit rester à la suite de son bienfaiteur et

ne le plus abandonner. Jésus ne le permit pas, il lui

parla inènie d'un ton sévère Qt menaçant, et l'obligea

à se retirei" pour s'aller présenter au prêtre qui
,
par

l'ordre du prince des prêtres et à sa place, éloit chargé
de vérifier la guérison des lépreux , et de les remettre

dans la société civile. Jésus lui enjoignit aussi de faire

l'offrande marquée par la loi, pour servir de témoi-
gnage aux prêtres et à tout le peuple que la guérison
étoit parfaite.

II. Modestie de J. C. et son soin à fuir les louanges...

Jésus lui défendit de dire à personne, ni par qui, ni
comment il avoit été guéri; mais ce lépreux, obligé

d'obéir à l'ordre de se retirer, ne se crut pas également
obligé à celui de se taire. Sa rcconnoissance éclata, et

il pu])lia partout le miracle. Cet événement fit même
tant de bruit, que Jésus fut quelque temps sans se

montrer dans la ville, pour éviter les applaudissemens
et les acclamations d'une foule d'admirateurs. Le Sau-
veur ne craignoit pas l'ostentation, mais il vouloit

nous donner un exemple de celte humilité qui ne peut
voir un moment le bien qu'elle fait, et qui cache avec
soin le bien que Dieu nous fait la grâce de faire.

iri. La retraite de J. C. et sa prière. Les peuples
venoient de toutes parts pour recevoir de lui et l'in-

struction et la guérison de leurs maladies; mais Jésus
se refusa à leurs empresseniens, et se retira dans la so-

litude pour y vaquer à la prière. C'est plus souvent
par l'oraison que par les discours que les pasteurs

obtiennent les grâces nécessaires au troupeau qui leui

est confié; et où peut-on prier avec plus de fruit que
dans le silence et la retraite?

lY. Charité et zèle de J. C. Le peuple n'est ni scan-

dalisé , ni découragé; lorsque le pasteur ne le quitt^^

que pour prier, il n'en a que plus de confiance en lui

et plus d'empressement à recourir à lui. Quelque pro-
fonde que fut la solitude oh le Sauveur se retiroit , le

peuple venoit l'y trouver, et Jésus, qui avoit donné la

nuit à la prière , donnoit le jour à l'instruction et à la

guérison des malades. C'est ainsi que Jésus employa
toute sa vie pour nous

,
qu'il pourvut à tous nos be-
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soins, nous instiuisant égalenjent par ses discours et

par ses exemples.
Prière. O mon Dieu , une lèpre bien plus horrible

encoi'c que celle du lépreux de l'Evangile défigure mon
ame. Si vous poulez, Seigneur, vous pouuez me guérir.

Etendez donc aussi sur .moi voire main salutaire, tou-
chez mon cœur et faites qu'il ne vous résiste plus. Faites

entendre à mon ame ces paroles consolantes : Je le veux,
soyez guéri. Ainsi soit-il.

X.XIF MEDITATION.

Jésus guérit le domestique d'un centenier.

Méditons ici, i° les paroles du centenier à Jésus j
1° les paroles de

Jésus aux assistansj 3° les paroles de Jésus au centenier. Matth.
vni, g-i3.

Premier Point. — Paroles du ce?itetiier à Jésus.

V-'ES paroles sont pleines de charité, de confiance,
d'humilité et de foi.

I. Pleines de charité. Jésus étant entré dans Caphar-
naum, un centenier pint à lui, et lui fit cette prière :

Seigneur, faidiez moi mon serviteur qui est paralytique,

et qui souffre de grandes douleurs. Jésus étant entré

dans Capharnaum après sa retraite, un centenier ou
centurion , c'est-à-dire un officier romain qui com-
mandoil une compagnie de cent hommes, vint implo-
rer son secours; il le fit avec cette simplicité et cette

franchise ordinaire dans les gens de guerre qui ont de
la religion et de la foi, avec cette noblesse et cette naï-

veté qui gagnent le cœur des hommes, et qui assurent

auprès de Dieu le succès de la prière. La charité ani'-

moit sa demande ; ce n'étoit pas pour lui qu'il sollici-

toit, c'étoit pour son domestique, détenu au lit par une
paralysie qui le faisoit beaucoup souflVir Avons-
nous pour nos domestiques, pour nos inférieurs, pour
nos frères la même charité? Ayons-la du moins pour
notre ame. N'est-elle pas depuis long-temps comme
paralytique et sans mouvement pour les choses du ciel

ol pour les bonnes œuvres , tandis qu'elle est si vive et

si ardente pour les choses de la terre ?



LXIF MÉDlTATIOxN. Syi

IL Paroles du centeuier pleines de conliauce eu la

bonté de J. C. Il ne demande rien, il se contente d'ex-
poser l'état du malade, et c'en est assez pour le cœur
de Jésus. Représentons-lui nous-mêmes avec une pa-
reille confiance les infirmités de notre ame, ses plaies
et ses langueurs , ses péchés et sa tiédeUr , et il la

guérira

.

III. Paroles du centenicr pleines d'humilité. Jésus Iul

répondit: J'irai voir le malade etje le guérirai. Ah ! Sei-
gneur , reprit le centenier confus, je n'ose prétendre à
cet honneur : vous , venir chez moi, ce n'est pas ce
que je vous demande i/e ne suis pas digne que uqus en-
triez dans ma maison, dites seulement une parole, et mon
seri^iteur sera guéri— Paroles admirables que l'Eglise
met dans la bouche de ses enfans au moment de la com-
munion. Disons-les alors avec les sentimens du respect
le plus profond pour la personne adorable de J. C.

,

notre Sauveur et notre Dieu.
IV. Paroles du centenier pleines de foi en la puissance

de Jésus. Sans sortir du lieu où vous êtes, Seigneur,
continue-t-il, daignez seulement dire vine parole; les

maux les plus opiniâtres vos obéissent, ordonnez, et le

malade sera guéri : car moi qui suis un homme soumis à
un autre

,
qui ai sous moi des soldats, je dis à l'un • AUtz

là , et ily va; à l'autre : Venez à moi, et ily vient; et à mon
serviteur: Faites ceci, et il le fait. Le centenier s'éloit

formé une juste idée de la puissance de Jésus. La manière
dont il développe sa pensée est noble et vive. Quelle pro-

fession de foi pour un Gentil! Il fait entendre à J. C.
qu'ayant un pouvoir souverain, indépendant et illi-

mité , il peut d'une manière absolue et efficace com-
mander en maître aux maladies et à toute la nature

,

et qu'il n'a qu'à parler pour être obéi. INe nous for-

merons-nous donc jamais une pareille idée du pou-
voir de J. C. ? Pourquoi , en nous adressant à lui , cette

timidité, cette défiance , celte inquiétude secrète qui.
nous resserrent le cœur? Ah! c'est que nous ne con-
noissons ni son pouvoir, ni sa bonté; c'est que nous
n'avons ni foi en l'un, ni confiance en l'autre. Ap-
prenons donc aujourd'hui à connoître notre Sauveur.
Commençons à croire en lui, c'est-à-dire, à mettre en
lui toute notre confiance.
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Second Poikt. — Paroles de Jésus aux assistons.

Ces paroles sont pleines d'éloges pour le centeuier,

de consolation pour les Gentils, de terreur pour les

Juifs, et de menaces pour les mauvais chrétiens.

I. Pleines d'éloges pour le centenier. Jésus, l'entendant
parler ainsi, fut dans l'admiration, et dit à ceux qui le sui-

vaient : Je vous le dis en vérité,je n'aipoint trouvé une si

grande foi dans Israël. Quand donnerons-nous à J. C.
cette satisfaction de voir et de louer en nous une foi

vive et parfaite? Un étranger a plus de foi que les Israé-

lites. Un homme engagé dans le monde et dans la pro-

fession des armes en a quelquefois plus que ceux qui
sont consacrés à la retraite et au service des autels. Que
ce contraste estglorieux pour les uns, et humiliant pour
les autres ! Si nous sommes retirés du monde

, prohtons
du bonheur de notre état, et ne nous laissons pas vain-

cre par ceux qui n'ont pas les mêmes avantages. Qu'une
sainte émulation nous réunisse tous dans la charité et

nous anime les uns et les autres à témoicner à notre
Sauveur notre toi et notre amour.

II. Paroles de Jésus pleines de consolation pour les

Gentils, jîussi je vous dis que plusieurs viendront de
l'Orient et de r Occident , et qu'ils auront place dans le

royaume des deux avec Abraham, Isaac et Jacob. C'est

nous qui sommes l'objet de la prophétie que fait ici

N. S.; nous voyons l'heureux accomplissement de cette

prédiction. Nous sommes associés à la foi de ces saints

patriarches; quand le serons-nous à leur félicité? Ah!
quel malheur, si, après tant de grâces, nous venions,

par notre faute, à en être privés!

III. Paroles de J. C. pleines de terreur pour les Juifs.

Mais les enfans du royaume seront jetés dans les ténè-

bres extérieures. Là il y aura des pleurs et des grince-

mens de dents. Les enfans du rovaumo qui doivent être

jetés dans ces ténèbres éternelles, oii l'on ne se nourrit

que de larmes , oii il n'y aura que grincemens de dents

,

tourment et désespoir, ce sont les Juifs infidèles qui,

ayant eu le bonheur de naître dans le sein de la vraie

religion , d'être préparés à l'Evangile par la loi et les

prophètes, d'être les premiers appelés et destinés à vivre

sous l'empire du Christ, l'ont méconnu et rejeté. Nous
voyons les ténèbres épaisses et palpables dans lesquelles

vit cette nation incrédule. L'accomplissement des pro-
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phéties , et la vue de toutes les nations réunies par J. C'
au culte d'un seul Dieu, ne peuvent dissiper son aveu-

glement. Disons plus : un exil honteux et un châti-

ment de près de' deux mille ans ne peuvent vaincre

son endurcissement. Mais dans l'enfer, quel sera le sup-

plice de ces malheureux, quel sera leur désespoir de se

voir chassés de ce royaume de lumière qui leur étoit

destiné, et qui sera possédé par des païens et des ido-

lâtres sincèrement convertis et substitués à leur place !

IV. Paroles de J. C. pleines de menaces pour les

mauvais chrétiens. Appliquons-nous à nous-mêmes
ces menaces de notre Sauveur. Devenus à la place des

Juifs les enfans du royaume, prenons garde d'en per-
dre la foi, les lumières, les œusres et les récompenses.
Prenons garde, par nos infidélités , d'en laisser passer

l'héritage en d'autres mains. Quel désespoir sera-ce

Eour les reprouvés, lorsqu'ils se compareront avec les

ienheureux habitans du ciel , des catholiques de nais-

sance avec des sauvages nouvellement convertis, des

maîtres et des grands avec leurs domestiques et leurs

sujets, des riches et des savaus avec des pauvres et des

iguorans, des prêtres et des religieux avec des laïques

et des séculiers! Ah! qui ne doit frémir et trembler à

cette pensée? Que cette crainte soit poumons le motil

d'une nouvelle ferreur et d'une vigilance plus exacte.

Troisième Point. — Paroles de Jésus au ceiitcnier.

Ces paroles sont pleines de bonté, de puissance, de

condescendance et d'instruction.

I. Paroles de Jésus pleines de bonté. A peine le cen-

tenier lui a-t-il exposé l'état de sou serviteur, que sans .

lui donner le temps d'en dire davantage, sans attendre

qu'il le prie, qu'il le sollicite, il lui répond : J'irai etje

le guérirai. Que la disposition de J. C pour soulager

nos maux est ici bien marquée! Que navons-nous au-
tant d'enqjressement pour la guérison de notre ame,
qu'il auroit de facilité à l'opérer, si nous la lui deman-
dions sincèrement? Comment peut-il nous manquer
quelque chose? comment pouvons-nous languir dans
l'état si dangereux oii se trouve notre ame, ayant un
Sauveur si aimable, si condescendant, si miséricor-

dieux, si empressé à nous soulager?

II. Paroles de Jésus pleines de puissance. Alois il dit

au centenier : Allez , et qu'il i-ous soit fait selon que voua
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at^ez cm. El à l'heure même le serviteur fui gueri.O puis-
sance de Jésus, vous n'êtes pas moins aimable qu'ad-
mirable, vous n'êtes occupée qu'à nous combler de
biens et à nous délivrer de tous maux.

III. Paroles de Jésus pleines de condescendance.
Paroît-on souhaiter qu'il vienne ? il s'offre à venir; veut-
on qu'il reste? il consent à rester : toujours il est con-
tent, s'il peut nous témoigner son amour ; satisfait, s'il

peut guérir nos plaies; charmé, s'il peut trouver en
nous une grande foi et l'occasion de la récompenser.
IV- Paroles de Jésus pleines d'instruction. En disant

au centenier : Qu'il pous soit fait selon que vous avez
cru, il nous apprend que l'effet de nos prières dépend
de notre foi

,
que c'est sur notre foi qu'est réglé le

fruit que nous retirerons de la pratique des bonnes
oeuvres, de la fréquentation des sacremens, de l'exer-

cice de la religion. Si nous ne retirons de toutes ces

choses que peu ou point de fruit, si nous n'éprouvons
que tiédeur, langueur, dégoût, portons le remède où
est le mal, ranimons notre foi, agissons selon notre
foi , et il nous sera fait selon son étendue , sa vivacité et

sa mesure.
Prière. Je crois, ô mon Sauveiu-, comme le cente-

nier, que d'une seule parole vous pouvez me guérir.

Dites-moi donc comme à lui : Allez, qu'il vous soit fait

ainsi que vous avez cru. Au moment que vous aurez
prononcé cette parole salutaire, je sentirai mes forces

l'evenir, et, sortant de l'inaction oii la paralysie de mou
ame m'a réduit, je courrai dans la voie de vos com-
mandemens. Ainsi soit-il.
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XXIU« MÉDITATIOir.

.fe'sîis part pour s'embarquer et passer à Vautre bord

du lac. Matth. viii, 16-22.

J Ésus, voyant une grande multitude de peuple autour de

lui, ordonne à ses disciples de le passer à l'autre bord du
tac. La vie présente est un voyage, le monde est une
mer fameuse par ses naufrages. Ce lac dont l'Evangile

nous parle , nous le regarderons ici comme nous re-

présentant la voie étroite, la vie retii'ée, sainte, régu-
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lièie et pénitente que doivent mener les vrais chrétiens

et les âmes fidèles. Or, comment faut-il entreprendre
le trajet de ce lac figuré? Ce doit être avec confiance,

avec courage et sans délai : c'est tout le plan de cette

méditation.

PBEmER Poi^'T. — Avec confiance.

I. Ce qui doit animer notre confiance, c'eât la mul-
titude que nous laisserons sur le bord. Celte multitude,
c'est le monda, c'est-à-dire, ce monde si souvent pro-
scrit, condamné et frappé des plus terribles anathèmes
.de J. C, ce monde qui marche dans la voie large des
plaisirs et des passions, et qui court à la perdition.

Ou cette vie que mène la multitude des mondains a

Four nous des charmes, ou elle ne nous cause que de
ennui : si elle nous plaît, nous sommes dans un dan-

ger évident de notre salut, et nous ne saurions prendre
trop de précautions pour nous y soustraire ; si au con-
traire cette vie tumultueuse ne nous procure qu'ennui
et dégoût, que u'v renonçons-nous enfin, et que ne
f)renons-uous le parti de la piété, de la dévotion, de
a sai7iteté? Ah! séparons-nous de la multitude dès à
présent, séparons-nous-en au moins de cœur, si nous
voulons que Dieu nous en sépare au jour de son der-
nier jugement.

II. Ce qui doit animer notre confiance, c'est la com-
pagnie, choisie que nous suivrons. Jésus est à notre
tète, qu'avons-nous à craindre sous un tel chef"? N'est-

il pas assez puissant pour nous soutenir et assez bon
Î)Our le vouloir? Joignons-nous à lui sans crainte, c'est

ui qui nous y invite , c'est lui qui nous lordonne. Ses

disciples l'accompagnent et marchent avec lui. O quel
bonheur pour nous d'être de ce nombre! Combien
d'ames saintes le suivent avec ferveur! Il n'est pas
que nous n'en connoissions plusieurs; nous contente-

rons-nous toujours de les admirer, ne pouvons-nous
pas ce qu'elles peuvent, pourquoi ne pas les imiter?

Que leur exemple anime donc notre confiance et nous
pique d'une sainte émulation, autrement elles seront

un jour pour nous un sujet de condamnation.
III. Ce qui doit animer notre confiance, c'est le

trajet que nous avons à passer. Il est court, et il doit

nous ouvrir un avenir qui n'aura point de fin. La vie

passe avec une rapidité que nous avons déjà éprouvée.
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Outre que, pour le plus grand nombre, elle finit lors-

qu'on croyoit qu'elle devoit encore durer long-temps,
la plus longue vie n'est en elle-même qu'un jour,
qu'un instant : en un mot, elle a une lin, et elle est

suivie d'une éternité qui n'en aura point. Do quelque
manière que nous passions notre vie, elle finira. Le
voluptueux et le pénitent trouvent également la fin

,

l'un de ses plaisirs, l'autre de ses peines; tous deux
entrent également dans une éternité sans fin : pour
l'un une éternité de supplices, pour l'autre une éter-

nité de bonheur. Songeons à cette éternité heureuse
ou malheureuse oii bientôt nous arriverons, et fai-

sons un choix dont nous puissions bénir Dieu éter-

nellement.

Second Point. — Avec courage.

I. 11 faut du courage pour commencer. Jésus ayant
donné ordre qu'on préparât tout pour traverser le lac,

i/n Scribe, s'approchant, lui dit : Maître, je vous suiv?ai

partout où vous irez, C'éloit dans ce Scribe un bon
mouvement, un saint désir, une belle résolution ; mais
ce n'étoit pas encore avoir commencé. On marchoit
encore sur terre, J. C. ne s'étoit pas encore embarqué.
Offrons-nous à Jésus avec les paroles de ce Scribe,

formons de bons propos, faisons de bonnes résolu-

tions, cela est bien; mais remarquons que jusque-là il

n'y a encore rien de fait. Les projets pour l'avenir ne
coûtent rien; il s'agit de commencer et de mettre la

main à l'œuvre : c'est ce commencement qui coûte, c'est

de celui qui a bien commencé qu'on peut dire qu'il a à

jnoitié fait; mais de celui (jui propose, qui promet, qui

projette et ne commence point, on peut dire qu'il n'a

rien fait, et que, selon toute apparence, il ne fera ja-

mais rien. Combien sont morts de la sorte sans jamais

avoir couiinencé à servir Dieu! Craignons d'être de ce

nombre, si dès aujourd'hui nous ne commençons.
II. Il faut du courage pour continuer et soutenir les

épreuves. Le Scribe ou docteur de la loi se promettoit

trop de son zèle. J. C le mit à l'épreuve, et bientôt il

se démentit. Me connoissez-vous bien, semble lui dire

le Sauveur, et avez-vous assez médité la proposition

que vous me faites? Apprenez quelle est la vie.que je

mène. Les renards ont leurs tannières et les oiseaux du
ciel ont leurs nids, mais le Fils de l'Homme n'a pas où
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tvposer sa tête. Moi, le preniier-né et le chef de tous

les hommes, je n'ai pas une demeure, un lieu qui
m'appartienne et oii je puisse me reposerj partout oîi

je me retire, je suis étranger. Yoilà ce que je suis sur

la terre, et ce que doivent être ceux qui me suivent.

Voyez, consultez maintenant votre courage. La vie

chrétienne a ses peines, il ne faut point se le dissimu-

ler; mais le monde n'a-t-il pas les siennes? Or, entre

les unes et les autres quelle différence! Dans les peines

qu'éprouve la vie pénitente, de quelque nature même
qu'elles soient, nous avons notre Sauveur à notre tête

qui marche devant nous. Jamais il ne nous mettra à

des épreuves aussi fortes que celles par oii il a voulu
passer pour notre amour. Chacune de nos peines en
particulier est présente à ses yeux, et il nous en ren-
dra un compte fidèle. Nous pourrons les oublier, mais
il ne les oubliera jamais, et aucune ne passera sans ré-

compense. jNos peines finiront bientôt avec la vie, et

le bonheur qui les suivra ne finira point. Ah! il n'en

est pas ainsi des peines du monde, qui sont le fruit

du péché et des passions.

m. Il faut du courage pour persévérer jusqu'à la fin.

Sans cette persévérance, tout est inutile : demandons-la
donc à Dieu tous les jours , et elle ne nous sera pas re-

fusée. De notre côté, soutenons notre vigilance, exami-
nons nos progrès , et si quelquefois nous trouvons du
relâchement dans nos pratiques et dans la vertu, ne
nous donnons point de relâche que nous ne nous
soyons remis au point d'oîi nous sommes déchus.

Prions, pleurons, gémissons, craignons les suites fu-
nestes du moindre dépérissement dans la ferveur, car

c'est alors que la persévérance commence à nous
échapper, et elle nous échappei'a entièrement, si nous

n'y apportons un prompt remède.

Troisième Point. — Sans délai.

Trois choses , c'est-à-dire , la grâce , la volonté et la

vie, fuient trop rapidement pour que nous puissions un
seul moment diflerer notre conversion.

I. La grâce. Un autre, qui était des disciples de Jésus,

lui dit : Seigneur, permettez-moi d'aller auparavant en-

sevelir mon père i mais Jésus lui dit: Suivez^ moi, et

laissez les morts ensevelir leurs morts. Jésus s'avançoit

4ans ce moment vers la mer pour s'embarquer. Il n'y
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avoit pas un instant à perdre , ou il falloit marcher avec
lui , ou renoncer à le suivre. Ce disciple pouvoit-il

espérer que, pour l'attendre, Jésus eût suspendu sa

marche et dijîeré son embarquement? La grâce nous
presse, nous sollicite , nous intime ses ordres, et nous
fait connoitre nos obligations; mais elle ne nous attend
pas , et ne se rend point dépendante de nos caprices.

Nous pouvons nous faii-e illusion à nous-mêmes et cou-
vrir notre lâcheté des prétextes les plus spécieux , mais
on n'en impose point à Dieu, qui voit le fond des
cœurs. Avons-nous, pour différer notre conversion,
des raisons aussi plausibles que celles de ce disciple ''

Cependant ce n'étoit aux yeux de J. C qu'un faux
prétexte. La présence de ce disciple n'étoit point né-
cessaire à la sépulture de son père. Laissons les morts,
c'est-à-dire les gens du monde , morts à la grâce , ense-
velir leurs morts , mettre ordre à leurs afï'aires , vider

leurs différends, terminer leurs procès; pour nous, son-
geons à profiter du moment de la grâce et à nous
donner à Dieu. Si nous avons des affaires indispen-
sables , au lieu de commencer par les terminer pour
nous convertir ensuite, commençons d'abord par nous
convertir, et nous n'en serons ensuite que plus propres
à conduire nos affaires.

II. La volonté. Ce disciple étoit bien résolu de venir

joindre Jésus après avoir donné la sépulture à son
père; mais qui l'avoit assuré qu'il persisteroit dans cette

résolution ? Après la sépulture donnée à son père , ne
se seroit-il pas trouvé engagé dans des partages de
biens, dans des discussions d'intérêts; devenu maître
de son patrimoine, eût-il conservé du goût pour la

pauvreté de J. C. , et eût-il songé à venir le rejoindre?
Voilà ce que nous ne savons pas ; mais ce que nous sa-

vons, et ce que l'expérience nous apprend tous les

jours, c'est qu'une affaire en attire une autre, qu'un
premier obstacle est suivi d'un second, que pendant
ces délais multipliés, les plus belles résolutions se per-

dent, et qu'une conversion différée est presque tou-
jours une conversion manquée.

III. La vie. En différant, la vie passe, le démon
nous amuse, et nous ne nous en apercevons pas. Ce
disciple , en allant donner la sépulture à son père., ne
pouvoit-il pas mourir? On marque un temps pour sa

conversion avec autant d'assurance que si on étoit
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niailre du temps : le temps marqué est-il arrive, on
s'autorise de sa première imprudence , et on en commet
une autre plus dangereuse, en marquant pour sa con-
version un terme encore plus reculé; ainsi la vie se

passe à projeter et à différer, jusqu'à ce qu'une mort
désespérante vienne mettre fin à ces projets insensés et

à ces délais téméraires.

Prière. O malheur irréparable, ô désespoir éternel,

ai-je donc pu m'y exposer jusqu'à présent? Ah! Sei-

gneur, c'en est fait, vous faites entendie de nouveau à

mon cœur cette douce invitation : Suivez-moi. Je ne
diffère plus , rien ne me détournera plus de votre ser-

vice, rien ne me séparera plus de vous; malgré tous

les obstacles et toutes les épreuves qu'il vous plaira de
me ménager , secondé de votre grâce , ô mon adorable

Sauveur, je serai à vous sans délai, sans variation, dan.';

le temps, et dans l'éternité. Ainsi soit-il.

X.XIV' MEDITATION.

Tempête apaisée.

DASGERS DE LA. VIE PRÉSESTE.

Ces dangers regardent ou notre corps, ou notre ame, ou 1 Eglise.

Matth, VIII, 28-27 ' -''^«'c- IV, 35-4o; Luc. vni, 22-25.

Premier Poist. — Des dangers qui regardent notre corps.

1. VJOMMENT devons-nous nous comporter avant le

danger" J. C. s'avançoit insensiblement sur le rivage,

en faisant d'utiles leçons à ses disciples; plus il appro-
choit de la mer, plus les peuples s'empressoient au-
tour de lui. Ilctoit tard; sans s'arrêter davantage, Jésus

entra clans la barque. Ses disciples le suivirent; il leur

dit: Passons à l'autre bord du lac. Et après avoir renvoyé

le peuple , ils emmenèrent Jésus dans la même barque où

il étoit, et il y avoit d'autres barques à sa suite. Eût-on
pu s'imaginer que cette navigation, entreprise par Tor-

dre du Fils unique de Dieu , du Sauveur du monde

,

fût devenue périlleuse? Cependant plus d'une fois tous

ceux qui fiu'ent du passage se crurent perdus Ce
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n'est pas seulement sur la mer que la vie et les biefls

sont en danger. Tous les élômens, toute la nature,
jnille accidens nous menacent de toutes parts et vien-
nent nous assaillir au moment le plus imprévu : nous
devons donc persévéï'er constamment dans la grâce de
Dieu , et être toujours prêts à paroître devant lui. Nous
devons tous les jours recommander notre vie, nos
biens, et les personnes pour qui nous nous intéressons,

à la protection de celui qui est le maître de tous les

évènemens. Nous ne devons rien faire, rien entrepren-

dre, sans implorer le secours de Dieu, la protection des

saints auges , Tintercession de nos saints patrons , et

en particulier de la reine des anges et des saints. Quelle
témérité de vivre au milieu de tant de dangers avec

une conscience souillée par le péché, de s'engager dans
les voyages, d'affronter les périls de la mer ou de la

guerre en état de péché !

II. Comment clevons-nous nous comporter dans le

danger? Mais pendant qu'ils passoient, Jésus s'endormit.

Et aussitôt il s'éleua sur la mer une grande tempête. Un
si grand tourbillon de vent vint fondre sur le lac, qu'il

couvrait la barque de vagues; et la barque s'emplissant

d'eau, ils étaient en péril. Jésus cependant était à la poupe,
et il dormait. Alors ses disciples s'approchèrent de lui et

l'éveillèrent en disant : Maître, ne vous mettez-vous point
en peine de ce que nous périssons? Seigneur, sauvez-
nous, nous périssons. Alois s'étant éveillé , il leur dit :

Pourquoi craignez-vous, gens depeu de foi? Dans le dan-
ger, il faut agir avec fermeté et faire ce qui dépend de
soi, il faut prier et intéresser le ciel en notre faveur

par des vœux religieux et des promesses sincères, il

faut espérer en la bonté et la puissance de celui qu'on
invoque, il faut se soumettre aux ordres de la Provi-
dence et à la volonté du souverain maîti'e. Si donc ac-

tuellement une maladie menace nos jours, une per-

sécution trouble notre tranquillité et notre fortune,

agissons et prions, soumettons-nous et espérons.

IIL Comment devons-nous nous comporter après le
_

danger? Jésus s'étant levé, il parla avec menaces aux
vents et auxflots, et il dit à la mer : Calme-toi. Aussitôt le

vent cessa , et il se fit un grand calme. Il dit ensuite à ses

disciples : Pourquoi craignez-vous? Où est votre foi?Alors

ils furent saisis d'étannement et d'une grande crainte.

Jk se disoient l'un à l'autre • Quel est donc celui-ci, qtti
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commande aux vents et à la mer, el à qui les vents et la

mer obéissent? Api'ès le danger, notre reconnoissance
doit éclater par des louanges et des actions de grâces
mêlées d'admiration , de crainte et d'amour pour celui

qui nous à délivrés ; elle doit éclater par une fidélité

prompte et exacte à nous acquitter des voeux et des pro-
messes que nous lui avons lails, mais surtout par un
saint usHge de la vie et de la tranquillité qu'il nous a

procurée. Qui de nous ne s'est pas trouvé dans quel-
que danger pressant, dans des occasions ou des aflaires

critiques dont il n'est sorti que par une sorte de mi-
racle? Rappelons-nous ici les bienfaits particuliers de
Dieu à notre égard. Quelle reconnoissance cependant
lui en avons-nous témoignée? Etoit-ce donc pour l'of-

fenser, étoit-ce pour vivre comme nous faisons qu'il a

conservénos jours? Ingrats, nous l'avons invoqué dans
le danger, nous lui avons promis d'être fidèles à sa loi,

s'il nous délivroit; il nous a délivrés, et nous avons
également oublié nos promesses et ses bienfaits.

Second Point. — Des dangers qui regardent notre aine.

I. Comment devons-nous nous conduire avant le

danger? D'abord il faut le craindre, parce qu'alors il

s'agit de tout, puisqu'on risque de perdre la grâce, la

dévotion, l'innocence, la foi, son ame, son éternité. Le
moindre danger qui menace notre vie nous fait trem-
bler, il n'est pas nécessaire de nous exhorter à le crain-

dre , nous le craignons souvent avec excès , tandis que
nous ne craignons point celui qui peut nous enlever la

vie de la grâce et nous précipiter dans un malheur
éternel. 2' il faut fuir le danger, parce que peu échap-
pent, etque la plupait périssent, luyonsdonc ces lieux,

ces personnes, ces liaisons dangereuses ; brûlons ces

livres, ces chansons, ces gravures, ces tableaux impu-
diques j renonçons à ces spectacles, à ces jeux, à ces

cercles, à ces entretiens corrupteurs. Dès que nous sen-
tons qu'il V a quelque risque pour notre ame, trem-
blons, frémissons, fuyons. Si de notre plein gré nous
nous exposons au péril, si nous l'aimons, si nous le

cherchons, nous sommes déjà à demi vaincus, nous
périrons. 5^ Il faut nous tenir sur nos gardes, parce
que les dangers sont fréquens et cachés. On en trouve
partout, on en trouve ou l'on avoit le moins lieu d'en

soupçonner. Si l'on n'est continuellement sur ses gar-
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des, ou se trouve investi, trompé , séduit avant qu'on
s'en soit presque aperçu. 4" Enfin il faut prier, parce
qu'il n'y a que Dieu seul qui puisse écarter de nous
tout danger. Demandons-lui donc tous les jours cette

grâce pour nous, et pour ceux pour qui nous nous in-

téressons. Demandons-la-lui avant de rien entrepren-
dre , au commencement et dans le cours de toutes nos
actions.

II. Comment devons-nous nous conduire dans le

danger? D'abord il faut oufuir ou combattre généreu-
sement dès le commencement. Si nous nous trouvons
subitement engagés dans quelques pas dangereux pour
notre ame, gardons-nous d'avancer plus loin ou de nous
tenir tranquilles sur le boi^d du précipice, reculons

aussitôt avec frayeur comme à la vue d'un serpent in-

sidieux, l'ompons cet entretien, sortons de ce lieu, chas-

sons ces pensées, ces images importunes, fermons ce

livre, détournons les yeux de cet objet, dominons tous
nos sens

;
pour peu que nous différions, la tentation

entrera dans notre cœur, ou, pour mieux dire, nous en-
trerons nous-mêmes en tentation , nous en serons in-

vestis, et nous succomberons. 2° Il faut prier. Quelque
peu de force qiie nous nous sentions pour le faire, fai-

sons-le cependant, ne fissions-nous que répéter sou-
vent les noms de Jésus et de Marie

, que nous écrier

conlinuellement ; Seigneur, sauvez-moi, je péris. 3" Il

faut avoir confiance. La tentation ne durera pas tou-
jours, le calme reviendra, et quelle consolation ne sera-

ce pas pour nous alors d'avoir résisté et d'avoir été fidè-

les à Dieu! Dans la force de l'orage , il semble que tout

soit perdu, et qu'il ne reste plus qu'à s'abandonner à

son malheur. Gardons-nous d'ajouter foi à cette sug-
gestion du tentateur. Tandis que nous retenons notre
consentement, il n'y a encore rien de perdu , et nous
n'avons encore reçu aucun dommage. S'il nous est

échappé déjà quelque foiblesse, si nous avons cédé quel-

que chose à notre ennemi, gardons-nous de lui en cé-

derdavantage, ranimons notre courage : si notre victoire

n'est pas complète, faisons en sorte que notre défaite

ne soit pas entière.

III. Comment devons-nous nous conduire après le

danger? 1° Humilions-nous. Demandons pardon à Dieu
des fautes que nous avons pu commettie dans la tenta-

tion , soit en nous y exposant, soit en y résistant foible-
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ment. 2° Remercions Dieu de ce qu'il nous a soutenus
dans le danger et n'a pas permis qTie nous y ayons péri.
3° Enfin, prenons de bonnes résolutions et de sages
précautions pour l'avenir, paixe que ce qui ne nous
est pas arrivé dans telle circonstance peut nous arriver

dans mille autres. Que la pénitence, le recueillement,
la prièi'e , le travail , la crainte , la fuite des occasions

,

l'amour de Jésus , l'union avec Dieu , la fréquentation
des sacremens, nous servent de préservatifs et de res-
sources contre les dangers à venir.

Troisième Point. — Des dangers qui regardent l'Eglise.

La barque de S. Pierre est la figure de l'Eglise.

I. L'Eglise , ainsi que la barque de S. Pierre , est ex-
posée aux plus affreuses tempêtes , et elle paroît sou-
vent sur le point d'être engloutie. Qui ne Veut même
déjà cru cent fois détruite parle glaive, submergée par
l'erreur, renversée par le crime, dissipée par le schisme,
anéantie par la politique ? Mais elle subsiste au milieu
des orages. Les maux qu'elle souffre affligent ses en-
fans , mais ils ne les scandalisent ni ne les découragent
)as. Que les fausses religions jouissent de la tranquil-
ité parmi les hommes dont elles flattent les penchans

,

et entretiennent les illusions , il n'y a rien de surpre- /

nant, non plus que de voir qu'au milieu de tels hom-
mes, l'Eglise qui enseigne la vérité soit attaquée, com-
battue, persécutée; mais que cette Eglise, assaillie de
toutes parts , contre laquelle se réunissent et se déchaî-
nent toutes les erreurs et toutes les passions, subsiste

et continue sa route, malgré les flots et les vents con-
traires , c'est un prodige que nous ne pouvons trop
admirer.

IL L'Eglise a toujours!. G. avec elle. Dans l'Eglise

comme dans la barque de Pierre, J. G. est toujours
présent. Il connoît les assauts qu'elle a à soutenir, il en
règle l'effort et la durée. S'il paroît pendant un temps
sans puissance , sans mouvement, sans action , s'il sem-
ble fermer les yeux aux insultes que l'on fait à son
épouse, ce n'est que pour la purifier, éprouver sa foi,

et lui témoigner avec plus d'écl.it sa tendresse et son
amour On réveille Jésus par la prière, mais par
une prière pleine de charité , de tranquillité , de con-
fiance. Le vrai chrétien ne connoît point d'autres armes
pour la défense de l'Eghse ; il expose avec simplicité

fi
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les vérités qu'elle enseigne et il les défend sans aigreur,

il y demeure attaché sans respect humain , il souffre

sans murmurer, il meurt en bénissant celui qui le con-
damne et en embrassant celui qui le frappe.

III. L'Eglise est sûre d'avoir le calme quand il lui

sera utile. Dans l'Eglise comme dans la barque de
Pierre , Jésus ,

quand il lui plaît , et suivant l'ordre des

décrets de son infinie sagesse, fait succéder le calme le

Î)lus profond aux tempêtes les plus orageuses , et le jour

e plus serein à la nuit la plus obscure. Tantôt par des

prodiges éclatans, et tantôt par l'onction secrète de sa

grâce , il change le cœur des peuples et celui des rois.

Ceux-là deviennent soumis à l'Eglise, et ceux-ci en de-

viennent les protecteurs. C'est ainsi que les Constan-
tin , les Clovis , les Charlemagne, les S. Louis , et tant

d'autres pieux monarques ont procuré à l'Eglise non-
seulement la paix et la liberté, mais la dignité et sa

splendeur.

Prière. O sainte Eglise, ô barque mystérieuse hors

de laquelle il n'y a qu'abîmes et naufrages , soyez tran-

quille ou agitée, c'est dans votre sein que je veux vivre

et mourir. Malheur à moi si, ayant eu le bonheur d'y

être admis, je venois à en sortir, ou si, me flattant d'y

être eucoie, je ne prenois aucune part à la gloire doi^t

vous jouissez, ou aux maux dont vous êtes affligée! Con-

duisez-la , ô divin Jésus , cette barque privilégiée , cette

Eglise mihtante , au port de l'éternité , malgré les ora-

ges et les persécutions qui l'agitent sans cesse. Mais ce

qu'éprouve cette Eglise votre épouse, ô Jésus, je l'é-

prouve personnellement : des tentations multipliées

m'attaquent au dehors et au dedans, parlez, et vous

dissiperez la tempête , commandez surtout aux passions

qui déchirent mon cœur de s'apaiser, afin que je ne

suive plus que les douces et paisibles impressions de

votre amour. Ainsi soit-il.

LXV* MEDITATION.
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IiXV^ MÉDITATION.

Des deux fosséde's de Ge'rasa-.

FIGURE DE l'iMPURETÉ.

MiVlitons, i" la possession, 2" la déUvrance de ces deux malheureuses

victimes du démon. Matth. viii, 28-02; Marc. \, i-i3; Luc.

viu, 26-33.

Premier Point. — Leur possession.

Jésus et ses disciples ayant passé la mer, ils abvrdè-
rent au pays des Géraséuiens , qui est sur le bord op-
posé à la Galilée. Dès que Jésus /ut hors de la barque

,

il se présenta à lui deux possédés qui sortirent des tom-
beaux qu'ils habitoient; ils étoieut si furieux, que per-
sonne ne pouvoitpasserpar le chemin où ils étoient. L'un
des deux était possédé de l'esprit impur. Depuis fort
long-temps, il ne portoit point d'habits et ne demeurait
dans aucune maison , mais dans les sépulcres. S. Marc
et S. Luc ne parlent que d'un possédé, sans doute
parce que la possession de l'un des deux dont parle

S. Matthieu, étant plus remarquable, ils n'ont pas cru
devoir parler de l'autre. Considérons ,

1° quel étoit le

démon doutées hommes étoient possédés; 2" quelle
étoit la nature de cette possession ;

5° quel étoit leur état

pendant le temps de la possession.

I. Quel étoit le démon dont ils étoient possédés?
C'étoit un esprit impur Quoique tous les démous
soient des esprits impurs , on ne peut méconnoître le

démon de l'impureté aux caractères que présente celui-

ci. D'abord à sa cruauté. Non content de tourmenter
ceux qu'il possédoit, il se jetoit encore avec fureur sur
les passans L'impudique cherche partout des victi-

mes de son incontinence et des complices à ses désor-
dres. Malheur à qui passoit par le chemin auprès du-
quel habitoient ces possédés! L'impudique est encore
plus à craindre : malheur à qui l'approche, à qui le fré-

quente, à qui se familiarise avec lui ! Pères et mères,
soyez attentifs , si vous aimez vos enfans. 2" On le con-
neît à sa force. Et personne ne pouvaitplus le lier, même
avec des chaînes, tant il étoit furieux ; car ayant souvent
été lié de chaînes et ayant eu les fers aux pieds , il avait

I. 17
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ivmpu ses chaînes et brisé ses fers , et nul homme nepouvait
le dompter. Qui peut dompter l'impudique, qui peut le

retenir? Ni la perte de sa réputation, ni la ruine de
sa santé, ni l'opprobre de sa famille, ni les liens de l'a-

mitié et du sang, ni les vœux de la religion , ni le ca-
ractère des ordres sacrés , ni la maladie, ni la vue d'une
mort prochaine , ne peuvent arrêter la fougue de ses

désirs effrénés. Il n'y a qu'un miracle de la grâce de
J. C, qui puisse chasser du cœur un démon si fort, si

opiniâtre et si redoutable, ô" Qn le reconnoît à son
nom. Jésus lui demanda : Comment t'appelles- tu? Le
démon lui répondit : Je m'appelle légion

, pa/ce que nous
sommes plusieu7's. hégion est le vrai nom du démon de
} impureté, il ne va jamais seul, il entraîne après lui

tous les vices, il s'empare de tous les sens, de toutes

les facultés de l'anie, et possède l'homme tout entier.

Tremblons à la pensée d'un démon si détestable. Si

nous avons été sa proie, reconnoissons son odieux ca-
ractère ; si nous en avons été préservés ou délivrés

,

quelle reconnoissance ne devons-nous pas avoir pour
notre libérateur?

II. Quelle étoit la nature de cette possession? i° Pos-
session longue : c'étoit depuis fort long- temps qu'ils

étoient possédés. Quand on commence à s'abandonner
à l'impureté, on se flatte que ce ne sei-a que pour un
temps. Quelquefois on ne prétend se permettre qu'une
faute, mais la première faute en attire mille autres. Le
temps qu'on a marqué pour se convertir passe, se mul-
tiplie et conduit le plus souvent jusqu'à l'âge décrépit

et jusqu'au tombeau. Si on se relève pour un instant,

on retombe pour des années entières , et enfin pour ne
plus se relever. 2" Possession continuelle. // demeurait

jour et nuit sur les montagnes et dans les sépulcres. Il

en est de même de l'impudique; le jour et la nuit, dans

les campagnes et dans la solitude, dans la maison et

dans les temples, partout et en tout temps, il porte sa

passion , il en est occupé , il en est tourmenté : quelle

continuité de crimes, quelle multitude de péchés!
3" Possession cruelle. // crioitetse meurtrissait avec des

pierres. La passion de l'impudique est encore plus

cruelle, et le déchire impitoyablement par les remords,

f)ar
la honte, par les jalousies, par les infidélités, par

fi dépit, par le déshonneur, par les reproches, par la

dépense, par la maladie, par la juste crainte d'uno
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éternité de chàtirnens. O passion cruelle, tous les plai-

sirs que tu promets ne sont rien en comparaison des

tourmens que tu nous causes.

m. Quel fut l'état de ces malheureux pendant le

temps de la possession? 1" Ils étoient nus comme des

bêtes, ih ne portaient pui/it d'habits, ils ne souffroient

sur eux aucune sorte de vêtement. Voilà l'état honteux
oii le démon les avoit réduits. Le démon de l'impureté

n'est-il pas encore aujourd'hui le démon de la nudité?
Eh ! n'est-ce pas lui qui l'a introduite dans les pai:;ures,

dans la sculpture, dans la peinture, dans les gravRres ?

N'est-ce pas lui qui a inventé tant de modes indécentes,

et si contraires à la modestie chrétienne? La nudité est

la livrée du démon; qui la porte lui appartient, qui
en repaît ses regards se range sous ses lois, et se sountet

à son empire. Détournons-en donc la vue avec horreur,

détestons, chassons loin de nous, bannissons de nos
maisons ces marques de possession et ces signes de ré-

probation. Observons une modestie sévère et exacte tant

en particulier qu'en public, tant à l'égard de nous-
mêmes qu'à l'égard des autres. 2" Ces malheureux vi-

voient loin des maisons , dans des sépulcres , lieux téné-

breux et infects. Et ne voit-on pas l'impudique dans
des maisons de débauche et de prostitution avec des
pécheurs morts depuis long-temps à la grâce , infectés

des mêmes vices que lui , et qui ne sont> comme lui, que
des sépulcres blanchis? Sa conscience est remplie de
péchés et d'aflreuses souillures; son corps est usé de
débauches, quelquefois plus infect que les cadavres
qui sont dans les tombeaux. 3° Ces malheureux erroient

dans les déserts et sur les montagnes , remplissant l'air

de leurs affreux hurlemens : image sensible de lair rê-

veur, inquiet et farouche que l'impudique laisse si sou-
vent apercevoir, de l'humeur sauvage qui le domine et

le rend insociable , des cris et des soupirs que la pas-
sion lui arrache malgré lui. Quelle vie, ô mon Dieu,
quelle vie pour un chrétien ! Ce sont donc là ces plaisirs

que le démon fait goûter à ceux qui le suivent. Ah !

l'imposteur, éloit-celà ce qu'il leur avoit promis?

Second Point. — Leur délivrance.

On reconnoît encore ici le démon de l'impureié à ses

démarches, à ses plaintes et à ses prières.

I. Démarches forcées. L'u/i des deux possédés de l'es-
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prit impur ayant vu Jésus de loin , il coumt à lui , se

prosterna et l'adora. Aussitôt que Jésus eut touché la

terre, le démon sentit son vainqueur, il ne put tenir

dans ses souterrains ténébreux , une force invisible l'eu

jetira malgré lui, et le cita, pour ainsi dire, au tribunal

de son juge. Il courut à sa rencontre, et dès qu'il l'a-

perçut, cet esprit féi'oce, qu'aucune force humaine n'a-

voit pu dompter, devenu souple et tremblant, tomba à
s(!S pieds, reconnut son maître et l'adora Adoi-a-
tion forcée que la seule crainte lui arracha , et qui ne
put plaire à J . C. Ainsi arrive-t-il que, quelque abomi-
nable que soit l'impudique, cependant pressé par ses

remords , il se prosterne devant Dieu , il se frappe la

poitrine , il reconnoît ses égaremens : heureux com-
mencement, démarche louanle, mais que trop sou-
vent le démon trouve le moyen de rendre inutiles.

II. Plaintes injurieuses. Et s'écriant à haute voix, il ~

dit: Jésus, fils du Dieu très-haut, quiy a-t-il entre vous
et moi? Etes - vous venu pour nous tourmenter avant le

teinps? Je vous conjure, de la part de Dieu, de ne m,epoint
tourmenter. Car Jésus lui disait : Esprit impur, sors de

cet homme. Le démon se plaint de ce que Jésus se dé-
clare son ennemi, de ce qu'il vient le troubler et le

tourmenter avant le temps. Sur quoi sont fondées

toute5 ces plaintes ? Sur ce que ce Dieu sauveiu* lui or-

donnoit de sortir des corps qu'il possédoit. Jésus en le

lui ordonnant, ne voulut pas d'abord l'v forcer, afin de
lui donner le temps de manifester sa malice et son im-
pudence, et à nous l'occasion de la connoître et de la

détester... C'est donc te tourmenter, esprit impur et

cruel, que de tempècher de nous nuire? Tu comptois
qu'on t'en laisseroitle pouvoir jusqu'à la fin du monde :

non, non; Jésus est venu, et il nous a délivrés de ton

joug odieux, et désormais tu n'auras plus d'empire

que sur ceux qui voudront se livrer à toi. Grâces ira-

inortelleô vous en soient rendues, ô divin rédempteur,

et malheur à ceux qui ne veulent pas profiter des fruits

précieux de votre sang adorable!... Le démon fait en-
core aujourd'hui les mêmes plaintes par la bouche des

impudiques, i" Il se plaint de Dieu, de ce qu'il s'op-

pose à ses désordres. Quel mal fais-je? s'écrie-t-il; je

ne fais tort à personne. Comme si l'esprit de Dieu n'c-

toitpas essentiellement opposé à l'esprit impur; comme
SI le précepte essentiel de l'amour de Dieu pouvoit
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compatir avec un araour ciiminel et des feux impu-
diques. 2° Il se plaint des hommes. Pourquoi, dit-il,

tourmenter les cœurs, gêner les penchans, fixer les

engagemeus? Aux lois sacrées de la pudeur virginale

et de la fidélité conjugale, il en oppose de toutes con-
traires, qu'il débite dans des brocliures, qu'il publie

sur les théâtres, qu'il insinue par ses chants. Celui qui
lit ces ouvrages, qui assiste à ces spectacles, qui répète

ces chansons, à qui peuse-t-il appartenir, à Jésus ou
au démon? Enfin, il se plaint de ceux qui ont du
zèle pour les aines. Qu'on représente à l'impudique
l'énormité de ses crimes

,
qu'on excite en lui de salu-

taires remords, il élude tout en disant qu'on l'inquiète

avant le temps. Malheureuse jeunesse, ainsi te laisses-

tu tromperj mais pan4endras-tu à ce temps que tu te

promets, ou si tu y parviens, alors et jusque dans la

dernière vieillesse ne seras-tu pas le jouet et la proie

du démon que tu chéris?

III. Prières criminelles. Ei il p7-ioit instamment Jésus

(le ne le point chasser hors du pays, et de ne le pas con-
damner d'aller dans l'abîme. Or, ily avait là assez près u/i

grand troupeau depourceaux qui paissoient autour de la

montagne j les esprits impurs le prièrent de leur permettre
d'entrer dans ces pourceaux , en disant: Si vous nous
chassez d'ici, envoyez-nous dans ce troupeau de pour-
ceaux. Jésus le leurpermit, et leur dit : Allez. Ces es-
prits impurs étantsortis, ils entrèrent dans les pourceaux,
qui coururent avec impétuosité se précipiter dans la mer.
Le trvupeau étoit d'environ deux mille, et ils périrent
tous dans les eaux. Le démon demande d'abord de de-

meurer dans le pays; pourquoi? pour y nuire. Il de-
mande ensuite de n'être pas précipité d.ans l'abune ou
il doit tombera la fin du monde, de rester toujours
dans cette région terrestre; pourquoi? pour y exercer
sa fureur, pour y pouvoir tenter et perdre les hommes.
Lui ôter ce pouvoir, c'est ce qu'il appelle le tourmen-
ter. Enfin , u demande qu'il lui soit du moins permis
d'entrer dans des pourceaux qui paissent aux envi-
rons; pourquoi? pour les précipiter dans la mer, et

rendre le Sauveur odieux à tout le pays. Jésus lui

accorde cette dernière demande. Nous en verrons les

raisons dans la méditation suivante; mais reconnois-
sous ici les vœux secrets et les désirs intimes des impu-
diques. Que désiieut-ils

,
que demandent-ils? de ne
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pas loniber dans l'enfer. Us voudroinnl i'évilcr san-
mettre fin à leurs désordres; ils voudroient qu'il n'v
eut point de justice en Dieu, point de punition pour
le crime. Enfin, ils voudroient être semblables aux
bêtes, ils envient leur sort; ils tâchent de se persuader
qu'ils ne sont pas d'une autre condition qu'elles, et

souvent Dieu, par un juste châtiment, permet qu'ils

se le persuadent, ou qu'ils vivent comme s'ils se l'é-

toient persuadé.

Prilre. Ah! Seigneur, je vous fais aujourd'hui une
prière bien différente de celle de l'impudiq ue; ne permet-
tez pas que je devienne semblable aux bêles, rendez-
moi semblable à vous. S'il faut, pour me délivrer du dé-
mon et de mes passions, perdre tout ce que je possède

,

s'il faut sortir du pays où je suis, sortir du sein de ma
famille, sortir du monde et renoncer à touj;, je suis prêt

à tout sacrifier
,
plutôt que de me perdre et de vivre

dans votre disgrâce. Soutenez-moi, o divin Jésus, dans
ces résolutions, fortifiez-moi contre mes ennemis et

les vôtres. Ainsi soit-il.

WWVV-WVWVVVVW^VVWWVWWV'VWWVA

IiXVI' MEDITATION.

De ce qui se passe après la délivrance des deux
posséde's de Ge'rasa.

Considérons ici, d'abord la conduite des Géraséniens, ensuite celle

des deux possédés, et enfin celle de J. C. Matth. vill, 33,34;
Marc. V, 14-21 ; Luc. vin, 34-4o.

Premier Point. — Des Gérasé/iieiis.

I.ljAfuite de ceux qui menoient paître les pourceaux.

jllors ceux qui gardoient les troupeaux s'enfuirent, et

portèrent la nouvelle dans la ville , dans les pillages; ils

racontèrent tout ce qui s'étoit passé, et ce qui était anivé

aux possédés. Ceux qui étoient chargés de garder les

pourceaux s'enfuirent chacun chez leur maître , les

uns à Gérasa, les autres dans les villages voisins, où

ils répandirent la nouvelle d'une aventure si surpre-

nante. Eh! qui n'auroit été effrayé à la vue d'un tel

spectacle? Si nous pouvions voir la multitude de pé-
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chés et de démons dont est délivré un pécheur qui se

convertit, nous en serions saisis d'étonnement; et c'é-

toit sans doute pour nous en donner une image sen-
sible, que Jésus accorda au démon l'effet de sa de-
mande.

II. La crainte absurde des Géraséniens. Aussitôt

toute la ville sortit au-devaut de Jésus pour voir ce qui

étoit amvé. Ils trouvèrent assis à ses pieds, habillé et dans
son bon sens celui qui avoit été tourmentépar les démons ;

ce qui les remplit de crainte. Et ceux qui avaient été té-

m.oins de ce qui s'étoit passé leur racontèrent comme il

avoit été délivré de la légion des démons , et tout ce qui

étoit arrivé aux pourceaux. La foule de ceux qui cou-
rurent sur le lieu pour s'instruire de ce qui s'étoit passé
fut si grande

,
qu'on eût dit que toute la ville s'étoit

assemblée pour en apprendre les circonstances. On vit

Jésus et ses disciples, et aux pieds de Jésus les deux
possédés , surtout le plus furieux des deux , vêtu , tran-

quille , et dans sou bon sens, et écoutant le Sauveur
qui les instruisoit. Ce spectacle frappa les habilans de
Lrérasa de crainte plutôt que de l'espect. Ils s'iraaginè-

l'eut que c'en étoit fait de leurs troupeaux; ils craigni-

rent pour leurs pourceaux, dont la loi ne leur per-
mettoit pas de se nourrir , mais qu'ils ne se croj'oient

pas défendu d'élever pour le commerce. La foi de ce

peuple ne fut pas à l'épreuve d'un vil intérêt. S'ils

eussent soutenu cette épreuve que Jésus leur avoit mé-
nagée, leur bonlieiu" étoit assuré N'est-ce pas en-
core aujourd'hui cet esprit d'intérêt et d'avarice, n'est-

ce pas cet attachement aux biens de la terre, qui nous
anime et nous perd?

III. La prière insensée des Géraséniens. Ce qu ayant
17/, ils prièrent Jésus de sortir de leur pays; car ils étaient

saisis d'une grandefrayeur, et Jésus monta dans la barque
pour s'en retourner. Insensés, de qui vous privez-vous?
lie celui qui auroit délivré tous vos possédés, guéri
tous vos malades; de celui qui vous eût annoncé ta vé-

rité, et qui vous eût comblés de grâces et de bénédic-
tions. Hélas! combien tous les jours disent à Jésus :

Retirez-vous de moi , ne venez point à moi , non par
respect et par humilité, mais pour ne pas se dépouiller
de ce qui déplaît à J. C. ! Ainsi laisse-t-on passer les

momens du salut, quand la grâce qui nous attire ne
à'accommode pas avec nos intérêts. Ainsi, pour mena-
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ger des passions chéries , rejetle-t-on les visites du ciel

,

et méprise-l-on les avances du Sauveur.

Second Point. — Des deux possédés.

Quelle fut leur conduite, i° lorsqu'ils furent déli-

vrés; 2° lorsque Jésus voulut se retirei'; 3° lorsqu'ils fu-
rent de retour chez eux.

I. Lorsqu'ils furent délivrés. Jésus ayant permis au
démon d'entrer dans les pourceaux, les esprits immon-
des sortirent des deux possédés. Ceux-ci, au même in-
stant, se trouvèrent entièrement libres et dans tout lein-

bon sens. Revenus à eux-mêmes, ils se vêtirent décem-
ment, ils devinrent parfaitement calmes et tranquilles,

ils se tinrent assis aux pieds de Jésus. Telle est l'image
d'une ame conveitie et pénitente , tout est changé en
elle, ses idées, ses affections, sa personne, ses maniè-
res , ses vêtemens , ses ameublemens , sa table et sa dé-
pense. On ne s'aperçoit plus de sa mauvaise humeur,
on ne voit plus en elle aucun vestige de ses anciennes
passions, elle met toute sa consolation à se tenir aux
pieds de J, C., son sauveur et son libérateur : la recon-
noissance l'y attache, et l'amour l'y remplit de déhces.

II. Conduite des possédés lorsque Jésus voulut se

retirer. Quelle séparation pour des cœurs pénétrés do
reconnoissance ! Celui qui avoit été le plus cruelle-

ment tourmenté par le démon ne put s'y résoudre, il

s'offrit à suivre Jésus et lui demanda une place parmi
ses disciples, lui prolestant avec sincérité que jamais
il ne se sépareroit de son bienfaiteur; mais Jésus, tou-
ché de sa reconnoissance, le destina à un autre emploi,

celui d'annoncer les miséricordes de Dieu , emploi dont
il s'acquitta avec fidélité. Et comme Jésus montoit dana
la barque , celui qui avait été possédé le supplia de lui

permettre de le suipre ; mais il le lui refusa et lui dit :

Allez, retournez dans potre maison et apprenez à uos pro-

ches les grandes choses que le Seigneur a faites en votre

faveur, et comment il a usé de miséricorde envers vous.

III. Conduite des possédés de retour chez eux. Jésus
leur avoit ordonné de retourner dans leur maison , de
rejoindre leur famille et de publier les bienfaits qu'ils

avoient reçus de Dieu. Avec quel zèle et quelle recon-
noissance ne le firent-ils pas, et celui-là surtout qui
avoit été le plus malheureux! Il s'en alla par toute la

ville
, publiant ce que Jésus avoit fait en sa faveur. Mais
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uou content d'as'oir manifeslé à sa famille et à toute la

ville de Gérasa la puissance et la gloire de Jésus, il s'en
alla , et commença à publier dans la Décapole les grandes
grâces que Jésus lui avaitfaites, et tous étaient ruvis d'ad-

miration. Il parcourut en apôtre toute la Décapole, et se

montrant partout comme fa preuve subsistante du pou-
voir du Sauveur, il remplit toutes les villes et tous les

villages d'étonnement et d'admiration, et les disposa
ainsi à recevoir bientôt l'Evangile.. . La gratitude forme
des apôtres dans toutes les conditions, et combien cette

excellente vertu feroit-elle à Dieu de conquêtes , si tous

ceux qu'il comble de ses grâces avoient le cœur recon-
noissant! Pénétrons donc notre cœur d'une pareille

gratitude, d'un semblable amour, et sans être apôtres,

que d'œuvres apostoliques ne ferons-nous pas!

TE0ISIÈ3IE PoiST. — De Jésus.

Et tous étaient ravis d'admiration. Admirons nous-
mêmes,

I. La puissance de Jésus, qui cite le démon , l'inter-

roge et le chasse. Si cet esprit impur nuisit à de vils

animaux , ce ne fut qu'après en avoir obtenu la per-

mission expresse du Sauveur. Qu'avons-nous donc à

craindre avec Jésus? Soyons-lui fidèles, et rien ne pourra
être contre nous.

II. Admii'ons la sagesse de J. C, qui nous fait con-
uoître dans cet événement le caractère , la malice , la

force et la foiblesse de l'ennemi de notre salut; qui
éprouve les Géraséniens par la perte d'un modique
bien, qui ne veut pas admettre au ministère de l'Evan-
gile ceux à qui une tache publique, quoique non crimi-
nelle et non subsistante^ n'a pas laissé une réputation
saine et entière.

III. Admirons sa bonté qui délivre ces deux mal-
heureux, et procure à leur famille la consolation de les

revoir et de les posséder, sa bouté qui le porte à se retirer

du pays des Géraséniens sans se plaindre, leui-j laissant

même une ressource de salut dans l'ordre qu'il donne
aux possédés de publier ses miséricordes; enfin sa bonté
qui se rend aux empressemens du peuple fidèle qui l'at-

tendoit avec impatience de l'autre côté du lac. Jésus

ayant repassé dans la barque à l'autre bord du lac, une
grande multitude de peuple s'assembla autour de lui , lors-

qu'il était près de la mer, et le reçut avec joie ,
parce qu'il
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étoit allendit de tous. Que Jésus csl bon ! lleuieux qui
profile de sa préseuce 1 heureux qui dans son absence
soupire après son retour ! heureux qui le reçoit avec
amour !

Prièke. Inspirez-moi , Seigneur, celte sainte ardeur,

cet empressement qu'eut ce peuple pour votre parole.

Parlez a mon cœur, el il sera guéri. O divin Jésus
, par-

lez, commandez au démon votre ennemi et le mien, et

toutes les puissances des ténèbres qui assiègent mon es-

prit, toutes les passions qui régnent dans mon cœur
.seront dissipées et mises en fuite. Ouvrez, dessillez-moi

les yeux, ô charitable Sauveur, et ne permettez pas
que je coure à ma perte comme ces animaux vils et sans

raison. Faites-moi sentir le bonheur qu'on goûte en
vous possédant, et ce qu'on perd en vous perdant. En-
fin demeurez en moi, ô mon Dieu, après en avoir

pris possession, et faites que je sois à vous dans le temps
et dans l'éternité. Ainsi soit-il.

V\WVWVVV»\WVVW1\V.V1\\VV^\\WV1VVWVW\VVV%\*1\'VV\V\\V\^W*\V\VVW'VVV\*\VV\W\\VAW%

LXVU« MÉDITATION.

Jésus guérit un paralytique en présence des

Pharisiens.

\° Ce qui précède ce miracle ;
2° la manière dont ce miracle s'opère

;

3° ce qui le suit. Maith. IX, 1-85 Marc. 11, 1-12; Luc. v,

17-26.

Premier Point. — Ce quiprécède ce miracle.

I. Xja docilité du peuple. Jésus retourna à Caphnrnaum.
Lorsqu'on l'eut appris, il vint de toutes parts un si grand
nombre de personnes, que l'intérieur de la maison oie il

étoit et le devant de la porte ne les pouvoient contenir, et

il leur annonçoit la parole de Dieu. Que rempressement
de ce peuple va être bien récompensé ! Le Sauveur va

le rendre témoin d'un miracle éclatant qui le remplira

de la plus douce consolation.... J. C. est la vie et la lu-

mière, il n'y a que lui qui puisse nous éclairer, nous
guérir, et il est prêt à répandre sur nous les dons de ses

miséricordes : dons qu'il répandra à proportion de no-
tre empressement et de notre docilité pour lui. Ne nous



LXVl^ MÉDITATIOIS. ogb

en prenons donc qu'à nous-nièines , si nous sommes
toujours aveugles, toujours malades. Nous avons le

bonheur d èlre dans la maison oii il enseigne et oii il

opère ses merveilles , c'est-à-dire dans son Eglise; n'y
demeurons pas inutilement , tandis que d'autres y vien-

nent de toutes parts pour y recevoir les grâces dont
ils ont besoin.

II. La jalousie des Pharisiens. Comme il leur ensei-

gnait étant assis , des Pharisiens et des docteurs de la loi,

qui étaient venus de tous les villages voisins de la Galilée,

de la Judée et de Jérusalem , s'assirent aussi; et la vertu

du Seigneur se déploya dans la guérison des malades. Le
peuple venoit à Jésus pour la guérison de sea maux,
mais les docteurs y venoient pour contester ces guéri-
sons, pour critiquer la doctrine de crlui qui les faisoif,

et la décrier auprès des peuples. Jamais ils n'eurent
une plus belle occasion de connoître J. C, cet homme
si célèbre, et qui leur faisoit tant d'ombrage.... Ce di-

vin Sauveur étoit assis dans la maison, et ils ctoient assis

autour de lui. Ils le virent, ils l'entendirent, ils le cen-
surèrent; mais ils n'en remportèrent que de la confu-
sion, et leur résistance opiniâtre à l'évidence des faits

ne lit qu'augmenter leur aveuglement, fortifier leur en-
durcissement, et animer contre Jésus une haine qui,
depuis ce moment, fut toujours implacable... Juste pu-
nition de ceux qui entendent ou lisent la pai'olede Dieu,
ou qui examinent ses œuvres avec les mêmes disposi-

tions que les Pharisiens.

III. La charité de ceux qui présentèrent le paraly-
tique. Alors on lui amena un paralytique couché sur un
litporté par quatre hommes, qui cherchoient le moyen de
le faire entrer dans la maison et de le mettre devant lui.

charité laborieuse : ce malheureux étoit tellement per-
clus de tous ses membres

,
qu'il fallut que quatre

hommes le portassent étendu sur son lit, et il s'en

trouva d'assez charitables pour le faire. La charité

n'est pas dans les paroles, mais dans les effets. Cha-
rité persévérante : le malade et ceux qui le portoient

étoient bien persuadés que, s'ils pouvoient pénétrer
jusqu'à Jésus , la guérison s'opéreroit; mais la difficulté

étoit de parvenir jusqu'à lui. Quelque effort que l'on

pût faire , après avoir long-temps essayé de percer la

foule, on ne put pas même approcher de la porte. On
ne se rebuta point. La vraie charité s'anime par les
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obstacles, et Dieu ne les permet que pour la faire éclater
davantage Charité industrieuse : et comme Us im
poupoient le présenter à Jésus à cause de la foule , ils dé-
couvrirent le toit de la maison où il étoit , et y ayant fait
une ouverture , ils descendirent le lit où le ixiralytique

étoit couché , et on le mit au milieu de l'assemblée de-
vant Jésus. Ne pouvant s'ouvrir un passage au travers

de la foule qui assiégeoit la porte, ils prirent un dé-
tour, et, approchant de la maison d'un autre côté, ils

portèrent le malade par un escalier extérieur sur le

toit
,
qui , selon l'usage de la Palestine , étoit une plate-

forme. Ils y firent une large ouverture, par laquelle ils

descendirent le paralytique couché dans son lit , et le

placèrent au milieu de l'assemblée, aux pieds du Sau-
veur. Imaginons-nous qvielle fut la surprise des spec-
tateurs , mais surtout quelle fut leur attente. L'épreuve
étoit forte, un séducteur y eût échoué. Ceux qui étoient

hors de la maison u' étoient pas moins empressés de sa-

voir quel seroit l'événement, que ceux qui y étoient

renfermés. Jésus augmenta encore l'attente des uns et

des autres, et leur laissa le temps d'exercer leur foi,

leurs conjectures et leur critique , en différant la guéri-

son , ou plutôt en l'annonçant par des merveilles plus

secrètes encore et d'un ordre supéiieur.

Secohb Poiht. — De la manière dont s'opéra le miracle.

Jésus, au lieu d'un miracle, en opéra trois, dont le

premier fut le plus grand; le second fut frappant, quoi-

que secret; le dernier fut le plus sensible, et la preuve

de^ deux autres.

I. Premier miracle : la rémission des péchés. Jésus

,

voyant leur foi , dit au pa/'alytique : Mon fils , ayez con-

fiance, vos péchés poussant 7-emis Considérons ici,

i" les instructions que J. C. nous donne. Il nous fait

comprendre que toutes les infirmités humaines ont leur

source dans le péché ; que le plus grand de nos maux,
celui dont nous devons premièrement demander la dé-

livrance, c'est le péché; que les afflictions corporelles

doivent être souffertes en expiation du péché; enfin,

que, dans l'exercice du zèle et dans toutes les actions,

il faut agir selon Dieu, avec une sainte liberté, sans

s'embaiTasser du scandale phaiisaïque qu'en peuvent

prendre des esprits malins et impies.

Observons, 2" la consolation du paralytique. De
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quelle joie son cœur ne fut-il pas péuéUc lorsqu'il eu-
teudit ces tendres paroles : Mon fils, ayez confiance! I^sl

rémission qu'il obtient de ses péchés, le précieux et

auguste nom de fils que Jésus lui donne, que de mo-
tifs de joie, d'admiration et d'amour !

3" Réfléchissons sur le scandale des Pharisiens. Ils

cherchoient à être scandalisés, et ils le furent. Or, ily
avoit là quelques Sc?ibes et des Pharisiens qui s'entrete-

naient en leurs cœurs de ces pensées. Pourquoi cet homme
parle-t-il de la sorte ? Qui peut remettre les péchés que
Dieu seul? Cet homme-ci blasphème. Ces docteurs de-
voient-ils ignorer que, selon les prophètes , un carac-
tère essentiel du Messie étoit d'être le fils de Dieu

,

Dieu lui-même , Dieu avec nous , et qu'il devoit par
conséquent, selon eux-mêmes, avoir le pouvoir de re-

mettre les péchés? Jésus ne faisoit donc en ceci que se

comporter en vrai Messie. Il est vrai qu'un imposteur
pouvoit usurper ce langage, et que plusieurs l'ont faitj

mais à la preuve, ils se sont trouvés en défaut. Il falloit

donc du moins suspendre son jugement, et attendre la

fjreuve , mais c'est ce que ne font pas les impies. Ils

jlasphèment contre une religion qu'ils ne se sont ja-
mais donné la peine d'approfondir , et ils séparent tou-
jours ces mystères incompréhensibles d'avec les preuves
qui les rendent sensibles et les mettent à portée des
esprits les plus simples. Qu'ils viennent donc ici, ces

S
rétendus génies, et s'ils ne sont pas entièrement en-
urcis, qu'ils attendent l'événement, et ils seuront con-

vaincus.

II. Second miracle : la connoissance des cœurs. Mais
Jésus, voyant leurs pensées, leur dit: Pourquoi donnez-
i'ous entrée dans vos cœurs à de mauvaisespensées? Pleins
de cotte idée que Jésus veuoit de blasphémer, les Scri-

bes et \es Pharisiens se promettoient de faire usage de
la conjoncture pour désabuser les peuples de la haute
opinion qu'ils avoient conçue de la sainteté du nou-
veau prophète. Ils n'osoient se déclarer hautement,
mais lis avoient beau garder des mesures, dans la

crainte de révolter les assistant, qui attendoient un mi-
racle; J. C. lisoit au fond de leui's cœurs. Quelles pen-
sées vous occupent , leur dit-il

,
quels soupçons for-

mez-vous intérieurement contre moi? Pourquoi livrez-

vous votre cœur à de mauvaises pensées? Parole bien
précieuse, et que nous ne devons jamais oublier. Que
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nous sert-il de feindre et de nous cacher aux yeux dos
hommes? Jésus voit notre cœur, et ce qu'il y voit fera

la matière de notre jugement; il y voit les pensées
dont nous nous entretenons, pensées de vanité , d'am-
bition, de sensualité, d'impureté; il y voit ces soup-
çons contre le prochain, ces jugemens téméraires et

précipités, ces murmuies, ces impatiences. Il y voit

ces motifs qui nous font agir , motifs de vaine gloire

,

de respect humain, d'intérêt, d'amour-propre, ces mo-
tifs trop naturels et si souvent viciés en tout ou en
partie. Examinons ici notre cœur, et appliquons-nous
désormais à le tenir pur en présence de celui qui le

voit.

III. Troisième miracle : la guérison des corps. Soyez
attentifs. Scribes et Pharisiens, voici le moment décisif

où il vous sera aisé de connoître qui a blasphémé, de
Jésus ou de vous. On ne veut point vous surprendre

,

ou vous prépare à ce qui va suivre, on vous l'an-

nonce. Jugez de l'efficacité des premières paroles que
Jésus a dites à ce paralytique pour la guérison de
son ame, par l'efficacité de celles qu'il va lui dire

pour la guérison de son corps, et si, d'un seul mot,
il guérit son corps , avouez qu'il a le pouvoir qu'il

s'attribue de guérir son ame, de remetire les péchés;
avouez par conséquent qu'il est Dieu

,
qu'il est le sau-

veur des hommes, le roi d'Israël, le Messie attendu.

Jésus , continuant son discours , leur dit : Lequel est

le plus aisé de dire : Kos péchés vous sont remis, ou de

dire : Leuez — pous et marchez? Or, afin que vous sa-
chiez que le Fils de l'homme a sur la terre le poupoir
de remettre les péchés , levez-vous , dit-il à ce paraly-

tique
, je vous l'ordonne , emportez votre lit, et allez à

votre maison. Au même instant, leparalytique se leva eu

leur présence , emporta le lit où il étoit couché , et s'en

alla chez lui à la vue de tout le monde et en louant Dieu.
Remercions J. C. du grand miracle qu'il opère et de la

manière dont il le fait. Que ce jour est glorieux pour
lui et heureux pour nous, où il a confondu ses enne-
mis, prouvé sa divinité, soulagé des malheureux, ré-

joui le ciel et consolé la terre!

Teoisième Point. — Ce qui suit le miracle.

1. La conduite du paralytique que nous devons imi-

ter. Au commandement du Sauveur, il se leva seul et
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sans aille à la vue de tout le monde ; il emporta son lit

et prit le chemin de sa maison , en publiant sur toute

sa route les miséricordes de Dieu. Lorsque Jésus, par
la voie de son ministre, nous accorde la rémission de
nos péchés, notre conduite prouve-t-elle notre guéri-

son et notre reconnoissance? INous levons-nous? Sor-
tons-nous de nos mauvaises habitudes , de notre lâ-

cheté, de notre tiédeur, de notre paresse, de notre
paralysie spirituelle? Sommes-nous fermes dans nos
résolutions ? Ne retombons-nous plus dans les mêmes
infirmités, dans le même amour du repos, de l'oisi-

veté, dans le même attachement aux créatures? Avons-
nous la force et le courage d'emporter, d'ôter, de faire

disparoître toutes les marques de noire infirmité, tous

les objets qui nous ont séduits , toutes les occasions qui
nous ont fait tomber? Avons-nous la générosité d'en
triompher et d'en élever un trophée à notre libérateur?

Nous retirons-nous chez nous, y demeurons-nous dans
le silence et la retraite, le recueillement et la prière?

Toute notre vie, toutes nos actions glorifient-elles le

Seigneur? les consacrons -nous à sa gloire et à notre
salut?

II. Les acclamations du peuple, auxquelles nous de-
vons nous joindre. Le peuple, voyant ce miracle , fut
saisi de crainte , et tous , étantfrappés d'élonnement , ils

rendaient gloire à Dieu, qui auoit donné un tel pouvoir
aux hommes. Or, dans la frayeur dont ils étaient ?-e/n-

plis , ils disoient: Nous avons vu aujour-d'hui des mer-
veilles. Nous n'avons jamais rien vu de semblable. Lors-
que ceux qui éloient dans la maison virent le paraly-
tique se lever et se charger de sou lit, lorsque ceux qui
étoient dehors le virent sortir et passer au inilieu d'eux,
ce ne fut qu'un cri unanime à la gloire de Dieu et de
son Chrisl. Les acclamations des assislans se confon-
dirent avec les actions de grâces du paralytique. On
s'écrioit de toutes parts : Non, jamais le Seigneur n"a

opéré parmi son peuple des merveilles plus éclatantes.

C'est véritablement en ce jour que Dieu se manifeste
aux hommes par les prodiges que nous voyons. Béni
soit Dieu d'avoir communiqué à notre nature foible et

mortelle un pouvoir si divin. Bénissons-le nous-mêmes,
ce Dieu des miséricordes, car que deviendrions-nous,
misérables pécheurs que nous sommes, s'il n'avoit pas
accordé aux hommes sur la terre le pouvoir de re-
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mettre les péchés, si J. C ne l'avoit pas laissé à ses

apôtres, et ses apôtres à leurs successeurs? Ce divin
pouvoir est notre ressource dans nos chutes, notre con-
solation dans nos peines , notre paix et notre sûreté

dans nos inqiiiétudes. Malheureux ceux qui ont aban-
donné une Eglise si favorisée, pour suivre des sectes

impuissantes et destituées de ce divin pouvoir!
III. Le silence des Pharisiens, que nous devons dé-

tester. Comment s'y seroient-ils pris pour faire revenir
ce peuple d'une prétendue illusion, ou pour arrêter

ses justes acclamations? Ils ne l'entreprirent pas; le

fait étoit trop évident et parloit trop haut. Comment
ne réunirent-ils donc pas leurs voix à celle du peuple?
Voilà l'effet de Taveuglement volontaire, de la jalousie

et de la haine; d'une détermination prise par passion,
dans laquelle on s'opiniâtre, et de laquelle on ne veut
pas se désister : et telle est encore la conduite de nos
incrédules. Qu'ils nous désabusent de notre erreur,

qu'ils nous montrent par quelle voie de séduction l'E-

vangile, tel qu'il est, est parvenu jusqu'à nous; dans
quel siècle on en a imposé au genre humain pour lui

faire croire l'histoire évangélique. Ce n'est assurément
pas dans le nôtre, nous ne croyons que ce qu'on
croyoit au siècle passé, et ainsi de suite jusqu'au com-
mencement du cnristianisme ; et alors si les choses

eussent été fausses, eussent-elles jamais été crues, et

seroieut -elles jamais parvenues jusqu'à nous? Mais
non, ils n'entreprennent pas de nous désabuser; ils

se reU^anchent à dire que pour eux, ils ne sont pas

convaincus. Mais si vous ne l'êtes pas
,
que vous êtes

donc inconséquens! Etes-vous donc bien convain-

cus, êtes-vous bien assurés des dogmes nouveaux et

singuliers que vous débitez, que tout finit avec la vie,

que noti'e ame n'est que de la matière, et qu'elle

meurt avec le corps? Vos preuves sont -elles sans

léplique? Produisez-nous-les. Aveugles et insensés,

vous cioyez sans preuves l'absurdité et le mensonge
qui flattent vos passions, et vous rejetez la vérité ap-

puyée sur des preuves sensibles que vous n'osez même
attaquer qu'en les niant, et dans celte inconséquence,

vous courez au tombeau, et l'éternité va s'ouvrir pour

vous !

Prière. O Jésus, je vous reconnois et je vous adore

comme mon Sauveur et mon Dieu. Que les Pharisiens
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murmurent de celte parole : f^os péchés pous sont remis;

pour moi, je crois et je confesse que vous seul avez pu
expier mes péchés par votre sang, que vous seul pou-
vez, avec une autorité souveraine, me les remettre par
votre grâce. Que votre miséricorde , ô divin Jésus , fasse

entendre à mon cœur ces paroles si consolantes : Moii

fils, ayez confiance, vos péchés l'uus sont remis. Ainsi
soit-il.
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location de S. Matthiev.

1° J. C. appelle S. Mattliieu; 1° il prend son repas dans la maison de

S. Matthieu; 3° les Pharisieus en murmurent contre lui; 4" il

n'pond aux murmures des Pharisiens. Matth. is
,
9-1 3; Marc,

u , i3-i7 ; Luc. V, 27-32.

Premier Poirt. — Jésus appelle S, Matthieu.

ixpRts cela, Jésus étant sorti pour aller du côté de la

mer, tout le peuple venoit à lui , et il l'instruisoit

Comme il passait, il vit Léui, fils cF^lphée ,
jmblicain

nommé Matthieu, assis au bureau des impôts, et U lui

(lit : Suivez-moi. Celui-ci, quittant tout, se leva et le

suivit. ObseiA'ons d'abord quel est celui que J. C. ap-

pelle, ensuite comment il l'appelle, et enfin comment
il en est obéi^

I. Qui est celui que Jésus appelle? Un publicain

,

un homme employé dans les fermes, occupé à lever

pour les Romains les deniers publics et les impôts :

profession odieuse aux Juifs, qui ne souffroient qu'a-

vec peine la domination des Romains; profession lu-

crative , mais qui d'ordinaii'e , en multipliant les ri-

chesses, en augmente la soif, attache le cœur à la terre

et conduit à l'oubli de Dieu; profession dangereuse par
la facilité qu'elle donne de commettre l'injustice, et par
l'impunité qu'on peut s'y promettre en la commettant.
C'est un homme de cette profession que Jésus appelle

à l'apostolat, à la pratique et à la prédication de la

Êauvreté et du détachement. Que vos desseins, ô mon
lieu, sont profonds et impénétrables ! que votre grâce

est puissante! que votre bonté est inefîable! Ne dés-^
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espérons de personne, et ne jugeons personne. Ceux
qui nous paroissenl le plus éloignés du royaume dr-

Dieu , et que peut-être nous méprisons , peuvent de-
venir des saints, et faire un jour notre condamnation.

II. Comment J. C. appelle-t-il le publicain'' Il l'ap-

Selle en passant. Jésus ne perd aucun moment, il sort

e Capharnaum et va sur le bord de la mer. En mar-
chant , il instruit les peuples qui le suivent par trou-

pes, et en passant, il appelle uu publicain et en fait

un apôtre. Les plus grandes grâces dépendent sou-
vent d'un instant passager. Malheur à celui qui laisse

échapper ce précieux moment! J. C appelle Matthieu
lorsqu'il étoit actuellement assis à son bureau. Le
moment de la conversion est celui de la grâce, et celui

de la grâce est indépendant. Souvent c'est dans le tu-
multe des affaires, dans la plus grande dissipation,

au milieu des plaisirs, au milieu du crime même que
Dieu touche le cœur et le rappelle à lui. Difl'érer de se

rendre, ce n'est pas attendre un temps plus favorable,

c'est perdre celui de la grâce pour ne le recouvrer
peut-être jamais... J. C appelle Matthieu par un seul

mot : Su'wez-moi. O mot puissant, ô mot adorable

four celui qui en connoît le prix! Combien de fois

ai-je entendu! combien de fois ai-je feint de ne pas
l'entendre, ou ai-je eu le malheur d'y résister ouver-
tement !

III. Gomment Jésus est-il obéi par celui qu'il ap-
pelle? Il est obéi proniptement. A ce seul mot, suivez-

moi, Matthieu se lève, sans qu'aucune affaire, aucune
considération, aucun respect humain puissent l'arrê-

ter un instant... J. C. est obéi sincèrement et effecti-

vement. Ce riche abandonne tout, se dépouille Je tout,

ne se réserve de l'usage de ses biens qu autant qu'il en
faut pour pouvoir une seule fois témoigner à son maî-
tre son hunible et parfaite reconnoissance. Il quitte de
grands biens et de grandes espérances, mais des biens

et des espérances terrestres, et dont la jouissance se-

roit bientôt passée, pour des biens célestes dont il jouit

encore, et dont il jouira àjamais. Que ne f;iisons-nousle

même choix?... J. C. est obéi généreusement. Le nou-
veau disciple suit son maître pendant tout le cours de
sa vie, il le prêche après sa mort, il écrit son histoire,

devient le premier écrivain sacré de la nouvelle al-

liance,, et confirme enfin ce qu'il a écrit et prêché pai'



LXVIIP MÉDITATION. 4o3

l'effusion do son sang. O saint apôtie, ô saint cvan-
géliste, fidèle imitateur de votre maître, demandez
pour nous la grâce de profiter de votre prédication

venfernnîe dans vos écrits ; demandez pour nous cet

esprit de détachement, de ferveur et d'humilité dont
vous nous avez donné l'exemple.

Second Poi.nt. — Jésus prend son repas dans la maison de

S. Matthieu.

Léévi lui fît ensuite un grand festin dans sa maison.

Jésus étant à table, il vint beaucoup de publicains et de
pécheuts qui se mirent à table avec lui et ses disciples ;

car ily en avoit plusieurs qui le suivaient

I. Considérons les préparatifs du festin. Le nouveau
disciple, devant avoir Ihonneur de recevoir chez lui son
maître, ne fut occupé que du soin de l'y traiter de ma-
nière à lui témoigner son attachement et son amour.
Il regarda ce jour comme le plus heiu'eux et le plus glo-

rieux de sa vie. 11 s'empressa d'inviter, pour prendre
part à son bonheur, parens, amis, publicains em-
ployés avec lui ou sous lui , hommes que les Juifs ap-
peloient pécheurs, et qui la plupart ne se piquoiept pas
d'une grande régularité, mais qui n'étoientpas éloignés

du royaume de Dieu , et dont plusieurs avoient déjà

commencé à suivre J. C. Il fut attentif à ce que rien ne
manquât pour la célébrité de ce grand jour, et le repas

fut splendide Est-ce ainsi que nous nous prépa-
rons à recevoir le même Jésus, non plus homme mor-
tel sur la terre, mais régnant dans le ciel et présent
dans l'Eucharistie; non plus pour le nourrir, mais
pour en être nourris nous-mêmes; non plus pour le

posséder dans notre maison , mais dans l'intérieur de
notre corps et de notre aine? Sentons-nous combien un
jour de communion nous piocure de bonheur et de
gloire , combien il exige de soins et de vigilance poiu-

en recueillir les fruits?

II. Observons quelle fut la joie du festin, i" Elle fut

f)ure ,
parce que la tempérance, la modestie, la paix,

a douceur, la charité y régnèrent avec une honnête li-

berté. 2° Elle fut sainte
,
parce qu'on y avoit les yeux

attachés sur Jésus. On écoutoit ses discours, on ne s'y

Rulrctenoit que de choses édifiantes. 5° Elle fut parfaite,

parce qu'en même temps que le corps prit sa nourri-
ture, l'esprit et le cœur prirent la leur, mille fois plus
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délicieuse. C'est ainsi que les pi'emiers chrétieus célé-

broient leurs agapes, et que les chrétiens d'aujourd'hui
doivent encore pi'endi-e leurs repas.

III. Examinons quels furent les fruits de ce festin.

Ces fruits furent des grâces abondantes qui excitèrent

dans le cœur des convives une nouvelle ferveur au ser-

vice de Dieu, une nouvelle ardeur pour entendre sa

parole, un nouveau courage pour suivre Jésus, et se

déclarer pour lui. Matthieu, entre tous les autres, fut le

plus favorisé. Dès ce moment, il renonça à tout, se mit
a la suite du Sauveur et ne l'abandonna jamais Si

nous voulons avoir part à ces faveurs, ne pouvant plus
nourrir J. C. dans sa personne, nourrissons-le dans
ses membres, qui sont les pauvres.

Troisième Point. — Murmure des PharisisTis contre Jésus.

Mais les Pharisiens et les Scribes, voyant qu'il mangeait
avec des publicains et des pécheurs , en murmuraient et

disoient aux disciples de Jésus : Pourquoi mangez-vous
et buvez-vous avec des publicains et des pécheurs? D'où
vient que votre maître mange et boit avec eux ? Le mur-
mure des Pharisiens avoit sa source dans la jalousie

,

dont les caractères, qu'il est aisé de reconnoître ici, sont
la curiosité , la malignité et la lâcheté.

I. La curiosité. D'oii les Pharisiens savoient- ils que
Jésus mangeoit chez Matthieu, et avec qui il mangeoit?
Le jaloux épie tout, voit tout, examine tout. Malheu-
reuse curiosité, qui trouble la paix, détruit la charité

et s'en prend quelquefois à la religion et à la conduite
de Dieu même ! Eh ! que nous importe ce que fait cette

personne, sur la conduite de laquelle nous n'avons rien

a voir? Que nous importe oii elle va, à qui elle parle

et qui elle fréquente? Songeons à nous et laissons les

autres en paix.
II. La malignité. Pourquoi, disoient les Pharisiens

,

votre maître mange-t-il, et vous-mêmes mangez-vous
avec les pécheurs? Le jaloux trouve du dessein et du
mystère en tout. Il se formalise et se scandalise de tout.

Au lieu de supposer dans les autres de bonnes inten-

tions , comme elles y sont souvent , au lieu de regarder

les choses, du moins comme indifférentes et de nulle

conséquence, telles qu'elles le sont pour l'ordinaire, il

tourne tout en mal, il voit partout des abus , des cri-

mes, des scandales.
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III. La lâcheté. Les Pharisieus ne portèrent point
leurs murmures à Jésus, mais à ses disciples. Le jaloux
n'attaque point en personne ceux qui sont l'objet de sa

jalousie, et qui seroient en état de lui répondre; c'est

fn leur absence et en secret qu'il en murmure , c'est à
leurs amis, à ceux qui leur sont attachés, qu'il inspire

ses défiances
,
qu'il insinue ses soupçons

,
qu'il tache

de communiquer son venin. Ce n'est pas non plus à

des hommes d'un certain caractère, que l'impie ose

proposer ses doutes et ses blasphèmes , mais a ceux
qu'il sait bien n'être pas assez instruits pour le réfuter.

Devant les autres, il garde le silence. Mais Jésus entend
tout et n'abandonne pas sa cause ni celle de ses disci-

ples. Il suscite encore des hommes capables de confon-
dre la calomnie , et d'éclairer ceux qui veulent l'être

,

et un jour il vengera hautement sa gloire et celle de
ses serviteurs.

QuATBiiaE Poi5T. — Réponse de Jésus aux Pharisiem.

Cette réponse, Jésus la tire , i" d'une compai'aison;
2' d'un texte de l'Ecriture; 3" de la fin de sa mission.

I. D'une comparaison. Ce que Jésus ayant entendu,
il leur répondit: Ce ne sont pas les personnes qui sont en
santé qui ont besoin de médecin, mais celles qui sont ma~
lades. O charitable médecin , vous en faites bien ici

l'office à l'égard de vos ennemis mêmes. Vous ne leur

reprochez point leur maladie, quoique volontaire; vous
ne vous irritez point contre eux, quoique coupables;
vous ne leur représentez pas même leur injustice et leur
malignité; vous les instruisez avec douceur, vous ne
cherchez qu'à les guérir et à les gagner. O puissant mé-
decin ,

que ne vous consultons-nous dans nos mala-
dies' nous jouirions d'une santé parfaite, et nous nous
assurerions une vie éternelle. Quoi ! tant de soins pour
la santé d'un corps que les médecins ne peuvent garan-
tir de la mort, et si peu pour la santé d'une ame qui
ne périra jamais, et à qui le céleste médecin peut et

veut procurer une vie éternelle!

II. J. C. tire sa réponse d'un texte de l'Ecriture. Al-
lez , dit-il, et apprenez ce que veut dire cette parole :

J'aime mieux la miséricorde que le sacrifice. C'est-à-dire
,

la miséricorde et le sacrifice sont également comman-
dés ; mais dans la concurrence de ces deux devoirs, et

dans l'impossibilité de les concilier, vous devez laisser
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le sacrifice pour exercer la miséricorde. Une œuvre de
charité envers le prochain est plus agréaUle à mes yeux
que l'œuvre de la loi la plus sainte , telle même que
l'immolation des victimes. Méditons ces paroles et pre-
nons-en bien le sens. Oui, Dieu préfère les œuvres de
miséricorde aux sacrifices et à toutes les œuvres de piété.

Se faire un prétexte de la dévotion pour se dispenser

des devoirs de la charité, c'est un abus. Croire qu'on
plaît à Dieu par des pratiques de piété, en conservant
dans son cœur pour le prochain de l'indilïérence , du
mépris , de la dureté , de la haine , c'est une illusion.

Quitter Dieu pour le prochain, pour le soulager dans
ses peines , le consoler dans ses afflictions, l'instruire

dans son ignorance, pour le convertir, le ramener de
ses.égarcmens, c'est quitter Dieu pour Dieu, c'est agir

selon le cœur de Dieu , tant il nous aime et tant nos
intérêts lui sont chers ; voilà ce que nous apprend l'Ecri-

ture , et ce que J. C nous enseigne par ses paroles et

par son exemple.
III. J. G. tire sa réponse de la fin de sa mission sur

la terre. Car ce ne sont pas les justes , mais les pécheurs
que je suis venu appeler à la pénitence. C'est-à-dire, en
attirant auprès de moi ceux que vous appelez les pé-
cheurs, et en les gagnant à mon Père par mes bienfaits,

j'accomplis l'Ecriture, je donne la préférence aux œu-
vres de la miséricorde ; les pécheurs en ont plus besoin

que les justes, et comme je suis envoyé dans le monde
pour leur faire embrasser la pénitence, et leur faire

pratiquer l'Evangile , dont ils sont plus éloignés que les

justes, voilà pourquoi mon ministère s'étend moins aux
justes qu'aux coupables.

Pjrière. O bonté infinie de Dieu , nous étions tous

pécheurs, et c'est pourquoi vous avez jeté sur nous les

yeux de votre miséricorde : oui, c'est pour nous tous,

c'est povir moi en particulier que vous êtes venu. Ah !

divin Jésus, vous voulez des pécheurs, me voici, et le

plus grand de tous. A ce titre, j'ai droit à vos grandes
miséricordes. Me voici devant vous humilié et contrit.

Vous m'appelez à la pénitence
, je l'embrasse de tout

mon cœur. Soutenez mon courage, rompez mes liens,

afin que je vous suive avec la promptitude et l'amour
que vous montra S. Matthieu; détruisez mes afTections

toujours criminelles et toujours renaissantes, afin que,
persévérant dans votre grâce comme ce saint apôtre

,
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je paisse espérer que du sein de la pénitence vous
m'appellerez à vous dans celui de votre gloire. Ainsim app
soit-il.
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rXXX' MEDITATION.

Heponse de Jésus à la plaijite des Pharisiens et des

disciples de Jean-Baptiste.

1° La plainte des Pharisiens et des disciples de Jean ;
2° la réponse

de Jésus à cette plainte. Matth. IX, lî^-ib; Marc. 11, 1S-2OJ
Luc. V, 33-35.

Pkevieb Poi5T. — Plaintes des Pharisiens et des disciples

de Jean.

Alors les disciples de Jean s'approchèrent de Jésus , et

ceux des Pharisiens, quijeûnaient souvent, vinrent le trou-

ver, et ils lui dirent : Pourquoi les disciples de Jean, aussi

bien que ceux des Pharisiens , font-ils souvent desJeunes
et des prières, et que les vôtres mangent et boivent , et ne
jeûnent point?

I. Observons l'inconséquence qui se trouve dans le

raisonnement des Pharisiens. Jésus avoit juslitié sa

conduite à l'égard des pécheurs, et il avoit fini par
dire qu'il n'étoil venu que pour appeler les pécheurs
à la pénitence. A cela les Pharisiens répondent, et

voici à quoi revient leur raisonnement : comment pou-
vez-vous dire que vous appelez les pécheurs à la pé-
nitence, vous dont les disciples n'en font aucune? On
voit les disciples de Jean s'assujettir à des jeûnes fré-

quens et à de longues oraisons, les disciples des Pha-
risiens suivent les mêmes règles; mais les vôtres boivent
et mangent en liberté sans craindre de vous déplaire,

et vous ne leur imposez ni jeûne ni oraison. C'est
ainsi qu'ils altatjuoient J. G., et qu'ils prétendoient le

mettre en contradiction avec lui-même, comme si la

pénitence ne consistoit pas essentiellement dans le

changement du cœur et la détestation du péché, dans
l'amour de Dieu et l'observation de sa loi , dans le dé-
tachement et la docilité. Les austérités et les macéra-
tions ne sont que les dehors de la pénitence, necon-
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viennent pas toujours à toute sorte de personnes, et

trop souvent l'ostentation en corrompt le mérite. C'est

ainsi qu'on attaque encore aujourd'hui J. C. On pré-
tend montrer des contradictions dans les dogmes, dans
les livres, dans les décisions , dans l'histoire de la reli-

gion, parce qu'on prend le change sur des ternies dont
on ne veut pas se donner la peine de pénétrer le sens.

II. Considérons l'imprudence qui se démontre dans
l'union des disciples de Jean avec les Pharisiens. Alors
les disciples de Jean s'approchèrent de J. C. et lui por-

tèrent la même plainte, ou lui firent le même reproche
que les Pharisiens. Pourquoi, lui dirent-ils, nous et

les Pharisiens, outre les jeûnes prescrits par la loi , en
faisons-nous beaucoup d'autres de surérogation , tan-

dis que vos disciples n'en observent point? Mais com-
ment les disciples du Précurseur, le plus humble et le

moins critique de tous les hommes , osent-ils se réunir

ici avec les plus grands ennemis du Sauveur, pour le

critiquer lui et ses disciples? Comment en viennent-ils

à emprunter le langage d'une secte réprouvée qui ne
se soutenoit que par son orgueil? Hélas! on ne voit que
trop souvent des chrétiens et des catholiques se rendre,

sur plusieurs points, les échos des impies, des libertins

« t des hérétiques, et faire à l'Eglise, à ses pasteurs, à

ses ministres, à ceux qui la déiendent, les mêmes re-

proches et les mêmes insultes. On voit des personnes

régulières dans leur conduite parler contre celles qui

sont dévotes, religieuses ou ecclésiastiques, comme en
parlent les mondains et les incrédules.

III. Examinons l'indécence qui domine dans la

plainte des Pharisiens et des disciples de Jean.
1° Indécence par l'orgueil qu'on y aperçoit. Les,uns

et les autres pratiquoient plusieurs jeûnes , rien de plus

iklifiant; mais pourquoi venir s'en vanter? Non con-
tens d'avoir parlé de leurs jeûnes en troisième pei'-

sonne, ils se montrent: Nous autres, nous jeiinons. Moi",

je fais telle pratique, j'ai telle dévotion; moi, je n'ai

point ce défaut. Qu'il y a dans ce langage de vanité et

d'indécence ! Qu'il est rare que la nécessité oblige à le

tenir! Les détours et les prétextes que l'on prend pour
<lire du bien de soi n'en imposent à personne , l'orgueil

perce à travers, et chacun l'aperçoit.

2° Indécence par le mépris des autres qui y paroît.

Nous jeûnons , et vous ne jeûnez pas; nous jeûnons

,

pourquoi
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pourquoi ne jeûuez-vous donc pas? Que de personnes

condamnent la conduite des Pharisiens et l'imitent tous

les jours 1 On se compare aux autres : comparaison
odieuse; on se préfère aux autres : préférence crimi-

nelle ; on prétend assujettir les autres à sa façon de

penser et d'agir : piétention injuste. Pensons à nous, et

ne regardons point ce que font les autres. Si les autres

ne pratiquent point telle bonne oeuvre ou telle vertu

,

ils en pratiquent d'autres que nous ignorons , et qui les

mettent , devant Dieu
,
peut-être au-dessus de nous.

Chacun a sa grâce particulière et son attrait qu'il doit

suivre; mais l'humilité intérieure est nécessaire à tous,

et est le fondement de toutes les vertus.

5° Indécence par la malignité qui y est cachée. Les
Pharisiens ne clierchoient, par ces discours

,
qu'à dé-

crier devant le peuple un homme qui leur faisoit om-
brage. Les disciples de Jean n'étoient peut-être pas
eux-mêmes exempts de toute jalousie, et en cela ils

avoient bien mal saisi l'esprit de leur maître, et ils

étoientbien éloignés de ses sentimens. C'est ordinaire-

ment cette maligne jalousie qui est la source de tous

ces discours que l'on lient au désavantage du prochain,

et que l'on tâche de voiler de tant de différens pré-
textes. Examinons ici nos paroles et sondons notre

cœur.

Second Point. — Réponse de Jésus.

Jésus leur répondit : Pouuez-vous faire jeune/ les

amis de l'époux/ Peui'eiit-ils être dans le deuil pendant
que l'époux est avec eux? Non : mais il viendra un temps
où l'époux leur sera ôté , et ce se? a en ce temps-là qu'ils

jeûneront. Dans cette réponse , Jésus déclare sa qualité

d'époux, il prédit sa mort, et annonce l'état futur de
son Eglise.

I. Jésus déclare sa qualité d'époux. L'Eglise est l'é-

pouse qu'il a acquise au prix de son sang, et avec qui
il régnera dans l'éternité. Les apôtres et S. Jean ctoient

les amis de l'époux. Que ce mystère est grand! rpi'il

est consolant ! L'union mutuelle d'un époux et d'une
épouse n'est que la figure de l'union de Jésus avec son
Eglise et avec chacune des âmes justes qui sont dans
l'Eglise. O mon anie , comprenez-vous bien quel est

votre bonheur et votre gloire? vous êtes l'épouse de Jé-

sus! O divin époux, plein d'amour et de charmes, que

1. 18
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ne puis-je répondre à toute votre tendresse! Rendez-
moi digne do vous, transfonnez-inoi en vous. Puis-^e

aimer, puis-je estimer un autre objet que vous? Est-i)

rien qui puisse me paroître difficile lorsqu'il s'agira de

vous plaire ? Quel malheur, si le péché me séparoit izn

moment de vous! quel désespoir, s'il m'en séparoit J>our

toujours!

If. Jésus prédit sa mort. C'étoit par sa mort que
Jésus devoit acquérir son épouse et mériter toutes les

grâces dont il vouloit la favoriser. Il avoit toujours

cette mort présente à l'esprit; il la désiroit ardemment
et il en panoit dans tous ses discours. Mort précieuse

,

preuve éclatante de l'amour de J. C, comment puis-je

vous oublier? L'Eglise en célèbre tous les jours la mé-
moire, comment dois-je y assister? Les jours vien-

dront, oui, ils viendront, et ils ne sont pas éloignés,

oii ces mêmes Pharisiens qui vous font aujourd'hui

,

ô mon Sauveur, des questions insidieuses, demande-
ront votre mort et l'obtiendront. Vous mourrez, ô ten-

dre époux, et vous serez enlevé à votre épouse, mais

par un prodige de votre sagesse, de votre puissance , et

de votre amour, tandis'que vos ennemis lui enlèveront

votre présence visible , vous vous donnerez à elle, vous
resterez avec elle par une présence réeWe

,
quoiqu'in-

visible, dont la fureur des Juifs, des tyrans et des héré-

tiques ne pourra plus la priver , et qui fera sa consola-

tion sur la terre, jusqu'à ce qu'elle ait le bonheur de

vous voir dans l'éclat de votre gloire , et de partager

avec vous les délices de votre royaume éternel.

III. Jésus annonce l'état futur de son Eglise : Alors

ils jeûneront. Après la mort de Jésus, son ascension au
ciel et la descente du Saint-Esprit, la vie de-s chrétiens

ne fut plus qu'une vie de jeûne et de prière, d'aflBic-

tions et de larmes, de détachement du monde et de

soupirs vers le ciel. Ils jeune/ont cesjours-là. Ces jours

doivent durer jusqu'à la fin du monde. Pendant tout ce

temps, l'Eglise soupirera vers l'époux, elle continuera

sur la terre les soufliances et les satisfactions de l'époux,

et par là elle se rendra disfne de lui Nous sommes
dans ces jours de jeûne, d'affliction, de séparation et

d'exil. Quels sont nos jeûnes, nos mortifications, nos
souffrances, nos prières, nos larmes et nos soupirs?

Pkibre. O divin époux de mon ame, quatid vous
veirai-je ,

quand vous posséderai-je
,

puis-je goûter
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quelque plaisù' ici-bas séparé de vous? Ah! je ne puis

en avoir d'autre que celui de vous aimer, de vous ser-

vir, de m'unir à vous , de m'humilier et de soufîrir pour

vous. Voilà ce que vous demandez de moi, ô divin

épouxj voilà ce que je vous piomets, et ce qui nie con-

duira à votie gloire. Ainsi soit-il.

\ VA,WWWWVVW*<V*%Vk% V\\*\\

LXX« MEDITATION.

Jésus conJiiTne sa réponse précédente par trois

comparaisons.

Observons ici, d'abord les mystères que l'on peut considérer sous

l'écorce de ces trois comparaisons , ensuite la réponse à la plaintt

des Pharisiens que l'on peut y découvrir, enfin les régies de con-

duite que l'on peut en tirer. 3Iatth.ix, 16-17; Marc. 11, 21,22:

L'UC. T, 36-39.

Prejuer Point. — Des mystères que l'on peut considérer sous

l'écorce de ces trois comparaisons.

xN otre-Seignei R annonçoit quelquefois les plus pro-

fonds mystères sous l'enveloppe des comparaisons les

plus familières. 11 est de la piété d'entrer dans ces sain-

tes profondeurs, pour s'édifier, et non pour élever des

disputes sur le sens des paroles de J. C. On les entend
autant qu'il est nécessaire , dès qu'on n'en retire que
de l'instruction et de l'édilication. Jésus étoit toujours

rempli de l'idée de son grand ouvrage, qui éloil l'é-

tablissement de son Eglise. Il vient de s'en déclaix?r

l'époux , comme nous l'avons vu ; il semble que , dans
les ti'ois comparaisons suivantes, il continue a en rele-

ver les avantages au-dessus de la synagogue, et à en
prédire les divins privilèges.

I. Première comparaison : d'un drap ou d'un habit

neuf, dont on ne coupe pas une pièce pour raccommo-
der un habit vieux et usé. Personne ne met une pièce

de draj} neufà un pieux i élément; si on le fait, Je neuj
déciiirera le vieux et emportera de l'habit tout l'endroit

qu'il occupera. On peut reconnoitre sous cette compa-
raison la loi nouvelle, qu'il n'est pas permis de dé-
figurer, et, pour ainsi dire, de disséquer. Quelques
Juifs, dès le commencement du christianisme, ainsi
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que S. Paul s'en plaint dans ses lettres , vouloient faire

ce mélange, retenir la circoncision et les figures de l'an-

cienne loi avec les vérités de l'Evangile. Mahomet a
fait ce mélange, et, voulant assoitir quelques vérités de
la loi nouvelle avec la loi ancienne, il a corrompu
l'une et l'autre, et n'a fait qu'un monstre de religion.

Les hérétiques fout ce mélange en suivant plusieurs
dogmes de la loi nouvelle et retranchant les autres pour
les accorder aux anciens préjugés d'une raison aveugle,
et qui s'égare dans les systèmes qu'elle construit. Les
pécheurs font ce mélange, lorsque, recevant l'Evan-
gile, ils en retranchent quelques préceptes, ou pré-
tendent plier quelques règles au gré de leur conscience
erronée. Les dogmes et les préceptes que l'Eghse a re-

çus de J. C , et qu'elle nous enseigne , sont en quelque
sorte ce drap, cet habit neuf dont nous devons nous
revêtir, dont il n'est pas permis de rien retrancher. Si

on le fait, on ne fait rien à l'avantage du vieil habit
qu'on veut conserver, et on se rend coupable d'avoir

gâté l'habitneuf qui nous a été donné; on offense celui

qui nous l'a donné , et on attire sur soi tout le poids
de sa colère.

IL Seconde comparaison : du vin nouveau que Ton-
ne met pas dans de vieux vaisseaux, mais dans des vais-

seaux neufs. Personne non, plus ne met du vin nouveau
dans de vieux vaisseaux , autrement le vin nouveau rom-
pra le vaisseau, il se répandra, et les vaisseaux seront

perdus; mais ilfaut mettre le vin nouveau dans des vais-

seaux neufs, et l'on conservera le vin et les vaisseaux. On
f>eut reconnoître sous cette comparaison l'esprit de la

oi nouvelle , et les sacremens
,
que l'on distingue en

sacremens des vivans et sacremens des morts. L'Esprit

saint, dont les apôtres furent remplis le jour de la Pen-
tecôte, ne leur fut pas donné pour eux seuls , ce fut en-
core afin qu'ils le communiquassent aux fidèles. Mais
pour recevoir cet esprit nouveau , cet esprit de feu et

d'amour, il falloil qu'eux et les fidèles, après avoir été

initiés aux dogmes et aux préceptes de la loi nouvelle,

eussent été régénérés et faits de nouvelles créatures par
le baptême. Il faut encore que le chrétien qui a perdu
la grâce du baptême la recouvre, se purifie et se renou-
velle dans le sacrement de pénitence avant de recevoir

aucun des autres sacremens, qui confèrent toiis par
;eux-mêmes la grâce du Saint-Esprit; autrement le sa-
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crement est profané, TEsprit saint déshonoré, sa grâce

foulée aux pieds , et le téméraire qui , dans cet état de

vétusté et du vieil homme, a reçu le sacrement, ne la
reçu qu'à sa perte et à sa condamnation; mais au con-

traire , s'il reçoit ce don nouveau dans un cœur nou-
veau et purifié, tout est dans l'ordre , tout se conserve.

ni. Troisième comparaison : du vin nouveau dont
un homme accoutumé au vin vieux ne s'accommode pas

d'abord. Et il n'y a personne qui, buvant du uin vieux, en

veuille boire du nouveau , car il dit : Le vieux est meil-

leur Rien n'est si consolant, ni si agréable que de

mener une vie réglée. jNon, il n'est point de douceur
qui approche de la paix d'une bonne conscience , et

c'est l'heureux état où nous conduit une vie vraiment
chrétienne. Mais une ame qui commence à changer de

vie ne sent pas tout à coup les douceurs de la paix et

le plaisir qu'il y a d'être à Uieu. La piété a ses rigueurs,

et c'est ce que le pécheur éprouve d'aboi'd. Accoutumé
qu'il est aux plaisirs d'une vie sensuelle et mondaine,
esclave des passions et du vieil homme, s'étant toujours

conduit selon ses désirs, et n'ayant jugé des choses que
par le goût déréglé de son cœur, comment peut-il per-

dre toutes ses habitudes sans difficulté et sans répu-
gnance? Il faut beaucoup de prudence dans un direc-

teur, pour user de tempérament, pour modérer la loi

de la pénitence , et retenir même avec autorité la pre-
mière ferveur d'une ame pénétrée des égaremens de sa

vie. Autrement la suite d'une telle conversion poiurra

être funeste , et ce changement de vie , n'avoir qu'une
(în malheureuse. Il faut vaincre une habitude de com-
merce par l'habitude de la retraite, mais d'une retraite

qui ait son commerce, et où le pécheur, renaissant dans
les larmes de la pénitence, trouve des exemples de vertu
et une société sainte et édifiante. Si les pénitens ctoient

privés de tout attrait sensible , comment pourroient-
ils vaincre tous les charmes du monde dont ils sentent
l'impression et la douceur? Telle a été la conduite pru-
dente et charitable de J. C. à l'éçtard de ses disciples.

ia est une grande imprudence a un pasteur de per-
mettre à l'une de ses brebis

,
qui revient de ses égare-

mens, d'entreprendre de grandes austérités, sous pré-
texte d'un certain attrait, qui n'est souvent qu'un piège
du démon, qu'une illusion de l'amour -propre. Un
médecin n'ordonne à son malade que les remèdes dont
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il peut supporter Teffet. On n'écoute point la faim dé-
vorante cl un homme qui relève de maladie. Ce qu'est
l'appétit à l'égard du corps, l'ardeur et l'attrait le sont
à l'égard de l'ame. Donner à un pénitent des règles de
conduite au-dessus de sa portée, c'est l'engager à tout
quitter. On ne peut passer tout à coup de la vivacité des
passions aux transports d'un amour pur et parfait,

d'une charité consommée

Second Point. — De la réponse à laplainte des Pharisiens.

Les disciples de Jésus n'étoient pas d'une complexion
plus foible que ceux de Jean pour prier et poirrjeiî-

ner, mais ils se trouvoieut, pour le présent, dans une
situation différente : c'est ce que Jésus a déjà expliqué
sous l'emblème de l'époux; mais ils avoient pour l'ave-

nir une destination différente : c'est ce que Jésus en-
veloppe sous ces trois comparaisons... La réponse qui y
est renfermée n'est qu'une confirmation de celle qu'il a

déjà donnée, et on doit y trouver le même sens, couvert
de la même obscurité pour les adversaires de Jésus.

I. On ne raccommode point un habit vieux avee une
pièce d'un lial)it ou d'un drap neuf. C'est-à-dire , mes
disciples appartiennent à une loi nouvelle, ils sont

destinés à la publier et à l'établir. Cette loi d'amour et

d'union aura ses prières et ses jeûnes propres, avec des

motifs nouveaux de prier et de jeûner. Lorsque mes dis-

ciples auront publié cette loi nouvelle, ils la rendront

recommandable par les vertus, la sainteté et l'austérité

de leur vie. Je ne dois donc pas les retirer de leur des-

tination, pour les assujettir aux pratiques usitées dans
l'ancienne loi , ni exiger d'eux qu'ils la soutiennent

dans sa vieillesse par des exercices de mortification et

de piété que je leur réserve pour le temps de la loi nou-
velle.

II. On ne met pas le vin nouveau dans de vieux vais-

seaux. C'est-à-dire, mes disciples, destinés à recevoir l'es-

prit de la loi nouvelle, esprit de zèle et de mortification,

d'amour et d'union avec Dieu, n'ont pas besoin de se

remplir de l'esprit de l'ancienne loi et d'en pratiquer

les œuvres ; il faut qu'ils se conservent pour l'esprit nou-

veau qu'ils doivent recevoir, et quand ils l'auront rern,

et qu'ils le communiqueront aux autres, alors ils jeû-

neront et ils prieront.

III. Un homme accoutumé au vin vieux ne demande
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pas d'abord le vin nouveau. C'esl-à-dire, mes diseiples,

destinés à boire et à distribuer aux autres le calice de

la nouvelle alliance, calice de sang et de souffrances,

de sacrifices et de martyre, n'ont pas besoin de s'ac-

coutumer au calice et aux inorlilications de l'ancienne

alliance; ce seroLt un obstacle aux desseins que j'ai sur

eux, et ils n'eu auroient que plus de pein(i à s'accou-

tumer au vin nouveau , au calice que je leur destine.

Voilà donc quelle étoit la destination des apôtres
,

et n'est-ce pas la nôtre? Nous avons reçu la loi nou-
velle, son esprit et son calice; notre vie répond-elle
aux dons que nous avons reçus et aux engagemensquc
nous avons pris en les recevant?

Troisièmï Poi?iT. — Des règles de conduite que l'on peut tirer

de ces trois comjmraisons,

I. On peut appliquer la première aux pécheurs, qu'il

s'agit de convertir, et dont U faut purifier la conscience.

Qu'il faut de patience pour examiner et connoître le

misérable état dans lequel ils sont, el tous les dom-
mages.qu'a soullérts la robe d'innocence dont ils avoienl

été revêtus! Qu'il faut de douceur et de dextérité pour
ménager le peu qu'il leur reste de bons sentiraens,

pour animer leuj' confiance sans les flatter, et leur faire

connoître leur misère sans les décourager! Qu'd faut

de sage.sse dans le choix des moyens pour les propor-
tionner à la foiblesse du sujet, el ne pas détruire le

tout par des œuvres trop fortes
,
par des pratiques trop

pénibles, et, pour ainsi dire, trop neuves pour eux !

II. On peut appliquer la seconde comparaison aux
commençans , aux nouveaux convertis

,
qu'il faut diri-

ger. Leur ferveur est souvent imprudente, ils ne con-
uoissent pas leur foiblesse, et ils veulent faire plus qu'ils

ne peuvent; il faut les modérer. Leur ferveur est am-
bitieuse, ce qu'Us ont lu dans la vie des saints les ravit,

et ils veulent tout à coup les imiter; il faut, avant tout,

les fonder dans l'humilité, et ne pas prévenir les mo-
mens de la grâce. Leur ferveur est passagère et incon-
stante ; un moyen de la fixer et de la rendre plus solide,

c'est de lui refuser en partie, et de différer à propos ce

qu'elle souhaite avec ardeiu'. Pour n'avoir pas usé de
ces précautions , on a vu les plus beaux commencemens
se démentir bientôt , et les âmes les plus ferventes re-

tourner aux excès de la vie la plus licencieuse.
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m. Ou peut appliquer la Iroisièjiie comparaison au3^
personnes pieuses, qu'il faut avancer. Il y en a un grand
nombre qui bornent leur piété à éviter le péché mor-
tel, à s'approcher des sacremens, à observer quelques
pratiques de dévotion, mais qui, avec cela, demeurent
toujours dans le même état, sans faire aucun progrès
dans la vie spirituelle; et dans la victoire de leurs pas-
sions. Elles ont toujours le même amour-propre, la

même sensibihté , le même attachement à des objets
terrestres, la même dissipation, les mêmes imperfec-
tions; elles ne songent point à avancer dans l'amour de
Dieu et l'union avec lui , dans la connoissance et l'imi-

tation de J. C; elles ne s'appliquent point à mortifier

leurs sens, à élever leurs vues, à purifier leurs inten-
tions , à détacher leur cœur , à augmenter leur foi , à

animer leurs espérances , à perfectionner leur charité ;

elles ne goûtent point Dieu, et les douceurs qu'il com-
munique aux âmes intérieures; elles ne peuvent penser
à la mort sans frayeur, et servent Dieu plutôt par es-

prit de crainte que par amour. Il faut du zèle pour ne
pas les laisser languir dans cet état; mais il faut une
grande prudence pour ne les en retirer que peu à peu,
en les accoutumant d'abord à méditer , à se recueillir

de temps en temps , à se vaincre dans des choses aisées.

Insensiblement elles prendront goût à ces nouveaux
exercices , et à mesure qu'elles y feront des progrès

,

elles acquerront de nouvelles grâces, une nouvelle ar-

deur, et elles trouveront dans ce vin nouveau une force

délicieuse
,
qui leur fera mépriser le vin vieux qu'elles

croyoient ne pouvoir abandonner.
Prière. Accordez- moi cette grâce, ô mon Dieu,

donnez-moi un cœur nouveau, qui soit propre à rece-

voir le vin nouveau de votre Evangile , et qui en puisse

goûter les maximes les plus élevées. Réformez-moi, re-

nouvelez-moi par une effusion abondante de votre

esprit; vous me l'avez mérité et obtenu ce divin esprit,

au prix de votre sang
;
j'appartiens à la nouvelle

alliance, donnez-m'en l'intelligence parfaite, afin que,

pratiquant votre doctrine dans sa perfection , et me
conformant à l'esprit de la loi nouvelle, je puisse avoir

F
lus d'amour pour les souffrances

,
plus de goût pour

austérité, et une intime union avec vous dans le temps

et dans l'éternité. Ain.si soit-il.
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IiXXI^ MÉDITATION.

Prière de Jaïre.

Esaminons , i° comment cette prière fut faite ;
2° comment elle fut

reçue; 3° comment nous faisons les nôtres. Matth, ix, 18, ig;

Marc. V, 22-24; Luc. tiii, 41, 42.

Premier Poist. — Comment elle futfaite.

I.AvEC respect. Pendant que Jésus leur teiioit ce dis-

cours , il vint à lui un homme nommé Jaïre, chef de la

synagogue , et, se jetant à ses pieds , il l'adorait , et le ^

suppliait de venir dans sa maison. Est-ce dans cette pos-

ture et avec ces senlimens que uovis nous présentons à

la prière, et que nous nous tenons en la présence de

Dieu?
II. Avec ardeur. Il le priait avec instance de venir

dans sa maison, parce qu'il avait une fille unique, âgée

d'environ douze ans, qui se mouroit. Il s'agissoit de sau-

ver la vie à une fille chérie qui faisoit toute l'espérance

et la consolation de cet homme affligé. Quel intérêt

plus pressant pouvoit-il y avoir pour un père'' Ah ! si

nous pensions que, dans nos prières , il s'agit du salut

de notre ame, ame unique et toujours en danger de

mort et d'une mort éternelle, faudroit-il nous exhorter

à prier avec autant d'ardeur que de respect?

III. Avec simplicité. Ce père tendre se contente d'ex-

poser le triste état où sa fille est réduite. Seigneur , ma
fille est sur le point de mourir... Elle est à l'extrémité. Ma
fille est actuellement sans espérance et sans ressource.

Tous les soins sont inutiles, le mal a prévalu, on n'at-*

tend que son dernier soupir. Je la regarde coniint-

morte, si vous ne la secourez Dans quel état est

notre ame? N'est- elle pas morte'' n'est -elle pas du
moins malade, languissante, ou à rextrémité? Ah!
elle n'est pas sans ressource, puisque nous avons J. C.
Profitons de sa présence , exposons-lui avec simplicité

noire état, et espérons tout de sa puissance et de sa

bonté, la santé, la force et la vie.

IV. Avec (o\. Venez, Seigneur, venez, dit-il, lui im-
poser les mains pour la guérir et lui rendre la vie. La
foi de Jaïre étoit grande, mais elle n'étoit point par-
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faite, elle n'égaloit pas celle du centenier; aussi le

Sauveur la récompensera-t-il sans en faire l'éloge. Que
Jésus est bon ! Il compatit à notre foiblesse , et il nous
pai'donue bien des fautes à raison de notre confiance
en lui.

Secom) Point. —. Comment la prière de Jaïre fut-elle reçue?

I. Jésus la reçut avec une bonté sans égale, qui
éclata dans sa promptitude à suivre ce père aitligé. Jé-
sus, se lepaiit aussitôt, le suU'it avec ses disciples, et ii

s'en alla avec lui. Jésus étoit assis au milieu d'une
nombreuse assemblée à qui il parloit et qu'il instrui-

soit, ou plutôt dont il réfutoil les reproches, en justi-

fiant sa doctrine et la conduite de ses disciples, lors-

que Jaïre vint se présenter à lui : cependant il se lève

aussitôt , laisse tout , et se met à la suite de celui qui

implore son secours. N'est-ce pas encore ainsi que ce

Dieu sauveur est pièt à nous exaucer dès que nous
l'invoquons?

II. Jésus reçut la prière de Jaïre avec une bonté
sans égale

, qui parut dans son sileuce. Le Sauveur ne
répondit rien à ce chef de la synagogue, mais il se leva

sur-le-champ et partit avec lui. Ce silence, joint à l'ac-

tion, devoit êh\! nien consolant pour Jaïre. D'un côté,

il lui faisoit voir combien Jésus prenoit part à son af-

tliction, et de l'autre, combien ifdevoit se tenir assuré

du secours qu'il étoit venu demander. J. C. marcha
ainsi en silence, et il ne le rompit que pour affermir la

foi de Jaïre, et lui donner de nouveaux motifs de con-
solation.

III. Jésus reçut la prière de Jaïre avec une bonté
sans égale, qui se démontra dans sa patience à sup-

porter l'indiscrétion du peuple. Et comme il s'en allait

avec lui, il fut suivi par une multitude de peuple , et il

étoitpressé par la foule. Jésus fut suivi non-seulement
de ses disciples, mais d'une foule innombrable de peu-

ple, avide de l'entendre et curieuse de lui voir faire des

miracles. Le peuple ne sait point garder de modéra-
tion. Sans égard pour la personne sacrée de celui qu'ils

admiroient, et n'écoutant que leur'ardeur et leur em-
pressement, ils se jetoient sur lui , ils le pressoient et

l'accabloient; mais Jésus n'en forme aucune plainte.

IV. Jésus reçut la prière de Jaïre avec une bonté sans

égale, qui se manifesta dans sa condescendance à per-
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fectiouner la foi de cet homme. Ce ne fut poïnl par

des reproches sur son peu de confiance que le Sauveur

chercha à augmenter la foi de Jairc; non, son état

d'atHictiou les eût rendus trop amers. Ce ne fut point

non plus par une instruction de paroles, qui, à l'é-

gard d'un chef de la synagogue, eût ajouté l'humilia-

tion à l'affliction : ce fut en opérant en sa présence un
miracle qu'il ne demandoit pas, et eu sa faveur un
miracle beaucoup plus grand que celui qu'il deman-
doit, ainsi que nous allons le voir. O divin Jésus, ana-

ihème à celui qui ne vous aime pas! ô divine bonté,

que je vous imite mal! Ai-je cette promptitude à se-

courir mon prochain, cette attention à le consoler,

cette patience à le supporter, cette condescendance à

l'instruire?

Troisième Poi>T. — Comment faisons -nous nos prières?

La prière est l'ame de la vie chrétienne, et la ma-
nière dont nous la faisons peut seule nous faire con-
uoître le progrès que nous avons fait dans la vie spi-

rituelle. Pour nous guider dans un examen si impor-
tant, prenons un mot de S. Luc, que nous ne pourrons
pas développer dans son lieu. Il dit que Jésus, notre

divin modèle, passa la nuit qui précéda l'élection des

apôtres, dans l'oraison de Dieu ^ c'est-à-dire dans une
oraison longue et fervente. Sur cela, distinguons ici

quatre sortes de chrétiens qui prient; examinons des-'

quels nous sommes.
I. Il en est qui ne font point ou presque point de

prières. Une courte formule récitée le malin à la hâte,

et le soir dans une espèce d'assoupissement, fait toute

leur oraison. Voilà tout l'hommage qu'ils lendent à
leur Créateur et à leur Sauveur; voilà toute la louange
(ju'ils lui donnent, toute la reconnaissance qu'ils lui

témoignent, toutes les demandes qu'ils lui font, tout

le commerce qu'ils ont avec lui. Est-ce là une vie chré-
tienne? est-ce là une oraison de Dieu? >'est-ce pas
plutôt uue oraison de forme , de routine et d'habi-
tude?

II. Il en est d'autres qui récitent de longues prières.

Soit que ces prières soient poiu* eux de précepte, soit

qu'ils s'en soient imposé à eux-mêmes l'obligation, ils

ne veulent pas y manquer, ils veulent s'en acquitter. En
cela, il sont louables; mais si ces prières se récitent sans
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Hiicune Jitlcnliou, sans aucun efl'ort pour se inainlenir
dans le recueillement nécessaire; si, en récitant ces
prières, on n'a aucun soin de retenir ses sens; si on
donne à sou esprit une entière liberté de s'occuper de
toute autre chose, est-ce là une oraison de Dieu? JN'est-

ce pas plutôt une oraison des lèvres, et, si on peut par-
ler ainsi, une oraison de soi-même, une oraison que
l'on fait pour se satisfaire, et après laquelle on est con-
tent de soi; mais Dieu est-il content de nous?

III. Il en est qui sont long-temps dans le lieu de la

prière. Ils passent beaucoup de temps à J'église, ils

sont assidus aux messes, aux offices, aux bénédic-
tions : cela est édifiant; mais si tout ce temps se passe

dans l'oisiveté ou dans la distraction, si Dieu n'est

présent ni à leur esprit, ni à leur cœur, quelque res-

pectueuse, comme on le suppose, que soit d'ailleurs la

présence de leur corps, ce n'est point une oraison de
Dieu; c'est tout au plus une' oraison du corps, une
oraison des hommes, une oraison du monde et du pu-
blic. Voilà cependant quelles sont la plupart de nos
prières; prières de cérémonie, prières des lèvres,

prières du corps, et nullement prières de Dieu. Est-il

étonnant, après cela, que nos prières soient sans^efFet?

Au lieu d'être exaucés, ne méritons-nous pas plutôt

d'être chàliés?

IV. Enfin il en est qui, soit qu'ils prient vocaleraent

ou mentalement dans leur maison ou à l'église
,
prient

d'esprit et de cœur, ont toujours l'esprit et le cœur
remplis de Dieu, le louent et le remercient de tout,

l'aiment par-dessus tout
,
goûtent sa présence , s'en-

tretiennent de ses bienfaits, de ses miséricoides , des

biens qu'il nous donne et de ceux qu'il nous promet.

Ils passent ainsi leurs jours dans l'oraison de Dieu. Ils

obtiennent ce qu'ils demandent, et comme Jaïre, au-

delà de ce qu'ils demandent. Nous envions leur sort;

mais il ne tient qu'à nous de nous le procurer. Com-
mençons par purifier notre cœur de tout ce qui l'oc-

cupe inutilement; ayons soins de nous recueillir sou-

vent; persuadons-nous bien que l'esprit de prière est

essentiel au christianisme , à notre perfection , à notre

salut; demandons, mais comme Jaire, avec respect,

avec ardeur, avec simplicité, avec foi, et nous obtien-

drons; en un mot, réfoVmons nos prières, et nous au-

rons bientôt réformé toute notre vie.
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pRiiiBE. Oui , Seigneur, j'imiterai riiuniilité et la fer-

veur de la prière de ce chet de la synagogue , ou plutôt,
connoissant mieux que lui toute l'éteudue de votre puis-
sance, j'intéresserai votre bonté par des prières plus
humbles encore et plus ferventes, et vous me ferez res-

sentir les effets de votre puissance et de votre bonté
dans le temps et dans l'éternité. Ainsi soit-ii.
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XiXXU^ MÉDITATION.

Guérison de lafemme hém.orroïsse

.

La gutrison secrète de celte femme hémorroïsse et la confirmation de
cette même guérison feront les deux points de cette méditation.

Maiih. ix, 10-11; Marc, v, 34, 33; Zmc. vui, 43-48.

Premieb Poi>t. — Guérison secrète de la femme hémorroïsse.

I. vJoxsiDÉROXs le triste état de cette femme, yî cet in-

stant, unefemme qui, depuis douze ans,étoit affligée d'une

perte de sang, qui avoit beaucoup souffert ent/e les mains
de plusieurs médecins , et qui acoit dépensé tout son bien

à s'enfaire traiter sans qu'aucun d'eux l'eutpu guérir, et

sans en avoir r-eçu aucun soulagement, s'en étant même
toujours trouvée plus mal, s'approcha de Jésus.

1° L'état de cette femme étoit des plus tristes par la

nature de sa maladie. Maladie honteuse, son infirmité

lui donnoit beaucoup de confusion ; maladie invétérée

,

elle duroit depuis dovize ans; maladie contiiuielle qui

ne lui donnoit aucun relâche, ne lui laissoit aucun in-

ten aile de santé; maladie affligeante qui la rendoit in-

capable de rien faii-e
,
qui l'excluoit de la société et qui

Faffligeoit de jour en_jour. Examinons l'état de notre

ame, et voyons si elle n'a pas quelque maladie qui tienne

du caractère de celle-ci. 2" Etat triste par les remèdes
qu'elle avoit employés. Remèdes pénibles , elle y avoit

dépensé tout son bien; remèdes inutiles, elle n'avoit

pu être guérie par aucun ; remèdes dispendieux , loin

d'avoir reçu des médecins quelque soulagement, elle

se trouvoiten plus mauvais état qu'auparavant. Les re-

mèdes n'avoient fait qu'épuiser ses forces et ajouter l'in-

digence à son infirmité. Quand il s'agit de la santé du
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coi'ps, on sacrifie tout pour des rcuièdes souvent in-
utiles, toujours incerlaiiis. S'agit-il de la sauté do l'ame
et de se procurer des remèdes infaillibles , ou ne veut
rien faire, on ne veut se gêner en rien. 11 faudroit prier,

lire, méditer, jeûner, se mortifier, on n'en a pas la force;

il faudroit faire l'auinôi^e, acheter de bons livres, se

procurer les prières des saints , on n'eil a pas le moyen.
Ainsi, tout pour le corps et rien pour l'aine. D'autres
s'imaginent pouvoir apaiser leurs passions en les sa-

tisfaisant, et ils ne font que les irriter davantage. La
raison, la philosophie, le monde, entreprennenl en vain
de nous guérir. Il n'y a que Jésus et sa religion qui
puissent opérer ce miracle. 3" Etat triste par le déses-
poir de guérir jamais. Si J. C. n'eût opéi'é un miracle
en faveur de cette femme, elle eût été sans ressource

et désespérée. Hélas! où eu serions-nous sans Jésus?
Mais avec lui que peut-on craindre , et que ne doit-on
pas espérer?

II. examinons le bonheur de la femme hémorroïsse.
Ayant entendu parle/- de Jésus , elle iùnt clans la foule et

toucha la frange de sa robe par derrière. Il paroît qu'elle

n'éloit pas de Capharnaum , mais de quelque lieu éloi-

gné. Ainsi, i" son bonheur fut d'avoir entendu parler

de Jésus. Heureux ceux qui sont assidus à l'église pour
entendre parler de Jésus ! heuieux ceux qui fréquen-
tent des personnes qui leur parlent de Jésus ! heureuses
les compagnies, les sociétés oii l'on s'entretient de Jé-
sus! heureuses les familles ou il est d'usage de faire la

lecture spirituelle en commun pour entendre parler

de Jésus! heureux ceux qui s'entretiennent en eux-
mêmes de Jésus , de sa puissance et de ses bontés ! heu-
reux ceux qui portent au loin la gloire de son nom et

le bruit de ses merveilles! 2° Son bonheur fut d'être

Venue oîi étoit ce divin Sauveur. Elle laissa les autres

discourir sur les merveilles que l'on raconloit de lui

,

les examiner ou les croire, les admirer ou les cri-

tiquer; elle ne songea qu'à eu proliter. Suivons son

exemple, songeons à notre salut et laissons les autres

discourir ou disputer. 3" Son bonheur fut de profiter

de la première occasion qu'elle eut de voir Jésus. Si

elle l'avoit trouvé dans la maison oii il faisoit sa rési-

dence ordinaire, si elle l'avoit trouvé au milieu d'une

campagne, occupé à toucher et à guérir les malades qui

se présentoient à lui, l'occasion eût été favorable, il
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'.tût été facile alors de l'aborder et d'obtenir la grâce
qu'elle venoit chercher; mais il étoit actuellement en
marche, un chef de la synagogue le conduisoit en hâte
chez lui pour guérir sa lillp, qui étoit sur le point d'ex-

Sirer; il marchoit environné d'une foule innombrable
e peuple. Il en eût fallu moins pour nous déconcerter,

mais tout cela ne la rebuta point, elle n'attendit pas
une occasion plus commode, elle regarda au contraire
cette circonstance comme la plus favorable à son des-
sein. Quand on va sincèrement à J. C. , on profite de
tout, rien ne retarde, toutes les occasions servent, et

des obstacles mêmes, on s'en fait des moyens.
in. Observons le plan que se forme cette femme

pour sa guérison. 1° Plan fondé sur une foi vive, une
profonde humilité et une grande simplicité. Elle voyoit
bien que, dans la circonstance présente, il lui étoit im-
possible de parler à Jésus, de lui exposer son afflic-

tion, ni même de se présenter devant lui. Quand elle

l'auroit pu, elle s'en iugeoit indisrne, et elle n'auroit

ose déclarer 1 état ou elle etoit en présence de tout le

peuple. Elle forma le dessein d'approcher de Jésus par
derrière, et de toucher la frange qu'à l'exemple de
tous les Juifs obsei-vateurs de la loi, il portoit au bas
de sou vêtement. Car elle dlsolt en elle-même : Si je

touche seulement la frange de sa robe, je serai guérie.

Celte femme n'avait pas entendu dire que personne
eût jamais été guéri de la sorte; en effet, personne
ne l'avoit jamais été. Sa foi étoit donc non-seulement

fraude, mais sans exemple; cependant elle étoit encore
ien imparfaite, si elle s'imaginoit pouvoir toucher le

vêtement de Jésus sans qu'il le sût.... Le peuple mêle
souvent des idées bien défectueuses à la ferveur de sa

dévotion , au culte qu'il rend à Dieu et aux saints, aux
images et aux reliques. Il faut le supporter et l'in-

struire, et non pas le critiquer, lui insulter. L'igno-
rant avec sa simplicité sait obtenir, et quelquefois le

sa\'ant avec sa science ne sait pas môme demander.
•2° Plan exécuté avec courage. Malgré sa maladie, mal-
gré sa foiblesse, elle vint dans la foule, elle s'y mêla
.sans crainte d'èlre accablée. Elle fit effort, elle se

glissa , elle s'insinua, elle avança peu à peu, et enfin

elle parvint jusqu'à Jésus, dont elle attendoit son salut.

Ah ! il n'en est pas ainsi de nous. Nous formons les

plus l)eaux plans de conversion et de perfection; mais
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Je moment vient-il de les exécuter, la moindre difli-

culte nous arrête, nous ne voyons que des contre-
temps fâcheux et des obstacles insurmontables, o" Plan
couronné du plus heureux succès. Dès qu'elle fut ar-
rivée immédiatement derrière Jésus, sa foi augmenta,
sa hardiesse crut; elle se baissa avec respect, elle tou-
cha la frange de la robe du Sauveur, et se releva sans
être aperçue, yîu même instant, elle sentit dans son corps-

qu'elle était guérie de son infirmité. Hélas! nous tou-
chons, non la robe de J. C. mais Jésus lui-même, et

sa chair glorieuse, nous le recevons, nous l'incorpo-
rons , et nous ne guérissons point. Que nous manque-
t-il donc? Est-ce l'inslruction ? Non, mais rhumilité,
la foi , le désir même de notre guérison. Oh ! que cette

fem.me s'estime heureuse dans ce moment ! qu'elle se

félicite de la surprise innocente qu'elle croyoit avoir

faite à Jésus! Mais elle ne savoit pas encore les grandes
faveurs qui lui étoient destinées , et dont elle va , après
un moment d'épreuve, goûter toute la douceur.

Seooptd Poist. — Co7ifirmation publique de la guérison de la

femme hémori'oîsse.

I. Perquisition de Jésus , et d'abord perquisition

pleine de lumière. j4ussit6t Jésus, connoissant en soi-

même la vertu qui étoit sortie de lui, demanda, en se

toui-nant vers le peuple : Qui a touché mes habits? J. C.
exigeoit un aveu et ne cherchoit pas une instruction.

Il n'ignoroit pas qui l'avoit touché , il savoit toutes les

démarches de l'hémorroïsse, il counoissoit toutes les

pensées de son cœur. Mais Jésus agissoit en ceci comme
s'il n'eût eu d'autre connoissance que celle d'une exp(i-

rience humaine et purement extérieure. Adorons cette

connoissance infinie de Jésus, et songeons que partout
nous sommes présens à ses yeux. 2" Perquisition pleine

de majesté. A ce mouvement de Jésus et à cette inter-

rogation, la foule s'écarta, chacun s'excusa et nia que
ce fût lui. Nous voilà tels que nous sommes, toujours

prêts à nous excuser. Le mensonge même ne nous
coûte rien, dès qu'il s'agit d'éviter le moindre blâme
ou le moindre reproche. Que deviendrai-je. Seigneur,

lorsqu'au jour de votre colère , vous jetterez un regard

terrible sur les pécheurs, et que vous leur demanderez,
non qui vous a touché, mais qui vous a percé, cru-
cifié, méprisé, outragé; qui a profané vos sacremens,
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abusé de vos gràcfs , foulé aux pieds votre sang et vos

mérites? Alors le désaveu et le mensonge n'auront plus

lieu, la vérité sera publique et manifeste Pendant
que le peuple s'excusoit, la femme, interdite, se tenoit

cachée dans la foule, baissoit les yeux et gardoit le si-

lence, inquiète et incertaine de ce qu'elle devoit faire;

mais son doute fut bientôt éclairci. 5° Perquisition

pleine de discernement. Comme tous assuroierit qu'ils ne
l'awoient pas toudié , Pierre et les autres disciples qui

étoient avec lui, lui dirent : Maitre , la foule vous presse

de tous côtés et vous accable , et vous demandez : Qui
m'a touché? Mais Jésus dit : Quelqu'un m'a touché, car
j'ai connu qu'il est sorti de moi une vertu , une oeuvre

miraculeuse. Jésus distingue parmi ceux qui le suivent

la foule du peuple dont il approuve l'empressement et

supporte les défauts , il distingue ensuite dans la mul-
titude les âmes ferventes, qui

,
quoique cachées dans

la foule, n'en ont pas la légèreté, l'inattention et la

dissipation. Soyons de ce nombre et sachons attirer sur

nous par une impression secrète
,
par un recueillement

rofond, par une communication intime, les faveurs

c J. C.
II. Aveu de l'hémorroïsse. 1° Aveu prompt. Tandis

que Jésus disoit à ses disciples qu'il étoit sorti de lui

un miracle , il regardoit autour de luipour voir celle qui

l'avoit touché . Cette femme, qui savait ce qui s'étoitpassé

en elle, vit alors bien clairement que c'étoit d'elle dont
il s'agissoit, et que, si elle avoit su dérober son action à

la connoissance du peuple et de ses disciples, elle ne
l'avoit pu soustraire à celle du maître. Quelque gran-
des que fussent sa crainte et sa confusion, t^oja/;/jwe

ce qu'elle avoitfait n'étoit point caché , elle ne s'obstina

point à demeurer dans le silence , elle vint toute trem-
blante devant Jésus , et se présenta à lui pour avouer
tout. Nous verrons dans la suite que le divin Sauveur
parlera au traître Judas d'une manière encore plus

claire et plus précise , et que ce malheureux n'y voudra
rien comprendre. C'est qu'il y a une grande diftérence

entre une ame timorée qui craint d'avoir mal fait,

auoique sans intention de faire mal, avec un cœur
éterminé au mal qu'il fait, et qui s'est abandonné

aux excès de sa passion. L'une est attentive à tout et

sensible au moindre remords ; l'autre n'écoute rien
,

s'endurcit à tout, et s'aveugle déplus en plus, 2" Aveu

S
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humble : Elle tw/ devant Jésus, et, saisie de crainte et

defrayeur, elle sejeta à ses pieds. Son cœur éloit devaut
lui encore plus humilié que son corps. Elle s'accuse in-
térieurement d'audace et de témérité, et craint d'être

coupable d'impiété et de sacrilège. Ah! c'est à moi,
ô mou Dieu, c'est à moi à me jeter à vos pieds, à
être saisi de crainte pour vos jugemens, et dliorreur
pour moi-même, à la vue du nombre et de l'énormité
de mes péchés. 5° Aveu sincère. Cette femme

,
qui

avoil pris tant de soin de se cacher, qui ne craisrnoit

nen tant que de se laire connoitre a tout le peuple
,
qui

n'osoit même se présenter à Jésus, prosternée main-
tenant à ses pieds , environnée de ce même peuple qui
a les yeux attachés sur elle, celte femme avoue la vé-

rité, elle déclare deuant tout le peuple la raison pour
laquelle elle L'avoit touché , c'est-à-dire qu'elle déclare

Î)ubliquemont tout ce qui s'est passé en elle, la ma-
adie incurable dont elle étoit affligée , l'artifice secret

dont elle a usé, et enfin la manière subite dont elle a été

guérie. Oh! que Jésus est bon et aimable, et que les

épreuves oii il nous met sont avantageuses! Ah ! si nous
savions nous accuser devant lui , ou devant celui qui

nous tient sa place, avec la confiance, l'humilité, la

sincérité de cette femme, que cette conduite lui seroit

agréable , et qu'elle nous seroit méritoire!

III. Décision de Jésus, i" Décision que le peuple
attend avec impatience. Le peuple et les disciples u a-

voiont rien compris aux paroles du Sauveur; mais
quelle dut être leur surprise au récit que fil cette

femme! Après l'avoir entendu parler, ils ne savoient

que penser d'elle, ils n'osoient juger si elle étoit inno-

cente ou coupable, ils alteiidoient ce que le maftre en
décideroit, et ils se tinrent attentifs à ce qu'il alloit

prononcer. 2° Décision que la femme accepte par

avance. Après Taveu qu'elle vient de faire
,
quelles sont

ses pensées? quel sera son sort? que va-t-on faire d'elle?

Lui ôtera-t-on la santé qu'elle a reçue ,
parce qu'elle

l'a comme dérobée par surprise? elle ne le croit pas.

Lui fera-t-on une réprimande publique et sévère? elle

croit le mériter. Lui pardonnera-t-on sa faute, et ex-
cusera-t-on son erreur? elle l'espère. Quelque chose

qui arrive, elle se remet entre les mains de son juge,

soumise à tout, et prête à accepter tout ce qu'il lui plaira

de décider, ly" Décision oii éclatent la bonté et la dou-



LXXIP MÉDITATION. 427

ceur de Jésus. Heureuse femme, vous allez bientôt, par
votre exptrience, achever de connoître votre Sauveur.

Vous savez déjà combien il est puissant , conibieu il est

éclairé; apprenez maintenant combieu il est bon. La
femme, guérie et tremblante, ne fut pas long-temps in-

certaine de son sort, le tendre nom de fille dont Jésus
la prévint lui annonça sou bonheur, et dés ce momen,t
dissipa toutes ses alarmes. La réponse qu'elle en reçut

fut l'éloge de sa foi et la confirmation de sa guérisoir.

Ma Jille , votre foi vous a sauvée, soyez guérie. Ma fille

allez en paix.

Prière. Quelle pais, ô grand Dieu, quelle paix ! Heu-
reuse crainte, qui conduit à une paix si délicieuse ! In-
spirez-moi , Seigneur , les sentimeus de l'hémorroïsse

,

afin d'attirer sur moi votre miséricorde , d'obtenir ma
guérison, et de mériter cette paix véritable qui doit être

suivie de votre <:loire éternelle. Ainsi soit-il.

T.XXTTr MEDITATION.

Mort de lafille de Jaïre. Maic. v, 55, 56.

v^oMME Jésus parlait encore , il vint des gens du chefde
la synagogue ,

qui lui dirent: Kotre fille est morte... ne for-

tiguez pas le maître— Mais Jésus, ayant entendu ce d:s~

cours, dit à ce chef de la synagogue : Ne craignez point

,

croyez seulement , et votre file vivra. Si la loi de Jaïre

dut être parfaitement confiimée par la guérison de l'hé-

morroïsse, elle fut mise dans le même temps et dans le

même lieu à une rude épreuve. Jésus parloit encore à
la femme guérie, lorsqu'on vint annoncer au chef de fa

synagogue que sa fille étoit morte, ajoutant qu'il ne
falloit pas fatiguer le maître davantage , ni lui donner
la peine d'aller plus loin. Quel coup de foudre pour ce

])ère ! 11 marchoit avec Jésus, à qui il venoit de voir opé-
ler un miracle, et dans le temps qu'il se tient assuré

de la guérison de sa fille , on vient lui apprendre qu'elle

est morte. O mort, que tu détruis d'espérances, que tu

renverses de projets ! Il n'y a que l'espérance que l'on

a mise en Jésus que tu ne saurois détruire. Cette mort
est une leçon pour trois sortes de personnes en parti-

culier, et pour tout le monde en général.
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Premier Point. — Leçonpour lesjeunes personnes du sexe.

Qu'elles contemplent ici la fille de Jaïre qui vient

d'expirer, ou quelqu'autre de celles qu'elles ont vu mou-
rir à peu près dans le même âge. Elle est morte cette

fille unique, cette riche héritière, cette jeune beauté :

ni la noblesse du sang, ni les dignités de sa famille,

ni les richesses de sa maison , ni sa jeunesse , ni ses

charmes n'ont pu la préserver du ti'épas. X peine pa-
roissoit-elle dans le monde, et déjà elle en est séparée
pour toujours. Hélas! si elle l'a aimé ce monde, si le

désir de lui plaire lui a fait oublier Dieu, si le soin de
son corps lui a fait oublier celui de son ame , si elle a

cultivé sa beauté pour s'attirer des adorateurs, si ses

parures ont été un scandale pour l'innocence ,, si les

agrémens de son esprit et de sa personne n'ont été em-
ployés qu'à tendre des pièges à la vertu, si, fière de ses

avantages, elle a ouvert son cœur à l'orgueil et l'a laissé

s'évanouir dans de chimériques projets, quel malheur
pour elle, quelle folie! la mort a tout détruit, et ses

projets et ses désirs. Oh! combien plus sage est une
vierge chrétienne à qui la pensée de la mort fait éga-
lement mépriser et tout ce que le monde peut lui offrir

d'agréable , et tout ce qu'elle-même peut avoir d'agré-

ment pour le monde; qui, sûre qu'elle doit mourir, et

qu'elle peut bientôt mourir, ou quitte le monde avec

joie pour ne s'attacher qu'à J. C. , ou ne s'engage dans
le monde qu'avec crainte, et dans le seul dessein d'ac-

complir la volonté de Dieu!

Second Point. — Leçon pour les pères et mères.

Elle est morte, cette fille chérie, l'objet de votre ten-

dresse, le bonheur de votre vie , et le fondement de vos

espérances. Si vous l'avez reçue comme un présont de

la main de Dieu, comme un dépôt qu'il vous a confié

en se réservant le droit de le reprendre quand il lui

plairoit; si vous l'avez élevée dans les maximes de la

religion , si vous avez formé son cœur à la verlu, si vous

avez éloigné d'elle tout ce qui pouvoit blesser son inno-

cence, ah! vous n'avez rien perdu : son bonheur est

consommé et doit faire votre consolation. Mais au con-

traire, si vous l'avez regardée comme un bien qui vous

apparlenoit en propre, si vous ne l'avez élevée que
dans des vues d'ambition et de gloire mondaine; si,
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pour l'enrichir, vous avez commis des injustices ou né-

gligé les pauvres ; si vous avez été les premiers à étouffer

en elle des semences de vertus que vous pensiez con-
traires à vos vues , à l'inquiéter sur une dévotion qui
n'éloit pas de votre goût, à la gêner sur une vocation

que vous n'aviez que droit d'examiner ; si vous avez mis
tous vos soins à lui faire goûter le monde, à la produire

dans le monde, dans les assemblées, les spectacles, les

occasions les plus dangereuses du monde j si vous lui

avez procuré ou souffert des livres capables de corrom-
Ïire son cœur et son esprit; si vous avez entretenu son
uxe, sa vanité; si vous avez approuvé ou toléré ses

parures indécentes , ses airs lascifs , ses discours libres;

si vous l'avez laissée dans une ignorance profonde des

mystères et des devoirs de la religion , dans l'éloigne-

ment des sacremens, dans un dégoût habituel de la

prière et de toute œuvre de piété, ah! que vous êtes à

fdaindre ! elle est morte; votre douleur est sans conso-
alion. Sa mort est un châtiment du ciel et pour vous
et pour elle. Son malheur est irréparable, et le vôtre,

c'est-à-dire votre péché, ne peut être réparé que par
une pénitence aussi longue que votre vie.

Troisième Poiht. — Leçon pour les jeunes gens.

Jeunes gens livrés à l'impureté, ou en danger de
vous y livrer, réfléchissez une fois sérieusement sur ce
qui se passe sous vos yeux. Elle est morte, cette jeune
personne, l'objet de votre culte et de vos adorations.

Voyez ce visage pâle, ces yeux éteints, cette bouche
flétrie, ces couleurs efl'acées, cette chair livide qui
commence déjà à se corrompre et qui vous infecte :

voilà l'idole à qui vous avez offert votre encens et

donné votre cœur; voilà la divinité à laquelle vous
avez prostitué vos hommages , votre culte , vos adora-
tions , au mépris du Dieu vivant et immortel qui vous
a créés, et qui pouvoit seul vous rendre heureux.
IN'ouvrirez-vous jamais les yeux? ne reconnoîtrez-vous

jamais votre illusion? Ignorez-vous que ceux qui se

font de pareils dieux deviendront semblables à eux,
périront et pourriront comme eux?

Quatrième Point. — Leçon pour tout le monde.

Qui que nous soyons, jeunes ou vieux, un jour nous
mourrons. Un jour, on dira de nous : Il est mort, elle
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est morte. O dure et inévitable nécessité! N. S.,

qui jusques-là n'avoit rien dit à Jaïre , entendant la

nouvelle qu'on lui annouçoit, et, voyant qu'elle iaisoit

sur son cœur une vive impression, ranima sa confiance

et sa foi ébranlées , et lui dit : Ne craignez rien, croyez

seulement, et elle vivra. Tels sont les sentimens essen-

tiels que nous devons avoir à la mort , et inspirer aux
personnes mourantes : sentimens de foi et de confiance

que le démon n'omettra rien pour nous enlever. Alors

nos péchés nous reviendront à la mémoire avec toute

leur grièveté, nos bonnes œuvres ne se présenteront

qu'avec leurs imperfections, nos confessions, nos com-
munious deviendront pour nous un nouveau sujet de
crainte; mais ayons confiance, surtout si nous avons
jusque-là pris soin de notre ame : croyons alors,

croyons seulement, et elle sera sauvée.

Prière. Oui, ô mon Dieu, quand à ce dernier mo-
ment, j'aurai fait tout ce qui dépendra de moi, je tue

reposerai sur votre miséricorde
,
je m'en tiendiai à

votre sainte parole. Je n'écouterai plus ni mes doutes

sur le passé, ni mes incertitudes et mes craintes sur

l'avenir; je m'abandonnerai à une confiance parfaite

en vos mérites, je mourrai dans la foi que vous m'avez
donnée, dans TE^lise que vous avez fondée, croyant
fermement et condamnant absolument tout ce que croit

et tout ce que condamne cette sainte Eglise catholi-

que, apostolique et romaine , et du reste j'attendrai en
paix l'effet de cette divine parole , de cette parole con-
solante

,
qui sera pour mon ame le gage assuré de vo-

tre gloire, et que vous adressâtes à Jaïre : Croyez seule-

ment apec confiance , et elle vivra. Ainsi soit~il.
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Préparatifs desfunérailles de la fille de Jaïre.

Examinons ici, i" quel changement la mort cause dans une maison
;

2° quelle idée la religion nous donne de la mort ;
3" queljugement

le monde porte de ces vérités de la religion. Matth, ix, 23, 1^;
Marc. V, 37-40; Luc. tiii, 5i-53.

Peejuer Point. — Quel changement la mort cause datis une

XJyxW Jésus fut arrivé à la maison de ce chef de la

synagogue , et qu'il eut vu des joueurs de flûtes et une
troupe de gens qui faisaient grand bruit, qui pleuraient

et jetaient de grands cris, il n'admit pour entrer avec

lui que Pierre, Jacques, et Jean, frère de Jacques , avec

le père et la mère de la file. Cependant tous pleuraient et

fondaient en larmes. Jésus étant allé dans la maison de
Jaïre, qu'y Irouva-t-il? Ce qu'on trouve dans la mai-
son des grands, beaucoup de bruit, grand tumulte,
grands cris, grand appareil, mais bruit, tumulte, cris,

appareil, bien différens à leur mort de ceux qu'on y
trouvoit pendant leur vie. Au lieu de cette pompe
riante qu'on voyoit dans les palais de ces riches du
siècle, au lieu de ces fêtes enjouées qui captivoient, on
n'y voit plus que la triste décoration d'une pompe fu-

nèbre, on n'y est occupé qu'à préparer un deuil somp-
tueux, qu'à régler les fondions d'un cérémonial lu-
gubre ; au lieu de ces cris d'allégresse , et quelquefois
même de ces cris dissolus qu'on y entendoit, on n'y en-
tend plus que des gémissemens et des soupirs. O mort,
que les changeinens que tu causes sont affligeans et

amers , mais qu'ils sont instructifs! Que tu nous décou-
vres bien la vanité des choses de ce monde ! Par quel
prestige a rrive-t-il que tu ne puisses nous en désabuser?

Sbcoot) Point. — Quelle idée la religion nous donne de la

mort.

La mort n'est qu'un sommeil. Jésus leur dit : Pour-
quai faites-vous tant de bruit et pourquoi pleurez-vous?
retirez-vous , cette jeune fille n'est pas morte; mais elle

n'est qu'endonnie. Les Lsraélites, dans l'usage de leur
langue, appeloient la mort d'une personne nouvelle-
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ment expirée , son repos ou son sommeil. D'ailleurs, la

mort de cette fille, qui alloit être ressuscitée, n'étoit pas
en effet comme celle des autres hommes, elle ne devoil
durer qu'autant que dure un léger sommeil. Par cette

expression, Jésus nous apprend comment on doit quel-
quefois cacher une bonne œuvre éclatante sous un nom
qui en couvre l'éclat. Il nous rappelle en même temps
que la mort , dans les principes de la religion , et se-

lon le langage de l'Ecriture, n'est véritablement qu'un
sommeil , c'est-à-dire que nous ne mourrons pas tout

entiers et pour toujours
;
que nous devons un jour res-

susciter et reprendre une nouvelle vie par la réunion
de notre ame avec notre même corps , et que cette réu-

nion sera éternelle"; qu'alors ce sera un nouvel ordre
de choses et un autre monde; qu'on y sera grand ou
abject, heureux ou malheureux, chacun selon ses œu-
vres bonnes ou mauvaises

; que le bonheur y sera par-
fait, le malheur extrême, l'un et l'autre éternels, voilà

notre foi et notre espérance ; vérités bien capables de
tarir nos larmes sur la mort de nos amis et de nos pro-
ches, bien capables d'adoucir les frayeurs que nous
cause la pensée de notre propre mort, bien capables
enfin de nous sanctifier en nous faisant employer tous

les momens de la vie présente uniquement en vue de la

vie future que nous attendons.

Troisième Point. — Quel jugement le monde porte de ces

vérités de la religion.

Mais ils se moquaient de lui, car ils savaient bien qu'elle

était morte. Le monde se moque de ce qu'on lui dit

d'une autre vie , comme ceux à qui Jésus parloit se mo-
quoient de lui et l'en railloient; mais railleries indé-
centes et injurieuses, railleries injustes et mal fondées,

railleries inutiles et dommageables à ceux qui les font.

I. Railleries indécentes et injurieuses. Ils ne compre-
noient pas sans doute le sens des paroles du Sauveur, et

elles pouvoient leur paroître absurdes ; mais la réputa-

tion de Jésus et l'autorité qu'il s'étoit acquise par ses

miracles ne devoient-elles pas au moins leur inspirer

du respect, leur faire suspendre leur jugement, leur

persuader même qu'il y avoit sous ces paroles quelque
vérité cachée qu'ils n'enlendoient pas? Et c'est ainsi

qu'en jugèrent les disciples et le père et la mère de la

tille.... Le libertin se moque des suites de la mort, il

raille
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raille de la foi d'une autre vie, et tout ce qu- ou lui en dit

lui paroît chimérique : mais l'autorité de la religion

,

de l'Ecriture , de la tradition do tons les peuples et de
tous les siècles u'est-elle donc d'aucun poids? A-t-il étu-
dié celte foi, cette religion? l'a-t-il examinée

, réfutée
et détruite? Non : mais il ne s'en met pas en peine, il la

tourne en ridicule, il se fait une loi de rire, de plai-
santer et de railler de tout.

II. Railleries injustes et mal fondées. Ceux qui se

moquoient de Jésus le faisoient, parce qu'ils savoient
bien que la fille étoit morte; mais ils ne savoient pa.s

T;e que Jésus pouvoit et avoit résolu de faire. Le père
et la mère savoient bien aussi que leur fille étoit

morte, mais .ils ne laissoient pas de suivre Jésus, et

d'attendre quel seroit l'effet de ses paroles L'impie
n'a d'autre science que celle de ses sens; il ne voit que
la mort, et il croit qu'elle n'a point de suite; il ne voit
que ce monde, et il croit qu'il n'y en a point d'autre;
il ne voit qu'une légère partie des choses, et il croit voir
ie. tout. En vain la raison lui crie que Dieu n'a pas
lait les hommes uniquement pour passer quelques mo-
mens sur la terre, y être heureux ou malheureux,
selon le caprice d'une fortune aveugle, et se succéder
ainsi et éternellement les uns aux autres ; qu'un tel

dessein ne peut être digne de Dieu
,
qu'il contredit sa

grandeur, sa sagesse, son équité; que ce monde n'est

que la préparation à un monde nouveau, et cette vie
si courte, le germe d'une vie imuiorteiie. En vain Dieu
lui-même lui révèle ces vérités, et lui annonce la ma-
gnificence de ses œuvres, il s'en tient à ce qu'il voit,
il ne veut ni savoir ni croire autre chose.

III. Piailleries inutiles et uniquement dommageables
à ceux qui les fout. Jésus ne répondit point aux rail-

leries de ces étrangers, mais il continua d'agir; il les

fit sortir de la maison et consomma son oeuvre. Riez,
moquez -vous, raillez et plaisantez tant qu'il vous
plaira, libertins et impies; indépendamment de vous
et malgré vous, l'œuvre de Dieu s'avance, et elle se
consommera. Le Seigneur a fait et détruit sans vous
les siècles passés. Par son ordre seul et indépendam-
ment de votre volonté;, vous êtes venus au monde au
moment qu'il a marqué; vous y vivez, parce qu'il le

veut; quand il le voudra, vous y gémirez sous le poids
de l'adversité, dans les douleurs de la maladie ; enfin à

1. J9
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sou gré et indépendamment de vous, après vous avoir

fait subir toutes les infirmités de la vieillesse , il mar-
quera l'heure de votre sortie de ce monde, et au temps
prescrit par sa volonté vous en sortirez, vous mourrez;

malgré vous, il vous ressuscitera; malgré vous, un nou-
veau monde se formera; malgré vous, vous y aurez la

place que vos œuvres vous auront méritée; malgré
vous, les pécheurs y seront punis, et les saints récom-
pensés d'une manière digne de Dieu, et vous verrez en
tout la vérité de sa parole accomplie.

Prière. Pour moi, Seigneur, mieux instruit et plei-

nement convaincu des vérités de ma religion
,
je vais

in'appliquer à faire un saint usage de la vie pour me
disposer à cette mort inévitalîle pour tous et si dé-
sirable pour le vrai chrétien. Aidez-moi à mourir,

ô mon divin Sauveur, et à ne rien négliger de tout ce

cfui pourra changer cette peine afïieuse
,
qui est impo-

sée à tout le genre humain, en un sacrifice plein de

joie et d'amour. Faites, ô divin Jésus, que, soit que
je vive, soit que je meure, je sois toujours à vous;

faites que le dernier soupir de ma vie soit un soupir

d'amour qui me conduise dans le sein de votre gloire.

Ainsi soit-il.

IXXV^ MÉDITATION.

Résurrection de lafille de Jaïre.

Celte résurrection peut être regardée comme l'image «le la résurrection

d'une ame à la vie de la grâce , ou à une vie fervente , et elle nous

fournira cinq observations. Matth. IX, 26, 26; Marc, v, 4o-43;

Luc. vm, 54-56.

1" Les préliminaires de la réswrection.

^JvASD on eutfait sortir tout le monde, Jésus prit avec

lui Pierre, Jacques et Jean , avec le père et la mère de lu

jeune fille Et il entra dans le lieu où elle était couçàée.

Jésus fit sortir la foule tumultueuse qui remplissoit la

maison de Jaïre, il ne garda avec lui que trois disciples

avec le père et la mère de la défunte; il entra avec eux

dans la chambre, et s'approcha du lit où la jeune fille

étoit étendue sans mouvement et sans vie Le pre-
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mier pas vers la résurrectiou ou la conversion de no>
aines, c'est la retraite et le silence. Commençons par
bannir ces soins, ces occupations, ces visites, ces en-
tretiens, ces livres inutiles, cette foule de pensées, de

projets, de desseins, de désirs qui nous occupent. Ne
retenons de tout cela que ce qui est précisément de

notre état et absolument nécessaire, que ce qui est

saint et peut nous porter au bien : alors Jésus viendra

à nous, il entrera dans notre intérieur, où règne la

luort; il l'en chassera, et nous rendra la vie.

2° La manière dont se fait la résurrectioti.

Jésus prit 1(1 7naui de cette fille et lui dit : Thalitha

cumi , c'est-à-dire , ma fille , levez-vous , je vous le com-
mande. O main puisante, vous vous unissez à une main
immobile, que la mort a glacée, vous daignez toucher

un cadavre, et vous lui rendez la chaleur, le mouve-
ment et la v^ie ! O voix vivifiante , vous percez les pro-
fonds abîmes; l'empire de la mort en est ébranlé, elle

reconnoît sou vainqueur, et vous la forcez de rendre

la proie dont elle s'étoit déjà saisie ! Touchez mon cœur,

ô Jésus; parlez à mon cœur, et la vie lui sera rendue.

Il n'y a que vous , ô mon Dieu
,
qui

,
par l'application

de vos mérites, et la voix intérieure de votre grâce, puis-

siez me rappeler à la vie.

3° L'essence de la 7'êsurrection.

A cette voix de J. C. , l'ame rentra dans le corps qu'elle

avait abandonné , et cette jeune fille se trouva pleine de
sauté, de force et de vie. L'essence de la résurrection

spirituelle , c'est le retour de l'Esprit saint dans nos
cœurs, pour y répandre la grâce de la justification et

de la sainteté
,
pour nous faire vivre d'une vie nouvelle,

féconde en vertus et en bonnes œuvres. Si nous nous
conduisons encore par l'esprit du monde, esprit d'or-

gueil, de dissipation, de plaisirs, d'impureté, d'ava-

rice, de vengeance, notre résun-ection n'a rien de réel,

c'est une pure illusion.

4° Les marques de la rèstirrection.

Aussitôt la fille se leva , etmarcha. Et Jésus comnfanda
qu'on lui donnât à manger. Si nous sommes vraiment
ressuscites, nous devons commencer par sortir du sein

de nos mauvaises habitudes, c'est-à-dire, par renoncer
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à nos penchans déréglés , aux occasions du péché , à

notre paresse el à notre tiédeur pour le service de Dieu
nous devons ensuite marclier dans la pratique des ver-

tus el dans l'observation exacte de la loi : enfin, aprèî

nous être éprouvés, nous devons manger le pain de
vie, y prendre goût, et y participer souvent, selon les

avis d'un directeur prudent et éclairé.

5" La publication de la résurrection.

Le père el la mère de la fille furent clans un grand
étonnement; mais Jésus leur défendit expressèw.en t de

dire à personne ce qui étoit arrivé. On ne peut mieux dé
crire quel fut l'élonnemenl de ceux qui furent les té-

moins d'un si gi'and miracle. Les disciples, quoique
accoutumés aux prodiges qu'opéroit J. C, n'en avoient

point encore vu de semblable. Pour le père et la mère,
ils éloient si transportés et hors d'eux-mêmes, qu'ils

f)ouvoient à peine en croire leurs yeux. La surprise,

a joie, la reconnoissance se confondoient dans leurs

cœurs, et leur ôtoient le mouvement et la parole. Leur
transport auroit bientôt éclaté publiquement en louan-

ges et en actions de grâces, si Jésus, prévenant leurs

acclamations, ne leur eût imposé silence, et ne leur

eût défendu d'apprendre à personne la grâce qu'il leur

avoit faite. Mais le miracle se manifesta par lui-même.

Ceux qui avoient vu la fille morte ne purent s'empê-

cher de la reconnoîlre vivante, et le bruit s'en répandu

dans tout le pays. La conversion ne doit être publiée ni

par celui qui en est le ministre, ce seroit vanité ; ni par

celui qui en est le sujet, ce seroit ostentation; ni par

ceux qui en sont les confidens , ce seroit indiscrétion ;

elle doit se manifester par elle-même et sans affecta-

tion. L'ame convertie en retirera un double avantage.

Les uns en railleront et s'en moqueront , et cela servira

à l'expiation àes fauies qu'elle a commises ; les autres

en seront touchés et édifiés, et cela servira à la répara-

tion du scandale qu'elle a donné.

Prière. O divin Jésus, qui rendez la vie au pécheur

et vous faites entendre des morts mêmes, parlez à nion

cœur , comme vous 1;- fîtes à la fille de Jaïre. Unissez

votre main invisible et toute-puissante à la mienne
pour la rendre agissante. Faites que je me lève, nue ie

marche, que je prenne avec une faim spirituelle la

nourriture que vous me présentez, afin que je vive de
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voire esprit en me nourrissant de votre chair, et que,

par une vie sainte, je parvienne à votre gloire. Ainsi

soit-il.

XXXVI<- MXSITATION'.

Guérison des deux aveugles.

Dans la guérisoa de ces aveugles, nous pouvons observer cinq cir-

constances, qui font leur gloire et notre confusion. Matth. IX,

27-3 i. ^
1° Le^/r ardeur et notre lâcheté.

Jésus passo, (;l ils le suivent. Jésus étant sorti de là,

deux aveugles te suivirent en criant et disant : Fils de

David, ayez pitié de nous. Après la résurrection de la

lille de Jaïre, Jésus quitta Capharnaum pour se rendre
à Jérusalem , et parcourut les villes et les bourgades
qui se trouvèrent sur sa route. Deux aveugles, enten-
dant la foule qui accompaguoit Jésus , comprirent ou
furent avertis que c'étoit lui qui passoit. Ils ne man-
quèrent point Poccasion, ils saisirent le moment et se

mirent à le suivi'e en criant après lui et en disant d'une
voix haute et touchante : Fils de David , ayez pitié de
nous. Admirons leur prudence et leur ardeur, déplo-
rons notre imprudence , notre lâcheté et notre mal-
heur. rSotre imprudence, eu laissant échapper tous les

momens de salut que Dieu nous présente. Solennités,

fêtes, saint temps de carême, inspirations, dégoût du
monde , désirs du salut , tout cela passe, et nous de-
meurons toujours les mêmes , toujours aveugles sur

notre intérêt le plus essentiel, qui est notre sanctifica-

tion JNotrc lâcheté, nous n'élevons tout au plus vers

le ciel que quelques soupirs languissans et imparfaits,

au lieu de ce cri fort et animé que devroit nous arra-
cher le triste état d'aveuglement où nous vivons... INotre

malheur, nous ne connoissons point notre misère et le

besoin que nous avons des miséricordes de Dieu. Nous
sommes aveugles sur nos péchés , sur nos défauts , sur
nos habitudes, sur nos obligations, sur les dangers
qui nous environnent , sur le néant des choses du
monde, sur l'importance du salut. Nous sommes aveu-
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f;les dans les voies de Dieu et de la perfecliou, sur
'excellence des dons spirituels , sur le prix des grâces

que Dieu fait aux anies ferventes, sur les pertes joiu*-

nalières que nous faisons de ces grâces; et, loin de sen-

tir notie aveuglement, nous nous applaudissons encore
de nos prétendues lumières. O fils de David , Messie
envoyé de Dieu, fils de Dieu, Sauveur des hommes,
ayez pitié de nous !

2° Leter persévératice et notre légèreté,

Jésus entre dans une maison , et ils l'approchent.

Quand il fut arrivé à la maison, ces aveugles s'appm-
chèrent de lui. Jésus étant entré avec ses disciples dans
la maison oii il devoit loger, les aveugles l'y suivirent,

et ne se rebutèrent point jusqu'à ce qu'ils pussent se

présenterdevantlui. Qu'ils s'estimèrent heureux quand
ils se surent en sa présence! De quelle joie, de quels
mouvemens d'espérance leurs cœurs ne furent-ils pas
animés! Ils ne le voyoient point, mais ils le savoient

présent et ils espéroient le voir bientôt. Admirons leur

persévérance , et déplorons notre légèreté. Jésus est

dans sa maison, il réside dans son tabernacle, l'entrée

en est libre et l'accès facile j comment en profitons-

nous? Si nous y entrons, est-ce pour nous approcher
de lui et solliciter ses grâces? Présens de corps, n'en

sommes-nous pas le plus souvent absens de cœur et

d'esprit? De quel amour, de quel respect, de quels dé-

sirs, de quelle joie, de quelle espérance sommes-nous
animés, lorsque nous nous trouvons en sa présence ?

Hélas! à peine pensons-nous que nous y somntves.

3° La vivacité de leur foi ot la faiblesse de la nôtre.

Jésus les.interroge, et ils répondent. Jésus leur dit :

Croyez-vous que je puisse faire ce que pous me deman-
dez? Oui, Seigneur, lui dirent-ils. Par cette réponse, ils

manifestent la puissance de Jésus, et la foi qxi'ils ont
en lui. C'est comme s'ils disoient: Oui, sans doute,
Seigneur, vous le pouvez; oui, certainement nous le

croyons. Admirons la vivacité de leur foi , et déplo-
rons la foiblesse de la nôtre. Ah! lorsque nous prions,

pensons que J. C. nous fait la même question qu'il fil

a ces aveugles : Cmyez-vous que je puisse faire ce que
vous me demandez? ^\7i!\?< songeons qu'en nous faisant

celte question, ce divin Sauveur voit le fond de notre
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ame. S'il demande la confession de notre bouche, ce

n'est qu'afin que l'expression de nos paroles augmente
encore le sentiment de notre cœur, raisons donc sou-

vent de bouche l'acte de foi et de confiance que firent

les deux aveugles, afin de nous pénétrer de plus en

plus de l'idée oiz nous devons être, que Jésus peut tout,

et que rien ne lui est impossible, ni dans l'ordre de la

grâce, ni dans l'ordre de la nature. C'est avec cette

foi que nous devons nous approcher de lui, lui adres-

ser nos prières et recevoir les sacremens.

4° Leur récompense et notre châtiment.

Jésus leur touche les yeux, et ils recouvrent la vue.

Après la confession de foi que ces deux aveugles ve-

noient de faire, Jésus leur toucha les yeux en disant .

Qu'il vous soit fait selon votre foi. Aussitôt leurs yeux
furent ouverts. O heureux aveugles, ô digne récom-
pense de votre foi, vous le vîtes enfin ce divin Sau-
veur, il fui le premier objet qui fixa vos regards. Quels

furent alors vos transports, quel fut votre amour!—
Jésus nous touche, Jésus vient à nous et en nous^, et

nous ne sommes point éclairés , nous marchons tou-

jours dans les ténèbres, nous vivons toujours dans le

même aveuglement. C'est le châtiment de notre peu
de foi , n'en soyons pas surpris , il nous est fait selon

notre foi. Souvenons-nous sans cesse de cette vérité

effrayante : toujours et en tout il nous sera fait selon

notre foi , la mesure de notre foi sera la mesure des

grâces que nous recevrons. Voulons-nous donc méri-
ter et obtenir les miséricordes de Dieu , animons-
uous, excitons^nous dans les sentimens de la foi la

Slus vive. Or nous pouvons distinguer quatre degi-és

e cette foi oii il nous faut lâcher de parvenir. Le pre-

mier degré est celui par lequel on est assuré qu'on
est en présence de son Dieu, de son Sauveur, et lors-

au'on se comporte extérieurement et intérieurement

'une manière qui répond à cette assurance Le
second degré est celui par lequel J. C. nous fait en-
tendre sa voix au fond de notre ame, et lorsque nous
lui répondons. Doux entretien, rempli de charmes et

toujours trop court!.... Le troisième se fait par une
touche intérieure, qui excite dans notre cœur des mou-
veniens si sensibles et une dévotion si tendre, que nous
éprouvons, pour ainsi dire, d'une manière palpable,
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que Uieu s'unit à noire aine, et noire aine à lui... Lr
quatrième consiste dans une abondance de lumières
qui semble dissiper lès ténèbres de notre foi. On voil
Jtisus , ou plutôt le voile qui le couvre encore est, pour
ainsi dire, si transparent, que, sans dérober ce divin
objet à la vue, il ne sert qu'à en cacher l'éclat, a6n
que l'anie n'en étant pas éblouie et intimidée , elle

jouisse de son Dieu avec plus de familiarité et de dé-
lices.

5° Leur reconnoissance et notre ingratitude.

Jésus leur défend de parler de ce mii'acle, et ils i<.

publient partout. Et Jésus leur défendit fortement d'en
parler, en disant : Vrenez garde quepersonne ne le sache.

Mais, dès qu'ils furent sortis , ils parlèrent de lui dans le

pays. Que nous suivons peu l'exemple de J. C, nous
qui aimons tant qu'on s'entretienne de nous, du bien
que nous faisons, ou qui peut se trouver en nous ; nous
qui sommes peut-être les premiers à en parler nous-
mêmes ! Que nous suivons peu l'exemple de ces aveu-
gles guéris, nous qui ne nous entretenons jamais do
.1. C, de sa puissance, de sa bonté, de ses bienfaits!

Prilre. Ayez pitié de moi , fils de, David; ouvrez les

yeux de mon cœur, dissipez les ténèbres de mon ame,
je vous le demande avec ardeur, et je persévérerai dans
ma prière, jusqu'à ce que j'obtienne de vous ce pro-
dige de votre puissance. Augmentez en moi la foi qui
est la source de cette prière, et la mesure à laquelle

vous proportionnez vos dons. îNe bornez pas là vos

bienfaits
, ô Jésus : faites encore qu'après avoir été

exaucé de vous, j'imite la reconnoissance de ces aveu-

gles
, que je vous bénisse sans cesse

,
que je n'oublie

jamais vos miséricordes, que votre amour soit toujours

dans mon cœur, vos louanges toujours dans ma bou-
che; que je n'omette rien de ce qui dépend de moi,
afin que tous les hommes vous connoissent , vous

aiment et vous glorifient dans le temps et dans l'éter-

nité. Ainsi soit-il.



Guérison d\in muel jjossédé du deinun.

Observons, 1° la triste situation de ce muet; 2" le miracle op^ré en

sa faveur; 3" les discours des hommes sur sa délivrance. Matth.

IS, 32-34.

Premier Point. — Ld triste situation de ce muet.

Apr;' s que ces deux aveugles guéris furent sortis d'au-
près de Jésus , on lui présenta un homme muet possède
(lu démon. Soit que cet homuie fi'it naturellement muet,
et outre cela possédé, soit plutôt que ce lût le démon
qui le rendît muet, sa situation étoit des plus tristes.

I. Parce que, dans cet étal, il ne pouvoit remplir la

plupart des devoirs de la vie civile JN'est-ce pas par
l'impression du démon que nous manquons souvent
nous-mêmes à remplir la plupart des devoirs de la vie

chrétienne? 1° Les devoirs de la prière. Quand il s'agit

de prier, ne sommes-nous pas muets ? A l'église ou à Ja

maison, dans la prière privée ou dans la prière publi-
(|ue, ne sommes-nous pas sans paroles, sans sentimen.s.'

Si nous récitons par obligation ou par habitudo quel-
ques prières vocales, notre cœur ne se tait-il point, y
prend-il aucune part , et faute de ce langage du cœur,

auoique notre bouche prononce, n'est-il pas vrai de
ire que nous restons muets, et «pie nous ne prions pas?

2" Les devoirs d'état. Si nous sommes obligés, par notre
état, d'instruire, de reprendre, de corriger, d'annon-
cer les vérités du salut, ne nous en dispensons-nous
pas, et par là ne tombons-nous point sous la domina-
tion du démon muet? 5" Les devoirs de la religion , de
la justice, de la charité. Ne violons-nous pas tous ces

devoirs en gardant un honteux et timide silence, lors-

que nous devrions parler, lorsque nous devrions sou-
tenir la cause de Dieu contre ceux qui attaquent la loi

ou qui blessent la pudeur, la cause de l'innocent contre
ceux qui l'oppriment, la cause du prochain contre ceux
qui le déchirent? Oh ! que de devoirs ce démon muet
nous fait violer tous les jours ! oh! que de péchés il nous
fait commettre

,
que peut-être nous ne nous reprochons

pas !

II. Situation triste du muet, parce qu'il ne pouviùl



44a LlVA>GILE JltDlTE.

se plaindre de son mal. Eu se pîaignanl de ses maux
,

il S(Mul)le qu'on se soulage; en les exposant aux autres,

on excite leur compassion , et la part qu'ils y prennent
en est une diminution. En découvrant Ja nature de son
mal et la source de ses 2>piues, on peut recevoir de sa-

lutaires avis qui nous fortifient
, qui nous indiquent les

moyens ou de guérir, ou d'adoucir nos douleurs; mais
quand on est possédé d'un démon muet, on est livré

à soi-même et à toute la rigueur de son sort Ce
n'est plus par une vraie possession que le démon nous
rend muets , car il est toujours en notre pouvoir de
rompre le funeste silence auquel il veut nous assujettir;

mais c'est à nous à nous prémunir conti'e ses artifices

et à ne pas donner dans les pièges qu'il nous tend
En matière de foi, en matière de mœurs, défions-nous
de quiconque nous recommande le secret. Le premier
soin d'un démon séducteur, c'est de fermer la uouche
à celui qui l'écoute, de recommander et d'exiger un
secret inviolable. Oh! que d'ames ce démon muet, un
faîal sécréta plongées dans le vice, dans l'eireur, dan?
l'enfer!

III. Situation triste du muet, parce qu'il ne pouvoit
demander sa guérison, quelque occasion qu'il eut d'être

guéri. On présenta à Jésus un homme muet. Ce fut à la

charité de ceux qui lepréseotèrentà J. C.que cethomme
dut sa guéi'ison. Ce que firent ces personnes charita-
bk's , nous devons le faire par nous-mêmes et rompre
enfin ce silence obstiné qui nous a empêchés de recou-

rir à ceux qui ont reçu le pouvoir de nous guérir. Pour-
quoi souffrir plus long-temps les remords cuisans d'une
conscience que nous ne pouvons réduire au silence

qu'en parlant i^ous-mêmes, qu'en nous accusant avec
sincérité? Les ministres de la pénitence s'offi'ent à nous
de toutes parts , l'accès en est facile; ils n'ont que des

])aroles de consolation à nous faire entendre , si nous
allons à eux de boinie foi, et il ne nous faut que par-
lei-, qu'exprimer et rendre compte de notre état et de
nos sentimens pour être guéris. O démon muet, que
clames tu tourmentes, que d'ames tu as perdues! Hé-
las! jusque dans la confession même tu lies la langue,
tu arrêtes l'expression, tu fais qu'on dissimule, qu'on
déguise, qu'on dénature les pécliés même dont oh s'ac-

cuse; etau lieu delà guérison qu'on étoit venu cher-
cher, on revient plus criminel, plus troublé

,
plus pos-
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st'dé du démon que jamais. Ne sommes-nous pas dans
quelqu'un de ces étais ? Si nous y sommes ,

prions celui

qui peut seul nous en délivrer; si nous n'y sommes pas,

prions pour ceux qui y sont, imitons la charité dé ceux
qui présentèrent le muet à N. S. , et supplions-le de

les guérir.

Secoxd Poist. — Laparole est rendue à ce muet.

Le démon ayant été chassé , le muetparla. Il y a qua-
tre sortes de personnes qui parlent.

I. Quelques-uns parlent, parce que le démon a été

chassé. Ce sont ceux qui s'accusent avec sincérité
,
qui

prient avec feiveur, de qui on n'entend plus que des

•paroles de douceur, de patience, de résignation, d'hu^-

niilité, de charité, d'édification. Sommes-nous de ce

nombre?
TI. Quelques-uns parlent, parce que le démon n'a

pas été chassé. Ce sont ceux dont les discours sont,

comme auparavant, pleins de vanité et de présomp-
tion , de murmure et d'impatience , de légèreté et de
dissipation; qui parlent sans frein et sans loi, qui ne
respectent ni la sainteté de la religion , ni les bien*
séances de la pudenr, ni les di'oits inviolables de la

charité. Quelqu'un de ces vices n'entre-t-il point dans
nos discours? Examinons nos paroles, et nous con-
noîtrons à notre langage de quel esprit nous sommes
animés.

III. Quelques-uns parlent pour chasser le démon.
Ecoutons la parole de Dieu , et ceux qui nous parlent

pour le salut et rédification de notre ame. Parlons
ainsi nous-mêmes aux autres. Recherchons les pieux
intrctiens, aimons la lecture des bons livres, et pro-
curons-les aux autres.

IV. D'autres parlent pour maintenir ou introduire le

démon. Evitons tout discours séducteur et scandaleux,

renonçons à la lecture de tout mauvais livre, de tout li-

vré même inutile, qui ne pourroit que nous faire perdre

du temps, dissiper notre esprit et dessécher notre cœur.
jNon-seulement les livres, mais aussi la peinture, la

sculpture, la gravure, ont leur langage, et un langage

d'autant plus pernicieux et plus propre à introduire le

démon, qu'il est plus intelligible et plus sensible. ]N'é-

pargnons donc point ces funestes productions; que le

i'eu les consume, et nous préserve de leur poison.
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'I hoisiKiiiK J'oiNT. — Lr.s dincours des hommes sur lu délicnuKO
de ce muet.

I. Les clljcours des hommes qui ont le cœur droit.

Le peuple m fut dans l'admiratiuii, et disait : Il n'aja-
mais pa :! rien de semblable dans Israël. Voilà le lan-
gage de la droiture et du bon sens. La foi est toujours
la même et conserve toujours son caractère; encore
aujourd'hui, la foi suit avec simplicité les lumières
de la raison et du bon sens, elle se fonde sur l'évi-

dence des faits, et elle ne sauroit nous tromper. ISous
disons encore aujourd'hui , en lisant l'Evangile : Ja-
mais , dans aucune autre religion , on n'a rien écrit de
semblable; et en lisant l'histoire du monde : Jamais,
dans aucune autre religion , on n'a rien cru de sem-
blable. Une si juste admiration ravit, console noire foi

et la rend inébranlable.

II. Les discours des hommes qui ont l'esprit pré-

venu. Mais les Pharisiens disoient: C'est au nom du
prince des démons qu'il chasse les démons. Peut-il être

une prévention plus insensée? C'est cependant tout ce

qu'on a pu objecter contre les miracles de J. C. pen-
dant plusieurs siècles. Si nous en appelons aux impies

même de nos jours, que pensent-ils d'un pareil rai-

sonnement? Qu'opposent-ils à ces miracles si évidens?

ils les nient. Est-il donc temps de les nier aujourd'hui,

quand ceux qui les ont vus alors n'ont pas osé, n'ont

pu le faire? Des miracles qui ont converti ceux qui les

ont vus, qui ont converti l'univers entier, les nier après

dix-sept siècles de possession , ou les attribuer au dé-
mon , il seroit difficile de dire lequel dos deux est le

plus insensé.

III. Les discours des hommes sur les miracles de
la grâce. La même différence de jugement et de dis-

cours qui se trouva entre le peuple et les Pharisiens,

se trouve encore parmi les hommes au sujet de ceux
que la grâce délivre du démon , et qui sont sincère-

ment convertis. Les âmes justes admirent la puissance

de Dieu et l'en bénissent , les libertins en raillent

et attribuent ce changement à des motifs humains,
ou même à des motifs criminels, dont le démon seul

peut être l'auteur. Abstenons- nous d'un pareil lan-

gage, ou si on le tient contre nous, ce langage si

insensé, n'en travaillons pas moins à notre conyer-
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sion , u eu soyous pas moins occupés de uolK! saiicti-

fi cation.

Prilrb. Seigneur, vous ouvrirez mes lèvres et ma
bouche annoncera vos louanges, et je ne parlerai plus

qu'à vous, que de vous et pour vous. O Jésus, chassez

de mon cœur le démon muet, c'est-à-dire, celui de
l'orgueil, de la haine, de 1 envie , de la prévention, et

j'aimerai et j'approuverai tout le bien que vous opérez

dans mes frères. Ainsi soit-il.

I.XXVIII MŒDITATION.

Jésus parcourt tes villes et les bourgades.

Méditons ici, i"^ la mission de J. G.; 1° la compassion qu'il a pour

ceux qui le suivent ;
3° ses paroles dans cette circonstance. Matth.

IX, i5-38.

Pbemîer Point. — Mission de Jésus.

BSEiivo\s ses courses, ses travaux et ses miracles.

I. Les courses de J. C. Et Jésus allait par toutes les

villes et les bourgades , enseignant dans les synagogues

,

préchant l'Evangile du royaume , et guérissant toute

sorte de maladies et d'infirmités. Jésus parcourt à pied
les villes, les bourgs et les villages. Son zèle ne mé-
prise rien, ne néglige rien. Il s'étend également aux
grands et aux petits, aux riches qui vivent dans les

villes, et aux pauvres qui habitent dans les campagnes.
Ainsi a-t-il voulu que, dans son Eglise, les li»iix con-
sidérables comme les plus petits fussent poui-vus de
ministres évangéliques qui, dans leurs fatigues aposto-

liques, l'eussent pour leur modèle, pour leur soutien

et leur consolateur Ne rendons pas inutiles les se-

cours et les peines de J. C. et de ses ministres.

II. Les travaux de J. C. Pourquoi parcouit-il ainsi

tes i-illes et les bourgades ? C'est pour y enseigner la

science du salut, pour y prêcher l'Evangile , pour v
annoncer le royaume de Dieu. Il borne là tous ses soins,

ce sont là tous ses délassemens. Des voyages pénibles,
des missions laborieuses et signalées par l'eftusion de
s^s miséricordes, voilà l'histoire de sa vie. Il ne fait, il
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n'cnlreprend rien que pour le salut des âmes , il y tra-

vaille sans relâche. Aux jours d'assemblée, il enseigne
publiquement dans les synagogues; les autres jours, il

enseigne dans tous les lieux et en toute occasion, ou
plutôt toujoui'S et en tout temps il est livré aux exerci-

ces pénibles de son zèle et de sa charité. Remercions
ce diivin pasteur et imitons-le dans ses fonctions , cha-
cun selon notre état.

III. Les miracles de J. C. Partout oii il passoit, //

guérissait toi/tes les maladies et toutes les infirmités , et

il se montroit en cela le vrai sauveur d'Israël. Le pou-
voir extérieur qu'il exerçoit sur les coi'ps étoir la preuve
sensible du pouvoir intérieur qu'il avoit sur les âmes.
Prions-le ce divin Sauveur de guérir la nôtre, et pré-
sentons-la-lui telle qu'il la voit, accablée de toute sorte

de maladies e.t d'infirmités, que lui seul peut guérir.

Second Point.— Compassion de Jésus.

f^oyant la foule du monde qui le suivait , il eut pitié

d'eux
, parce qu'ils étaient épuisés de fatigues , et qu'ils

cuuchoient sur les chemins comme des brebis destituées

de pasteurs.
I. Jésus eut compassion d'eux, parce qu'ils étoieut

fatigués, mais plutôt encore parce qu'ils étoient vexés

,

tourmentés, affligés de maladies, d'infirmités, de misè-
res, dont ils ne savoient pas profiter; parce qu'ils étoient

sous le poids de leurs péchés, qu'ils ne songeoient pas à

f'xpier; parce qu'ils étoient entraînés, captivés par leurs

passions, sans savoir la manière de les combattre et de
les vaincre.

II. Jésus eut compassion d'eux ,
parce qu'ils se cou-

1 hoient sur les chemins, mais plutôt encore parce

«ju'jls étoient abattus, décoiu-agés, renversés, courbés

vers la terre , ne pensant qu'à la terre , uniquement
occupés du temps présent, de leurs intérêts, sans que
personne les relevât, et les fît penser au ciel, à leui'

aine, à leur éternité.

III. Jésus eut compassion d'eux, parce qu'ils étoient

((imrne des brebis sans pasteurs, abandonnées à la fu-

leur des loups, c'est-à-dire, exposés à la corruption

du mauvais exemple, à la séduction du vice et de l'er-

icur, sans que personne les défendît et les prémunît

contre tant de dangers. Hélas ! combien de peuples se

trouvent dans le riième état, dans le même abandon 1
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N'y suis-je pas inoi-inè:ne , non faïUe d'instruction,

mais faute de profiter de celle que jai reçue; non
faute de pasteurs , mais parce que je n'écoute pas ceux

qui me sout donnés? Et en effet, leurs soins ne me fa-

tiguent- ils point? leur zèle ne m'importune-t-il pas?

Ne vais-je point jusqu'à l'indifférence pour eux ,
jus-

qu'à les mépriser, les haïr peut-être, et souhaiter d'en

être délivré?

Troisièhe Point. — Paroles de Jésus.

Jllors il dit à ses disciples : La moisson est grande

,

mais ilj apeu d'oiwriers. Priez donc le maître d'envoyer

des ouvriers à sa moisson. Ainsi

,

I. Nous devons prier, afin que Dieu envoie des ou-

vriers ,
qu'il les multiplie dans son Eglise ,

qu'il les

anime, qu'il les soutienne, et qu'ils puissent recueillir

l'abondante moisson qu'il y a à y faire. Mais entrons-

nous dans ces vues de J. C.? sentons-nous le besoin

qu'il y a que les ouvriers évangéliqucs soient multi-

pliés? prions -nous Dieu afin qu'il en donne? N'en-

trons-uous pas plutôt dans les vues de ces politiques

et de ces philosophes qui ne songent qu'au siècle pré-

sent, qui regardent les ministres de l'Eglise coinme des

hommes inutiles , dont le nombre ne saui'oit être trop

limité? Ah! qu'ils penseront bien autrement dans l'é-

ternité !

II. Nous devons ne pas détourner ceux que Dieu
envoie à son Eglise, ne pas nous exposer à leur voca-

tion , ne pas les empêcher de la suivre , mais au con-
traire les estimer heureux de ce que Dieu les appelle à

un si saint emploi, et, s'ils nous appartiennent en quel-

que chose, nous en féliciter nous-mêmes. Ceux qui se

sentent ainsi appelés de Dieu doivent bien prendre

garde de résister à leur vocation , ils doivent vaincre

tous les obstacles , et préférer dans cette occasion l'o-

béissance qu'ils doivent à Dieu à celle qui est due aux
hommes. Mais, d'un autre côté, il faut que ce soit Dieu
3ui les envoie, qui les appelle. Malheur à ceux qui

'eux-mêmes, et par des motifs humains, s'ingèrent

dans le saint ministère ! malheur à ceux qui les y en-

gagent !

III. Nous devons ne pas troubler ceux que Dieu a

envoyés, ne pas les traverser dans leurs entreprises,

ne pas les inquiéter pour les empêcher de Uavailler

,
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(10 pas lus décrie]' pour empêcher le .succès de icai.^

travaux, mais au contraire les animer, les secourir, les

aider. Sans les obstacles que la malice des hommes et

la fureur des démons ont opposés au zèle des ouvriers

éyangéliques, toute la terre seroit chrétienne, tous les

pays hérétiques seroient catholiques, et la piété fleu-

riroit dans toute la catholicité. Malheur donc à ceux
({ui auront prêté leur ministère au démon, pour fournir

des obstacles et livrer des combats à la religion ! Que le

jugement qu'ils subiront au tribunal de J. C. sera fou-

droyant et terrible !

Priùre. Je vous remercie, 6 mon Sauveur, de toutes

les peines, de toutes les fatigues auxquelles vou.s vous
êtes livré pour mon salut; ne permettez pas qu'elles

me soient inutiles. O divin pasteur de nos âmes, à la

vue de vos travaux, de vos pénibles voyages, de vos

laborieuses missions
,
qui ne doit rougir de rester dans

l'oisiveté, de chercher le repos , et de fuii l'occasion de
travailler? Qui ne doit ambitionner d'entrer en parti-

cipation de vos courses, de vos sueurs, de vos peines

T

Heureux ceux que leur état appelle à de si honorables

fonctions ! Faites, ô )non Dieu , que tous ceux que vous
appelez au saint ministèie, multipliés en nombre , foi^-

tifiés en vertus , entrent en partage de vos travaux sur

la terre, et de votre gloire dans le ciel. Ainsi soit-il.
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I.XXIX'^ laXDITATION.

Choix des douze apôtres.

Considérons, i" les circonstances de ce choix; i'^ ceux qui lurent

choisis ;
3° ce qui concerne le trailre Judas. Matlh. x , i-4 ; Marc,

m, 13-19: Luc. VI, 12-16.

Premier Point. — Les circonstances de ce choix.

1-jLxamino.vs Vf. qui In précède, ce qui l'accompagne et

ce qui le suit.

I. Ce qui précède ce choix. En ce temps- là , Jésus

s'en alla sur une montagnepourprier , et il y passa la nuit
lions l'oraison de Dieu. Jésus, ayant congédié le peuple
qui le suivoil , se retira le soir sur vine montagne , oii

il passa toute la nuit ew oraison. Ainsi se disposa-t-il

par le jeûne, la retraite, la veille et la prière, à l'impor-

tante action qu'il devoit faire le lendemain. Qui pour-
roit exprimer quel fut cet entrelien de J. G. avec Dieu
son père, sur l'établissement et les progrès de son Eglise,

dont il alloit jeter les premiers fondemens? C'est ainsi

que nous devons prier nous-mêmes , et consulter le

Seigneur dans toutes les aliaires que nous entrepre-
nons, surtout si elles sont de quelque importance,
encore plus si elles regardent le service de Dieu, et le

choix des ministres de son Eglise. C'est ainsi que l'E-

glise en use elle-même aux quatre- temps des ordi-

nations. ObseiTons avec soin les jeunes qu'elle or-
donne dans cette intention

,
joignons nos prières aux

siennes, afin que Dieu lui donne de dignes ministres.

La gloire de J. C, celle de la religion, le salut des

peuples, et le nôtre en particulier, dépendent de ce

choix; pourroit-il nous être indiftérent?

ir. Comment se fit ce choix. Le peuple, quisavoitoii

J. C. s'étoit retiré, s'y rendit en foule dès le grand
matin , et se tint, en l'attendant, au pied de la monta-
gne. Quand il futjour , Jésus appela ses disciples , ets'é-

tant assis, ils s'approchèrent de lui. Il en choisit douze
d'entre eux, qu'il nomma apôtres , pour être avec lui et

pour les envoyerprêcher. D'abord il appela à lui ses dis-

ciples, dont les uns dévoient être choisis, et les autres

témoins de l'élection. Jlles appela à lui sur la monta-
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gne, pour faire entendre aux ministres de l'Eglise qu'ils

ne doivent pas se contenter de la vie commune du peu-
ple , mais tacher de s'élever jusqu'à J. C. même par
une vie toute sainte et par une haute perfection... En-
suite il choisit ceux qu'il voulut lui-même , non ceux
qui le voulurent , non ceux que voulut l'assemblée des
disciples, non ceux qu'auroient pu vouloir les pa-
rens ou les amis, beaucoup moins ceux qui ne se se-

roient présentés qu'avec des vues d'ambition, d'amour-
propre ou d'intérêt La volonté de Dieu, voilà

l'unique règle que l'on doit suivre dans le choix dos
ministres de l'Eglise Enfin il en choisit douze. Les
promesses faites à Abraham, et les figures qui les ont
annoncées commencent à s'accomplir. Voilà ce fils

qui lui avoit été promis, figuré par Isaac, et en qui
toutes les nations doivent être bénies ; voilà les douze
chefs du peuple nouveau, figurés par les douze chefs

des douze tribus ,
par qui un Israël nouveau et spiri-

tuel va être formé
,
par qui les enfans de la promesse

vont se multiplier et surpasser le nombre des étoiles du
ciel et des grains de sable de la mer Nous lisons

l'ancien Testament, nous voyons ce qui se passe sous le

nouveau, pouvons-nous n'être pas ravis d'admiration
en contemplant ici l'œuvre de Dieu dans l'établissement

de son Eglise? Il n'appartient qu'à vous, ô mon Dieu,
de disposer ainsi les temps , d'annoncer par des figures

pendant plusieurs siècles l'effet de vos promesses , et

de les accomplir avec magnificence dans le moment
prédit. Depuis près de dix-liuit siècles, le peuple chré-

tien répandu par toute la terre, oii il fait tous les jours

de nouveaux progrès, reconnoît, sous l'autoritéde votre

Fils bien-aimé, les douze apôtres pour ses chefs et ses

conducteurs : jquel bonheur d'être dans cette sainte

Eglise !

III. Ce qui suivit ce choix. D'abord J. Ç. donna aux
douze disciples qu'il venoil de choisir le nom d'apô-
tres, c'est-à-dire d'envoyés, parce qu'ils dévoient être

ses envoyés auprès des hommes pour leur annoncer
l'heureuse alliance que Dieu faisoit avec eux , et leur

enseigner ce qu'ils dévoient faire pour y avoir parti

apostolat et mission qui doivent se perpétuer jusqu'à
la fin des siècles, et sans lesquels on n'est qu'un iniriis

dans la maison de Dieu , et on ne peut rien opérer que
d'illégitime. Oui , tel est l'heureux privilège de l'Église
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1

catholique
,
que la mission de ceux qui nous enseignent

aujourd'hui visiblement remonte, par une succession

non interrompue, jusqu'aux apôtres, et par eux jus-

(ju'à J. C. . . . Ensuite Jésus régla que ces douze apôtres

se/vient avec lui, et, pour ainsi dire, sous sa main, afin

qu'il pût les envoyer prêcher quand et oîi il jugeroit à

propos. . . . Telle est encore la destination de ceux qui

embrassent la vie apostolique : ils doivent être dans
une entière dépendance de leurs supérieurs , toujours

prêts à aller annoncer le royaume de Dieu aux peuples

qui leur seront désignes. Ils doivent encore être habi-

tuellement avec J. C. par le recueillement intérieur,

afin d'en recevoir les lumières nécessaires pour aller,

pour parler, pour agir, et afin que l'orgueil ne les jette

pas dans la dissipation , ou le succès dans la vanité

Enfin, Jésus ayant appelé ses douze apôtres, il leur

donna puissance sur les esprits immondes pour les chas-

ser des corps , et pour guéiir toute sorte de langueurs

et d'infirmités. Telles sont encore aujourd'hui les deux
fonctions de l'homme apostolique, guérir les malades et

chasser les démons, guérir les plaies de l'ame, la nour-
rir, la fortifier, en chasser la langueur, la mettre dans
un état de santé et de force par l'instruction, l'exhor-

tation, les avertissemens, la correction, et par l'usage

des sacremens ; faire une guerre continuelle au dé-

mon , en bannissant la superstition , l'erreur , l'hé-

n'îsie, les vices et les scandales. Heureux qui sacrifie

sa vie, ses soins, son repos, sa santé à ces divines

fonctions !

Second Poist. — De ceux qui furent choisis.

I. Des douze apôtres en général. Or, voici les noms des

douze apôtres. Le premier fut Simon , à qui Jésus donna
le surnom de Pierre ; ensuite Jacques

, Jils de Zébédée

,

et Jean, frère de Jacques, qu'il nomma Boarnergès

,

c'est-à-dire, enfans du tonnerre. Les autres apôtres sont

oindre, Philippe, Barthèlemi , Matthieu, Thomas, Jac-

ques
, fis d'^Alphée, et Simon le Cananéen, appelé le

zélé ; Jude , frère de Jacques ou Thadée , et Judas Isca-
riote , qui fut celui qui trahit J. C. Qu'est-ce que ces

hommes que Jésus choisit pour fonder et établir son
Eglise, pour convertir l'univers, pour réunir tous les

peuples du monde à une même religion, pour les faire

renoncer à leurs préjugés, à leurs superstitions et à
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leurs vices, pour leur faire adorer uu Dieu-Homme^
pauvre, crucidé et mort pour eux? Des hommes srfns

nom et sans naissance, sans autorité et sans crédit
^

sans biens et sans richesses, sans force et sans armes ,

sans lettres et sans éloquence , sans poh'tique et sans^

talens. Que l'entreprise eût échoué dès ses commence-
mens , on n'en seroit pas surpris ; mais quand on la

voit suivie du succès le plus complet, on ne peut s'em-
pèclier de s'écrier : C'est ici votre ouvrage, ô mon Dieu ;

il n'y a que vous qui, avec de si foibles instrumens,
ayez pu faire de si grandes choses.

II. Des onze apôtres fidèles à J. C et considérés en
particulier. La piété et la reconuoissance exigent de
nous que nous connoissions nos pères dans la foi, et

que, dans le cours de l'année, nous célébrions leurs fêtes

avec les plus tendres senlimens d'amour et de respect.

Le chef des douze apôtres fut S. Pierre. S. Matthieu
lui donne le surnom de premier, et les deux autres
èvangélistes le placent aussi le premier, quoique dans
la nomination des autres apôtres ils ne suivent point
d'ordre. La primauté de S. Pierre et de ses successeurs
est de droit divin; elle est le ceiatre de l'union, le lien

des pasteurs et des peuples , et fait de toute l'Eglise un
seul corps uni à un seul chef successeur de S. Pierre,

et vicaire de N. S. J. C sur la terre. Comment les

hérétiques ont-ils pu rejeter un si bel ordre, si ulile-

jnent établi, si clairement marqué dans l'Ecriture, ('t

.si constamment reconnu et obscryé dans toute l'Eglise?

N. S. donne ici à Simon le nom de Pierre, il le lui

avoit déjà donné dès la première fois qu'il le vit; mais
ce qui se fit alors en présence de peu de témoins, jN. S.

le confirme en présence de tous les apôtres et des dis-

ciples : bientôt il nous expliquera lui-même le mys-
tère de ce grand nom.... S. André étoit frère aîné de
S. Pierre; il avoit connu J. C. avant lui, c'étoit même
lui qui avoit amené son frère à J. C.: cependant c est

S. Pierre qui est le premier, ce qui prouve encore que
cette primauté ne lui est accordée partout que parce

qu'elle étoit de l'institution même de J. C... S. Jac-
ques et S. Jean étoient aussi frères , tous deux fils de
Zébédée, et furent surnommés Boarnergès, c'est-à-dire

enfans du tonnerre, pour marquer la force et la viva-

cité de leur zèle.... S. Jacques est appelé le Majeur
pour le distinguer de S. Jacques , fils d'Alphée j soit
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jpaiCe qii il avoil connu N. S. avant le second, soit

parce qu'il étoit plus âgé que lui. Il est le premier des

apôtres qui ait versé son sang pour J. C , et l'Espagne

en particulier le reconnoît pour son apôtre... S. Jean,

surnommé l'évangéliste, fut le disciple singulièrement

chéri de J. C II étoit le plus jeune des apôtres, et il

mourut le plus vieux et le dernier. Ces deux frères

sont avec S. Pierre les trois seuls à qui N. S. ait donné
un surnom particulier; ils furent les trois plus intimes

conlidens de leur maître, et ils se trouvèrent avec lui

dans plusieurs circonstances où les autres ne furent

pas admis Il y eut encore dans le collège aposto-

lique deux autres frères avec leur cousin germain, sa-

voir, S. Jacques, fils d'Alphée , ou autrement de Cléo-

phas; S. Simon, et S. Jude, surnommé Thadée. Les trois

évangélistes les mettent toujours de suite, et nomment
S.Jacques fds d'Alphée, ce qui nous fait croii'e que
lui seul étoit fils d'Alphée, autrement Cléophas, et de

Marie, sœur de S. Joseph, et que S. Simon et S. Jude
étoient frères, fils d'un nommé Jacques, marié à une
autre soeur do S. Joseph (i); c'est pourquoi ces trois

apôtres s'appeloient frères du Seigneur, parce qu'ils

étoient neveux de S. Joseph, réputé père de Jésus. Ce
.second S. Jacques est surnommé le Mineur pour le

distinguer du premier ; c'est lui que l'Eglise de Jéru-

salem reconnoît pour son premier évèque. S. Jacques
a écrit une épître canonique; S. Jude en a aussi écrit

une oii il se dit frère de S. Jacques, cest-à-dire son

cousin-germain. Ce qui l'engage de prendre cette qua-
lité , c'est que S. Jacques avoit déjà écrit une sembla-

ble épître , et que d'ailleurs , en qualité aèvèque de
Jérusalem, il étoit plus connu dans la Judée— S. Mat-
thieu et S. Marc donnent à S. Simon le surnom de
Cananéen, c'est-à-dire, comme l'interprète S. Luc, de
zélé ou zélateur... Les trois évangélistes placent S. Phi-

lippe au cinquième rang, et S. Barthélemi au sixième.

C'est en effet l'ordre de leur réception au nombre des

disciples, comme nous l'avons vu dans S. Jean, ce qui

ne laisse aucun lieu de douter que le >athanaél de

S. Jean ne soit le même que S. lîarlhélemi. Nous avons

(i)Act. n, i3.Ily a siircepointdifFérenssentimen» que nous re

prétendons point combattre, nous nou^ en tenons ici au sentiment k-

plus recoanu.
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vu aussi la vocation de S. Matthieu, fils d'uu autre

Alphée ; lui seul, par humilité, rappelle ici le souvenir

de sa première profession depublicain, et se met après

S. Thomas. Les autres évangélistes placent S. Thomas
après lui. Celui-ci, après s'être distingué par son opi-

niâtre incrédulité , se signala ensuite par la vivaqité

de sa foi.

III. Des trois apôti'es qui ne furent pas de cette no-
mination. S. Matihias étoit sans doute un des disci-

ples témoins du choix que J. G. fit de ses apôtres, et

il ne pensoit pas alors devoir être élevé un jour à ce

haut lang. C'est lui à qui on donna la place du traître

Judas , et qui compléta le nombre des douze. A ces

douze premiers apôtres, qui reçurent, le jour de la Pen-

tecôte, la plénitude du Saint-Esprit, ÎN. S. en ajouta

dans la suite deux autres, S. Paul, que l'Eglise nomme
toujours avec Pierre, à cause de la singularité de sa

vocation et de la grandeur de ses travaux , et S. Bar-
nabe, qui fut long-temps le compagnon des voyages
de S. Paul.

Honorons ces saints apôtres par qui l'Evangile est

parvenu jusqu'à nous, et qui, à la fin des siècles,

doivent avec J. C. juger le monde. Célébrons leurs

fêtes avec ferveur, recommandons-nous à leurs saintes

intercessions, afin qu'à notre mort J. G. nous reçoive

avefe e,ux dans son rojaume éternel.

TROisiÉaE Point. — Du traître Judas.

Judas, surnommé Iscariote, parce qu'il étoit de Ca-
riot, petite ville de Judée, et depuis, à trop juste titre,

surnommé le traître, parce qu'il trahit Jésus et le li-

vra aux Juifs; Judas nous fournit ici trois sujets de
l'étonnement le plus frappant.

I. IN'est-il pas bien surprenant que, dans un choix

de douze hommes, et fait par J. C. , il s'en soit trouvé

un qui ait trahi son ministère et son maîtie
;
que, dans

un état si auguste et dans une compagnie si sainte , il

se soit trouvé une arae si noire et un cœur si perfide?

Ce n'est donc pas toujours une marque que le choix

ait été mal fait, parce que celui qui a été choisi vient

à trahir ses devoii'S- Quelque saint que soit un<tat, il

a ses tentations et ses dangers; quelque divine et in-

soirée que soit une vocation, tremblons toujours et ne
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nous croyons jamais en sûreté. La sainteté de l'état et

de la vocation peut bien nous faire honneur devant le^s

hommes et être pour nous un heureux préjugé, mais
elle ne nous sanctifiera devant Dieu qu'autant que
nous prierons et que nous veillerons sur nous-mêmes
pour remplir nos devoirs.... La faute d'un particulier

ne doit pas retomber sur le corps dont il est membre
,

le corps ne doit pas mettre sa gloire à soutenir et à
défendre la faute d'un de ses membres, il doit, au
contraire, être le premier à la condamner et le plus
zélé à la punir.

II. N'est-il pas étonnant qu'un homme qui avoit si

bien commencé, dont la vocation venoit si évidem-
ment du ciel

,
qui y avoit répondu avec tant de zèle

,

fait tant de conversions et de miracles , ait fini par le

plus grand de tous les crimes , soit mort en réprouvé ?

Ce n'est donc pas assez d'avoir bien commencé, il faut

persévérer et bien finir... L'indignité du ministre ne
retombe point sur le ministère. La vertu de J. G., de
sa parole et de ses sacremens est la même dans le mi-
nistre le plus indigne, et on seroit également coupable
de n'en pas profiter.

III. Enfin peut-on entendre sans frayeur, que celui

qui avoit pratiqué si long- temps toutes les vertus,

vaincu tous les démons et tous les vices, se soit laissé

vaincre par celui de tous qui paroît le moins à craindre,

l'avarice, monstre redoutable, qui se déguise sous les

noms d'économie et de prudence pour les besoins à

venir, mais qui se rend entièrement maître d'un cœur,
et lui fait compter pour rien la cruauté, rinhumanité,
les injustices les plus criantes et les perfidies les plus
noires?

Prière. Hélas ! ne suis-je point dans mon état un
autre Judas? Toute la haine et la honte dont est chargé
ce traître ne devroient-elles pas tomber sur moi

,
qui

suis un parjure, un traître, infidèle à mon baptême, à

mes devoirs, à mes engagemens, à mes promesses?
Combien de fois, ô divin Jésus, vous ai-je trahi! Je
reviens à vous, Seigneur, j'implore votre miséricorde,
ne permettez pas qu'un funeste désespoir mette le

comble à mes trahisons : ah î plutôt faites que
,
parti-

cipant alix verius et à l'intercession de vos apôtres, je

rentre dans les devoirs de mon état, je m'acquitte des
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obligations de mon baptême, je professe avec fidélité

le cliristiaiiisine, qui, ainsi que l'apostolat le fut pour
les apôtres , doit être pour inoi Ja carrière des travaux,

la profession de la pauvrelo; et l'apprentissage du mar-
tyre. Ainsi soil-il,
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